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DES  VOYAGES,       ^'H'^^ 
DE     LA    GÉOGRAPHIE 

ET    DE  L'HISTOIRE. 


iLPERÇU  DES  RELATIONS 

SUR 

L'ILE  DE  MADAGASCAR, 

JOorU  la  pubUcaiion  est  antérieure  à  celle  des 
Asvaj.es  des  Yotages;  /7âr  le  Rédacteur. 


Av  moment  où  nous  aUons  mettre  au  jour  trois 
xelalioos  nouyelles,  quî^  joinles  à  deux  autres 
défà  publiées  dans  les  Annales  des  Voyages  (i) , 
complètent  presque  la  connoissauce  delà  grande 
fle  de  Madagascar  y  et  donnent  njéme  les  bases 
d'ooe  carte  absolument  nouvelle  de  cette  con^' 
Irée,  nous  ne  pouvons  mieux  répondre  aux  vues 
de  la  Société  d'Émulation  de  rile-de-France,  au 

îf  f  ;  Ibmc  II ,  p.  3-59.  ' 


ivi3i5606 


(6) 
zèle  de  laquelle  le  monde  savant  doit  ces  impoiw 
tantes  communications^  qu'on  accompagnant  les 
Mémoires  que  cette  société  savante  nous  a  con- 
fiés, d'une  notice  de  ton^  tes  écrits  qui  avoient 
précédemment  fait  connoitre  en  partie  la  conlrée 
dont  il  s'agit. 

Marc  Paul  (i)  est  le  premier  voyageur  qui  ait 
nommé  expreasémeni  l'île  de  Madagascar ,  pro- 
bablement connue  plusieurs  siècles  avant  lui  des 
Arabes  qui  la  noonnoient  quelquefois  P^hanba^ 
Jou  (2).  Les  éditions  latines  de  Marc  Paul  don- 
nent à  Tile  le  liom  de  Madaïascarj  les  italiennes 
portent  Magastar.  «  Celle  terre,  dit  le  voyageur 
»  qui  ne  l'ayoit  pas  visitée  lui  -  même  ,   est  à 
»  ijOôo  milles  au  sud  de  Socotra  ;  c'est  une  des 
»  plus  riches  et  des  plus  grandes  îles  du  monde  ; 
»  elle  a  3,ooo  millet  de  tour.  Les  babilans  soqI 
»  Sarrasins ,  et  suivent  la  religion  de  Mahon>et. 
»  Quatre  scheiks  gouvernent  l'île  où  fleurit  le 
9  commerce  ainsi  que  l'industrie,  et  où  l'on  vend 
m  beaucoup  d'ivoire  (c'est  faux  ;  Tile  n'a  point 
•  d'élépfaans).  Les  babitans  se  nourrissent  prin- 
I»  cipatement  de  cbaip  de  cbai^eau  (c'est  encore 
a»  une  erreur)  j  il  s'y  trouve  des  forêts  de  bois  de 
9B  sandal  rouge;  les  baleines  jettent  beaucoup 

»  d'ambre  gris  sur  le  rivage On  y  apporte 

«  des  soieries,  ^'on  échange  avantageusement 

(i)  Ramusio^  H,  Sy,  h.  58,  â.  lib.  III,  cap.  35. 
(^)  MassQudi,  not.  et  extrait  4ss  MSS. ,  I,  i5, 


(7) 
a»  coDtre  les  producliona  da  pa]r&  Les  bitimens 
»  de  Malabar  y  arrivent  en  vingt-cinq  jours,  à 
»  cause  des  courans  qui  les  ponssent,  mais  ils 
9  mettent  trois  mois  à  retourner..-.^...  » 

Cest  à  Madagascar  que  Marc  Paul  place  Toi* 
seau  gigantesque  nommé  rok,  dont  les  ailes 
avoient  seize  pieds  d'envergure  y  et  chaque  plume 
bail  pieds  de  long  ;  il  enlevoit  sans  peine  un  élé- 
phant Les  auteurs  arabes  ont  raconté  beaucoup 
de  fables  sur  cet  oiseau ,  qu'ils  placent  dans  une 
ik  de  la  mer  de  la  Chine  (i). 

G*esl  dans  l'an  i5o3  que  les  Portugais  abor« 
dèrent  dans  celle  lie,  à  laquelle  ik  douoèrent  le 
nom  de  Saint^Laurentj  soit  par  allusion  au  nom 
de  Lorenzo  d'Almejda,  leur  chef,  soil  parce 
ça'ils  en  eurent  connoissance  le  jour  de  Saint- 
Laurent  Selon  Barros  (2)  ,  ce  fut  Trislau  d'A-^ 
eanha  qui,  le  premier,  en  i5o6,  visita  celte  île 
en  détail,  dans  l'espérance  mal  fondée  d'jr  dé- 
couvrir des  épiceries  fines.  Les  Portugais  nous 
OBt  laissé  peu  de  renaeignemens  sur  leurs  liaisons 
avec  les  habilans  de.  Madagascar. 

Megiser  a  compilé ,  en  1609,  une  description 
très-légère  de  cette  grande  lie ,  qui  n'étoit  pour 
ainsi  dire  connue  que  de  nom.  Sept  ans  plus  lard, 
il  parut  à  Saumur  un  ouvrage  français  inlitulé  • 

(1)  Bochartj  hierosoïe.  Lik  Yl^-cap.  i4*  Noi.  et  exC. 
des  #7^5.11,56. 
(a)  De€adas ,  t.  II  ;  p.  a. 


(8) 
Histoire  du  grand  et  admirable  royaume  d'Atou" 
%il  (en  Vile  de  Madagascar)  y  inconnue  justiu'k 
présent  y  et  par  /.  D.  M.  O.  T.  Je  ne  le  cannois 
que  par  le  tilre^  cité  par  M.  Boucher  de  la  Ri- 
charderie ,  dans  son  estimable  Bibliothèque  des 
Voyages  (i). 

Mandelslo  séjourna  à  Madagascar  du  2  juillet 
au  21  août  1659  ;  il  a  rassemblé  des  notions  utiles 
sur  la  partie  de  Tile  qu'il  avoit  vue ,  principale* 
ment  sur  la  baie  de  Saint-Augustin.  Il  j  mangea 
des  huîtres,  accumulées  à  ses  pieds»  en  les  assai- 
sonnant du  jus  des  citrons  suspendus  à  leur  arbre 
natal;  à  l'ombre  duquel  il  étoit  assis.  Les  cbets  de 
tribus  ou  tchick's  reconnoissoient  un  grand  sou- 
verain demeurant  dans  l'intérieur  (2). 

En  1647  y  Boothby  et  Zo^-^f  publièrent  en  an* 
glais  une  histoire  ^e&  découvertes  faites  en  Ma- 
dagascar; le  but  de  cet  ouvrage  étoit  d'engager 
l'Angleterre  à  y  envoyer  une  colonie. 

Flacourty  qui  avoit  séjourné  dans  cette  ile  de 
.1642  à  i658 ,  fut  le  premier  voyageur  qui  en 
donna  une  description  générale ,  satisfaisante  pour 
le  temps,  et  qui  est  encore  regardée  comme  une 
source  aussi  riche  qu'authentique  (3).  Flacourt 
avoit  eu  le  commandement  des  premiers  éta- 

(1)  IV,  268.  (2)  ^anrf^fc^,  voyage  irOrienl  (en  alK), 
Slesv^ick,  i658,  p.  168 — 1 77.  (3)  Histoire  de  la  grande  île 
de  Madagascar,  composée  par  le  S' de  Fiacourt,  elc.  Paris, 
|658  et  4661 .  Yoy.  Boucher  de  La  fi^icharderie,  p.  26c^, 


(9) 
bUsseoieos  français  dans  File;  le  JFbrt- Dauphin 
en  étoii  le  dief-lieu.  Les  naturels  de  la  partie 
méridionale  avec  lesquels  les  Français  eurent  des 
démêlés  y  sont  dépeints  par  Flacourt  sous  des  Irails 
peu  favorables;  il  leur  attribue  l'usage  d'exposer 
souvent  leurs  enfans  nouveaux-nés  pour  les  laisser 
dévorer  par  des  bétes  sauvages. 

Nous  ne  voyons  pas  quelles  raisons  on  puisse 
avoir  pour  révoquer  en  doute  ce  trait  abominable , 
mais  malheureusement  fondé  dans  la  nature  des 
vices  humains  et  «dans  celle  d'une  civilisation  très- 
imparfaite ,  accompagnée  de  beaucoup  de  cor- 
ruption. Nos  relations  modernes  offrent  plusieurs 
preuves  contre  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  re- 
présenter les  Madecasses  comme  une  nation  rem- 
plie de  seotimens  moraux.  Flacourt  établit  d  ail- 
leurs une  distinction  entre  les  indigènes  du  nord 
et  ceux  du  midi. 

Les  notices  de  ce  voyageur  sur  les  plantSs  de 
Ttle  méritent  encore  d'être  consultées;  elles  ren- 
ferment des  indications^intéressantes  pour  l'éco- 
nomie et  la  médecine. 

On  peut  reprocher  à  Flacourt  de  ne  pas  avoir 
exposé  clairement  les  distinctions  entre  les  cartes 
des  Arabes  établis  à  Madagascar^  et  de  ne  donner 
qu'une  énuméralion  incomplète  des  provinces; 
mais  il  avoue  lui-même  ces  imperfections  de  son 
ouvrage. 

JjCS  relations  de  Rennefort^  1668,  de  Dubois^ 


(lO) 

1674,  de  Saussay  el  ^Ambroise  Paré  en  1721, 
n  ajouleût  que  peu  de  noiious  à  la  masse  de  nos 
connoissances.  Bucquojr  qui  visita  Madagascar  ea 
1722  9  est  un  voyageur  de  la  même  classe. 

L'espace  nous  manque  pour  discuter  TaiTthen-* 
licite  de  la  relation  de  l'anglais  Drury  qui  avoit 
passé  quinze  ans  de  captivité  dans  l'intérieur  de 
Madagascar.  M.  de  LaBicbarderiCi  qui  regarde 
cette  relation  comme  authentique,  en  recom- 
mande la  partie  historique  et  géographique. 

Nous  passons  sous  silence  divers  petits  ouvrages 
sur  Madagascar,  pour  arriver  à  la  relation  impor- 
tante de  Le  Gentil  y  contenue  dins  ses  voyages 
aux  Indes  orientales.  Forster,  le  pèreVle  regarde 
comme  un  des  écrivains  les  plus  exacts  et  les  plus 
dignes  de  foi  qui  aient  décrit  Madagascar.  Ses  ren- 
seignemens  concernent  principalement  l'histoire 
naturelle  des  environs  du  Fort-Dauphin  et  de  la 
baie  d'Anlon-Gil,  qu'il  visita  en  1762.  Il  démontre 
l'utilité  d  un  grand  établissement  colonial  dans 
cette  riche  contrée;  il  d^nne  une  idée  favorable 
des  indigènes  de  cette  partie  de  l'île.  La  tradition 
sur  un  peuple  de  nains  qui  habitèrent  le  centre  de 
l'île,  rapportée  par  Flacourt  et  renouvelée  très- 
légèrement  par  le  naturaliste  Commerson,  est 
réfutée  par  Le  Gentil  d'une  manière  victorieuse 
et  que  les  relations  modernes  ont  confirmée  (i). 

(1)  Fre9sangety  Annales  des  Voyages,  II,  aS. 


Après  Le  Genlil  ^inl  Rockoi%j  ses  voyages  ea« 
reot  lîea  de  1768  en  1771 ,  et  nous  f^rocurërent 
k  deuxième  rdaiion  générate  $ur  celte  grande 
/fe;rouyrage  de  M.  Rochon  >  quel  qu'en  soit  le 
mérUe,  ne  put  pourtant  pas  faire  oublier  Flacoort  ; 
el  si  l'aslronome  moderne  a  l'avantage  d'une 
science  consommée  y  l'ancien  voyageur  conserve 
tonjours  celui  d'une  connc^ssance  plus  intime  de 
la  langue  du  paj».  M.  Rochon  distingue  vingt^p 
haït  provixkces  qui  sont  presque  toutes  situées  le 
long  des  côtes  méridionales  et  orientales ,  depuis 
la  baie  de  Saint* Augustin  jusqu'à  celle  d'Anton^ 
GîL  Voilà  la  sphère  de  nos  connoissances  cer- 
taines à  l'époque  du  vojage  de  M.  Rochon.  C'est 
à  ces  parties  de  l'île  qu'il  Caut  appliquer  le  tableau 
fhjé({xit  el  moral  que  ce  voyageur  en  a  tracé. 

Rochon  (i)  nous  apprend  que  l'île  entière  peut 
contenir  environ  deux  cent  millions  d'acres  d'ex- 
cellente t^re ,  arrosée  par  des  rivières  et  des 
petits  ruisseaux  qui  sortent  d'une  longue  chaîne 
de  montagnes  qui  séparent  la  côte  orientale  de 
kl  côte  occidentale,  mais  en  s'approchant  davan* 
tage  de  la  première.  Les  deux  plus  hautes  mon* 
tagnessont  Yigagoraau  nord  ,  et  Bostiméni  au 
sud.  L'aspect  du  pays  est  en  général  grand  et 
pittoresque;  il  est  diversifié  par  des  précipices , 
lies  cataractes  et  d'immenses  forêts.  Le  cUmat  est 

(1)  Yojage  k  Madagascar,  1792,  in^\ 


empéré;  on  n'y  oonooit  ni  chalears  excessives  ; 
ni  froids  désagréables.  Cependant  les  nuits  sont 
fraîches  ^  selon  Le  Gentil j  le  thermomètre  tombe 
à  16  degrés  plus  bas  que  dans  la  journée  (1). 

Il  règne  sur  la  côte  orientale  diverses  moussons 
ou  vents  périodiques.  Le  lin  ressemble  à  celui  de 
la  INfouvelle-Zélande ,  suivant  les  descriptions  que 
nous  en  avons.  Les  autres  produits  sont  les  cannes 
à  sucre^  les  cocotiers  y  les  bananiers ,  le  tabac  , 
Tindigo,  le  poivre,  la  gomme  Jaque,  le  benjoin  , 
et  lambre-gris.  La  variété  des  plantes  usuel* 
les  y  est  prodigieuse.  Le  bétail,  les  buffles  et  les 
moutons  y  abondent.  Il  n'y  a  ni  lions,  ni  tigres, 
ni  éléphans,  ni  chameaux.  On  y  trouve  une  grande 
quantité  d'objets  précieux  en  minéralogie^  en-, 
tr  autres  des  lits  de  pur  cristal  de  roche ,  dont 
on  se  sert  souvent  pour  divers  instrumens  d'op- 
tique ,  et  que  par  erreur  on  a  nommé  caillou  du 
Brésil.  Il  y  en  a  d'immenses  carrières  près  de  la 
baie  d'Anlon-Gil,  ainsi  que  dans  les  montagnes 
d'Âmbotissemènes,  dans  la  partie  septentrionale 
de  Tile.  FlacouH  assure  qu'il  y  a  trois  espèces  de 
idines  d'or  avec  des  topazes,  des  saphirs,  des  éme« 
raudeset  des  jaspes  tachetés ,  qu'on  appelle  corn* 
munément  pierres  de  sang. 

Parmi  les  plantes  nourrissantes  se  trouvent  le 
riz,  la  banane,  la  patate,  le  njmphœa  lotus,  plu- 

{\)  Le  Gentil,  p.  23  de  la  trad.  allem. 
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^UTS  e^ces  de  dolichos  ou  de  Ceves,  de  ba* 
TÎcols^  des  citrouilles  et  des  melons  d'eau  ^  et.  des 
cocotiers.  Les  fruits  consistent  en  pomn^s  de  piu, 
eo  tamarins  y  en  oranges  et  en  grenades.  Les 
^ces  y  le  poivre ,  le  bétel ,  le  gingembre  et  le 
curcuma^  la  cannelle  et  le  sucre  j  sont  communs^ 
La  %ue  de  l'Inde  y  croit ,  de  même  que  Tébé- 
nier ,  le  bambou ,  le  coton  et  l'indigo. 

Dqpuis  quelques  années  on  s'est  procuré  un 
petit  nombre  de  plantes  de  Madagascar  :  les  es- 
pèces les  plus  intéressantes  sont  le  mûrier  de  Mau- 
ritanie à  fruits  yerts ,  et  le  gummiphora  Mada^ 
gascoHensis ,  dont  le  jus  se  fige  et  se  transforme 
en  goomie  élastique  absolument  semblable  au 
caoutchouc  de  Gayenne.  Commerson  dit  que  les 
plantes  de  Madagascar  sont  particulières  à  cette 
ile  j  et  ne  sont  point  les  mêmes  que  celles  qui  se 
trourent  sur  la  côte  opposée  d'Afrique,  Plusieurs 
quadrupèdes^  qu'on  n'a  encore  trouvés  que  dans 
cette  contrée ,  donnent  encore  du  poids  à  celte 
assertion  ;  tel  est  ce  singulier  animal    nommé 
Taye-l'aje,  sciurus  Madagascariensis  deLinné^  qui 
diffère  assez  de  tous  les  écureuils  pour  former  un 
^genre  à  part  sous  le  nom  de  chéîromis.  Tous  les^- 
makis^  le  maki  gris,  le  maki  brun,  l'indri,  le 
mococo  y  le  maki  à  bourre ,  lemur  murinus  , 
mong09^  indri^  catta^  lanigerj  les  tendrac  et  les 
tanrecs  n'ont  encore  été  trouvés  que  dans  cette 
ile.  On  pourroit  inférer  de  cette  singularité  dans 
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ses  productions  naUirelles ,  qu'elle  n'a  jamais  pu 
£iire  parlie  du  coniînent  de  FACnque  »  ou  qu'elle 
n'a  pu  en  être  séparée  qu'avant  la  création  de  ces 
animaux.  Le  mangabej,  sùnid  JEihiops^  singe  de 
la  famille  des  guenons  »  est,  suivant Buffon,  ôri* 
ginaire  de  Madagascar  ;  mms  cela  n'«st  pas«ftCore 
bien  certain  »  et  la  pairie  de  cet  animai  n'est  pat 
bien  connoe.  Browne  l'a  mentionné  att  nombre 
des  animaux  du  Darfour. 

Les  sangliers  de  Madagascar,  de  l'espèce  ap^ 
pelée  sus  JEthiôpicus y  commune  au  Gap)  tandis 
que  le  sus  Jffricanus ,  ou  saogtier  du  €ap-Verd  p 
paroti  particulier  à  Touest  de  l'Afrique ,  au  nord 
du  Sàtégai;  et  le  sus  Guineeusis  ^  dabs  la  Séné^ 
gambie  et  contrées  ad}aéentes,  Lesbû^ufs  de  Ma^ 
dagàscar  sont  des  zèbres;  ils  ^ievîennent  énormes^ 
et  Bucifuojr  nous  dit  qu'il  ;f  en  a  qui  pèsent  queU 
quefois  juSqu^à  sept  ou  huit  cents  livres  (i).Cet 
auteur  en  a  vu  de  trois  espèées  du  variétés ,  i» 
nns  avec  des  cornes  ,  les  autres  sans  cornes;  et 
d'autres  qui  ont,  à  ce  qu'il  prétend,  des  comea 
pendantes ,  et  qtri  neparoissent  tenir  qu'à  la  peau. 

Les  naturels  sont  d'une  taille  an -dessus  de  là 
moyenne,  et  d'origine  diverse  ;  les  uns  sont  nè* 
gres ,  d'autres  ne  sont  que  bruns  on  couleur  de 
cuivre ,  mais  le  teint  de  la  plup«Trt  est  olivâtre  ; 
il  paroîtroit  'que  les  Arabes  aiiroient ,  dans  des 

(i)JBi»c9iii»^j  voyage  anxIndeSiLeipxi^  177^1  P*  ^^4- 
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temps  fort  aociens ,  péoélré  dans  celle  contrée. 

Qa  dit  que  Tile  fut  conquise  par  les  Arabes,  il 
j  a  eafiroo  5oo  ans  ;  mais  leur  premier  établis* 
sèment  dans  l'île  el  dans  TAfrique  méridionale^ 
doit  être  à  peu  fichs  aussi  ancien  qu'en  Abjssinie^ 
^l'on  n'y  trouve  que  de  foibles  traces  de  maho* 
métisme.  Les  Zq^-Ibrahim  ou  descendans  d*A-» 
brahwa  paroissent  j  être  venus  avant  le  siècle  de 
Mahomet  ;  du  moins  ils  ne  reconnoissent  ni  ce 
prophète,  ni  JêsuaOhrist,  tandis  qn'ib  révèrent 
Abraham ,  Mo'ûe  et  David.  Selon  Rochon ,  ib 
desceadept  des  Juife  et  des  pirates  européa».  Les 
Zaffs-BamirU  sont  de  véritaUes  Arabes  ;  ils  ont 
loB§-lempi  dominé  sur  une  grande  partie  de  TAe. 
Mais  la  langue  madécasse  ne  ressemble  foncière^ 
Bient  à  aucune  langue  de  l'Afrique  ni  de  l'Asie 
occidentale  ;  die  renferme  beaucoup  de  mots  ma^ 
lajs;  elle  offre  des  ressemblances  même  avec  les 
dialectes  malajs ,  répandus  dans  les  tles  du  grand 
Océan  (i). 

Lesche&  ne  sont  distingués  que  par  ces  bonnets 
rouges  que  porte  le  comaïun  des  Maures  y  et  dont 
il  J  a  une  manufacture  à  Tums.  Leur  autorité 
o'est  pas  considérable  ;  cependant  ils  sont  quel- 
quefois regardés  comme  les  propriétaires  du  sol, 
et  on  leur  paye  un  petit  cens.  L'écriture  n'est 
point  inconnue  à  Madagascar  >  il  j  a  même  quel- 

(i)  Reiandj  dissertât,  miscell . ,  III ,  3i8.  Forstêr,  ob«« 
alioiis  sur  les  peuples  de  la  mer  du  Sad. 
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qaes  Vlvt^  d'histoire  écrits  dans  la  langne  du 
pays  ;  mais  leurs  sat^ans  qu'ils  nomment  ombiasesj 
ne  se  servent  que  de  caractères  arabes.  Dans  la 
province  de  Matapan  9  il  j  a  beaucoup  de  magi* 
ciens  très- redoutés  des  ignorans  madécasses.  Le 
papier  dont  on  fait  usage  se  fabrique  avec  du 
papyrus )  qu'ils  appellent  dans  leur  langage  sanga- 
sangaj  pour  encre  ^  ils  se  servent  de  la  décoction 
d'une  écorc^ 

Lesnobles  arabes  se  nomment  roandriensj  et  lés 
anacandri  sont  descendus  de  ceux-ci  et  de  fem- 
mes noires,  hesvoadziri  sont  les  indigènes  noirs, 
descendansdes  anciens  chefs,  et  qui  conservent  le 
droit  de  tuer  les  animaux ,  usurpé  dans  les  autres 
castes  par  lesroandrienS)  qui  regardent  la  profes* 
sion  de  boucher  comme  la  plus  honorable.  La 
classe  qui  suit  ne  peut  point  tuer  d'animaux ,  mais 
elle  a  quelques  privilèges,  dont  les  ontzoa  ou  la 
troisième  caste  sont  privés.  Les  ondèves  ou  hom- 
mes perdus ,  sont  esclaves  de  naissance.  Ce  peuple 
croit  que  sept  femmes  créées  dans  l'origine ,  ont 
été  les  mères  ^es  différentes  castes ,  et  dans  leurs 
traditions  on  trouve  quelque  foible  ressemblance 
avec  celle  des  Indous»  La  polygamie  n'est  per- 
mise qu'aux  chefs.  Les  femmes  sont  jolies  ,  e( 
d'une  humeur  libertine. 

Fresque  tous  les  villages  sont  bâtis  sur  des  émi- 
nences ,  et  entourés  de  deux  rangs  de  fortes  pa- 
lissades i  entre  lesquelles  il  y  a  un  parapet  de 
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terre  de  quatre  pieds  de  hauteur  ^  et  quelquefois 
"UD  fossé  de  dix  pieds  de  large  sur  six  de  profondeun 

Flacourl  n'ayoit  estimé  la  popuiation  de  loule 
Tilequ'à  1,600,000  individus;  Rochon  veut  qu'il 
y  en  ait  4  iiiiUioos. 

Deux  ans  après  le  départ  de  Rochon ,  ou  en 
1775,  on  Tit  parottre  dans  la  baie  d'Anton-Gil  le 
fameux  Beniousky y  Polonais,  employé  par  la 
France.  Son  établissement»  comme  on  sait,  n'a 
pas  eu  de  suite  ;  mais  il  nous  a  fait  connoitre  pour 
la  pr^nière  fois  le  nom  de  Séclai^esy  nation  qui 
occupe  toute  la  partie  nord:Ouest  de  l'ile.  Il  peint 
très-bien,  ce  me  semble,  le  caractère  des  indi- 
gènes. «  Tous  les  Madécasses ,  dil-il ,  sont  curieux 
»  et  crédules,  légers,  superstitieux,  ambitieux, 
M  vindicatifs,  prodigues,  voluptueux,  compatis^ 
»  sans,  hospitaliers,  complaisans,  pleins  d'apti^ 
»  tude  naturelle,  grands  amateurs  de  la  liberté, 
»  aujourd'hui  paresseux  et  indolens,  demain  aussi 
»  acti&  à  la  guerre  qu'à  l'agriculture.  » 

Un  voyageur  anglais,  Mackintosh  (1),  visita,  en 
1780,  la  baie  de  Saint- Augustin  ;  il  en  trouva  les 
habitans  parfaitement  semblables  aux  nègres  de 
Mozambique.  La  maladie  vénérienne  y  étoit  assez 
commune  ;  mais  les  indigènes  la  guérissent  avec 
les  feaiQes  d'une  plante  qui  ressemble  à  laphîlaria, 
et  que  le  malade  doit  mâcher  et  avaler;  la  cure 

(i)  Voyages  en  Europe ,  Afriqne  et  Asie,  tome II, 
lettre  76.  Traduction  allem.  Leipzick,  1785. 
T.  XI.  ///•  SouscripU  2 
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9*opère  par  la  transsadàtioa  d*iliae  matière  blaa« 
.  chaire  à  la  plante  des  pieds  ^  précisément  comme 
dans  les  applications  du  fameux  topique  de  M.  Pra- 
dier  contre  la  goutte.  Mackintosh  confirme  ce  que 
Mandelslo  avoit  dit  de  la  superbe  Yégélation  de 
cette  contrée  ;  les  limoniers»  les  orangers»  les  ta- 
mariniers, les  plantains»  les  yanes»  les  melons 
d'eau  j  abondent 

En  1793»  le  vaisseau  anglais  le  fFinterton  fit 
naufrage  sur  les  cAles  voisines  de  ia  baie  Saint- 
Augustin;  les  Anglais  j  trouvèrent  la  réception 
la  plus  hospitalière;  leurs  propriétés  particulières 
furent  respectées;  on  prit  soin  de  leur  entretien { 
on  eut  beaucoup  d'égard  pour  les  femmes;  en  un 
mot»  le  prince  de  ce  pays  se  conduisit  cooune 
Tauroit  pn  faire  un  Eoropéen  (t). 

Tels  étoient  les  progrès  de$  découvertes  faites 
dans  File  de  Madagascar»  et  parvenues  à  la  con^ 
noissance  du  public  avant  le  commencement  de 
nos  Jl anales  des  Vojrages.  Une  moitié  dertle  étoil 
à  peu  près  inconnue»  savoir»  la  plus  grande  partie 
de  l'intérieur  et  les  côtes  occidentales.  Le  mémoire 
de  M.  Fressanges,  qui  nous  fut  communiqué  par 
M.  Pérou»  a  d'abord  donné  un  aperçu  général 
plus  complet  et  plus  exact  de  cette  lie.  Ce  mé^ 
moire  ne  laîssoit  presque  rien  à  désirer  pour  c% 
qui  regarde  leA  côtes  orientales.  Aujourd'hui»  en 

( I )  Gendemau^s  magasine,  1794 ,  april» p.  377. 
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pnbliaot  le  méinçiFe  de  M.  Domaine  sur  les  cotes , 
oceideniales ,  et  oelui  de  AL  Capmarùn  sor  la 
baie  Saint-AugusUity  ooos  complétons,  à  très*pea 
decbose  près,  la  géographie  des  côtes,  et  la  statisti- 
que des  nations quilesbabileot Un  voyage  aupajs 
d'Jncaje  ou  èîAncosfe,  par  M.  Dumaine ,  remjJit 
une  grande  lacune  dans  la  connoissance  de  Tin- 
térieor  ;  en  y  joignant  les  observations  du  même 
voragenr  lors  de  son  retour  des  côtes  occiden- 
tales et  celle  de  M.  Lislet^GeoflOroy,  lors  de  son 
voyage  dans  la  vallée  d'Amboule  (i) ,  on  pourra 
compter  Madagascar  au  nombre  des  pays  d'A- 
iriqoe  les  mieux  connus,  quoique,  sans  doule^ 
les  montagnes  et  les  vallées  de  Imtérieur  fournis- 
sent encœre  une  grande  carrière  au  zèle  des  voya- 
g-enrs  futurs. 

Outre  la  carte,  construite  par  91  Lapie  d  après 
les  mémoires  insérés  dans  les  Annales^  on  peut 
utilement  consulter  les  deux  gravures  jointes  au 
mémoire  de  M.  Fressanges,  et  qui  se  trouvent 
dans  noire  O^  volume. 

(  f }  AnnaUi^  tome  II ,  p.  i^\ 
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IDÉE 
DE  LA  COTE  OCCIDENTALE 

DE   MADAGASCAR, 

Depuis  Ancouala  au  nord ^  jusqu'à  Mourounda\fa 
désigné  par  les  Noirs  sous  le  nom  de  Ménabé; 
par  M.  Du  Maine  (i). 


La  lelire  que  j*ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  MM.  les 
administrateurs  généraux  de  rile-de-France ,  le 
18  novembre  1792  ,  ne  contient  qu'un  récit 
très-succinct  da  voyage  que  j'ai  fait  par  leurs 
ordres  dans  le  pays  des  SécUn^es.  Je  vais  entre- 
prendre de  donner  des  connoissances  plus  éten- 
dues de  cette  partie ,  afin  de  mettre  les  adminis- 
trateurs à  portée  de  juger  de  l'utilité  dont  elle 
peut  devenir  au  commerce  français,  soit  qu'on 
la  fréquente  plus  qu'on  ne  fait,  soit  qu'on  l'envi- 

(  I  )  Le  manuscrit  de  feu  M.  Du  ]ttaine  a  été  comma— 
nique  par  ses  héritiers  à  la  Société  d'Émulation  de  Vile- 
de-Frmnce.  Nousn^  avons  fait  que  de  légers  changemens, 
nécessaires  pour  donner  de  la  clarté  à  certains  passages. 
Kons  aurions  peut-être  dû  corriger  d'autres  endroits  ; 
mais  nous  avons  craint  d'ôter  au  Mémoire  son  caractère 
d'authenticité.  {N.  d.  Réd.) 
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sage  comme  étant  nécessaire  au  plan  d'émigration 
cpi  on  pourra  proposer  pour  Tîle  de  Madagascar. 

Le  royaume  des  Séclaves  est,  selon  les  Ëuro-^ 
péens  qui  ont  fréquenté  Madagascar^  le  plus  con* 
sîdérable  de  cette  île.  Il  la  coupe  par  une  ligne 
diagonale  imparfaite ,  prenant  à  six  journées  de 
marche  à  Touest  du  port  de  Manahar  sur  la  côte 
de  l'est,  jusqu à  la  rivière  de  Maroundava  ou  Mé** 
nabé,  située  sur  la  côte  de  Touest  par  les  20  degrés 
de  latitude  sud;  toute  la  partie  du  nord  intérieur 
et  extérieur  dépend  de  la  même  souveraineté*; 
celle  de  Touest  n'occupe,  au  contraire,  qu'une 
lisière  d'environ  trente  lieues  de  profondeur,  et 
qui  se  prolonge  vers  le  sud  jusqu'à  Ménabé.  En 
dirigeant  sa  route  de  Mouzangaje  vers  Test,  on 
rencontre  le  pays  à^Androna  dont  j'aurai  occasion 
de  parler;  en  allant  ensuite  au  sud,  on  Irouve  une 
portion  de  la  province  ^Antsianac,  et  plus  loin , 
le  canton  ^Anzafféy  le  pays  des  Amboilambes  et 
une  partie  du  quartier  àî Andrantsaye. 

La  côte  du  nord-est  des  Séclaves  ne  présente 
qu'on  sol  aride  et  découvert;  elle  n'est  presque 
point  habitée.  Les  naturels  du  pays  préfèrent  se 
fixer  à  la  tète  de  Tile  sur  le  bord  des  rivières  où 
Hodustrie  et  la  culture  leur  procurent  les  besoins 
de  la  vie  et  quelques  jouissances.  De  petits  chefs 
chargés  de  Tantorité  sous  la  dépendance  de  la 
reine  des  Séclaves  ou  de  Pombétoc ,  administrent 
la  justice  en  suivant  les  usages  superstitieux  qui 


(sa) 

font  loi  chez  les  Seclaves.  Nota  aTons  des  Gon<* 
jioissances  fort  incettaioes  sur  la  côte  qui  est  com^ 
prise  entre  Angotitzj  et  les  terres  situées  au  nord 
de  riie  de  Madagascar.  Notre  commerce  ne  s'est 
pas  encore  porté  dans  cette  partie ,  quoiqu'il  soit 
presque  certain  qu'il  y  a  du  bétail  en  abondance 
à  la  baie  de  P^ohêmare^  et  que  la  culture  du  riz 
peut  7  élre  encouragée.  Nous  ignorons  de  même 
les  ressources  que  renferme  la  baie  de  Diéff> 
Souat^Sy  située  plus  au  nord  de  la  première^  ainsi 
que  les  divers  enfoncemens  plus  ou  moins  consi* 
dérables  qu'ob  remarque  en  prolongeant  la  c6te 
à  vue.  Tout  ce  que  j'ai  appris  à  ce  sujet ,  c'est  que 
les  Seclaves  SAttcatay  de  Tile  Hossé  ei  ^Anuma^ 
la  y  font  la  pêche  do  caret  sur  ladite  côte ,  ainsi 
qu'aux  petites  îles  qui  l'avoisineût.  L'écailte  se  vend 
aux  Arabes  de  Mouzangaye,  qui  vont  eux-mêmes 
l'acheter  en  échange  des  marchandises  de  Su* 
rgiita  j  que  les  négocians  Maures  leur  confient.  Les 
voyageurs  de  cette  partie  m'ont  assuré  qu'il  existe 
tin  volcan  au  nord  de  k  baie  de  Diego  Souatès, 
près  d'une  petite  île,  nommée  par  les  navigateurs 
etiropée|[is  Xlhs-Bùisée.  Les  courans  sont  très-vio- 
tens  dans  ctes  parages. 

Le  village  A'Amoualay  situé  vis-à-vis  de  l'île 
Nossé^  est  occupé  par  le  chef  Lafnin>mMy  dé- 
pendant de  la  reine  des  Seclaves.  C'est  lui  qui<a 
secouru  le  baron  de  BényoudsLy,  quand  il  est  re- 
rem  à  Af adagascar  pour  la  d^rnièi^e  fois.  Il  est  ^ 


coome  tons  les  petits  sooveraios  de  l'ile,  fort  am- 
iMbetoc;  mais  ses  (bibles  mojeas  et  la  craiote  de 
pefdre  an  de  ses  eofans  que  la  reioe  conserve  en 
olage  auprès  d'elle  »  Tonl  empéehé  de  seconer  le 
jong  de  la  dépendance  il  y  a  quelques  années.  U 
n'attend  ainsi  que  plusieurs  autres  qu  une  occasioii 
Cnrorable  pour  le  &ire. 

Amouala  fournit  beaucoup  d'écaiUe ,  de  la  cire 
et  des  suiGi.  Quarante  ou  cinquante  pirogues  à  ba- 
lanciers ▼iennent  dudit  lieu  chaque  année  pour 
offirir  à  Ravahinj  un  hommage  qui  consiste  ordi* 
nairement  en  écaille.  Le  navire  FIntrépide  sur 
lequel  M.  Benjouskj  a  retourné  à  Madagascar 
en  1785,  a,  dit-on^  mouillé  à  terre  de  Hle  Nasse (1)^ 

(1)  Ixunit  d'an  Mémoire  indtulé:  Eenseignemens  gé^ 
graphîquet  et  nautiques  sur  la  mer  des  Indes  ,  par  If.  Bpn 
dartsce  Collin,  sur  File  de  Nossé. — L'Se  de  Hoesé  esi  n-* 
tuée  «a  miljea  d'an  grand  enfoncement  dans  la  partie  du 
If.  N.  O.  de  Madagascar ,  i  six  mi'  sept  Keoes  de  la 
grande  terre  ;  die  est  d*mie  hantenr  mojenne ,  et  préaeate 
un  aspect  pittoresque.  Son  étendue  du  N .  E.  an  S.  O.  eal 
d'enTÎron  cinq  lîenes.  Dans  le  S.  O.  de  l*i(e  de  Noasé  , 
fl  7  a  un  enfoncement  et  une  lie  qui  forment  arec  lloiaé 
im  excellent  port.  Cette  dernière  Ile  a  trois  lieves  de 
to«r ,  et  de  mhae  élévation  qae  Mossé.  La  eonfonailé 
d'a!q>ect  de  ces  deax lies  empêche  qu'on  ne  puisse  les  dis- 
lingner  séparément,  lorsqu'on  en  est  éloigné.  On  troai^ 
woT  nie  de  Nossé  du  bois ,  des  bambonx ,  des  palmistes  et 
diverses  racines  semblables  à  celles  de  Madagascar.  Le 
poisson  7  est  en  abondance.  La  latitode  du  mouillage  est 
de  i3*  12'  sud ,  et  la  longitude ,  par  la  ino7en«e  de  iroi^ 
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d'où  je  présume  qu'on  peut  fréquenter  Atnooala; 
et  peut-être  y  trouver  un  port  commode.  On 
pourroit  s'y  rendre  en  pirogues  en  partant  d'An-*» 
'  gousti,  ou  même  de  tout  autre  endroit  avec  le 
déclin  des  vents  du'  sud  pour  revenir  aVec  la 
mousson  du  nord.  Un  commerçant  actif  pourroit 
s'occuper  de  ce  projet. 

En  contournant  File  de  Madagascar  vers  Touest» 
on  aperçoit  plusieurs  enfoncemens  sur  la  côie^ 
Celui  qui  est  le  plus  au  nord  forme  la  baie  de 

obserTaliODs,  de  4;*  53'.  Cetfe  iU,  qui  n*e3t  guère  çonaue 
que  de  nom ,  es^  surtout  recommaudable  par  sj|  position.) 
Les  naiûres  qui  partent  de  TIle-^e-France  pour  aller  à 
Mozambique ,  sont  souvent  retenus  par  les  calmes  sur  U 
côte  occidentale  de  Madagascar  ;  ils  poorroient  profiter 
<le  la  plus  légère  brise  pour  se  rendre  à  Nossé ,  et  j  at- 
tendre  que  le   temps  leur  petmit  de  poursuivre    leur 
voyage.  Les  couraus  du  canal ,  dans  la  niousson  du  sud- 
ouest ,  portent  sur  la  côte  avec  une  telle  violence ,  que 
le  navire' sur  lequel  i'étois  en  i8o4,  se  tf'ouvant  dans  le 
sud  de  Majotte  et  se  dirigeant  à  Touest ,  servi  d'une  assez 
bonne  brise ,  se  trouva ,  deux  jours  après ,  sur  la  côte  de 
Madagascar.  Or ,  dans  ce  cas ,  il  vaut  bien  mieux  relâcher 
i  Nossé  et  j  attendre  un  changement  favorable  ^  plutôt 
que  de  lutter  inutilement  cpntre  les  flots ,  et  consommeir 
ses  provisions  et  spu.  eau  sans  espoir  de  les  remplacer. 
J'oserois  même  avancer  qu'un  petit  établissement  formé 
sur  File  de  Nossé  seroit  très-avantageux  à  notre  «corn— 
inerce.  Quelle  facilité  n'aurions-nous  pas  de  traiter  sur  Ifi 
côte  occidentale  de  Madagascar^  qui  n'a  pas  encore  éi^ 
f  zplpréç  ! 
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Moringabo,  où  je  pense  qu'il  j  a  mouillage.  Je 
û'asinrerai  pas  positivement  si  c'e$t  ià  qn'enste 
une  mière  considérable  appelée  Sou/ia  par  les 
Boirs;  je  crois  cependant  que  son  embouchure 
est  plus  au  sud  ^  puisqu'il  est  ?rai  qu'une  des 
branches  porte  vers  la  baie  d'Anlon-Gil  (i).  Au 
sorphis^  la  connoissance  bien  t%diCXe  de  cette  ri- 
TÎëre  dépend  des  soins  d'un  gouvernement  éclairé 
qui  enverra  rexaminêt.  Plus  au  sud  il  7  a  celle 
de  Matzanbay  que  j'ai  traversée  en  pirogue  à  vingt 
lieues  de  son  embouchure ,  csn  m'en  revenant  par 
terre    à  Foulepointe.  Elle  est  peu  éloignée  a«( 
nord  de  Mouzangaje ,  et  non  moins  intéressante 
que  la  rivière  de  Soufia.  D'après  le  rapport  qu'en 
font  les  Arabes ,  qui  n'j  ont  aucun  établissement, 
ils  y  envoient  souvent  de  fortes  chaloupes  cher- 
cher des  bois  de  construction ,  du  riz ,  de  la  cire, 
dn  sel  et  des  gommes  pour  l'entretien  de  leurs 
embarcations.  En  coQsidérant  l'impossibilité  qu'il 
j  a  pour  la  nation  française  de  s'établir  mainte- 
nant à  Mouzangaje  sans  exciter  beaucoup  de 
jalousie  parmi  eux,  qui  possèdent  cette  place 
depuis  trente-quatre  ans  au  moins,  je  pense  qu'on 
peut  fixer  ses  vues  sur  Matzanba  ou  Soufia.  L'en: 
voi  d'un  both  ou  de  tout  autre  petit  bâtiment  de 
rEtat  dans  cette  partie  pour  reconnoitre  et  lever 
des  plans  et  marquer  les  sondes  de  l'entrée  de 

(i)  Celte  circcmsuoce  rappellcroit  le  Cassiguiari  à^A- 
pkénqae  ;  mais  eUe  nous  jiaroU  douteuse.  {N.d.  R.) 
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Soufia  et  de  Matzanba,  pourra  élre  jugé  néces- 
saire. Il  faut  y  pour  eetle  expéditioOy.une  per* 
sonne  capable  et  expérimentée  dans  la  géomé-» 
trie  et  le  dessin.  La  médiocrité  du  talent  expo-* 
seroit  une  mission  qui  peut  devenir  importante 
pair  la  découverte  d'une  rade  commode  et  sûre. 
Ce  voyage  occasionneroit  peu  de  dépense  et 
fourniroit  aussi  l'occasion  d'exécuter  la  mission 
que  le  gouvernement  de  l'Ile-de-France  m'avoil 
confiée  l'année  dernière  auprès  de  GheL-Salim , 
sultan  de  l'tled'Anjouan  ^  et  que  la  perte  du  brick 
.  h  Ravahiny  m'a  ôté  les  moyens  de  remplir. 

Un  établissement  à  l'ouest  de  Madagascar, 
n'importe  où ,  mais  préférablement  dans  le  nord^ 
nous  mettroit  à  portée  de  communiquer  avec 
les  diflPerentes  lies  qui  se  trouvent  dans  le  canal 
Mozambique ,  et  où  nos  vaisseaux  abordent  ra^ 
rement.  Il  facHileroit  l'extension  de  notre  com^ 
merce  dans  le  Ménabé  d'où  l'on  retire  des  noirs 
et  différentes  productions  utiles,  chee  les  Mafaa- 
fales  et  autres  peuples  dn  sud.  Enfin ,  un  éUiblis« 
sèment  formé  k  Soufia  ou  à  Matzanba  nous  mi« 
vriroit  le  commerce  des  bosufe,  dans  lequel  oo 
n'éprouveroit  aucune  gène  ni  concurrence,  puis-* 
qu'il  est  vrai  que  les  Arabes  n'ont  point  d'ap^ 
provisionnèofiens  à  expédier. 

Quoique  la  rade  de  Mouzangaye  soit  parfai* 
tement  connue ,  plusieurs  marins  y  entrent  ce- 
pendant avec  incertitude  ou  crainte.  £Ue  est  par 


\6^  5'  de  ht.,  Irès^facUe  à  reconnoitre  par  la  lar- 
geur de  la  baie  et  les  terres  marquetées  de  rouge 
quieu  forment  Touverture.  II  n'y  a  aucun  danger 
eoosîdérable  en  entrant;  il  faut  seulement  ob« 
server  de  ne  pas  approcher  de  trop  près  la  pre- 
mière pointe  à  gauche  en  dedans  sur  laquelle 
estbadie  village  de  Mouzangaje.  On  peut  mot^il** 
1er  en  rade  par  six  brasses  d'eau ,  fond  de  vase, 
lorsqu'il  y  a  flot,  et  à  portée  et  demi  de  fusil  des 
cases.  Dans^  chenal  le  fond  est  plus  considérable  ; 
il  7  a  plusieurs  criques  plus  en  dedans  de  la  pre- 
mière pointe ,  ou  les  polies  maures  et  arab^  vont 
se  faire  radouber.  L  établissement  de  la  tearée 
«si  à  4  h.  ^  dans  les  jours  de  nouvelle  el  pleine 
lone.  La  ville  de  Moufoitgmjrc  renferme  plus  de 
<>,ooo  Arabes  ^l  Indiens  aveo  leurs  familles.  U 
j  a  des  mosquées  a  l'usage  des  différentes  sectes, 
des  maisons  d'éducation ,  des  gens  de  tous  mé- 
tiers et  des  ateliers  en  tout  genre.  On  j  construit 
beaucoup  de  doubles  chaloupes  et  des  pioques 
de  i5o  tonneaux  et  au-dessus.  Les  pirogues  du 
pays  sont  tontes  à  balanciers  et  fort  'artistoment 
ccMislruites. 

Le  poisson,  la  volaille  >  les  œuft,  les  crabes 
'M  autres  crustacées  y  sont  en  abondance ,  ainsi 
que  le  gibier  de^  terre  et  d'eau.  Tous  ces  petite 
l>esoins  se  traitent  sans  argent  (i). 

(i)  Cette  expression  est  équivoque.  L*amear  veut  sans 
doute  dire  qu^oti  nedonne  que  des  bagatelles  en  échange 
de  ces  objets.  {N.  d.  Réd.) 
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^  Les  marchands  de  Surale  envoient  à  Mouzan- 
gaje  y'  chaque  année»  deux  pâlies^  années  sous 
pavillon  anglais ,  qui  sont  chargées  d'étoffes  et 
soies  nommées  acoutis  ,  et  de  diverses  toiles 
qu'ils  échangent  avec  les  Malgaches  pour  les 
productions  lerriloriales ,  ainsi  que  pour  des  es* 
.claves  ,  de  l'argent  ouvragé ,  des  piastres  ,  de 
l'écaiile^  etc.  ^  etc.  Ce  sont  les  Indieps  qui  oc- 
cupent continuellement  les  Arabes ,  en  leur  con- 
fiant des  effets  pour  aller  les  débiter  au  loin, 
.  moyennant'  une  commission  de  dix  pour  cent. 
Ceux-ci  ont  des  chaloupes  qui  font  la  traite  du 
riz  dans  les  rivières ,  et  qui  remontent  celle  de 
Pombétoc  à  plus  de  vingt^cinq  lieues  dans  le  sud- 
est  ,  lorsque  les  Indiens  fçnt  des  envois  de  mar- 
chandises dans  le  pajs  des  Hovas.  Enfin ,  je  puis 
assurer  que  le  commerce  deMouzangayei^td*une 
activité  étonnante ,  et  qu'il  offre  beaucoup  de  res- 
sources au  nôtre  y  ainsi  qu'à  la  sûreté  de  la  navi- 
gation. 

La  vîile  (i)  est  divisée  en  trois  districts  que  sur- 
veillent trois  chefsarabes>  nommés  par  la  reine  des 
Séclaves,  pour  administrer  la  police  et  la  justice. 
Les  vols  sont  punis  de  mort  quand  il  y  a  con- 
viction du  fait.  Aucun  Séclave  ne  cohabite  avec 
les  Arabes;  il  vient  seulement  à  Mouzangaye  pour 
y  apporter  ses. denrées  a  vendre.  Lorsqu'un  In- 
dien est  accusé  d'avoir  troublé  l'ordre  public, 
les  chefs  et  les  principaux  Arabes  le  jugent  en 
(  1  )  L'auleur  Vappelle  tantôt  ville  et  tantôt  village.  {N.  d.R,) 
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présence  d'un  autre  Indien  y  constitué  son  défeo* 
seiir  et  procureur  ad  hoc  de  ses  compatriotes  ; 
lorsque  la  justice  doit  s'exercer  sur  un  Séclave, 
oo  n'entreprend  rien  contre  lui  auparavant  que 
U  reine  ail  adressé  ses  ordres  au  sujet  du  cou- 
pable. 

En  me  rendant  au  village  où  Ravahinjr  y  reine 
des  Séclaves,  fait  sa  résidence,  j'ai  rencontré  une 
des  branches  de  la  rivière  de  Pombétoc  »  enviroa 
quinze  lieues  auparavant  d'j  parvenir.  Les  bords 
eo  sont  rians  et  bien  cultivés  par  les  naturels  du 
pajs,  mais  elle  est  remplie  de  caïmans  mons- 
trueux, de  même  que  les  autres  rivières  des  en^ 
Tirons.  Le  tamarinier  est  un  arbre  très-commua 
dans  le  pays  des  Séclaves ,  ainsi  que  le  miel  et  le 
bétail.  Il  j  a  des  propriétaires  qui  ont  plus  de  dix 
mille  bœuis  ;  la  reine  en  possède  dans  presque 
tous  les  quartiers  de  sa  souveraineté,  sous  le  nom 
de  simirangos  y  ou  bœu&  de  réserve.  Le  peuple 
est  obligé  d'en  prendre  soin  et  de  les  désigner 
par  une  ciselure  à  Tune  des  oreilles,  que  personne 
n'a  le  droit  d'imiter  sur  son  troupeau. 

Sur  les  chemins  de  l'intérieur  du  paysséclave, 
se  trouvent  de  distance  en  dislance  des  piquets 
d'une  certaine  hauteur,  pour  y  placer  la  tête  des 
noirs  qui  commettent  des  vols  entre  eux  ou  à 
l'égard  de  la  reine.  Les  exécutions  de  cette  na- 
ture sont  fréquentes,  quoiqu'il  semble  que  la  sé- 
vérité de  la  peine  dût  intimider  le  crime.  Le 
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peuple  est  si  plongé  dans  la  servitude,  qu'aucun 
individu  n'oseroit  se  qualifier  autrement  que  du 
titre  d'esclave  de  Ravahiny  ;  ses  ordres  sont 
ponctuellement  suivis  ;  quiconque  s'en  écarte^ 
court  le  plus  grand  danger  de  perdre  la  vie  par 
le  fer  ou  le  poison.  Les  Arabes  redoutent  son  au- 
torité et  son  caractère,  malgré  qu'ils  aient  des 
forces  suffisafiles  pour  lui  résister.  Ils  ont  encore 
sous  les  yeux  le  pacte  fédéraUf  qu'ils  firent  avec 
le  père  do  Ravahiny  f  de  soutenir  les  Séclaves 
dans  leurs  guerres,  après  avoir  obtenu  de  lui 
une  cession  de  terrain  considérable  où  ils  s^éta* 
blirent  d'abord,  et  d'où  ils  sont  passés  à  Mouzan* 
gaye  à  la  suite  des  guerres. 

S'il  résulte  quelque  avantage  pour  la  sûreté 
publique,  d«  despotisme  qu'exerce  la  reine  sur 
ses  sujets,  d'un  autre  côté  il  contribue  à  dimi^* 
nuer  la  population  de  son  pays.  Une  loi  qui  ne 
connoît  que  le  poison  et  le  fer  ,  en  ordonnant  la 
punition  d'un  crime  ou  d'une  simple  faute ,  tend 
^lisiblement  à  détruire  la  population.  Des  causes 
particulières  telles  que  la  maladie  occasionnée  par 
la  chaleur  brûlante  qu'on  éprouve  chez  les  Sé- 
claves depuis-  mai  jusqu'à  septembre ,  et  la  mau- 
vaise qualité  de  l'eau  qu'on  y  boit  dans  certains 
quartiers ,  portent  encore  la  désolation  et  la  mort 
paritii  le  peuple;  voilà,  je  présume,  les  raisons 
pourquoi  le  pays  de  la  reine  est  si  dépeuplé. 

Quelle  que  soit  l'autorité  delà  reine^elle  n'em* 
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pèche  point  les  propres  paréos  de  cette  princesse 
de   lui  susciler  des  querelles  ;  ils  partagent  les 
poufoîrs  de  la  force  publique  avec  elle  par  le 
droit  de  trabsmissioa  acquis  de  leurs  ancêtres. 
Lorsque  j'élois  4  Mouzangaje  ,  la  reine  faisait 
des  préparatifs  bb^UIes  contre  eux  pour  se  venger 
de  quelques  enlèvemens  de  troupeaux  et  d^es* 
daves.  Ils  occupent  la  rive  de  la  rivière  de  Pom- 
bétoc  9  étant  un  peu  enfoncés  dans  les  terres.  Ils 
•ont  désignés  et  connus  sous  le  nom  d^jinlanhon- 
gous.  Ravahioy  craint  aussi  ses  voisins  d'Antsia^ 
oac  eid'Ancaje,  qui  vivent  en  république  ,  et 
sont  fort  nombreux;  mais  ceux-là  sont  trop  oc« 
cupés  du  commerce  qu'ils  font  avec  les  ffovas  et 
les  Français  pour  songer  à  lui  déclarer  la  guerre» 
JSUe  ne  vit  en  bonne  intelligence  qu'avec  les  ffor 
^asy  dont  elle  a  soin  de  capter  l'amitiq  par  des 
présens  de  bœufa  ,  qu'elle  envoie   au  roi  du 
pajs  chaque  année.  Le  but  de  cette  politique  est 
d'en  recevoir  du  secours  si  elle  étoit  vivement 
attaquée  dans  ses  possessions.  Le  peuple  séclave 
fie  l'intérieur ,  ainsi  que  celui  d'Ancaje^  font  un 
commerce  de  bétail  très-lucratif  avec  les  Hova$ 
tni  Amboilambes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  de  Ravabinj 
donnera  une  idée  de.  sa  puissance  et  de  son  ca^ 
ractère.  J'achèverai  de  la  dépeindre  par  le  détail 
de  sa  vie  privée.  Cette  femme ,  sentant  sans  doute 
rinfériorilé  de  son  sexe  pour  gouverner   des 
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hommes  9  a  pris  le  parti  de  ne  se  montrer  qu'à 
peu  'de  monde  ;  elle  se  cache  même  fort  souvent 
aux  yeux  des  oGSciers  qu'on  expédie  des  vai^ 
seaux  mouillés  à  Pombétoc  pour  lui  présenter 
les  tributs  que  chaque  capitaine  est  dans  Tusage 
de  donner  pour  obtenir  la  permission  de  traiter. 
Elle  est  entourée  de  grands  chefs  qui  donnent  en 
son  nom  des  ordres  dont  l'exécution  est  rare- 
ment éludée.  Elle  fait  divorce  aussi  souvent  que 
le  caprice  Fj  porte ,  sans  que  l'époux  abandonné 
puisse  s'en  plaindre ,  ni  le  successeur  s'en  préva* 
loir  ;  enfin  ^  elle  ne  laisse  à  ses  maris  aucune  au* 
torité  décidée.  Ses  parens  et  les  chefs  qui  ont  mé- 
rité sa  confiance ,  en  sont  chargés  exclusivement 
Lorsque  quelqu'un  de  sa  famille  meurt,  le  peuple, 
sans  distinction ,  est  forcé  de  se  couper  les  che^ 
veux  pour  marquer  le  deuil  général.  Jamais  l'évé- 
nement n'est  jattribué  à  une  cause  naturelle  ;  de- 
puis long-temps  la  superstition  les  aveugle  ,,au 
point  de  croire  qu'on  ne  peut  mourir  naturelle- 
ment sans  être  extrêmement  vieux,  d'où  il  résulte 
que  le  soupçon  se  porte  sur  toutes  sortes  de  per* 
sonnes  ;  et ,  pour  discerner  l'innocent  ou  le  cou- 
pable du  crime  présumé ,  on  fait  boire  le  tan^ 
gain  (i)  à  beaucoup  de  monde.  Si  la  constitution 
des  uns  cède  à  l'effet  du  poison  ,  il  est  reconnu 
coupable;  si  au  contraire  l'accnsé  échappe  au 
péril  j  il  est  justifié  et  récompensé. 

(i)  yojez  annales  des  Fojages,  II,  p.  2S. 
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Je  crois  »  en  général ,  que  les  Séclaves  sont 
moins  guerriers  que  les  naturels  de  la  côte  de  l'est 
Os  ont  peu  d'occasions  de  se  battre  ouvertement 
arec  leurs  ennemis;  en  outre,  ils  sont  en  petit 
nombre,  mal  armés  et  mal  pourvus  de  munitionSi 
La  poudre  de  Suratte  qu'ils  ont  à  bas  prix  est  d*une 
mauvaise  qualité ,  et  ne  peut  servir  à  la  guerre. 
Les  Français  fournissent  quelques  fusib  aux  Se'* 
claves  en  échange  de  bœufs.  Nous  aurions  fort  peu 
a  craindre,  n  nous  allions  nous  placer  parmi  eux. 

Avant  que  de  terminer  ce  qui  a  rapport  à 
la  rade  de  Mouzangaye  et  aux  localités  de  ses 
environs,  je  dois  expliquer  pourquoi  j'ai  montré 
delà  résistance  envers  la  reine  lorsqu'on  m'a  in- 
formé  qu'elle  exigeoit  que  les  vaisseaux  français 
allassent  moaiUervis-à^vis  du  village  de  Tqffian* 
Tarang,  dit  Pombétoc  par  les  navigateurs  ;  j'ai 
eu  pour  but  de  les  éloigner  d*un  lieu  plus  mal* 
sain  qu'aucun  antre  inhabité  ,et  n'offrant  que  très- 
peu  de  ressources  qui  sont  toujours  présentées  par 
la  maiù  de  deux  ou  trois  fripons  que  Ravahiny  y 
a  placés.  Les  marins  qui  contioissent  le  lieu  qu'on 
nous  a  -choisi,  conviendront  sans  doute  de  la  Vë^ 
rîté  de  ce  que  j'avance,  et  que  leurs  meilleures 
opérations  de  commerce  sont  toujours  préparées 
et  faites  avec  les  Indiens  établis  parmi  les  Arabes 
à  Moucangaye. 

L'opinion  que  j'ai  de  rencontrer  des  partisans 
de  ma  résistance,  m'a  décidé  à  laisser  en  dépôt 
T.  XI.  IIP  Souscript  3 
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|iu  mois  d'août  1799  9  enire  les  maios  dlbrahim, 
négociant  maure  de  Delj,  «me  io&lrucûoa  poii^ 
}SfilL  les  capitaines  des  v^i^sçaux  frwçais  qui  ab<^ 
feront  à  Monzangaje  avec  le  dessein  4*£^(er  movit- 
1èr  9,  Po^bétQc,  afiad^^es  ea  dissmad^r,  s'il  e^ 
posp^le.  Le  brick  les  D^ux-^Frères ,  s^tcj^yé  en 
julikt  derniçr  à  Mouzangaye,  j  est  resté,  nj^ouiUé 
en  d^pit  des  g&t^^  dç.  la  rfi^ne. 

Dfina  trois  ou  quatre  eijitretiens  que  j'ai  ew  avec 
elle,  je  lui  ai  fait  conn(QLtre  que  la  pi^éférence 
qu'elle  accqrdpit  à  i^  rivaux  ne  corresponjdoit 
nullecpept  à  ses  protesl^sitioas  d'amitiié  epvers  les 
Français  et  le  gouvernement  de  l'Ue^e-France. 
J'ai  obtenu  d'elle  au  moip^  qu'il  pe  se^roix  plus 
arboré  aucun  pavillon  anglais  au  village  de  Mou* 
z^ug^yt,  sous  le  p^^le?cte  que  cette  «a^que  poij^ 
▼oit  devenir  le  sigi^al  d'une  rupture  ei^tre  les  In- 
diens, les  Arabes,  les  Séclaves  rt  les  Français, 
s'il  avenoit  que  la  guerre  se  déclarât  çiMz'e  la 
France  et  l'Angleterre.  Les  polies  maigres  ont 
coutumç  d'a;rborçr  le  pavillon  anglais  en  rade  5 
fûnsi  que  le  bâtiment  français  arbore  sa  couleuif 
nationale.  Mais,  çoDjune  notre  pavillon  n'est  p^ 
assez  connu  dans  cette  partie ,  j'ai  délivré  a  n,n 
capitaine  arabe  ,  à  sa  sollicitation  ^  une  coimaiisH 
sion  pour  naviguer  sous  pavillon  frayoçaif,  9&B,  que 
la  nation  anglaise  ne  soit  pas  la  seule  ayouée  pat 
la  reine  de  Mouzangaye^^  et  qu'on  7  vçiç.pbi^.  sou- 
vent notre  couleur. 
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Je  TOUS  ai  annoncé.  Messieurs ^  pat*  une  lettré 
da  18  novembre  179^,  que  là  reine  des  SéclâVes 
aroit  relenn  les  piastres  que  vous  m'aviez  conflébs , 
il  y  deux  ans,  pour  rembourser  la  valeur  dés  neuf 
esclaves  enlevés  à  Mouzàngaye  par  un  capitaine 
français.  Le  propriétaire  d'une  pat'lie  des  fonds 
s'est  présenté  pour  en  solliciter  la  remise;  mais 
elle  l'a  rebuté  par  des  menacés;  On  ne  peut  en 
ce  moment  obtenir  aucune  satisfaction  de  ce  vol 
qui  ne  compiromet,  an  surplus,  que  la  partie  lésé^, 
sans  altérer  la  eon^déralion  due  i  h  nation;  ihai^ 
il  se  présentera  tôt  ou  tard  une  occasion  de  diriger 
votre  acte  de  justice  vers  son  but 

Je  passe  maintenant,  Messieurs,  à  l'historique 
de  mon  retour  par  terre  à  Foulepointe. 

Je  sais  parti  de  Mouzangaye,  le  6  août  1792 , 

avec  les  secours  gratuits  que  m'ont  fournis  lèS 

Arabes  et  les  Indiens  par  les  ordres  de  la  réiné , 

|X>ur  me  conduire  jusqu'au  village  de  Sahalapùp 

situé  à  la  distance  de  sept  ou  huit  lieues  ver^Test. 

Lie  chemin  est  plat;  on  travet'se  plusieurs  s^Khes 

appartenant  aux  Arabes;  on  voit  des  étangs  qui 

sont  presque  tous  remplis  de  caïmans  et  de  ^ 

bier.  Le  pays  offre  peu  de  bois  propre  à  la  eons* 

traction,  mais  il  est  couvert  dé  ïataniers  appelés 

saihan,  dont  les  feuilles  servent  à  couvrir  les  câsésf; 

â  faire  des  sacs,  etc.  Il  j  a  dans  le  cœur  de  céul  dé 

ta  grande  espèce  j  une  substance  farineuse  d'asièt 

3. 
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boa  goût^  que  les  noirs  foni  rôtir ,  et  dont  ils  se 
nourrissent  dans  la  disette  du  riz. 

Le  village  de  Sahalava  est  sur  le  bord  d'une 
rivière  qui  assèche  presquentièreinent  dans  la 
saison  des  sécheresses.  On  y  cultive  plus  de  patates 
que  de  riz^  à  cause  de  la  présence  contkiuelle  des 
sauterelles. 

.  De  ce  village  à  celui  de  Magnérindza^  éloigné 
de.quatre  lieues,  la  route  est  belle;  et  quoique  gra* 
veleux  dans  quelques  endroits^  le  sol  est  assez  bon; 
on  y  boitTeau  courante  d'une  rivière  fprt  large, 
mais  qui  devient  peu  de  chose  dans  la  sécheresse* 
Les  tamariniers  j  sont  communs  ainsi  que  l'ar- 
buste portant  le  fruit  appelé  vouanvotacj  ib  sont 
l'un  et  l'autre  d'une  grande  utilité  aux  voyageurs. 

De  Magnérindza  nous  nous  sommes  rendus  au 
village  de  Matahébibi^  qui  contient  tout  au  plus 
vingt  habitans.  Le  pays  est  toujours  très^uni  et  très- 
peu  cultivé. 

Du  village  de  Matahébibi,  j'ai  été  à  celui  de 
Silacane^  éloigné  d'environ  six  Ueues  du  précé^ 
dent.  Il  est  bâti  sur  un  îlot  formé,  d'un  côté,  par 
un  marécage  où  Ton  fait  du  riz,  et,  de  l'autre, 
par  une  large  rivière  desséchée.  La  route,  sans  être 
difficile,  n'est  pas  aussi  aisée  que  les  premières, 
à  cause  ^'un  petit  passage  pratiqué  dans  une  col- 
line, et  que  la  dégradation ,  causée  par  les  eaux  , 
rend  mauvais  pour  les  voyageurs  à. pied.  Il  y  a 
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daas  les  enviriMQs  de  ce  t^tege  quelque»  ierres 
cultivées  y  la  plupart  eu  patales  ;  les  Ipoupeaox 
qoi  soni  en  grand  nombre-,  trouvent  de  la  firai- 
cheor  et  de  Tombrage  dans  ies  bois  de  cette  partie. 

De  Silacane  an  village  â^Ancabouey  le  chemin 
est  snperbe  et  très-plat.  On  y  voit  une  immense 
quantité  de  bétail;  Il  y  a  plusieurs  endroits  qui 
m*ont  paru  susceptiUesd'ôtre  rétablis:;  je  pense 
que  le  coton  s'j  cultiveroit  :iacilement  et  avec 
soccès;  on  pourroit  aussi-y  étdsbr  des  maisons  de 
yers  à  soie,  en  tirant  des  oMofRs  du  pays  des:  Am- 
boilambes  ou  il  y  en  a  bnnleoiip.^Les  habitabsde 
Silacane  sont .  affables^et  .dofx:;  ils  n'onf  pas  la 
morgue  de  ceux  qui  sont  pboésprës  de  1»  «reine 
Bavahii^.  J'en  ai  engagé  fdusiêurs  à  *me  suivre 
jiBqu'à  Ani&amac  j  en  condtnsant  les  boÉu&  que 
j'ai  traités  plus  loin.      ' 

lyAnoéêlmuey  appelé  ainsirpaiice.qu'iï  yia^dans 
ses  étangs. beaucoup  de  gros  canards sauvagesly 
jusquau.  TiHage  de  Zanaiofutonnyle  chemin  coi^^ 
tinne  d'éire  plat  et  béanyrpeupié  de  gibîee  et^ide 
bétail  y  et  arrosé  de  plusieurs  rivières  et  rdiiseànxi 

DeZanaboulonn  à  un  endroit  appelé /Jfoiwi^ 
dabouy  la  rodte  est  belle  et  ornée  de  bô^uetsy«ck 
figuiers  sanvkges  et  dé/ tamariniers.        .  '  '   ^ 

Du  village  :de  Marandabou.  ad  bord  de  la  el* 
Yière  de  Matiumba  ^  on  iaperçoît  quelques  planU(« 
lions  bien  e^tretenuesu-La  route  est  {ilale;  mais 
fori  décoiuierie  jusqu'à: 'l'approche  de  Mcrt^anba 


(38) 

La  gihiw  d€  toute  espèce  (surtout  les  piotades) 
j  est  fort  commun. 

C'est  à  Temboudiure  de  cetlb  rivière  qu'il  con- 
vieodroit  de  former  un  établissemeat  »  si  elle  offre 
une  rade  commode  elsÀre;  de-là,  le  commerce 
des  bœufs  se  feroit  avec  avantage;  et  toutes 
les  opéralioBs  du.  commerce  marituue's'/ .régie* 
EOÂeiit  pour  les  îles  du  canal  et  pour  le  novd  el  le 
sud  de  Madagascar. 

La  rivière  de  Mafteanba  dmt  son  mnbi  à  la  quaii* 
tité  de  caïmans  qu'dle  coiitient«  Il  esi  c^pen* 
danl  rare  que  les  naturels  du  pays  éo  soient  dé-i 
vopcs>  parce  qu'ils  prennent  des  précautions. 

Nous  avons  iraver^  b  rivière  de  Matzanba  en 
pirogue ,  k  vingt  lieues  de  son  embouchure  d'après 
l'estimation  des  noirs»  ei  noua  nous  sonames  rendus 
au  village  de  Ampoubé-Pissafe  par  ua  dieraia 
moins  beau  que  les  précédens.  fl,  y.  a  ime  lisière 
de  bois  d'environ  deu^  lieues  à  passer ,  dans  la* 
quelle  les  At âAies  ont  poursuivi  un  cocbion  macraot 
sans  pouvoir  nousCamenerrlIL  Garnier^Diimatirie» 
de  Saint*Malo^^  qui  nous  woi  t  précédés  de  quelques 
jours  avec  le  conducteur  de  la  leinev  est  déeédé 
dans  ce  vilbge*  après  qnaifte  jours  de  fièvre. 

D'Ampoubé-Pissafe  au  village  i^Apùubé-Lava^ 
on  commence  à  découvrir  les  hautes  montagnes 
qui  séparent  la  province  d'Anisianac  du  pays  des 
Séclaves.  Je  me  suis  rendu  au  village  d'Apoubé-» 
Lava/qni  consiste  en  quatre  ou  cinq  mauvaise^ 
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caseshitics  prèsd'nn  maréedge  bordé  de  rq]g^{Tt)^ 

D'Apôobé-Lava  aa  TÎiiage  à^Ambahais  tm  «e 
▼oît  plus  de  lataoîen  ;  d'aatreâ  arbres  les  veifi^ 
jibceot,  et  les  plaioes  soni  couverte^  de  ttën^ 
peaux  et  de  gibier.  On  7  collîvedes  fia  àt  tttaràis 
avprès  des  élanga  »  et  genépaiement  la  ctmpe^e 
est  bien  cultivée  en  ria  et  eta  patates.  J'ai  raïaaftNè 
ém  cùlal  en  petits  mMceoaix  snr  la  raote^  *  ne 
pQavant  pas  en  ftûre  porter  de  pk»  gt*os>  faMt 
de  monde  ;  j'ai  atAai  trouvé  dans  qitelqoès^n* 
drmls  dea  morceaux  d'écre  ronge  aisM  fini 

Cestau  TÎttaged'AmlKifanls^que  je  me^ditAoé^ 
pour  traiter  des  bœufr  awc  nne  partie  des  ^tme% 
de  la  toile  et  dé  la*  poudre  ^sfoe  f  amis  été  «ibiigil 
de  rappeiter  de  Afonzangnye.  Après  tivoiiy  sé^ 
îonmé  dbc  joats  dans  cet  endroit,  et  expédié  a 
Aninanac  les  bœofr  dé  l^Étet/  j^en  sois  sorti  le 
6  septembre,  ayant  tous  me»  compagnons  de 
▼ojage»  ncnr»  et  blaoos,  malades  de  là  fièvres 
Cest  à  teette  époque  qoe.notre  pln^  grande  mi* 
aète  a  commcocé;  ior^qn-'îl  q  liiUo  oontintier  à 
pied  nue'Wuleiqox  deveboit  uèspënible  ^^  ceux 
dont  les  Ibncns  éiDÎent  p9esqoe>épilisées  pdi'  la 
nalndie*  J'ai  eu  te  malbeur  dfc  perdre  dedit  1iim«h 
mes  dans  ce  trajet  }«t  j  apercéwîs  av^  doulëut^ 
le  cbaigrîo'  <|tti  consnaaoit  les  autresi 

Nous  avons:  atteint  le  petit  village  dé  Bémahia 

(1)  Arbres  qa'on  nomme  aussi  roujïa,  et  qui  fournissent 
k  filasse  dont  les  Malgaches  font  lears  pagnes.  Voy.  Jn^ 
naUs  des  Voyages  ,  II ,  4^.  {N.  d.  R.) 
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ou  biea  Maigre ^  ei  delà  )'ai  continué,  ^ths  un 
mooient  de  repos,  JDstju'à  cdui  qui  est  occupé 
par  le  naturel  Si/ajrej  on  noua  a  présenté ,  dans 
cet  endroit ,  du  miel  blanc  d'un  goût.e3;iiuia».  et 
plusîeurs^  autres  petits  secours  que  notre  position 
BOUS  rendoit  bien  précieux.  Le  chemin  €st  asses 
beau  f  et  le  bétail  est  abondant  dans  léi  pnaînès.  * 

De  chez  Sifaye^  j'ai  été ,  après  six  heures  die 
marche^  au  dernier  village  que  lea  Séolaves  pw-* 
sedent  dans  cette  partie.  Il  èsl  situé  a  droite  4l*unia 
rivière  considéraUe  qi»i  forme  plosieiira  cascades 
daas  les  montagnes  ^etparmi  des  rochers ,  et  qui 
court  avec  violence  dans  le  noni^ikieaL  Le  uatur 
tf\  Siroi^aje^  hommeriche,  éstie  propiiétaîna 
du  village  ;  nous  j  avons  étéî  accueillis  airec  coe« 
dialité,  et  Ton  nous  a  offwti'luispttab^;d:uae  ma» 
nière  généreuse  pendant,  .denx  \bvai  deséÎMi^. 
Les  environs  sont  bien  cultivés  et  jbsdNtés*  L'em 
droit  est  sain;  il  f  fait  .toujours  un  veai  fisaîa.  qui 
se  dirige  d'apriès  les. sinuosités. ou ^fe  CMMdoîir  des 
ïMQtagaes;  ef  j^  petise  qu'il  est  convenable  d'a^ 
yqiriHD  étàblisseduenl  dans  lea  .«Miroii^*yi8ii'Qn 
ndefilç  un  plan  d'émigration  un  pevnootskiérablb 
pQjur  Madagascar.  Ge4te«position,<8er«irQii  ^partî^ 
qulièretneat  à  protéger  les  émigné»  de  diolrei  ile 
depuis  la  rivière. de  Mataaqba  >  aiosicifiic  leur 
commerce  en  bosuis^  etc.  ;:eUe  niQ.nous  laîaaeroit 
en  outre  aucune  inquiétude  sur  le  passage  et  la 
comtnunication  vers  le  nord.  . 

Je  m'arrête  on  moment  po\ir  donner  les  re- 
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snarqoes  géBéraJes  que  j'ai  £ules  sur. le  pays  de» 
Sécla¥es. 

.  Le  (erraio  est  plat  dans  tovterétendue  <{ae  j'sî 
▼isîlée;  on  peut  se  cendre  à  icliewil  d^uis  Moa-; 
zangaje  jusqu'au  pied  de  k  montagne  d'Anqui» 
lipy.  Le  soln'^  pas ^égal  partout;  il  n'esta  pdur 
bien  dire  »  cultiTable  qu'au  bord*  des  rivières  et 
dea  marais  non  sédbés.  Le»  Cotations  de  ria  y 
sont  très«u jettes  à  être  détruiies  par- les  saut»'^ 
relies  qui  ne  quittent  presque^aâmaîs  de  pays»  Ce 
fléau  oUige  les  natnrels  à  planter  de  :pcéfiérence 
des  patates  I  jpois,  amore'twibf  etaiitns.légpam 
nourriciers.' qui  sxMiffreat  itiobs  sbb  arage-xtea 
sapterelles.  Les  prairies  soBt^d'unet^andeétenr^ 
due;  Xesqume,  crnsmune  àllli^defFraoce v^i^i'i 
de  pâture  priâcipale  au3t  tioupeau>  et  lorsqû'eUe 
a  tropdefotoei.OBUxenouyidl^eibjisckiMlite 
foQ.  L'éducaliQn.du  bétailelfee  aux  Sédbraa«ab 
aoorce  intarîasatile^de  richesses  et.toutes  soriesidd 
coBUDodîlés  p«tt^)a .  vie.  La  ^iandet  est  exceUente 
ainsi  <jpie  lé  Jaittge.»  Je  ae  me  sais  pas.  aperçu  qap 
celle  nourriture  ait  îsicômmodÀpeBSoiine  dans  lé 
cours  de  mon  voyage.  Les/{«tinei|)ples  rtviènq 
sont  bordées }d^rbifes  de  dsfëiMyit«l:espèlsea^lde 
rafBaaet  d|s  ba^aoîArs ;  les; Séelàyea.niiaiigviii'ie 
frôit  du  râlfia  quand  il  estUb»  tàùetr  aptës.^ 
avoir  séparé  la titilbc..On:fabriqttedeapagnes  avec 
le  fil  tiré  dea* feuilles  tendivs  de:la>tîge  de.aei 
arht*  Le^âéclaves-travaitteat  Bkoisis>adroi|flmei)t 
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que  les  naUicels  de  la  cole  de  l'est  de  Madagascar, 
mais  ils  sont  dans  Tusage  de  faire  rouir  le  raffîà 
atiparavaDt  de  rempfejer ,  ce  l)iii  *  rend  ieurs 
pagnes  exitiédMaient  molles  et  d'oue  meilleure 
durée  que-  ceHês  faites  à  Fouiepointe» 

Les  Séclafes  font  le  commerce  A\i  mfiuayM 
les.Amboilambés;  et  ceux-ci  le  m^eot  aveo  dû 
cotoD  pour  fabri(pier  <les  étoffes  qu-ils  eUTOiedl 
eosoite  vénibf  cher  d'avtres  nations. , 
'/  Lea  rxvMirescft  les  étangs  qoe  j'ai*  vu^  depuil 
Bfioa  dépi^rt  de  Mdu2aDgaj«.,   se  contiennent 
prasque  pas  de  poisson.  Il  j  a  lien  de  croire,  qniê 
kri  «caïmans  dànt  ils  fourmiOenl  en  occasionnetit 
k:  destifuotkH)  7  mais  si  la  natare  ^  ^rité  le$  ba« 
bilans  d'wieTpdrtie  du  pays  sédave  d'up  secouM 
précieux>  ilsen'soBf^ampiemeEii  dédommagés  fia» 
Kâbondaoce  du  gibier;  Les  pîatades^,  perdii^ ,  de 
dimpsea  espèces V  oaittes,  pigeôns-^^verls  et  btena*) 
lOuriereUes;  •  gtiosses  et  petites^  penr<H|uets  gria  ; 
merles,  cateoux  j*  etc.;  tout  y  ébt 'àsonbâit,  aim^ 
que  les  caoait^a  sauvages ,  sarceUés^  tiéoassiMè; 
Les  natnrelaae;swfent  de  réseaoz  et  de  piégA 
p0mr  les  surprendre.  (y^ 

3'ai  déjjàdtl'qnc  le  pays  deâ  Sédaves  n'étcnl 
pàd  peuplé  à  raison  de  son  étendue;  j'ai  fait  part 
des  causes,  principales  qui  s'oppopent  à  la  poputa-* 
tionu  On  peitt  aj«n|lcr  que  la  cbalear  du  dimal  ^ 
les^aKmens  dont  les  naiurels  se  nourrissent^  et  M 
qualité  cuinée  des  eattx>  les  remplissent  d'bu- 
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meunet  leor  œcasioonentdes  maladies  conlraices 
à  la  propagaliûa  dcf  ^espèce  humaine.  La  sopevs^ 
titîoo,  le  IraTail  de  chaque  s^bon,  les  ioonda^ 
tioos  auxquelles  le  pajs  est  exposé  dans  les  pluies, 
et  les  sécheresses  qui  fègoeot  depuis  mai  jusqu^ea 
octobre,  forecnit  trèsssouvent les  Sédbnresà chan- 
ger de  lieu  el  d'asile.  De  cette  instabilité  dérive 
peal-étre  l'habitude  qu'ils  ont  de  mal  bàlir  leera 
eases  ei  d'j  krâser  régner  1^  malpropreté.  Ce 
peuple  majkqnecle^mayens  d'habillemeàl  parto»! 
où  il  est  placé  loin  de  notre  coBimerce  do  de 
edui  de  Mouzangàjte  t  il  reeeupît  avec  empres- 
sement de  la^osle  et  autres  objets  de  néccmité^ 
qu'on  lui  porteroit  en  éohangie  de  bœufii  ou 
d'autres  dearéesL 

Je  n'ai  rien  connu  de  particulier  sur  les  mowri 
et  h  rdigîon.des  Sédaves  :  ils  m!oot  para,  comme 
toutes  les  nattom  de  la  terre ,  recoùnottre  la  puis*-* 
fiance  d'un  Em-âopréme  ;  mais  comme  ils  sont 
peisnadésr  dt  son  exttéme  bpnlé^  Js^ne  lui  adres^^ 
aent  paini  dliommages  partiouKers.  Le  (Kable  a 
la  pi^érence  dans  leurs  t>ffra«Kies,  parce  quils* 
craîgnent'qtt'iliieleor  nttisei 

Je  reprends  le  récit  de  mon  fOfigt.  En  qmt- 
tant  le  calage  de  Siroofaye,  n^us  nous  sommes. 
rendus  an  pied  de  la  haute  monta^^e  d'jinqiêi^ 
^PT  ?  ^  ^  °^^^  ^  f^^  grimper/  GeHe:  reiwe  a 
été  extrêmement  Ikiîganlé  ;  )'m  pwdu ,  en  la  fai- 
lant,  deux  esclaves  par  l'ardeur  du  soleil,  après 
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avoir  été  forcé  d'd:>aadonaer  au  village  trois 
blancs  malades  qui  h  etoieni  pas  encore  en  état 
dejfliarcher^.elque  )'ai  envoyé  chercher  par  les 
noirs  do  premier  hameau  où  je  me  suis  rendu. 

Le  mont  Anquiripj  sépare  les  domaines  de  h^ 
reine  du  quafrtier  ^Androna  y  avoisinaiDit  Ant^a^ 
nac.  On  aperçois  à  toute  vue  »  de  dessus  son  som- 
met, une  partie  de  ladite  proviiicecôurant  vefsie 
sud-est  Celte  perspective  est  désagréable  par  la 
^pMJiftité  dembotlràins  arides'  dont  le  quartier, 
d'Attdrooa  est  rempli  ! 

;/Nous  sommes  parvenus  fort  lard  et  en  état  de 
défense  date  tm  village' situé  à  peà  d'ébigfve- 
ment  de  la  'xivière  .  de   BémamtoUy^  qiii ,  sui<^ 
vaut  le  rapport  des  noirs ,  est  une  branche  de 
Sxmfia  dont  î'ai.fMulé.  Les  tcoupeauK  de  l'Etat 
étoient  arrét^  'de|iuis!  iplusieérs  joute  par  les  geu» 
deS'  eavirofts.  Je jme, suis  fait  i*eadrè»  con^>te •  \e^ 
lendemain  des.  raiisons  de  lefff^  délation.'.  On  a- 
ch^hé  là  me  ite^« déguiser  par)  é»  réponses  fiê^i 
\K)le$  ;  mm^.  9ij^wV:téHé.  averti  ffaftcléfeii  àfiit  d» 
Q](eifiguiN9)ache^:JbfcpMsâige^j'ei  déebré  que^jel 
ne  pajerois  non  seulwii^at  neb^ftois  que  j^ési-> 
geo^  sur-lj^htQ^P'U  restitriûou  UMlt  de^  tràu* 
pMW  de  l'Ëiali  Ma.  résolution  ,' suivie  kle  quei^* 
ques  menacesj ;)9i,oqca$iQn)iél  dlaboifd  de  la  ru^, 
ineur.,  qiii  a-  çté  afi^aisée:  pii^squ^T  âù^itôt  -ep 
fai^|SL|ituQ  serioMtde  s^nget  d'^lPÛ(«4Meo  ua  chef 
delabaiïcle,      ;.  .  ir.»    \^.w., 
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La  mière  de  Bénumvou  m'a  paru  remonter 
en  serpentant  vers  Test ,  et  prendre  sa  source 
dans  les  montagnes  du  nordd'Antsianac.  E31e  est 
très-poissonneuse  et  sans  caïmans.  Les  bords  en 
sont  cultivés  çà  et  là  en  riz  et  autres  productions» 
Le  bétail  et  le  gibier  j  sont  moins  abondans  que 
chez  les  Séclaves ,  mais  les  pâturages  paroissent 
de  même  nature.  L'air  est  frais  dans  cette  partie. 

Du  premier  viUage  où  je  suis  entré  dans  le  quar* 
tier  d'Androna  jusqu'au  centre  d'Antsianac ,  il 
y  a  pour  six  journées  de  marche  de  pays  mon* 
tueux ,  découvert  et  fort  peu  habité.  H  me  pa<^ 
roU  inutile  de  rapporter  les  noms  des  diSerens 
villages  où  f  ai  passé  en  me  rendant  à  Anlsianac  ; 
il  suffit  d'apprendre  que  le  quartier  d'Androna 
a  dû  appartenir  autrefois  au  territoire  d' Anlsia- 
nac, et  qu'on  l'a  vraisemblablement  abandonné 
dans  le  temps  des  guerres  avec  *  les  Séclav^es. 
Quelquesjugitifs  de  divers  endroits  s'y  sont  [Jacés 
depuis  peu ,  et  format  entre  eux  une  république. 
Us  commettent  souvent  des  friponneries  sur  le 
pays  de  la  reine  et  sur  les  voyageurs  qui  ont  af- 
faire aux  Séclaves  ou  chez  eux  ;  mais  au  surplus , 
leur  petit  nombre  ne  les  fait  redouter  de  per* 
sonne*  Le  commerce  des  bœufs  est  le  seul  qui  les 
occupe;  ils  en  mènent  beaucoup  à  Antsianac  et 
chez  les  Amboilambes ,  d'où  ils  tirent  des  esclaves 
et  des  étoffes  de  soie  et  de  coton  nécessaires  i 
leur  usage.  Leurs  maisons  sont  mieux  construites 
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ifoe  celles  des  Séçlaves  ;  ils  «uiveal  assez  les  goàls 
des  naturels  d'Anlsianac» 

J'ai  mis  dix  jours  de  marche  pour  me  rendre 
du  village  situé  près  de  la  rivière  de  Bémarivoa 
à  celui  A'Androubay  bâti  au  centre  de  la  pro- 
viqce  d'Anlsianac,  sur  le  bord  de  la  rivière  de 
Mdnangouré  ^  dont  remboochure  se  trouve  à 
peu  près  vis-à-vis  la  pointe  du  sud  de  l'ile  de 
Sainte-Marie. 

J'ai  séjourné  quinze  jours  à  Androuba  pour  y 
placer  en  crédit  de  bceuis  le  restant  des  armes  et 
efle ts  de  l*État ,  don  t  je  n'ai  pu  rae  défaire.  Ailleurs  » 
les  secours  de  la  vie  sont  abondans  en  cet  endroit; 
le  commerce  J  est  aciif  ;  les  villages  sont  nombreux 
et  placés  à  la  vue  les  uns  des  autres  i  bien  peuplés. 
L'air  y  est  salubre  et  frais;  on  y  éprouve  un  froid 
très-vif  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'en  septembre. 
La.  vieillesse  n'amène  point  les  infirmités  qui  ail* 
leurs  l'accompagoénl  ordinairement;  enfin,  tout 
annonce  l'opulence  etle  coatentenient  dont  jouis- 
sent les  Jntanisiaruws.  Leurs  maisons  sont  réga* 
lièrement  construites  avec  goût  et  solidité  ,   et 
pourvues  d'ustensiles  propres  au  ménage  ainsi  qu'à 
Tagriculture.  Quelques-uns  des  villages  sont  dé- 
fendus par  de  larges  fossés  creusés  en  terre  ferme, 
et  que  la  [duie  ne  peut  faire  ébouler. 
.    La  police  et  la  justice  s'exercent  à  Antsianac 
par  les  plus  anciens  d'âge,  assistés  dea  chefs  de  fa* 
mille  ks  plus  distingués.  Les  procès  ou  cabarres 
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y  sont  fréquens;  on  j  paye  Famcude  pour  la 
I  inoiodre  iajore  ou  persQDoaUléi  QQ«is  farè^rare- 
I  meot  on  punit  de  mort.  Le&  feimoes  y  sonl  plus» 
retenues  qu'aîUeurs>  et  géoéralement  assez  jolies 
Leur  parure  consiste  en  manilles  (  i)  de  cuivre  jaune 
remontant  jusqu'aux  coudes  et  terminés  au  pot* 
gnel,  ainsi  qu'en  haut  par  deii^^  autres  manilles  en 
cuivre  rouge.  Leurs  doigt^  sont  ornés  de  bagues 
d'argent  ;  elles  portent  aussi  des  manilles  d'argent 
aux  pieds  et  des  chaînes  et  coUiîers  au  cou.  Leurs 
oreilles  sont  parée&de  boucles  d'argent  Le  chant 
ni  la  danse  d'Anlsianac  ne  sont  pas  à  comparer  à 
ceux  d'Uancove. 

Le  peuple  de  la  province  d'Anlsianac  estlrès« 
faloux  de  la  conservation  de  ses  droits»  ce  qui  le 
rend  impérieux  et  insolent  à  uos  yQux.  Il  faut  user 
de  patience  et  de  modération  quand  on  a  besoin 
de  Lai,  autrement  on  rendroit  fott  souvent  unt 
bonne  affaire  très-mauvaise. 

Dans  le  plan  d'une  vaste  émigration  à  Mada^ 
gascar,  il  iaudroit  désigner  sur  le  territoire  d'Anl- 
sianac deux  points  dont  la  position  un  peu  reculée 
de  la  multitude,  fût  à  la  fois  propre  à  assurer  et 
protéger  les  rapports  du  commerce  français  dans 
cette  partie ,  et  avec  le  Banivoule ,  les  Hovas  et  les 
Séclaves.  H  seroit  même  important  d'y  jeter  beaur 
coup  de  monde  y  comme  étant  le  point  central  de 
nos  découvertes  à  Madagascar* 

(•)  Probablement ,  des  espèces  de  bracelets  serpenUos*. 
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La  mièra  de  Manaagouri  se  prolonge  dans  lé 
sud-ouest  y  et  prend  sa  source  dans  une  montagne 
qui  est  voisine  du  petit  quartier  d'Anzaffé.  EUe 
entoure  plusieurs  îles  dont  les  plus  remarquables 
août  Nossébéy  vis-à-vis  du  village  d'Androuba  à 
deux  lieues  de  dislance;  Mactirre  donnant  sur  la 
province  d*  Ancaye,  habitéepar  les  Bézounzouns,  et 
située  au  sud  et  au  sud«ouest.  Ces  îles  sont  con-^ 
sidérablement  peuplées  et  en  ^n  état  de  défense; 
«lous  y  allons  quelquefois  traiter  des  esclaves^ 

Le  pays  d'Antsianac  est  très-découvert  On  y 
voit  peu  de  montagnes  fort  élevées.  Ses  plaines  con* 
sidérables  sont  remplies  de  bétail;  des  plantation 
de  riz  occupent  les  marais  formés  pa^  la  riviërcf  de 
Manangouri.  Cette  province  est  aussi  ricbe  en 
argent  que  ^ette  ^Hàncûve,  quoiqu'on  retire  de 
ceUe^îi  presque  tous  les  esclaves  qu'on  achète  a 
Foulepointe.  Je  suis  certain  (^e  les  Indiens  de 
Mouzangaye  retirent  annuellement  dliancove  et 
d'Antsianac  ^  pat  le  canal  des  Arabes  voyageurs, 
plu&de  3o  ou3omille  piastres  d'at^nt  moonoyé  et 
ouvragé;  ils  sont  actuellement  les  seuls  i  s'occuper 
de  Tachât  des  matières  mises  en  œuvre  par  les  na- 
turels du  pays,  parce  qu'ils  ont  la  facilité  de  les 
placer  chez  les  Banians  de  Suràtteet  de  Bombaye , 
qui  fabriquent  beaucoup  d'ouvrages  d'argent,  ou 
quiversentlesnjiàlièresà  la  moAnçte.  Les  peuples 
d'Hancove  et  d'An!sianac  mêlent  beaucoup  d'al- 
liage de.cttivre  dans  la  fabrication  d^  bijoux  d'ar- 
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^t  ;  xruis  j^ff^ôs  YJnài^  ^(»i  les  retire  ne  peut  y 
perdre,  parce  qu'il  ve^d  Irès-chèrraiem  les  toîky 
et  aatresobjets  qu'il  prxçose  eu  échange. 

Il  j  a  xies  éoxîgrés  Amboilaiabes  parmi  les  An* 
tanbianacs.  hes  ans  y  sool  i^euus  pour  éviter  les 
vexations  des  rois  Dùai- Jm^amaisinmro^^  et 
Dian-4nipqùme  qui  les  fpw&nqieni  ;  les  autres  j 
eut  formé  des  aUîapces«  ou  s<^  l^^  oonmeltaw 
des  gens  riches  4e  leur  pays.  Cest  uo  peuple  e«- 
trêmemeotfiii  daosle  coouiierce,  el  aussi  Jaboxâeut 
quand  il  est  libre,  qu'il  est  paresieux  et  nottefaat 
lant  lorsqu'il  a  perdu  sa  liberté,  ^'aqr^  ToocAsiofL 
d  eu  parler  daos  la  reialio9  du  voyage  que  }'^  ùk 
à  Âacaye,  par  txp^ve  du  ^uverfieBieal^  en  1790» 
ainsi  qu'en  capportaut  quelques  fragiMos  des 
voyages  que  1^.  llliyeur  a  p¥to  ehez  ki  Aabpi- 
JaoïbesL 

Je  reprends  encore  une  fius  If  réciit  hiitempMi 
démon  voyagejusqu'a  niopacrivée  à  Fouiepointe. 
La  nature  semble  s'être  ^plM^wée  à  délermiaerief 
limites  des  royaumes  et  pinovi^u^esde  JïledeMa?^ 
dagascar,  en  les  fixait  p^r  de^  lisières  de  ibojs  touf- 
&i5^  on  par  des  moats^pies  p^pesqu'inaocessibles, 
sans  que  la  main  des  bonuiaieB  y  ait  eoepéré.  La 
forél  la  plus  large  est  celle  qui  sépare  la  province 
d'Antsianac  du  paya  appelé  JSaïUvoule,  qd  art 
sous  la  dépendance  du  roi  de  Fonlepoiate;  o^ 
estime  qu'ellea  au  moîn  yÂQgb.oiQq lieues  en  ligqoe 
droite  en  s'étendant  fort  loin  au  and.  JKoob  awnr 
T.  XI.  ///*  Souscript.  4 
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été  qnatM  jours  à  la  traverser  par  des  sentiers  tor* 
tueux  et  pleins  de  boue,  pratiqués  dans  des  mon- 
tagnes escarpées  et  fort  hautes.  Les  bois  sont  de 
haute  futaie  dans  cette  partie  ;  mais  Thumidilé  qui 
7  règne  continuellement  cause  la  gélivure  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  d'une  qualité  tres^lure  et  compacté. 

loi  première  terre  défrichée  qu'on  rencontre 
après  avoir  fait  environ  dix-huit  lieues  dans  le  bois, 
est  occupée  par  des  cultivateurs  sur  les  bords  de 
la  rivière  appelée  Sahatavé,  dont  le  quartier  porte 
le  nom*  H  fot,  il  j  a  deux  ans,  le  théâtre  de  la 
guerre  laite  par  Yavi  aux  QueUé-Haudzas  et  Si- 
mangalès  ^  qui  Tattaquèrent  sans  succès.  Ce  petit 
pajs  est  bien  |)eupié ,  mais  la  culture  se  resseni 
encore  des  effets  désastreux  de  la  guerre.  Les  vil- 
lages sont  établis  sur  les  sommets  des  montagnes 
les  plus  élevées ,  pour  être  à  Tabri  des  surprises  de 
l'ennemi  qui  est  très-voisin. 

A  une  journée  de  marche  de  Sahatavé,  après 
-tvoir  traversé  une  autre  lisière  de  bois ,  on  trouva 
un  nouveau  défriché  très-vaste  qui  forme  le  quar- 
tier àes  Antétolam ,  cultivateurs  aisés  >  et  qui  ont 
aussi  beaucoup  perdu  en  soutenant  la  guerre 
dTavi  Leurs  ennemis  animés ,  poussés  et  armés  par 
les  chefs  mulâtres  d^yt^ngou^  de  Rataubé^  etc., 
les  ont  attaqués  vivement;  mais  les  Anlélolans  ont 
défendu  courageusement  leur  domaine.  J'ai  ad- 
Boiré  an  village  de  Voùi-Pène  des  retranchemens 
en  terre  Ëdts  avec  autant  de  précision  que  s'ils 
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«voient  été  entrepris  par  des  blancs  instruits  dans 
Tart  de  la  guerre  :  chemins  détournés^  palissades» 
pieux  de  revers >  parapets >  fossés  et  glacis,  rien 
wkj  manquoit  que  de  Tarlillerie. 

Après  avoir  quitté  le  canton  des  Antétolans,  oh 
aperçoit  ça  et  là  des  endroits  qui  ont  été  habités 
autrefois,  et  que  la  guerre  a. fait  abandonner  par 
les  propriétaires.  Les  ennânis  postèdent  aujour*- 
dirai  une  grande  partie  du  territoire  danis  cetie 
contrée ,  sans  cpie  les  Betsimicaniss'j  opposent 

Le  canton  àî jéndrisn  est  à  pea  .d'éloignenoaik 
des  Antétolans.  Il  offre  des  paysages  rians ,  bien 
arrosés  et  propres  à  la  culture.  Il  sera  important 
de  conserver  un  petit  poste  dans  cette  partie,  si 
rassemblée  nationale  établit  une  émigration  un 
peu  considérable  pour  Madagascar.  On  y  seroit 
maintenant  environnédes  ennemis  du  roi  deFouIe- 
pointe;  mais  la  politique  fait  quelquefois  changer 
de  face  des  choses  qui  paroissent  opposées  à  nos 
vues  et  à  nos  intérêts. 

En  descendant  vers  la  côte,  à  une  journée 
d'Andrian,  il  y  a  un^  autre  situation  charmante 
pour  j^acer  dès  émigrans;  c'est  près  de  Bélieau, 
viUage  abandonné  des  Betsimicaras.  Il  y  faudroit 
également  un  établissement  pour  protéger  la  cul- 
ture et  le  commerce.  Les  habitans  ne  manque* 
roient  sûrement  pas  de  prospérer  sous  une  admi- 
nistration  ferme  et  sage,  se  trouvant  placés  à  la 

4. 
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firoxiimté  dé  la  tne^  «t  du  port  de  Maliaiiboii  qui 
^Mi  àisix  lieues  dans  le  nord  de  Foulepolute. 

Depuis  BéUemi  jusqil  aux  environs  du  village 
de  Morafène,  siloé  à  une  demi^lieite  de  la  mer^ 
les  campagnes  soot  deterlès;  tous  les  noirs  qui 
les  habi^CHent  «ABimt  pabtis  polir  aller  occuper  le 
territoire  ennemi;,  afm  d'évâter  les  Tentions  qu'ils 
iprouvoient  deia  part  du  chef  YavL 

La  fia  de  «loii  iroyage  ne  ménbe  pas  d'élré  rap^* 
{M>r<ée.  Je  suis  renteé  à  FiDulepoinle ,  ie  ^  ?octo- 
dbreA79a  f  tj^cs  ^oe  aiMeaekd'«iiviro&  sixsaois. 


\                                                   ■      .  •  ' 

■     '        '  ,  ■  i ■  .m 

WOTE& 
LA  BAIE  DE  SAINT-AUGUSTIN, 

SiiMsde  sur  la  cââa  oopidêmiafe  (h  itadcigeiacarjr 
par  Jkf»  Ci^Kif  AIT»  4  3fiS[mkr&  dâ  la  Société 
d'£mulattou  d^  VMe^fhFrancff^ 


Les  iKiTigafeans  tpn,  pour  aQer  chnsTlDde,  sa 
déciikal  à  passer  par  le  eaual  de  Mozambitjtie, 
ont  coaiume  de  relâcher  à  la  baie  de  Saint* Au 
gasûn  attvée  dans  la  partie  du  sod-ouest  de  file 
de  lladagascar,  et  i  Tfle  d'An^ouan  ,  Fuiie  de» 
fies  Gonu^re  daus  le  nord  du  canal  de  Mosam-» 
faîque.  Les  Taisseaux  aog^ais  sont  à  peu  près  les 
seuls  qui  suivent  cette  route ,  et  Von  yoit  rare^ 
ment  les  autres  nations  aborder  à  Sainl-Aqgusdn* 
0  est  étonnant  ^  d'après  cda  ,  que  les  plans  de 
cette  baie  levés  par  les  Anglais  soient  aussi  peu 
exacts  qw  j'ai  eu  occasion  de  m'en  convaincre 
pendant  le  sé)our  de  la  division  do  général  Linoi» 
dans  ce  mouillage. 

lia  rivière  de  Darmouthy.  quelquefois  appelée 
rivière  ilOng^aé y  forme  le  fond  de  la  baie.  Cette 
tÎTière,  large  à  son  emboucbure ,  mais  peu  pro« 
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foode ,  prend  sa  source  à  quarante  ou  cinquante 
lieues  dans  les  terres  et  près  de  la  côte  ;  elle  coule 
entre  deux  collines  escarpées  et  pierreuses  sur 
lesquelles  on  n'aperçoit  qu'une  végétation  rare  et 
jaunie.  Un  terrain  fiai  s'étend  au  pied  de  ces 
collines;  mais  cp  n'est  que  du  saMe  sur  lequel 
croissent  cependant  quelques  espèces  d'arbris- 
seaux^ là  plupart  épineux,  et  quelques  tamariniers. 

On  mouille  à  moins  d'un  tiers  de  lieue  de  la 
côte  du  Sud  9  et  aussitôt  après  être  mouillés ,  les 
vaisseaux  sont  entourés  d'un  grand  nombre  de 
pirogues  à  balancier,  qui  font  un  échange  con- 
tinuel de  poisson,  volaille ,  chèvres,  lait,  etc« , 
pour  des  couteaux ,  des  aiguilles  et  d'autres  ob- 
jets de  celte  nature. 

L'eau  se  fait  à  l'enlréede  la  rivière  qui,  à  son 
embouchure ,  est  traversée  par  une  barre  sur  la- 
quelle il  ne  reste  que  deux  piedi  d'eau  à  basse 
'  mèr;  mais  cette  barre  n'est  pas  dangereuse  ponr 
les  bateaux  qui  vont  au'^elà  faire  de  l'eau  près 
d'une  petite  île  couverte  d'arbres  :  il  est  néces- 
saire d'attendre  la  fin  de  la  marée  descendante 
pour  la  puiser,  car  autrement  elle  seroitsaumâtî*e. 

Le  débarquement  est  facile  sur  une  pointe  de 
sable,  à  la  droite  de  l'embouchure  de  la  rivière  ; 
on  trouve  ordinairement  sur  le  rivage  un  grand 
nombre  de  naturels,  la  plupart  armés  de  sagajes, 
et  quelques-uns  de  mousquets.  Les  peuples  de 
cettç  partie  de  Madagascar  sont  bien  faits  ^  -vi-* 
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gonretzx  et  d'une  haute  statare*  Il  n'est  pas  aisé  de 
distinguer  les  coutumes  qui  leur  sont  particulières 
el  leurs  mœurs  primitives^  i  travers  des  usages 
élrangers  que  leur  fréquentation ,  quoique  rare, 
avec  les  navigateurs  européens,  a  introduits  parmi 
eux.  On  s'aperçoit  bientôt  cependant  de  leur  ri* 
dicole  fierté  ;  les  premiers  soins  de  chacun  d'eux 
est  d'annoncer  qu'il  est  un  grand  homme,  agréât 
num,  car  c'est  en  anglais  qu'ils  s'expriment  Les 
Anglais ,  conmie  j'ai  déjà  dit ,  sont  les  seuls  qui 
se  montrent  souvent  à  Saint-Augustin ,  et  les  ha« 
bitans  paroissent  avoir  de  grandes  dispositions  k 
apprendre  leur,  langue. 

La  présence  des  vaisseaux  dans  la  baie  attire 
les  naturels  sur  le  rivage  de  la  mer  ;  et ,  pour  être 
plus  a  portée  de  conmiuniquer  avec  les  £uro^ 
péens  y  ils  construisent  alors  des  entourages  de 
branches  d'arbres  qui  leur  servent  de  demeures  ; 
mais  ce  ne  sont  que  des  établissemens  passagers. 
J'ai  vu  9  à  un  quart  de  lieue  dans  les  terres ,  un 
village  qui  étoit  la  résidence  du  chef  du  pays.  Ga 
village  est  sur  un  sol  aussi  sablonneux ,  mais  plus 
boisé  que  celui  des  bords  de  la  mer;  une  trea- 
taine  de  cases  le  composent  Ces  eases,  hautes  de 
quatre  pieds,  longues  et  larges  de  sept  à  huit« 
sont  assez  artistement  faites  de  roseaui^  entrelacéa 
avec  soin,  et  sont  couvertes  de  chaume;  des  nattes» 
qodqnes  pots  de  fer ,  des  sagajes  ou  des  fusils^ 
sont  rameublemeot  conunua  à  toutes.  La  nuûsoA 
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éti  ^riûcd  y  nn  peu  plas  grande  que  les  «intres , 
ft'eii  étôii  dîstioguéè  que  par  un  écbafaud  placÀ 
<!6fant  !à  porte,  sur  lequel  faî  tu  des  espèces  d* 
tambours ,  qu'ik  m'ont  dit  leur  servir  à  la  guerre; 
èfl  beaucoup  dé  coriiés  dé  bœtr6  destiuceS  à  ren- 
fermer de  la  poudre.  Lés  cases  de  ce  TÎIIage  né 
sont  pas  TOKÎnes  les  nnes  des  autres ,  mais  disper-* 
èéés  dans  un  assez  grand  espace  ;  presque  toutes 
iùàl  élevées  i  côté  d*un  tamârii^er  touffu,  dont 
lès  branches  inclinée^  jusqu'à  terre  forment  de 
Vastes  saUcs  de  verdure  ;  Fombra^  de  ces  lama- 
iînîers  leur  sert  d'étables  :  c'est  sous  cet  arbre 
qu'ils  rassemblent  leurs  troupeaux ,  qui  forment 
toutes  leurs  richesses. 

Avant  de  traiter  avec  les  chefis  pour  les  rafrat* 
ehissemens  dont  on  a  besoin ,  il  est  d'usage  de 
leur  faire  un  présent  de  fusils,  poudre ,  etc.;  le 
chef  envoie  alors  le  sien  qui  consiste  en  bc^uls, 
après  quoi  Ton  commence  les  échanges. 

Ces  peuples,  continuellenlent  en  guerre  et  ne 
(kiSsant  presque  pas  de  commerce ,  ne  font  pa^ 
grand  cas  de  l'argent;  mais  les  armes,  les  pierres 
&  fusil ,  la  poudre  à  canon  sont  à  leurs  jeux  d'un 
prix  inestimable.  Pendant  notre  relâche,  nous 
avons  eu  le  plus  beau  bœuf  pour  un  mauvais  fusil; 
on  m'en  a  offert  un  pour  un  poignard  ;  trois  ou 
quatre  poules  ne  se  vendoient  qu'un  cotiteau  on 
tine  bouteille  vide  ;  des  aiguilles ,  un  mouchoii^ 
S'échangeoient  pour  un  beau  cabri  Me  proBie«> 
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nant  un  jour  dans  la  campagne ,  \eus  une  grande 
)aUe  de  Jait  pour  une  épingle  ;  c'es^  à  aussi  peui 
4^  frais  qn'oa  peut  se  procurer  dans  celle  r^che 
des  rafraicbisseaieos.de  toules  espèces. 

Les  ^mmes  ne  se  fonl  pas  scrupules  de  livrer 
à  boa  compte  les  charmes  de  leurs  filles  ;  ils  les 
proposent  même  aux  étrangers,  et  les  filles  sont  les 
premières  à  engager  ceux-ci  à  conclure  le  naarchéf^ 
il  en  est  peu  de  )oUes  ;  leur  malpropreté  est  aussi 
dégoûtante  que  leur  manière  de  s'offrir.  Mais  s\ 
les  habitans  de  Saint- Augustin  sont  prodigues  de 
la  vertu  de  leurs  filles,  ils  sont  très^jaloux  de  celle 
de  leurs  femmes  ;  semblables  en  cela  à  beaucoup 
d'autres  peuplades  qui ,  comme  eux  ^  paroissent 
ne  pas  attacher  un  grand  prix  à  la  virginité. 

On  devroit  s'attendre ,  ce  me  semble,  d'après  ht 
facilité  avec  laquelle  les  Européens  forment  des 
liaisons  avec  les  femmes  de  ce  pays ,  à  trouver 
le  sang  européen  plus  ou  moins  mêlé  au  sang  pri* 
milif  de  ces  peuplades  ;  cependant  je  n'ai  pas  pu 
découvrir  un  seul  mul&tre  parmi  les  Madécasses 
de  Saint- Augustin,  et  je  ne  crois  pas  que  les  na- 
vigateurs qui  abordent  sur  la  côte  orientale  de 
Madagascar,  où  les  rapports  des  insulaires  avec 
les  Européens  sont  encore  plus  iréquens,  en  aient 
rencontré  dans  cette  partie  de  l'île.  Les  mères, 
dans  ce  pays,  emploient-elles  quelques  remèdes 
criminels  pour  détruire ,  avant  la  naissance ,  le 
fruit  d'one  liaison  passager e^  ou  bien  ladifie- 


(  58  ) 

rence  de  nuance  de  la  peau  d'un  en&nt  es^^Ie  le 
signal  de  sa  destruction  aussitôt  qu'il  voit  le  jour? 

Les  habitans  de  cette  baie,  comme  tous  les 
peuples  encore  près  de  la  nature,  ne  sont  pas 
bons  ;  mais  comme  ils  ont  déjà  un  premier  verni» 
de  civilisation ,  ils  ont  aussi  l'art  de  cacher  leur 
dépravation  sous  l'apparence  de  la  bienveillance. 
La  coutume  de  prendre  les  noms  de  ceux  qui  leur 
font  des  présens ,  est  en  usage  parmi  eux;  dès 
qu'il  aborde  un  étranger ,  le  sourire  de  la  bonté 
est  sur  leurs  lèvres ,  mais  il  ne  faut  pas  trop  se  fier 
à  cet  accueil  affectueux. 

Un  de  nos  messieurs  s'élant  imprudemment 
écarté  à  la  chasse ,  fut  entouré  de  quatre  naturels, 
dont  trois  l'occupèrent  adroitement,  tandis  que 
le  quatrième  lui  arracha  son  fusil ,  et  mettant  ra* 
|>idement  un  petit  ruisseau  entre  lui  et  l'officier, 
le  coucha  en  joue;  celui-ci,  désarmé,  ne  put 
que  suivre  des  jeux  le  ravisseur  qui  fujoit  agile- 
ment avec  sa  proie. 

La  chasse  et  la  pêche  ajoutent  aux  ressources 
que  procurent  les  échanges  avec  les  habitans  ;  la 
baie  est  très-poissonneuse  ;  on  trouve  à  terre  de 
nombreuses  volées  de  perdrix  très-grasses ,  des 
cailles  plus  petites  que»  celles  de  nos  climats ,  et 
dun  goût  un  peu  fade;  enfin,  des  canards  sau- 
vages et  des  poules  d'eau. 

Il  y  a  une  petite  anse  de  sable  sur  la  côte  sud  ; 
on  voit  au-delà  un  vallon  renfermé  de  tous  c^lés 
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par  des  collines  escarpées;  le  foixd.de  ce  vallon 
est  une  terre  marécagense  sur  l'aqnelle  croissent 
des  forêts  d'arbrisseaux  aquatiques  qui  servent 
de  refuge  au  gibier.  Au  milieu  de  cette  gorge 
il  y  a  un  élang  dont  l'eau  est  saumâtre^  et  qui  com- 
muniqué à  la  mer  dans  les  grandes  marées  ;  il  est 
'rempli  de  poissons  qui  >  ne  trouvant  pas  d'issue» 
sont  comme  dans  un  vivier.  Nous  y  avons  jeté  la 
senne»  et  nous  l'avons  retirée  tellement  chargée^ 
qu'après  avoir  rejeté  à  l'eau  une  partie  du  poisson 
qu'elle  contenoit»  le  reste  a  suffi  pour  tous  les 
équipages  de  la  division.  G'étoient  de  très-beaux 
mulets,  des  lubines  et  une  espèce  de  poisson  fort 
délicat  et  très-gros  »  dont  le  corps  étoit  sablé  de 
rouge  comme  la  truite.  Nous  avons  entraîné , 
dans  le  même  coup  de  senne  ,  trois  crocodiles , 
dont  l'un  avoit  six  pieds  de  long.  Cette  espèce 
avoit  la  queue  flexible  et  conformée  à  peu  près 
comme  celles  des  congres  et  des  anguilles»  ex- 
cepté qu'elle  étoit  armée»  dans  sa  partie  supé- 
rieure» de  deux  rangs  d'écaillés  saillantes.  Je  suis 
trè»-porté  à  croire  que  celte  espèce  de  crocodile 
esl  une  de  celle  sur  laquelle  on  n'a  que  des  no- 
tions peu  certaines  »  et  que  c'est  peut-être  ceUe 
indiquée  sous  le  nom  de  crocodile  Jouette-queue, 
par  Bonaterre  »  dans  \ Encyclopédie  méthodique. 
Dans  les  anfractuosilés  boisées  qui  bornent  ce 
▼allon»  nous  voyions  se  jouer  et  s'élancer  légère- 
ment^ d'un  arbre  sur  l'autre  et  de  rocher  en  ro- 
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cher ,  le  maki  à  queue  aaniillée  (  lèmur  Catta)^ 

Ce  maki  et  un  peut  animal  de  la  grosseur  d'un 
rat»  ajani deiprandsyeax  vift  et  uoe  queue  très* 
fournie ,  que  )e  crois  de  la  famille  dei  écureuils  , 
soal  les  seul»  quadrupèdes  sauvages  que  j'ai 
aperçus  pendant  mon  séjour  à  Saint^Augustin» 

hes.  bœufs  à  bosses,  dont  quelques-uns  pèsent 
buit  cenls  livres^  le  chien,  la  chèvre  et  le  naoutoi^, 
j  sont  domestiques.  Ce  dernier  n'a  pas  de  laine , 
il  est  couvert  de  poils ,  et  sa  queue  ressemble  à 
celle  de  l'espèce  dti  Gap. 

Les  habîtans  n'ont  point  de  dindes,  d'oies  ni  de 
canards,  ils  n'élèvent  que  des  poules  et  des  pin* 
tades;  on  voit ,  sur  le  bord  de  la  mer,  une  grande 
quantité  d'oiseaux  sauvages  ,  des  hérons ,  des 
huppes  dont  le  plumage  est  fort  beau,  des  cor* 
beaux  à«  cou  blanc ,  des  tourlerelles  à  longue 
queue,  des  oiseaux  qui  ont  beaucoupde  rapport 
avec  les  verdiers  de  l'Europe  ;  les  tortues  de  mer 
sont  très*communes.  Les  rochers  de  la  cote  abon- 
dent en  crabes  et  autres  crustacées ,  et  d'énormes^ 
baleines  fréquentent  la  baie. 

La  nature  du  terrain  voisin  du  mouillage , 
couMoe  je  l'ai  dit ,  «st  très-sablonneux.  L'état  de 
guerre  presque  continuel  des  habilans,  ne  leur 
permet  pas  de  se  livrer  à  la  culture  ;  ils  man* 
gent  cependant  des  haricots ,  du  petil-mil ,  du 
maïs  et  quelques  bananes  et  cilroqs  qu'ils  tirent 
probablement  de  l'intérieur  des  terres,,  car  je 
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m'ai  fo  ni  banan^rs  ni  citronniers  dans  le  voisi- 
nage de  lears  demeures.  L'arbre  qui  pousse  le 
fim  heureusement  sur  le  bord  de  la  mer ,  estk 
lamarinier  ;  )'ai  vu  aussi  un  arbre  dont  le  tronc 
et  lesbrancbes  ne  sont  que  des  faisceaux  d'épmes  ; 
UD  autre  qui  n'a  prâit  de  feuilles ,  mais  des  articu-* 
latîons  grasses  el  qui  jelteat  une  liqueur  laiteuse 
qjuand  on  les  rompt;  le  baobab  (  adansonia)  ;  les 
ludûtans  se  servent  de  ces  frmts  comme  de  la  calie- 
basse.  Le  baobab  est  loin  d'atteindre  y  à  Saint- 
Augustm,  la  grosseur  monsteoeuse  à  laquelle  il 
parvient  dans  quelques  contrées  de  rAGrique;  le 
plus  gros  que  j'ai  aperçu  n'avoit  pas  plus  de  buit 
à  neuf  pieds  de  ckconfërence.  Le  sable  est  conso- 
lidé parles  traînées  étendues  de  la  fausse  patate , 
<piij  croit  en  abondance. 

Je  n'ai  vu  aucune  trace  de  vokam.  Les  mon- 
tagnes jsont  caleaires  el  par  cow^esboriMotales. 
Le  sdble  estdu  véritable  sjMe ,  et  non  pas,  comme 
4  llle^e^rance  ^  des  ASmB  de  mad^pOM.  On 
ne  trouve  pas,  daus  les  envûpons,  une  aeuiepiewte 
dont  cm  puisse  ûttt  du  feu. 

Sur  la  cète  sud  de  la  baie  est  un  rocher  bhme 
«ta  bord  de  la  mer,  que  les  Anglais  ont  appelé 
Tepi^JtojIr^  Ro(^er-de-la-Tente;  i  cent  pas  dans 
le  nord  de^e  rocher ,  et  tout  à  fait  au  bond  de 
Teau,  il  j  a  un  ruisseau  d'eau  douce  qui  n'est  pas 
trèHdxmdant  J'ai  lu,  dans  une  note  anglaise  sur 


(  6î  ) 
Saint  -  Augustin  y  que  Teau  de  ce  ruisseau  c^ 
[)ropre'  à  dissiper  la  bile  y  mais  qu'elle  donne 
d'abord  des  étourdissemens  à  ceux  qui  en  boi- 
vent; j'en  ai  bu  y  et  n'ai  pas  ressenti  ce  dernier 
effet. 

Cette  partie  de  Madagascar  obéit  à  un  roi 
nommé  le  roi  Baba  ^  qui  réside  dans  une  baie 
située  à  deux  lieues  plus  au  nord  que  celle  d'On- 
glaé.  Il  paroit  que  ce  nom  de  Baba  est  quel- 
quefois en  usage  parmi  les  rois  de  ce  pajs;  lors- 
que M.  de  Greuville-Forval  fut  envoyé  à  Ma- 
dagascar y  et  qu'il  fut  sauvé  d'une  conspira- 
tion que  l'on  tramoit  contre  sa  vie  ,  par  les 
«oins  de  la  fille  du  roi  de  Sainte-Marie ,  qu'il 
épousa  ensuite ,  ce  roi  s'appeloit  Adrian  Baba^ 
Ce  nom  est  peut-être ,  parmi  les  peuplades  de 
^Madagascar ,  ce  que  ceux  de  Pharaon ,  de  sultan, 
ou  Soudan  étoient  parmi  d'autres  peuples. 

La  baie  de  Saint^Augustin  est  particulièrement 
-gouvernée  par  un  prince  sous  les  ordres  de  ce 
•firemier  chef  Les^babitans  sont  en  guerre  pres- 
que continuellement  avec  d'autres  peuples  qu'ils 
nomment  les  Marmittes  ^  auxquels  ils  prétendent 
;:que  Jés  Franiâais  fournissent  des  armes  ;  comme 
ils  ne  sont  pas  les  plus  forts  ;  il»  ont  fort  peu  d^es- 
•claves  à  vendre.  Cette  baie  ne  pçut  donc  pro- 
mettre  de  grands  avantages  à  ceux  qui  vo^droient 
y  faire  la  traite;  mais  la  sûreté  4u.motiillage,  la 
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sahibtité  du  climat  y  l'abondaDce  des  rafraiebi»- 
semeos  la  doivent  faire  considérer  comme  Tune 
des  meilleures  relâches  de  ia  côte  de^dagascac 

Observations  nautiques. 

La  latitude  du  mouillage  est  de'  2Z9  25'  sud. 

La  longitude  idem  est  de  4^^  34'  est. 

Cette  longitude  a  été  déterminée  par  deox  très- 
bons  chronomètres. 

La  variation  j  est,  du  côté  de  l'ouest,  de  23^  ao'. 

On  ne  risque  rien  à  mouiller  plutôt  près  que 
loin  de  terre.  La  tenue  est  bonne,  et  on  ne  s'expose 
pas  dans  une  brise  un  peu  forte  à  chasser  au  nord 
et  à  perdre  le  fond ,  ce  qui  arrive  quand  on  est 
mouillé  trop  sur  l'acore  du  fond.  Le  meilleur 
mooiUage  est  par  neuf  brasses ,  et  relevant  le  Ro- 
cfaerHle-la-Tente  au  sud ,  et  la  grosse  pointe  es- 
carpée au  nord-nord-est  demi-est  ( du  monde)  , 
rentrée  de  la  baie  est  facile.  Tous  ces  resci£s  sont 
apparens;  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  n'y  brise  que 
de  mauvais  temps  :  il  est  au  nord  de  la  passe ,  et 
fon  ne  doit  rien  craindre  en  rangeant  l'île  sa- 
Uonneuse  et  gouvernant  ensuite  vers  l'entrée  de 
la  rivière  d'Onglaé,  qu'il  est  très-fecile  de  re- 
connoître.Dans  la  saison  où  j'j  ai  mouillé  (juillet), 
les  brises  paroissent  réglées;  elles  étoient  généra- 
lement de  l'ouest  au  sud  les  après-midis  \  du  sud 
à  Test  pendant  la  nuit,  quelquefois  par  raiales. 
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d'aotre^  fois  presque  calme;  dans  la  motioée ,  de 
l'est  y  bonne  brise  y  la  mer  est  belle.  Il  n'a  pas  pla 
pendant  mon  séjour.  L'établissement  de  cette  baie 
est  à  deux  heures;  la  mer  marne  de  six  à  neuf 
pieds  dans  les  grandes  marées.  Le  cours  de  la 
rivière  d'Onglaé  rend  le  jusant  plus  long  que  le 
flot,  et  le  courant  porte  presque  continuellement 
^u  sud-ouest' 
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REMARQUES 

ràlTlS   VBRDAirT  oir 

TOYAGE  PAR  LE  DËTROTT  DE  MAGELLAN. 


Ok  sait  que  beaucoup  d'ouvrages  géographiques 
des  Espagnols  restent  presqu'inconnus  aux  autres 
peuples  de  PEurope,  malgré  Futilité  et  la  nou- 
Teauté  des  remarques  qu*on  pourroit  en  tirer.  La 
difficulté  de  se  procurer  des  livres  espagnols  à 
Pans,  excuse  en  quelque  sorte  Tinsouciance  des 
traducteurs.  Nous  croyons  donc  faire  plaisir  à  nos 
kcteurs,  en  leur  communiquant  quelques  abrégés 
des  relations  espagnoles  modernes  les  plus  intéres- 
santes; nous  commençons  par  celle  qui  est  intitu- 
lée :  Belacion  delultimo  Pliage  al  estrecho  de  Ma^ 
gellane$j  de  la/ragata  de  S.  M.  Santa  Maria  de 
la  Cabeza,  en  los  aimos  de  1785 — 1786.  A  Ma- 
drid, 1788. 

L   Sol,  Climat^  Productions. 

En  examinantle  détroit ^  il  faut,  avant  tout,  dis-' 
tingaer  les  côtes  eg  plaine  d'avec  les  parties  mon- 
lag'oeuses.  La  côte  du  continent  est  en  plaine, 
depuis  le  Cabo  de  lasF'irgenes  jusqu'au  Cap  Caèa 
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Negfp  ÇPunia  d^  Purpose^camme  Im  Aa^hiîfrW 
nomment)  :  elle  Test  de  même  sur  la  Terre-de- 
Feu,  depui»  h  Olté  dêl  Espiritm-Santo  jusqu'à 
«eluide  Saint-F'alentinj  mais  elle  est  montagneuse 
sur  le  continent,  depuis  le  Cabo  Negro  jusqu'à  celui 
de  la  Vioiorim,  et  sur  la  Terre-de^eo ,  depuis  le 
cap  Saint- Valentin  jusqu'à  celui  de  Pilares. 

Quant  au  sol  de  ta  plaine,  qui  cependant  n'est 
pas  sans  inégalité,  il  est  composé  d'«n  terrain  4a^ 
felonneux,  d'une  teinte  noire  qui,  à  en  jugec d'a- 
près les  côtes,,  est  mêlé  de  foibles.  couches  de 
pierres.  Au  reste,  il  ne  semble  pas  être  propice  4 
la  v^tatîon,  puisqu'on  n'j  remarque  que  Irc9- 
peu  de  piaules  et  pas  un  seul  arbre.  Lie  sol  de  b 
plaine  de  la  Ten^e-de-Feu,  est  de  la  même  aalwe , 
H  est  seulement  plus  inégal,  et  stérile» 

Mais  tout  change  de  face  à  l'aspect  des  partie^ 
montagneuses.  Les  rochers  du  cqntinent,  aiasi 
•qu^ceux  ^e  laTerre-de-Feu,  y  sont  jusqu'auxdeu 
tiers  de  leur  hauteur,  couverts  de  forêts  épaisse»; 
la  végétation  diminue  cependant  à  la  Terrenle* 
Feii.  Les  sommités  de  ces  rochers  n'offrent  au:i^ 
regards  que  des  pointes  nues,  presque  toutes  cou- 
vertes de  glace  et  de  neige.  Les  tochefs  du  con- 
tinent, comme  faisant  partie  de  la  grande  Gordil- 
^te  de»  Andes ,  s'accordent  parfailement  avec 
ceon^cisoUB  les  rapports  géologique  et  minérak>' 
gique;  les  rochers  de  la  Terr^de-Feu  montrait 
la  mènia  nalurç.. 
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Qaaot  au  cHmai  ei  à  la  tcnvaatare»  m  tft^ 
marrie  mie  grawle  dJfféveoce  entte  les  pLuneaeilL 
les  parties  montagneuses.  Les  Espagaols  demenr 
ment  dans  les  plaines  à  compter  du  iSdécemr* 
bre  1786  )us<|o'au  8  janvier  de  Fannée  suivante^ 
elle  thermomètre  de  Réaumur  yarioit  da  $.  a  9 
d^^és  au-dessus  de  o  ;  ils  séjournèrent  ensuite  sur 
les  parties  montagneuses  de  la  côte,  et  le  métor 
thermomètre  ne  montoit  (|ue  de  3  à  7  degrés. 

Dans  les  plaines,  le  ciel  se  montroit  pur  et  se- 
rein, surtout  au  Cabo  de  las  P^irgenesj  mais  dans 
les  côtes  montagneuses,  la  pluîe  tomboin  pendan|ï 
taut  le  temps.  G  etoit  dans  la  belle  saison  du  pajs; 
«fae  nejaut-il  pas  s'imaginer  du  r^ste  de  Tannée? 
Les  causes  de  ces  diversités  se  trouverox^  sans  diir 
ficollé ,  et  Ton  doit  aussi  concevoir  sans  peine 
pourquoi  les  plaines  sont  sèches  et  san$  sourcq$| 
tandis  que  les  parties  montagneuses  sont  humides 
et  abondent  en  ruisseaux.  Ceci  nous  mène  au:i^ 
productions,  qui  difierent  dans  les  deuii;  parliez 

On  ne  trouve  dans  les  plaines  que  Irèsrpeu  d'es-p 
pèces  végétales;  tout  ce  qu'on  a  remarqué,  se 
borne  à  trois  graminées  et  trois  ou  quatre  autres 
plantes,  dont  la  pkis  grande  n'atteint  tout  au  plus 
qu'une  hauteur  de  deux  pied^  ;  mais  on  n'aperçoit 
pas  un  seul  arbre. 

Quant  aux  quadrupèdes  des  plaines,  on  j  trayv^ 
d abord  le  guanaco  {camelus  guanaco)  dont  les 
Espagnols  virent  plusieurs  fois  de  grandes  troupes 
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sur  le  rivage;  ensuite  le  zorillo,  dont  la  peau,  quoi- 
tque  iséchée,  exhale,  à  la  moindre  humidité,  une 
odeur  insupportable  :  des  chevaux  qui  sont  de  la 
race  des  chevaux  sauvages  qu'on  rencontre  dans 
les  Pampas  de  Buenos- Ajres,  des  chiens  qui  sem- 
blent être  également  d  une  race  sauvage  comme 
il  en  existe  au  même  pajs,  et  qu'on  y  nomme  ci- 
jnaronesj  leur  aboiement  sonore  prouve  qu'ils 
sont  d'origine  européenne. 

Parmi  les  oiseaux  des  plaines  de  la  côte,  ou  a 
remarqué ,  outre  quelques  oiseaux  de  proie  ; 
comme  \eJaico  fuhus^  etc. ,  le  tujru  et  plusieurs 
oiseaux  aquatiques,  qui  se  trouvent  aussi  sur  la 
côte  montagneuse,  et  dont  nous  donnerons  la 
description  plus  bas.  Il  nous  fut  impossible  de 
prendre  un  seul  poisson;  nous  ne  vîmes  pas  non 
plus  des  coquiUes  au  rivage. 

Quant  aux  côtes'  montagneuses ,  nous  j  trou-  ' 
vâmes  en  fait  de  plantes,  le  sedum  minimum^  en 
espagnol,  riva  de  perro  ou  raeimilloj  une  espèce 
de  mauve ,  la  maha  magellanicaj  plusieurs  belles 
campanules;  une  nouvelle  espèce  d*aspleniumj\e 
'vaccinium  m/rtiUuf ,  dont  les  habitans  mangent 
fréquemment,  etc.  En  arbres,  nous  remarquâmes 
le^^^ign^  aniarct.  de  Banks  dont  le  bois  ne  semble 
pas  être  d'une  qualité  distinguée ,  et  le  betula 
aniarct.  (Banks) ,  qui  a  un  bois  exquis,  et  dont 
quelques-uns  avoient  35  pieds  de  diamètre. 

Nous  aperçûmes  les  oiseaux  suivans  :  d'abord , 
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en  oiseaox  de  terre  y  une  espèce  de  psittacusy  de 
la  grosseur  d'un  pigeon  vert^ajantdesraiesrouge» 
au  cou  y  presque  du  même  genre  que  ceux  qu'on 
trouve  à  Ghiloe;  une  espèce  de/ringilla  dômes-- 
ticaj  dont  les  plumes  sont  noires  comme  de  l'é* 
bène,  et  qui  a,  en  long,  des  raies  jaunes  sembla- 
bles à  Tor,  ce  qui  fait  un  effet  superbe;  le  coruus 
picay  en  grand  nombre  ^  et  qui  difiere  un  peu  de 
celai  de  l'Europe;  la  trir^  tkshropus,  d'un  go&t 
exquis,  et  une  espèce  de  tardas  meralaj  enfin, 
et  même  sur  les  sommités  des  rochers  couverts 
de  neiges,  des  oiseaux  qui  ressemblent  parfaite- 
ment au  mjrtilus  hirundo. — Nous  vîmes  encore 
les  oiseaux  de  proie  dont  nous  avons  déjà  fait 
mentions  mais  nulle  part  nous  n'avons  observé 
des  oiseaux  de  chant,  nos  oreilles  ne  furent  frap- 
pées que  de  sons  rauques  et  saos  mélodie. 

Les  oiseaux  aquatiques  abondent  ici;  nous  en 
citerons  \efalco  ossijragas^  plusieurs  espèces  de 
Yanas,\e  taras  ^  Xaptenodjrtesmagellanicas  {¥ov^ 
1er),  etc. 

Les  poissons,  au  contraire,  ne  se  trouvent  même 
aux  côtes  montagneuses  qu'en  très-petit  nombre; 
ils  sont  généralement  ra/es  dans  le  détroit  entier, 
el  on  ne  les  voit  que  près  des  tOrrens  qui  s'y  pré- 
cipitent Nous  péchâmes  une  espèce  de  mugiUsj 
une  antre  du  cancer  pagarus^  une  troisième  qui 
n'est  pas  connue  dont  les  poissons  sont  très-petits^ 
el  enfin  <ine  espèce  de  labras.  Je  passe  sous  silence 
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M  baleinâs  et  iès  fiibqQO  ipii  sont  oàginnirèè  de 
cette  mer. 

Les  cotes  moDti^eiisés»  du  oôté  ée  ht  mer^ 
sont  ptesenées  <l'excelieiiles  modes,  qak  sobI  la 
Boumtore principale  des  habitafm.  Dans  le  SfytUuM 
eduUsp  on  trouve  finéqnemmeût  de  la  senfUence  de 
perles  >  et  la  coquille  o£&e  souvent  «ne  goandeof 
de  S  à  6poHce5.  Ndos  irouT&mes  te  même  temps 
\àfiicuB  gigmnt.  aktarct  (eà  espagnol  àacHvjruy^ 
toujours  d'une  longneur  de  i5  à  ao  iarasses.  Noos 
n'atpns,  sur  aucune  côte ,  reaaarquté  ni  des  ani-» 
maux  f  éoînieuK  ni  clés  insectes  ^i  blessent 

II.  JEMiUùàs. 

Il  est  essentiel  de  faire  encore  ici,  oomme  sous 
tous  les  autres  rapports,  la  distinction  des  côtes 
en  plaine  d'avec  les  côtes  montagneuses»  parce 
qu  elles  sont  habitées  par  deux  races  différentes  ^ 
et  que  la  population  de  ces  deux  parties  n'est  pas 
égaie.  Celle  des  plaines  est  la  plus  considérable  ;  elle 
s'élève  de  trois  jusqu'à  quatre  cents  iiommes,  qui 
sont  connus  sous  le  nom  de  Palmgpns.  Les  côies 
montagneuses  n'ont  peut-être  pas  en  tout  quatre- 
vingts  babitans;  ce  n'est  qu'une  espèce  de  san* 
vages  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  le 
Nouv^ -Hollande. —  Parlons  tl'abord  des  Pa- 

On  conooU  les  contes  Âdfcnles  des  voyageurs 


«Bciei» ,  et  IVm  ^slk  i^niAién  itdfit  \^  t|tik  T&h  ii 
^'1^  h  iJiSII^  ^tganle^qué  ^  ces  ssatrvsigès ,  èft 
m^  4e  fafcfles.Mtms  fim>m  le  técit  de  re  ^^ 
nous  ^vMs  Vq  y  et  Tcm  n'y  tfùcitnera  rîeo  de  9ti)r- 
natyréi. 

11  (est'fifiâ  4M  lesPatâgom  soM^odsistiâ'ài^ 
«QMlitiitîtfti  feriez  rcA>u9le;  itiaîs  après fes  arroSr 
«teiGteme«ittiiéMrës ,  il  en  îest-féocrlté  tfat  4eh  p^tis 
^^nudè  dV>Dt  "ffnt  «ept  ^tedii  tro  pûuce  et  .^^[Dàrt', 
^  ceux  d'àfie  YaiMe"  môyeaiie^  cpie  ^  pieds  et 
«deflBft ,  tnesorb  espa^o{>le  (ie  pied  d'Espagùè  aioti 
pouce  et  demi  de  plus  que  celui  de  Frantsè)*; 
4es  plus  i^tés  ont  de  -taèrhë ,  au-dessus  de  là  ^oi- 
4riiie ,  uoe  circonftreutîe  tf  à  peu  près  quatre  pied» 
«quQiU^poutees  ;  i:nai9txrmme  ils  sont  bien  propot- 
tÎ0oiié^9  on  nie  s^'en  aperçoit  pas  aisément  fis  sorit 
géoëralemeat  Tobusftes  vans  être  gras^  «t  IcutH' 
g>are  est  assez  prévenaulb; 

9b  (Mtla'peau cuivrée ,  la  tête  grosse  ,  le  vî- 
«ag«  ^ale  «  un  peïi  -plat,  les  tAeveta  noirs  et 
^ënaséa,  les  yeux  ëlincêlanset  les  dents  d'une 
vare^lM<4ieur^  ma^ d^udélohgueur  disptopbf- 
iioDBée.'Quélqiies'uilsiportoietitutie  courte  bàrb^, 
4aais  km»  mains  -^t  ieiirs  pieds  parôi^soient  élcie 
bien  petits  en  proportion  du  reste  de  la  taille/ 

Leur  'vétèment  est  tromposé'  d'un  manteau  de 
noreeaux  de  peau  de  guanaco  ou  de  zorillo, 
cousus  ensemble  ;  il  eët  iattacbé  sur  les  banches ,  et 
descend  jusqu'aux  mollets.  13s  ont  coutume  d'en 
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laisser  pendre  la  partie  sapérieure  p  cle  maDière 
que  cet  habillement  a  Tair  d'un  double  tablier. 
Souvent  9  et  sdon  leur  fantaisie ,  ils  s'enveloppent 
dans  ce  manteau ,  de  la  tête  jusqu'aux  pieds. 

Quelques-uns  portoient  des  capuchons^  comme 
les  créoles  de  Buenos  -  A  jres ,  des  pantalons  de 
matelots^  faits  comme  les  nôtres  ^  et  des  bottes  de 
peau  de  cheval  ;  mais  presque  tous  n'a  voient  sur 
le  corps  que  le  manteau  en  question ,  et  un  petit 
sac  de  cuir  pour  couvrir  les  parties  honteuses. 
Leur  visage  est  peint  en  rouge ,  en  blanc  ou  en 
noir. 

Leurs  harnois  sont  aussi  grossiers  que  simples. 
La  selle  consiste  en  quelque^  peaux  ^e  guanaco , 
posées  les  unes  sur  les  autres»  roulées  en  bourrelet 
par  derrière  et  par  devant ,  et  retroussées  par  des 
.courroies.  Les  étriers  sont  composés  d'un  mor* 
ceau  de  bois  de  quatre  pouces  »  et  de  deux  pe* 
tites  courroies  qui  sont  attachées  à  la  selle;  le 
mors  est  aussi  de  bois* -^.  Les  Pat^gons,  quand  ils 
sont  à  cheval^  et  ils  le  sont  presque  continuel- 
lement ,  portent  à  la  plante  du  pied  un  morceau 
de  cuir  »  duquel  sortent  par  derrière  deux  ba- 
guettes pointues  y  en  forme  de  fourchette  i  qui 
servent  d'éperons  pour  le  cheval. 

Les  Patagons  mènent  absolument  nne  vie  no- 
made ,  et  construisent  ordinairement  leurs  ca- 
banes près  d'un  ruisseau  ou  d'une  lagune  >  et» 
s'il  est  possible  »  à  la  proximité  d'un  monticule. 
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Us  ne  sont  pas,  au  reste,  au6$i  cruels  que  nous 
les  ont  dépeints  d'anciennes  relations  menson- 
gères; ils  montroient,  au  contraire,  une  humeur 
sociaUe. 

Us  ont  des  idées  de  commerce;  et  en  troquant 
quelques  peaux,  ils  firent  preuve  delà  plus  grande 
probité.  Ils  sembloient  connoitre  les  effets  nui- 
nbles  du  vin  et  de  Teau-de-vie ,  car  ils  se  défen- 
doient  d'accepter  de  ces  deux  boissons.  Toutes 
les  fois  qu'ils  venoient  à  bord  de  la  frégate,  ils 
étoient  bien  modestes ,  ne  commettoient  jamais 
le  moindre  vol,  et  faisoient toujours' un  petit  ca^ 
dcatu  aux  matelots  qui  les  remetloient  à  terre. 

n  semble  aussi  régner  parmi  eux  une  certaine 
subordination,  au  sujet  de  laquelle  uqus  ne  pou- 
roms  cependant  pas  donner  des  détails.  Nous  ne 
saurions  égalenjent  rien  dire  de  positif  relative* 
ment  à  leur  culte  ;  ils  paroissoient  seulement  té- 
moigner une  certaine  vénération  pour  le  soldl 
Nous  ne  pouvons  non  pins  rien  dire  de  leurs 
fenmies ,  puisque  nous  ne  les  vîmes  paroitre  près* 
que  jamais ,  ou  du  moins  très^rarement.  Quant  à 
leur  nourriture,  nous  savons  qu'elle  ne  consiste 
qu'en  objets  du  règne  végétal  et  animal,  et  qu'ils 
ne  mangent  ni  poissons,  ni  moules. 

Au  reste ,  je  crois  qu'une  connoissance  spéciale 
des  Patagons  ne  doit  pas  être  difficile  à  obtenir , 
puisqu'ils  sont  en  quelque  liaison  avec  nos  éta- 
bUssemens  à  Buenos-Ayres,  Ghiloe ,  eXc.  Npjots 
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eftmesvh  laiioim  Ueti  ielê  ffé&maety  MmAùtfj^ 
êmA^xsat^e  en  ubac,iûpi%se  «ervent  decluq  tm  sht 
«pèoes  de'capuchoM  tt  <lepatiUdons  espag^olÉy 
que  nos  colonies  seules  peuvent  leur  avoir  fotM> 
et  ^u'tA$  eoiploient  phisieim  mcA»  espagnols, 
^séÉsieif»  |>»elt  pa^Cntement  connu.  Ceci 
*CfNifitine  les  rapports  qu'ont  (ait^  C}avendt$1i9 
Waflis^^o. ,  de  k^  docSité^l  leur  talent  imitatil 

Lettrfiropre  latigo^eestf^lem  devo^^lles;  ib 
{>arleiit}dugoac»*9inais  n'ont  p^id'^ccentfiational. 
Aucun  'd'eux  n'avoit  ^vie^'s^er  Toir  îGspagn^ , 
<|Qoiqubii  leur  promit  de  les  ramener  et  de  les 
faire  joiwr  de  plu«M^t<ts  avantages. 

fierenons  à  f^résent  aulc  haiskans  ties  c6tes  mon» 
tagneuses ,  <qm  4ilFbrent  tovt  à^aii  des  Pat^gotis  V 
et  qui  ressemUeo^ filutôt  ailRt  âauvages  delà  îftm- 
^le-HoIlande,  —  Nous  communiquerons  ioutes 
les  dsservations  qu'on  a  pu  fitire  sur  leur  genre 
âst  vie  f  et  tout  <>e  que  leur  humeur  iiisocid^ 
nom  a  pemik  de  remarquer. 

Quant  ii  leur  ferme ,  îlssont  de  itaiHe  mo^nttè 
etasse^bien  faits.  La  couleur  de  leur  corpsiestd'tirt 
jaune  Ae  oilron  avec  quelques  leioles  cJtritréesî 
leurs  clieveux  s^nt  durs  et  hérissés,  tls  n'ont  guècé 
de  barbe ,  ou  ^u  moins  ils  n'en  ont  que  trës^peu. 

La  peau  id'un  chien  <le  mer^  qtii  leur  descend 
jiœqu'à  k  mwÂlia  des  cuisaeB>  et  qui  est  attachée 
MX  ha&ches  par  un  boyau  de  poisson  séché:» 
feor  sert  démêlement.  Leurs  parties  honteuses 


flomcadiéês  p«i?  «i  4aUîer  de  plottes ,  et  sowent 
ils  mettent  encore  uo  morceam  de  peau  ée  cliieq 
db  met  aûtoorde  feum  jambes* 

Les  fennaes  se  diatinguent  fsit  des  ocvdes  tb 
h^rsude^KHBSons^i^'ettesfKiftmt  aaboiir  dmfomt 
taaes  4le  leurs  meSns  «I  fée  (mirs  pied^  La  coiflbra 
dea  àbWL  seteswl  fornlëe  d'Un  ptored  boyau ,  qoe 
l'on  allacbe  aoloor  de  la  tôle ,  et  dooiies  deaft 
bouts  pendent  sur  ia  figure.  »Les  vieillards  eeffc 
perlent  «tte  espèce  de  ^t^bapaM  à  plumes  i  mm$ 
tous  se  font  des  raies  rouges ,  blandhës  ou  naârat 
i  la  %ura  »  ais  bras  et  aux  janoibes  y  ei  >bavbôiiil- 
km  ces  parties  du  corps  wee  de  lliuile  de  ^ba-^ 
kne.  Quelques-uns  portent  anssi  des  ciediifers  ^ 
co^fflas  iâ  escargois  >  ou:  èe%  htUfavJi  detfielési 

'Quant  à  leur  getire  de  yie,  xfes  sauvages  ti'ant 
pas  de  demeure  ftce;  ils  rôdeht  tout  le  long  du 
mage  pour  «dhercber  des  alifiaens.  Us  vonft  iOu^ 
jours  buit  à  dix  ensemble ,  et  n'o6t  pour  a^ed 
que  de  «séraA^les  cad^anesi  oonslruîtes  avec  des 
farancbes^  A  couvertes  de  peaux  de  chifen  tna¥ia: 

Tout  *ce  Gfu'on  y  voit  de  meubles^  ce  softt  des 
peacâc  sur  lesquelles  ils  coùdfaent ,  deux  an  \t(^ 
ooribMeiHes  d^une  espèce  de  'sparlum ,  qtrelques 
eiwrbes'd'écoroe  d'arbi^ ,  et^quelquespelilssacs 
de  vesinês  de  poisson  ^  où  ils  ^foafservent  len» 
douleurs.  Le  soin  d^entrefenir  la  fainiUe^st<K)iifié^ 
amc  (bûmes,  ^^ta  ^?eAt ,  'ils  ûUt  à  leur  suite  une 
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grande  quantité  de  cliiensy  qui  sont  leurs  com« 
pagnons  inséparables. 

Ils  mangent  tout  ce  qu'ils  trouvent  »  surtout 
des  moules ,  qu'ils  recueillent  au  rivage^  et  des 
poissons  qu'ils  prennent  avec  beaucoup  d'adresse, 
mais  nous  ignorons  comment  II  nous  parut  ce* 
pendant  qu'ils  les  tuoient  comme  les  habitans 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  en  les  piquant  avec  une 
espèce  de  harpons  de  bois;  nous  crûmes  aussi  re* 
connoître  de  pareilles  blessures  aux  poissons  qu'ib 
nous  vendoient. 

Ils  dévorent  ordinairement  tous  leurs  alimens 
crus,  quoiqu'ils  sachent  faire  du  £èu.  Ik  mon-* 
trèrent  une  aversion  prononcée  pour  nos  alimens 
européens ,  comme  par  exemple  pour  le  vin  et 
l'eau-de-vie ,  au  lieu  qu'ils  dévoroient  avidement 
du  goudron  et  du  suif.  Leur  vermine  et  la  sale 
mucosité  qui  coule  de  leur  nez  servirent  égale^- 
ment  d'alimens. 

Quant  à  leurs  propriétés,  nous  remarquâmes 
d'abord  leurs  canots  construits  d'une  espèce  d'é- 
corce  d'arbres,  et,  en  considérant  qu'ib  ne  se 
servent  à  cet  effet  que  d'une  pierre  pointue,  on 
ne  peut  que  louer  leur  travail  Ik  les  font  ordi- 
nairement d'une  longueur  de  vingt-quatre  à  vingt- 
six  pieds ,  et  d'une  largeur  de  trois  à  quatre  pie^ 
espagnok ,  de  manière  qu'ik  peuvent  contenir 
neuf  à  dix  personnes.  Les  voiles  de  ces  sauvages 
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ae  soni  antre  chose  qae  des  peaux  de  cbîea 
marÎBi  et  leurs  rames  sont  faites  de  gros  bâtons; 
Le  pea  de  cordage  qu'ils  ont  est  composé  de  jonc 
ou  de  spartum  fortement  tordu. 

Quelque  chétiis  que  soient  ces  bâtimens,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'ils  font  avec  eux  des  courses 
assez  considérables  dans  le  détroit;  une  de  ces. 
nacdles  nous  a  même  accompagnés  depuis  le  cap 
Negro  jusqu'au  cap  Redondo.  En  route,  ils  en- 
Iretieonent  un  feu  continuel,  et  les  coquilles  sont 
Irès-utiles  à  cet  égard. 

Leurs  armes  consistent  en  flèches ,  arcs  et  ja- 
velots; tous  grossiers  et  mal  fails.  Ils  forment  les 
flèches  d'une  baguette  de  deux  à  trois  pieds,  ait 
bout  de  laquelle  ib  mettent  une  petite  pierre  tail* 
lée  en  forme  de  cœur,  et  quelques  plumes.  L'arc 
est  d'un  bois  visqueux  et  flexible,  et  un  boyau 
de  poisson  y  sert  de  corde.  Les  javelots  sont  des 
bâtons  de  la  longueur  de  deux  pieds  et  demi ,  et 
de  l'épaisseur  d'un  pouce,  au  bout  desquels, 
ainsi  qu'aux  flèches,  est  attachée  une  pierre. 

Nous  vîmes  encore  des  frondes  et  une  espèce 
de  poignard  qui  est  composé  d'un  bâton  et  d'un 
os  pointu.  Quelques  sauvages  avoient  placé,  tant 
à  leurs  armes  qu'à  leurs  ustensiles,  dés  morceaux 
de  fer,  dont  ils  savoient  apprécier  l'usage,  et  qui 
proveooient  vraisemblablement  de  quelques  an* 
ciens  navigateurs.  Au  reste ,  ces  Indiens  sem- 
Uoient  être  habiles  à  manier  les  atmes. 
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GboaUétcb  md»  le  raf part  àe9  fiuJifes  étt 
€œor>  ik  poreisseat  être  «b  peoplo  iMinûi  et  pei* 
aibla  Janaâ»,  dnsrespace  de  deux  aieis  ek  demî^ 
nous  ne  vîmes  s'âerer  ime  èapoÈe  enfer'e«x , 
«I  ib  Téciireali  de  xoéme  es  benne  ioteUigence 
Mee  nos  matelots^  Ils  n'aToieot  pas  de  penchanl 
à  eommeUore  des  teb  ^  el  ils  rendaient  tous  nos 
eflCfita  avec  Is  ph»  grande  indifférence.  B  s'agil 
eepeadank  de  savoir  si  eeUA  bonhoaue  n  etok  pas 
ItaL  aaite  de  knr  iHlplenee  ;  ce  cpi'îk  j  a  de  sAr , 
c'est  qu'on  ne  peut  pas  nier  ^'ib  poroisseal  avois 
des  idées  d'hio^ËUtés  et  de  gtierre. 

Lmt  fauDgite  est  inintd%iUe  ^  puisque  tous  tes 
sons  qu'ib  prooomeeal^  partent  dn  gosier  ;  mais  ili 
îiiîSQseBt  la  nôbre  avec  succès  et  fisidlité.  Ls  moï 
peohêri^  que  BovgaÎMvitte  a  pris  pour  leur  nona 
de  peaple,  signifie chezeux  «n  0mij  ib  se  ptaise&k 
à  le  tépélec  sans  cesse,  et  o'estsaos  doute  un  de 
leurs,  termes  &vQrisL 


Ici  finit  fe  rapport  ;  j'y  ajouterai  une  courte 
Hste  des  points  principaux  géographico-nautiques 
avec  leurs  noms  espagnols  et  anglais  : 

£q espagnol^  Cabods  San  Çregono;  eo.  anglais,  Point 
qf  Sufeepsiakes, 

■  ■'  ■  ■  -*»  hla*  de  Santa  Maria ,  jr  de  Santa  Magda^ 
lena;  en  emglAis  y  Islande  qfStBcerto^ 
htné  and  S,  George;  en  français,  lleê  des 
iionâf  en  iadtca,  Isbu  fingoinet* 
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Caba  Sanhidr9;  a  9|»^»  Qtp  3httiup; 

en  ùûoçaisr  Cap  ratuL 
' ■  -     Punta  del  SoquftQt^i  m  WgUb  efe  iran- 

fab,  cap  MonmoutK 
^ — p—  Mahiadc  Homt^; m ^ghi$^ Bt^ qf  Roêh^ 

wai^y  en  fisanfM ,  3«M<fei)itt?bjt  * 
■—       Morro  de  SaaJbo  Jguedehi  «m  «iglaia,^  Cap 

Fofward. 

Rio  de  San  Juan;  en  anglais,  RwerSedger. 

Rio  de  S.  Nicolas  i  en  français,  Baiefran-» 

çaiee. 

BahiadeCastejon;  en  anglais,  BajqfSnvg. 

lelas de  loê Principes;  en  anglais,  Islandsof 

Carlos  y  Monmouth. 
—————  Bakia  de  Aristixabal;  en  anglais,  JBy  qf 

Isabel;  en  français ,  Baie  Elisabeth. 
■■  Bahia  de  Facaro;  en  anglais  ,  Rhede  qf 

York  ;  en  français ,  Rade  de  York. 
• Rio  de  Facoro;  en  anglais ,  RiiferBaichelar^ 

en  français,  Ripière<le  Massacre. 

Je  citerai  encore  avant  de  finir  quelques  posi« 
lions  géographiques,  déterminées  par  des  obser- 
vations de  distance  de  la  lune ,  etc. 

Cabo  de  la  Virgenes,  Ga"*  09'  45'MongitQde  occidentale 
de  Cadix,  et  Sa"*  19'  39" latitude  méridionale. 

Caho  Orange^  63" 9' 29' long,  occid. de  Cadix. 

FurUa  de  Nuesira  Senorade  Gracia,  64"*  07'  43''  lon«« 
gitade  occidentale  de  Cadix. 

Cabo  de  &  Gregorio  ,  63**  5o'  00"  long»  occtd.  de 
Cadix. 


Panta  de  S.  Maria,  64**  3 74  5g* long^.  occid.  de  Cadijc. 

J^unta  de  S.  jinna,  64"*  35'  o3''  loDg.  occid.  de  Cadix. 

Cabo  de  Isidro,  64^  S7'  oo**  long,  occid.  deOidix. 

Morro  de  Santa  Jgueda,  64*  S7*  sS''  long,  occid.  de 
Cadix. 

Cabo  Galàn,  65*  54'  02^  long,   occid.  de  Cadix. 

Cabo  de  Barreras  blancas  (sur  la  côte  des  Patagons)^ 
6a*  4o^3o*'  long,  occid.  de  Cadix. 


<  Si  ) 
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EXTRAIT 

D'UN    VOYAGE 

ÏAIT 

EN  FRANCE  EN  1799, 

Par  M.  PiERRE-AiMi  LAlRy  Secrétaire  daUSo^ 
ciétédAgricuUureetde  Camméhce  de  Caen{i).  ' 


La  FàRS. 

•A 

Jb  m'étois  détourné  de  ma  roule  pour  visiter  la 
cèVëbre  manufacture  de  glaces  de  Saint- Gobm. 
Ed  sortant  de  ce  cMteau ,  je  gagnai  par  un  che- 
min de  traverse  la  Fère,  petite  nlle  assise  au  ini- 
lieu  d  une  belle  prairie.  Il  existe  à  la  Fère  une' 
école  d'artillerie.  Les  casernes  forment  un  assez 
beau  bâtiment  en  brique  sur  le  côté  droit  de  la 
ville  cîi  venant  de  Laon.  J'arrivai  à*la  Fère  un' 
jotrr  de  foire.  C'est  dans  ces  sortes  de  rassemble- 
mrns  que  l'on  peut  juger  du  caractère  du  peuple 
chez  lequel  on  voyage.  Je  fus  bientôt  convaincu' 
de  toute  la  vivacité  et  de  toute  la  pétulance  des 
Picard5.  Nos  foires  normandes  sont  silel)cieuses 
et  monotones  comparées  à  celles  de  Picardie.  A 
peine  cette  ville  pouvait -elle  contenir  tous  les 

(1)  Tïoas  publions  ce  morceau  comme  un  échaDtillon  de 
Foarrage  eniieri'qae  l'an  leur  se  propose  de  mettre  au  jour. 

T.  XI.  ///•  SouscripU  '  .  $ 
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pajsans  tenus  des  campagnes  voisines ,  et  ce  né 
fut  pas  sans  difHeuIté  qne  j  obtins  un  logement 
dans  une  auberge  où  je  ne  rencontrai  que  des 
gens  ivtês.  Les  (ms  cbatfioJent  dan^^  hut  langage 
inintelligible ,  les  autres  dansoient  ;  ceux-ci  ron- 
floient;  ceux-là  fumoient  :  c'étoit  une  scène  vrai- 
ment digùé  du  pinceau  def  Teniers.  Ti'ûp  fatigué 
pour  prendre  pi^  à  la  gi^osse  joie  de  cse^  paysans, 
je  cheroâai  un  lieu  dé  retraite  où  je  pus  trouver 
le  repos  que  la  marche  et  la  fatigue  m'avoient 
rendu  nécessaire. 

Le  lendemain  de  grand  malin  je^juittai  la  Fère, 
que  je  laissai  dans  un  état  aussi  calme  qu'il  étoit 
bruyant  la  veille. 

,  En  m'acheminant  vers  Saint  -  Quentin  ^  jere* 
marquai  que  sur  la  roule  on  brûloit  une  espèce 
de  terre  quj  se  réduit  facilement  en  cendre,  et 
dégrise  devient  rouge  par  la  combuslion.  On  sème 
celt^  cendre  dans  les  trèfles  et  les  foins.  L'engrais 
en  est  tellement  estimé ,  qu'on  vient  le  chercher 
même  des  environs  de  Yalenciennes. 

,  A  peine  avois-je  fait  deux  lieues ,  que  je  m'arrê- 
tai dans  un  joli  endroit  nommé  p^end^uil.  Tj 
trouvai  un  vieillard  plein  de  bon  sens^  avec  le- 
quel j'entrai  en  conversation.  Il  m'apprit  que  de- 
puis une  vingtaine  d'années,  dans^touLle  pajs, 
ou  avoit  arraché  les  vignes  pour  lés  remplacer 
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par  des  pomnûers.  Les  coltiraleurs  se  louent  fort   ' 
de  cediangiemeat  Ils  étoient  quelquefois  plusieute   . 
années  sans  recudllîr  àe  ftuits  de  leops  vignes , 
tandis  qu'a  présent  ils  récoltent  des  pommes  à  peu 
près  tous  les  ans  :  avantage  qui  ne  les  prive  pas 
de  bonnes  moissons.  Quoique  Yandetiil  soit  pett 
considérable,  on  j  a  établi  on  hôpital  péur  lea 
pauvres.  A  la  vue  des  beaux  plans  de  pommiers 
qui  couronmâent  celte  riche  eaoïpagne  ,  le  soif* 
venir  de  mon  pajs  vint  délicieusement  m'afi^csler, 
et  feutrai  dansSaint-Quenlin^  l'esprit  encore  rem^ 
1^  d'agiréables  souvenirs. 

Dès  que  j'arrivai ,  je  fus  visiter  quelques  ta* 
Ueaux  du  célèbre  Laiour ,  natif  de  cette  ville;  je 
devois  cet  hommage  à  la  peinture  et  au  peintre. 
Je  vis  de  très-beaux  morceaux ,  mais  pas  tous  bie» 
conservés.  Latonr  avoit  adopté  la  peinture  au 
pastel  ;  et  si  ce  genre  a  la  fraîcheur  des  fleurs , 
il  en  a  aussi  le  peu  de  durée:  Laiour  avcHl plutôt 
travaillé  pour  son  siècle  que  pour  la  postérité*. 

Je  m'occupai  ensuite  de  la  fabrique  du  linon , 
objet  de  c^jcumerce  alors  le  plus.inléressant  d« 
cette  ville  (i).  Voici  le  résultat  de  mes  obs(^rv2(tiOnSt 

(i)  Si  Ton  veut  juger  des  changemeDs  qae  le  commerce 
d^nne  irille  peat  éprouver  en  quelques  années ,  il  faut  coib- 
parer  ce  qu'est  Saint  -  Qu4>ntin  arec  «ce  qu'il  éi^dlc  il  7  a 
ilix  aos«  Aux  &l>riques  de  fil  ont  succédé  depuis  quelque 
temps  les  fabriques  de  coion  ;  et  les  métie^:»  emplojrés 
alors  au  linon ,  à  la  batiste  et  à  la  gaze  sont  actuellement 
consacrés  au  piqué ,  au  bazin  ,  au  kalicot. 

6. 
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Le  mol  Jinon  est  le  ferme  le  plus  général  pour 
exprimer  ces  belles  toiles  en  usage  dans  la  parure 
des  femmes*  Je  comprends  sous  le  nom  de  linon 
la  gaze  et  la  batisie.  Le  fil  qu'on  emploie  pour 
cette  fabrication  est  extrêmement  fin  et  de  la  plus 
grande  beauté;  il  se  (sali  en  Flaodre  et  dans  le 
pays*  Les  principales  opérations  de  la  fabrique 
du  linon  sont  au  nombre  de  trois,  celle  du  tis^ 
seury  celle  du  blanchisseur  et  celle  de  Vappréleur. 

L'ouvrage  du  tisseur  est  assez  varié.  Les  di- 
verses espèces  de  linon  ^se  fabriquent  d'une  ma* 
nière  différente.  La  batiste  est  faite  par  un  seul 
ouvrier  sur  un  métier  à  deux  marches;  il  en  est 
de  même  de  la  claire ,  que  l'on  nomme  ainsi 
parce  qu'elle  est  plus  transparente;  mais  le  linon 
gazé  f  le  marli ,  et  en  général  presque  tous  les 
linons  à  fleurs,  à  mouches  et  à  ramage  se  font 
sur  un  métier  à  trois  marches  et  par  le  moyen 
de  deux  ouvriers  ,   le  tisserand  et  le  tireur.  On 
appelle  ainsi  ce  dernier ,  parce  que ,  placé  à  côté 
du  métier ,  il  n'a  d'autres  occupations  que  de 
tirer  alternativement  des  fils  qui ,  passant  par  la 
partie  supérieure  du  métier,  vont  en  descendant 
correspondre  avec  les  fils  de  la  chaîne ,  auxquels 
ils  sont  attachés,  et  qu'ils  lèvent  pour  que  la  na- 
vette du  tisserand  puisse  passer  le  fil  de  trame  et 
faire  le  dessin  exigé.  L'opération  du  tireur,  com- 
mune à  tous  les  ouvrages  brochés  en  fil ,  en  laiue 
et  en  soie^  est  si  simple  ^  qu'elle  est  faite  ordinaL 
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renient  par  un  enfant.  Les  linons  à  fleurs  ont  ^ 
comme  la  baûste  et  la  claire ,  lear  chaîne  et  leur 
trame  en  fil,  à  l'exception  de  la  fleur  qui  est 
toojoars  en  coton.  Les  linons  ^  ainsi  que  tous  les 
ouvrages  en  fil ,  se  fabriquent  dans  un  endroit 
humide.  A  Ljon^  pour  voir  travailler  les  ouvriers 
en  soie  /  il  me  fallut  monter  dans  les  étages  supé<* 
rieurs  des  maisons;  à  Saint-Quentin,  au  contraire, 
pour  visiter  les  fabriques  de  linon*,  je  fus  obligé 
de  descendre  dans  les  caves  :  c'est  que  le  fi),  trop 
cassant ,  a  besoin  d'humidité ,  au  lien  que  la  soie 
plus  forte  se  travaille  mieux  dans  un  endroit  sec. 
Les  plus  beaux  linons  brochés  se  font  à  Saint* 
Quentin  et  dans  les  environs. 

Les  linons  à  fleurs,  en  sortant  des  mains  du  tis- 
serand, subissent  une  opération  de  plus  que  ta* 
batiste  et  la  claire.  Beaucoup  de  petits  'fils  de 
coton  ,  provenant  de  la  fleur ,  dépassent  la  toile. 
Ce  sont  des  femmes  qui,  avec  des  ciseaux  ,  dé- 
coupent ces  fleurs  ;  elles  développent  le  linon  sur 
deux  rouleaux  afin  de  le  tendre ,  et  le  travail  se 
fait  avec  autant  d'adresse  que  de  promptitude. 

Le  linon,  en  sortant  du  métier,  est  encore 
brut ,  et  a  conservé  la  couleur  jaune  du  fil  avec 
lequel  on  l'a  fabriqué.  Il  s'agit  d'enlever  cette 
couleur  qui  cache  la  blancheur  du  lip  ,  et  de  la 
séparer  de  ses  filamens  ;  c'est  l'ouvrage  du  buan* 
dier  on  blanchisseur ,  et,  pour  le  faire  avec  com- 
modité ,  il  faut  des  bâtimens  vastes ,  le  voisinage 
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de  l'caa  et  de  graùds  prés  pour'lc  séchage.  Ces 
établissemens  sont  coonus  sous  le  nom  de  bueriesi 
A  Sainl-Quentin,  on  blanchit  par  deux  procédés  î 
Tancien  consiste  à  faire  une  lessive  avecde  la  po^ 
tasse  appelée  dans  le  coûoimerce  cendre  d'York 
ou  de  Dantùck ,  qu'on  tire  du  nord  de  l'Europe 
et  de  TAmécique.  On   trempe  le  linon  dans  la 
lessive  de  potasse  ;  après  quelques  heures ,  on  le 
retire  »  et  pendant  le  mécne  intervalle  de  iemps 
on' le  fait  lécher  sur  le  pré.  Ces  deux  opérations 
se  renouvellent' altémalivenient  pendant  quinze 
jours  de  suite  ;  puis  le  linon  passe  à  la  savonnerie. 
Le  savon  qu'on  emploie  est  le  savon  vert ,  et  1  on 
en  fabrique  à  Saint-Quentin.  On  jette  ensuite  le 
linon  dans  de  grandes  cuves  de  lait  aigri  ;  et , 
ifiprës  quelques  expositions  sur  le  pré ,  il  acquiert 
un  beau  blanc;  cette  opération  dure  six  semaines. 
Le  procédé  de  Berlholet  est  bien  plus  prompt  et 
beaucoup  plus  simple.  Il  consiste  à  tremper  le 
linon  dans  Tacide  mufiatiqiie  (acide  marin),  que 
Ton  combine  avec  Toxigëne  qui  se  lire  aborrdam* 
ment  de  loxide  de  manganèzc.  Avec  celle  pré- 
paration d'acide  murialique  oxigéné,    on  peut 
blanchir  en  vingt -quatre  heures  :  procédé  d  au- 
tant plus  avantageux  qu'il  abrège  le  temps  et  dimi- 
nue la  dépense.  U  doit  aussi  avoir  l'avantage  , 
lorsqu'il  est  employé  par  une  main  habile ,  de 
conserver  le  linon  ,  les  lessives  étant  beaucoup 
plus  courtes  et  moins  mullipliées.  J'ai  cependant 
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vn.  \  SàinlrQuenîm  plusîearf  «marchands  y  saoa 
doute  peu  cbicnistes,  prétendre  ^que  jcetle  prëpa-! 
radoii  est  moias  £iTorafaie  aux  linons ,  qni«  pan 
cette  opération  ,  ne  conservent  pas  Jongf^empa 
leur  fraîcheur.  An  reste  »  une  des  pbis  belles  fane* 
nés  de  Saint-Quentin  ,  et  des  plus  curieuses|ioac 
la  distnbtttioii ,  est  celle  de  M.  Fizeaox ,  on  fon 
est  reçQ  avec  cette  honnêteté  française  tffoa  no 
reftroove  dans  ancnn  autre  pays. 

Le  lînoQ  a  ^açoé  un  beau  blanc  à  la  bucirie.^ 
aiaû  il  est  encore  mollasse  et  sans  apparence.  Alors 
on  le  faîtpasser  à  In plojrerie f,nom  que  Ton  doorao 
à  rendrait  où  l'on  apprête  le  lino^.  Ce  travail  est 
considérable.  Certaines  espèces  de  lioof»  passent 
jpmt  vîngtrlrois  masns  avant  de  pcettdre  cette  sou** 
pleose  et  ce  loalre  qnisédiuiseotrociL  Jie  n'enlcerai 
pas  dans  le  détail  des  diverses  opérations  de  ce 
travail ,  mais  j'engage  le  voyageur  curieux  à  vi^ 
siter  M.  Sîns ,  bomoM  aim^le^  ^ui«i'a«x|pliqué 
avec  la  plus  grande  complaisance  loutcequi  conr 
cemoitla  partie  du  plofeur  ou  del'appnèteur. 

Telles  sont  les  diverses  opécatioosde  la  fabrique 
do  linon  :  cést  après  les  avoir  subies  qn'il  passe 
dans  le  commerce;  et  Saipt- Quentin  >  ^alen^ 
ciennes,  Cambrai  sont  les  principales  villes  de 
cette  fabnqoe.  U  s'en  fait  un  débit  considérable 
«n  Franoe  et  dans  1  étranger ,  surtout  en  Espagne, 
Ce  n'est  piKesqoe^u'en -Flandre  elen  Bicardiejque 
Xou  fait  des  linons;  on  en  fabrique  Irës-peu  dans 


le  reste  de  l'Europe.  Les  Anglais  n'ont  pu  >  dans 
ceUe  partie 9  nous  égaler;  et  nulle  part  on  n'est 
encore  parvenu  à  faire  avec  autant  de  perfection 
ces  belles  toiles  si  recherchées  pour  la  parure  des 
femmes  y  et  qui  contribuent  tant  à  relever  leur 
beauté.  ^ 

Après  avoir  visité  les  fabriques ,  je  fis  quelques 
tours  dans  Saint-Quentin,  que  j'eus  bientôt  par- 
couru. La  ville  est  petite  ;  elle  est  bâtie  sur  une 
hauteur  ;  et  quoiqu'entourée  de  marais ,  l'air  en 
est  vif  et  sain.  Elle  renferme  peu  d'édifices  inté* 
ressans;  le  plus  remarquable  est  l'ancienne. coUé^ 
giale;  aucune  promenade  agréable ,  les  arbres 
des  remparts  ayant  été  abattus  dans  la  dernière 
invasion  des  ennemis.  G  est  dans  cette  ville,  qne , 
pour,  la  première  fois ,  j'ai  entendu  le  son  des  hor* 
loges  si  communes  en  Flandre  ,  qui,  quatre 
fois  en  une  heure ,  carillonnent  un  air  agréable. 
Gharles^uint  les  établit,  dit-on ,  pour  égayer  le 
caractère  triste  des  Flamands.  Celui  de  Saint- 
Quentin  produisitsur  moi  un  effet  bien  contraire; 
nyant  le  malheur  de  loger  près  de  ce  maudit  .ca<r 
rillon ,  il  me  fut  presqu'impossible  de  fermer  l'œil 
de  la  nuit 

Le  lendemain ,  je  fus  visiter  le  canal  de  Saintr 
Quenldn ,  à  environ  une  lieue  et  demie  de  cette 
ville ,  pas  loin  de  la  grande  route  qui  conduit  à 
Cambrai.  Louis  XIV  avait  rendu  navigables  les 
montagnes  escarpées  du  Languedoc  ;  Louis  i^^VI 
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voulut  faire  passer. l'eau  sous  celles  de  la  Pàcardiet 
el  le  canal  de.  ce  uom  fut.  entrepris.  Ce  canal 
souterrain  doit  avoir  trois  lieues  de  long,  et 
réunir, les  camtQX  de  Flandi^e  à  la  rivière  d'Oise 
et  à  la  Seine.  Par  cette  navigation  intérieure,  les 
bois  »  les  charbons  de  lerre  et  toupies  les  denrées  de 
ces  riches  déparlemens  deviendront  d'un  transport 
(acile  et  peu  coûteux.  U  me  fallut,  pour  parvenir 
aa  niveau .  du  canal  ,  descendre  environ  ^ent 
trente  degrés ,  quoique  Touverture  de  l'escalier 
l&t  à  la  pente  d'une  montagne.  Ce  canal  est  pra* 
tiqué  a  travers  des  roches  crayeuses  remplies  de  , 
pierres  siliceuses ,  lesquelles  roches,  par  leur  con- 
sistance ,  rendent  l'ouvrage  solide  sans  le  secours 
de  la  maçonnerie.  Le  canal  de  Saint-  Quenti|^» 
dans  les  endroits  où  le  travail  est  achevé,  a  vingt 
pieds  environ  de.  largeur  ,  et  est  bordé  de  trot* 
toirs.  On  reçoit  le  Jour  de  distance  en  distance 
par  des  trous  pratiqués  à  la  montagne.  Malheui- 
reusement  cette  entreprise  ,  si  belle  et  si  impor- 
tante pour  le  commerce  ,  n'est  point  achevée , 
et  depuis  plusieurs  années  les  travaux  sont  inler* 
rompus  (i)« 

(i)  Cesimportans  travaux  ont  été  repris  avec  une  graude 
acimté  depuis  ^uelcpes  années ,  et  viennent  d'être  ter- 
minés. Oest  on  des  bienfaits  du  gouvernement  actuel 
pon  seulement  d'entreprendre  de  nouveaux  ouvrages,  maitf 
d'achever  ceux  que  l'ancien  gouveraernonl  avoit  com- 
mencés. (  Voye»  ci-après ,  p.  127.) 
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Je  reprenois  tristement  la  route  de  Saint* 
Quentin,  lâché  de  voir  qu'an  si  intéressantes» 
vrage  fôt  resté  imparfait.  J'entrai  dans  la  pre« 
mière  chaumière  que  j'aperçus  pour  prendre 
quelques  rafratchissemens.  Je  trouvai  un  brave 
homme  qui  me  reçut  fort  honnêtement ,  et  m'of* 
frit  de  partager  son  dîné.  Je  ne  tardai  pas  à  m'a^ 
percevoir  que  le  hasard  m'avait  bien  adressé. 
Nous  parlâmes  agriculture,  et  mon  h6te  me 
parut  en  bien  pai4er.  Il  me  fit  voir  ensuite  une 
charrue  de  sa  façon  qu'il  nomuMÎt  petit-ènabanL 
Celle  charrue  diffère  des  autres  en  ce  qu'elle  n'a 
point  de  roues  ;  elle  est  supportée  en  avant  par 
un  seul  morceau  de  bois  appelé  patin  ^  parce 
qu'il  sert  d'appui  et  de  conducteur  à  la  machine* 
A  la  partie  supérieure  dn  patin  sont  pratiqués 
plusieurs  trous  l'un  sur  l'autre ,  comme  dans  le^ 
autres  charrues ,  pour,  à  l'aide  de  chevilles,  haus- 
ser ou  baisser  le  soc ,  selon  que  l'on  veut  l'enfon* 
cer  pins  ou  moins  dans  la  terre.  A  la  partie  anté« 
rieure  du  patin  est  un  anneau  de  fer  où  l'on 
attache  les  traits  du  cheval,  et  un  cheval  peu  vi- 
goureux traîne  facilement  cette  charrue;  aussi  le 
fait-on  marcher  ordinairement  d'un  pas  assez  ra^ 
pide.  Lorsque  le  Idboureur  est  parvenu  au  bout 
d'un  sillon  ,  au  lieu  de  faire  retourner  le  cheval 
pour  recommencer  un  sillon  parallèle,  il  lui  fait 
faire  un  demi-tour  et  tracer  un  second  sillon  qui 
forme  angle  avec  le  premier;  de  manière  qu'avec 


O  )) 

celle  charrue  on  laboure  en  carré  une  pièce  des 
extrémités  au  centre ,  ou  à  volonté  du  centre  aux 
extrémités.  Je  voulus  moi-cnâme  essayer  de  con«« 
dofre  cette  charrue ,  et  je  n'éprouvai  aucune 
Êktigue.  Le  laboureur  n'est  point  obligé  de  se 
courber  pémblemenl  ;  vous  di^lee  de  loin  qu'il 
fait  un  tour  de  promenade  dans  son  champ.  Cette 
machine,  aussi  simple  qu'ingénieuse ,  a  encore 
l'avantage  d'être  d'uo  prix  modéré.  Celle  dont  je 
parle  coàtoit  une  trentaine  de  livres.  Au  reste , 
)e  remarquai  que  la  terre  de  ce  champ  était  lé- 
gère ,  et  je  doute  qu^ôn  pût  laire  usage  de  celte 
charrue  dans  de  fortes  terres. 

Revenu  de  bonne  heure  à  Saint^Qdentin  ,  je 
fus  passer  la  soirée  au  spectacle  où  l'on  joua  assez, 
bien  le  Philosophe  marié ,  de  Destouches.  Je  fus 
surpris  de  la  beauté  et  de  la  parure  des  femmes  ; 
si  la  ville  n'est  pas  jolie ,  il. faut  convenir  que  les 
femmes  j  sont  charmantes  ;  et  je  fus  h  portée  dé 
juger  de  toute  leur  amabilité  par  des  lettres  de 
recommandation  pour  quelquesmaisons  de  la  ville 
où  je  trouvai  un  accès  facile ,  et  partageai  le  bon 
accueil  que  l'on  y  fait  aux  étrangers.  Après  quel- 
ques jours  de  repos,  il  me  fallut  enfin  m'arracher 
à  cette  agréable  société  ;  car  tel  est  le  sort  d'un 
vojageur  de  n'avoir  que  des  jouissances  passa-* 
gères  ,  et  d'élre  souvent  le  lendemain  loin  de 
f  obfet  qui  ie  flfttloH  le  ^qs  la  veille. 
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NOTICE  SUR  ARAKAN, 

Écrite  à  Islaamabad  {Chiitagong)  en  juin  1777, 
et  commuidijuée  par  le  major  JXoBEnr. 

Extrait  des  Mélanges  asiatiçues pvbMés  i  Calcutta  (i). 


fjN  février  dernier ,  les  Muys,  ou  AracaDiens» 
emmenèrent  9  des  parties  les  plus  méridiofiales  du 
Bengale»  environ  1800 individus, hommes,  fem- 
mes et  enfans.  Ils  arrivèrentà  Aracan  ou  Rekheng, 
suivant  Tortographe  persanne  ,  au  bout  d'un 
voyage  de  dix  jours.  On  les  conduisit  sur-le-champ 
au  rajal^ ,  ou  souverain  du  pays  »  qui  choisit  parmi 
eux,  pour  ses  esclaves,  tous  les  artisans  et  ceux 
qui  pouvoient  être  bons  à  quelque  chose ,  ce  qui 
faisoit  environ  le  quart  de  la  troupe;  il  rendit  le 
reste  à  ceux  qui  les  avoient  pris ,  qui  les  con- 
duisirent la  corde  au  cou  à  un  marché ,  et  les  y 
vendirent  60  à  70  roupies  la  pièce  ,  suivant 
leurs  forces  et  leur  habileté.  Lçs  acquéreurs  les 
attachèrent  à  cultiver  leurs  champs  et  à  d'autres 

(1)  On  a  si  pea  àe  notions  sar  FArakan,  ou,  comme 
on  devroit  dire ,  le  Rakhan^ ,  que  même  une  relation , 
d'une  date  nn  peu  ancienne ,  mérite  d*ètre  connue  det 
géo^rapbes  européens.  (  N*  rf.  B.) 
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IraTaQX  pénibles  en  ne  leur  donnant  5  par  mois] 
pour  virre ,  que  quinze  seers  de  riz  par  télé. 

'  Quand  ces  pauvres,  gens  arrivèrent  àRekheng; 
il  j  avoit  pour  rajah  un  nommé  DupungGerecj 
qpÂ  avoit  pour  kulwal  un  certain  Kuduï  Poréej 
Le  rajah  voulut  faire  périr  son  kutwal;  mais  ce* 
lui-ci,  qui  en  avoit  eu  vent,  s'enfuit  à  un  village» 
et  en  ga«^a  si  bien  lés  babitans ,  qu'il  les  déter-* 
mina  à  se  joindre  à  lui  pour  laider  à  déposer  le 
rajah.  Dès  que  le  rajab  vit  prendre  les  armes  aux 
révoltés ,  il  envoja  son  gendre  contre  eux  avec 
une  petite  armée  y  en  lui  ordonnant  de  mettre  le 
kntwal  à  mort;  mais  cet  ordre  étoit  plus  aisé  à 
donner  qu'à  exécuter.  En  eflPet ,  il  y  eut  un  com- 
bat entre  les  révoltés  et  la  petite  atmée ,  où  le 
gendre  do  rajah  fut  vaincu ,  Êiit  prisonnier  et  tué. 
Le  kutwal  courut  avec  ses  partisans  au  fort  où 
étoit  renfermé  le  rajab;  à  son  approche ,  tous  les 
adbérens  de  ce  prince ,  sans  en  excepter  mémo 
ses  parens,  prirent  la  foite  etj'abandonnèrenl 
seal  à  la  vengeance  du  Lutwal. 

Le  rajah  crut  n'avoir  rien  de  niîeîix  a  faire  que 
de  se  cacher  ;  nliais  il  fut  bientôt  découvert  et  mis 
à  mort.  Après  la  mort  de  Dopûng  Gerce ,  Kn^ 
dnl  Porée  se  proclama  lui-même  rajab ,  envoya 
cbez  tous  les  serviteurs  et  les  parens  de  son  pré* 
décesseur,  et  leur  fil  racheter  leur  vîepar  de  ri- 
cbes  présens  qu'il  exigea  d'eux: 

Quatre  jours  après  cette  révolution ,  la  tran- 
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quillitié  xi'ét9ût  paa  encote  réteblîe'dlMs^  le  f)«y$» 
viagt  -  cinq  homme»  et  deux  fen^mes ,  oali&  diA 
Peogale,  qui  feisoieni  ton»  partie  de  ceuK  qu'oa 
avoîi  amenés  à  Rekbeng  ao  moi^  de  février  de i> 
mer ,  excepté  un  certaîo  Buddirfkliawn  de  Bco- 
kerguog  qu'on  avoit  amené  dans  le  pays  environ 
treize  ans  auparavant ,  profitèrent  des  troubles 
cinlspour  s'emparer  d'un  baleau  et  a'enruir^  ils 
s'en  servirent  on  jour,  et  prirent  le  parti  de  feire 
le  reste  de  leur  vojage  à  pied.  Lorsque  quittèrent 
leur  bateau ,  ib  débarquèrent  dans  un  bois ,  por- 
tion inhabitée  du  pajs  de  Rekheng»  ^^  conti<" 
Huèrent  leur  route  en  c6toyant  les  petileâ  rivières 
pour  éviter  la  rencontre  des  bétes  sauvages  et  les 
bois  impénétrables  ;  ils  mirent  sept  jours  enlierai 
à  venir  deRekbeng  àlslaamabad^  où  ils  arrivèrent 
k  i5  de  juin. 

Les  productions  d'Arakan  ou  Rekheng,  quanfc 
aux  végétaux  9  soAit  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  du  Bengale,  excepté  qu'aucun  canton  no. 
produit  de  mûrier;  quant  aux  animaux,  on  n'y? 
rencontre  ni  brebis  ^m  chevaux,  ni  jackalls,  mais 
beaucoup  d'oies,  de  volailles  ,  de  canards ,  de 
chèvres  9  de  vaches,  de  buffles,  d'éléphans,  de 
cerfs ,  de  cochons,  de  chiens  et  d'abeilles.  Quant 
aux  manufactures,  les  habitaos  font  dé  Thuilede 
bois  et  diverses  espèces  de  draps. grossiers.  Leur 
commerce  consiste  à)  exporter  lesc^îtes  manufac- 
tures ,  ainsi  que  des  dents  d'éléphant ,  delà  cire; 
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ils  iroporfeut  des  loties  fines  et  d'autres  arlicles  dl« 
Ben^le. 

Les  marchands  de  Rekheng"  qui  vienoeut  ail 
Beo^ale,  ne  piitent  ou  n'emmèofinl  faisais  de  force 
les  habitans  de  ce  pays;  mais  ils  suivent  leu|r  comr 
merce  paisiUemenl^  et  comme  doi?ent  le  £iiise 
des  marcbands.  Le  ra^h  de  Rekheng  accorde^ 
▼otoRliers  aux  marchands  la  permis^n  de  oomr 
mercer  au  Bengale  ;  mais  il  ne  permetlroit  à  aur 
cun  de  ses  sujets  de  quitter  le  pays  »  de  piller  et 
de  faire  des  escfaiTes^  jusqu  à  ce  qu'il  ail  tiré  deux 
one  somme  considérable  d'argent.  Quand  ces  pil<- 
lards  reviennent  à  Rekheng ,  tout  ce  qu'ils  ont 
pris  est  apporté  au  rajah;  il  a  le  privilège  de 
prendre  la  moitié  de  tous  les  biens  et  un  quart  des 
prisonniers;  mais,  généralement  parlant ,  il  fait 
le  partage  du  Uon ,  raison  pour  laquelle  les  Mujs 
tâchent  de  mettre  à  couvert  tout  l'or  et  l'argâat 
qu'ils  recueillent  dans  ces  expéditions  :  à  cet  effetf 
quand  ib  ont  fait  une  riche  prise ,  ils  mettent  à 
■lort  tous  leurs  prisonniers* 

n  n'y  a  qu'un  seul  fort  à  Rekheng  »  et ,  comme 
oa  l'ima^ne  bien ,  il  sert  de  résidence  au  rajah. 
B  consiste  dans  trois  carrés  ou  parallélogrammes, 
enclos  l'un  dans  l'autre  ;  chaque  carré.est  entouré 
de  murs  faits-  de  brique  et  de  pierre;  les  deux 
murs  intérieurs  ont  environ  quatorze  pieds  de 
haut;  la  muraille  extérieure  n'en  a  ^ue  dou2e, 
et  chacun  de  ces  murs  porte  environ  huit  pieds 
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d'épaisseur;  le  temps  les  a  siaguUèrement  dégra* 
dés  y  et  il  De  seroit  pas  difficile  de  les  démolir.  Le 
fisrt  n'a  poinl  de  fossés  ou  d'ouvrage  extérieur 
pour  empêcher  lapprocbe  de  Tennemipet  Fou 
dit  que  les  rajahs  n'ont  fait  bâtir  ce  fort  que  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  insurrections  de  leurs  sujelss. 
On  dit  que  celui  dont  il  s'agit  est  a  sept  jours  de 
marche  des  frontiëres  septentrionales  de  Re* 
kheng ,  u  trois  de  celles  du  midi ,  à  un  jour  seule* 
inent  de  celles  de  l'orient ,  et  à  la  même  distance 
de  celles  du  couchanl  ou  de  la  mer.  Il  sort  de  ia 
mer  une  rivière  qui  coule  très-près  du  foi-t ,  et  a 
là  environ  vingt  pieds  de  largeur  ;  de  grands  ba- 
teaux peuvent  aller  jusqu'au  fort.  Le»  bords  de  ia 
rivière  sont  cultivés;  il  j  a  environ  mille  pièces 
de  canon  posées  à  terre  ;  entre  les  deux  murs  du 
fort ,  il  n'y  en  a  guère  que  six  «u  sept  qui  soient 
montées  sur  des  affûts,  encore  les  affûts  sont-ils 
trop  mauvais  pour  pouvoir  s'en  servir  ;  il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  de  canons  de  bronze  ;  6n  re- 
garde tous  les  autres  comme  tellement  endont*» 
mages  pour  avoir  été  trop  lonjgf*temps  exposés  aux 
intempéries  de  l'air ,  qu'on  ne  peut  en  faire  usage. 
On  garde  sur  des  bambous  et  des  tapis  de  paille» 
étendus  dans  le  fort,  une  grande  quantité  de  bon* 
lets  de  canon  de  différens  calibres  fon  conserve 
aussi  une  grande  quantité  de  poudjpe  dans  des 
pots  de  terre  ;  on  a  atissi  quelques  fusils  à  mèche. 
Le  rajah  possède  aussi  sept  mousqueb  d'Europe» 
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qoi  font  eonslainineût  partie  du  bagage  qu'on 
Iraosporte  à  sa  suite  )  mw  les  mousquets ,  aiosi 
qoeceuxàméche,  soat  devenus  absolumeol  hor^ 
d*éUil  de  pouvoir  servir;  il  j  a  six  petits  chevaux 
pu  iaUous ,  que  l'on  dit  qu'il  a  tirés  de  Ghit- 
tagong. 

D'après  tous  les  renseigoeiaeos  que  )'ai  pu  me 
procurer  sur  le  pajs  de  ReLbeug»  il  pârolt  que 
les  naturek  de  ce  pa js  soot  des  geos  poltrons  et 
lâches,  qui  n'ont  de  courage  que  pour  allaqu#j^ 
les  pauvres  marchands  et  bateliers  du  BecfgaUi 
sans  défense^  et  qu'ils  comptei^i bien  pkis  sûre-^ 
meotsurla  timidité  des  geos  <pi'ils  attaquent  et  suv 
la  force  d^  leurs  rames,  que  sur  la  bonté  de  linr» 
armes  et  leur  bravoure  personnelle. 

Un  certain  Taher  Mahmud ,  natif  du  BeogaLâ^ 
éloil  autrefois  le  deerwan  du  rajah ,  et  devint  to" 
suite  son  i/eivo/s  ou  premier  ministre.  Ajran|gago# 
quelques  richesses  dans  ce  poS4e>  le  rajah  voilhiC 
l'en  dépouiller  ^  et^  à  cet  effet,  le  mettre  à  mort» 
Le  dewan  qui  en  eut  vent,  s'enfuit  à  Chitfagong 
avec  environ  deux  mille  de  sei  compalrioleë. 
Le  rajah  a  souvent  demandé  à  notre  gouverne^ 
ment  qu'on  le  livrât ,  et  a  écrit  plusieurs  leti^ree 
remplies  d'insolence  et  de  menaces»  parce  qu'ott 
n'avoit  pas  obtempéré;  mais  les  personnes  «b^ 
venues  depuis  de  Rekheng,  disent  que  lebruif 
j  court  souvent  que  Taher  Mahmoud  va  .se 
mettre   en  route  avec  itfie   «wcMtt.o»  forée 
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armée  appâr tenant  aux  Anglais  ;  et  qa  alors 
lé  peuple  qui  demeure  près  du  fort^  et  même 
lés  parens  et  les  serviteurs  du  rajah ,  s'en- 
fîiyent  sur  les  collines  et  dans  les  bois ,  lais- 
sant leurs  matlres  seuls,  jusqu'à  ce  que  la  nou« 
velle  de  Tarrivée  de  Taher  escorté  d'une  force 
armée ,  se  trouve  démentie.  Ce  Taher  Mahmoud 
est  actuellement  sherrickdar  dans  notre  province. 

•On  dit  que  les  trois  quarts,  au  moins,  des  ha- 
bitans  de  Rekhengsont  natifs  du  Bengâde,  ou  des- 
cendans  de  ceux-ci;  ils  prient  constamment  pour 
que  les  Anglais  envoyeut  dans  leur  pays  une  force 
suffisante  pour  les  délivrer  de  l'esclavage  sous  le- 
quel ils  gémissent ,  et  pour  les  rétablir  dans  leur 
pays  :  dans  ce  cas ,  ils  sont  convenus  entr^eux 
d'aider  leurs  libérateurs  de  tout  leur  pouvoir. 

Les  collines  ou  petites  montagnes  qui  bor- 
nent le  Rekheng  du  côté  de  l'orient^  sont  ha- 
bitées par  un  peuple  nommé  Kheng  ^  ce  qui  est 
aussi  le  nom  du  pays.  Ces  peuples  ont  une  haine 
naturelle  fortement  enracinée  contre  les  natureb 
du  pays  de  Rekheng ,  et  ne  négligent  aucune  oc- 
casion de  les  emmener  chez  eux  en  esclavage  ; 
mais  ils  ne  se  jettent  jamais  sur  les  habilans  du 
Bengale,  et  ne  les  attaquent  pas.  On  dit  que  les 
Kheng  ne  font  jamais  une  guerre  ouverte  contre 
les  Muys ,  mais  qu'ils  se  contentent  de  les  attaquer 
par  surprise.  L'habillement  des  Kheng  consiste 
m^quement  en  une  pièce  d'étoffe  grossière  de  la 


largeur  de  la  maio ,  <|a'îJs  codent  en  ceiirtiire  ^w 
toar  dn  cotps;  ils  ne  portent  point  de  tu^bans^ 
ei  neraieot  jamais  leur  têle ,  nais  raniassent  tous 
Jeurs  ckeveux  et  les  nouent  sor  le  front  ou  sur  le 
jKMnmet  de  laléie;  ils  lâchent  leur  visage  dNjae 
jcouleur  noire  >  et  ressemblent  aux  habîliins  du 
Bengale  poar  les  traits ,  la  forme  et  la  taille. 

Le  ra)ab  de  Rekheag  gouTerne  ce  pavs  de  :1a 
mamère  la  phis  despotique  ;  il  a  un  poovoir  abt* 
soin  snr  la  vie  et. les  biens  de  ses  sujets;  il  n'a 
d'antre  gaide  dans  son  gouvernement  q»e  sa 
raison  ou  ses  passiofis;  il  est  le  seul  juge  de  touiea 
les  causes  civiles  et  erîmioeUes  :  on  amène  les  par^ 
lies  devant  lui;  il  écoute  ce  qu'elles  ont  à  dire,  et 
prononce  immédiatement  sa  sentence ,  ou  punit' 
les  crimkiels  en  lesfouettant,  en  les  mutilant ,  les 
décapitant  et  les  empalant  Si  la  peine  ordon- 
née est  le  fouet,  on  l'inflige  sur*-le-champdevtEint' 
lui  au  patient  ;  mais ,  dans  les  autres  cas  d'une* 
peine  plus  grave,  on  conduit  le  criminel  à  un 
petit  bâtiment  à  peu  de  distance,  où  il  subit  sur- 
le-cbamp  son  supplice. 

Quand  le  rajah  va  au-ddiors;  il  est  portée  sur' 
ane  e^ce  de  litière  faite  de  deux  bambons  at- 
tachés par  des  rattaus^u  colrde  d'écorce  sur  les- 
quels il  s'assied;,  le  .tout  est  porté  par  quatre  por- 
teurs; il  est  escorté  d'hommes  armés  de  longues 
hallebardes,  en  guise  d!épéés  et  deJaqcès/les 
seqles  armes  dont  les  Muys  fassent  ^inagè  i  ou 
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porte  «Msi  à  iâ  Mile  les  sept  mousquets  dHEhvope 
doat  j'ai  parlé. 

Quand  le  rajah  rend  la  jwtice,  il  eitassb  sur  nn 
petit  tapis  a  née  place  élevée  au-dessus  de  la  Ulké 
de  tous  les  assistans;  un  eunuque  se  tient  à  ses 
c6tés  pour  répéter  les  ordres  qu'il  donne  ;  Teu* 
nuque  se  tient  les  mains  pbcées  sur  ses  genoux; 
en  conséquence,  son  corps  est  courbé  en  avant, 
attitude  qui  exprûne  ratteniîott  et  le  respect ,  et 
qu'il  ne  peut  pas  quitter  un  seul  instant  tant  qu'il 
est  en  présence  du  rajah;  toutes  les  autres  per« 
sonnes ,  excepté  le  père  du  rajah  et  son  beau- 
père ,  sont  obligées  des'agenouiUer  ea  sa  pré* 
aence ,  en  portant  le  corps  en  avant  >  ca  tournant 
un  c6té  de  la  iéte  vers  le  prince ,  et  en  lenanl 
leurs  mains  a  leur  oreiHe  de  ce  côté  :  cela  signifie 
tout  à  la  fois,  à  mon  avis,  qu'ils  le  saluent,  qu  ib 
sont  aUenttfe  à  tous  les  ordres  qu^l  lui  plaira  de 
leur  iotuner,  et  qu'ils  sont  prêts  à  las  exécuter. 

Là  souveraineté  dé  Bekheng- n'est  ni  hérédt« 
taire  ^  ni  dective  ;^maia  elle  appartieirt  an  premier 
Tenu  qui  a  le  talent  et  le  courage  de^  s'ev  oaspa^isr, 
le  peuple:  élanfc  toufoufs-  disposé  à  se  soumettre 
au  conquérant 

Lesnalords  de  Refcheng  sonttrës^oneésattx 
excès  dans  la  boisson  ^  et  la  plupart  disiîUent  eux- 
mêmes  Tarrack  donl  ils  font  usage;  ils  n'eafr^ 
ployent  jamais  Vûsfèe^  de  tambour  appelé  dise 
lûL  CUweis  tam^^tam  ,  excepté  qu'à  leure  iti« 
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nérailies.  Les  bâfattans  svtt  le  bord  de  la  mer  soift 
trës-clair-seinés.  L'eau  douce  est  très -bonne  et 
très-abondante  ;  ainsi  que  terizi  On  peut  te  pt^ 
carer  avec  deux  puns  de  cowriûs  assez  de  ce  grain 
pour  senrîr  i  un  repas  de  vingt  p^^odbes.  Une 
roupie  de  Rekheng  équivaut  à  douze  anûs^Dusê^^ 
massa ,  ou ,  i  Rekbeng  même ,  à  trois  kahaUfoH 
oo  i|oarante*buit  puns  de  covin-ies;  de  sorte  que 
ai  nous  aUouons  douze  ckaltacks  de  riz  pour  le 
repas  d'un  individu  j  un  bomme  en  milngera 
quinze  seers ,  dont  le  prix  n'étant  qtié  deux  puna 
de  cowries ,  une  roupie  de  Rekheng  employée  en 
xtL  servira  A  en  acheter  neufde  noê  maunds  {t): 

Le  rajah  a  une  monnoie  dans  son  fort,  et  y 
frappe  des  roupies  d'argent  Sa  maison  ,  qui  est 
dans  le  fort ,  est  bAtie  de  bandbous  et  àè  p&itle  { 
il  n'occupe  que  les  appartêméns  supérieors,  qui 
sont  très-élevés  an^lessus  du  soK  II  n'y  a  qtfe  1res* 
peu  de  personnes,  excepté  le  rajab ,  'qui  demeu* 
reot  dans  le  fort.  Lé  pays  autour  est  uni  et  bien 
cultivé,  parsemé  d'un  petit  nombre  de  maisons 
ci  et  là ,  et  la  terre ,  de  là  jusqu'à  la  mer,  est  par*- 
faitenient  eullivée.  Le  fort  est  d'un  àceè»  fecile 
de  ce  côté,  même  pour  Tartillene. 

n  y  a  environ  deux  ans  que  deux  mille  per- 

(i)  XJoe  roupie  de  Beogalf ,  TMjanl  2  fhelUngsei  4^mi , 
est  de  16  aniUi  Fana  de  a  punnjr  ou  de  160  cowries»  —  Le 
maund  on  maon  est  un  poids,  valant  de  68  à  77  livre»  pe- 
sant de  Ronandc ;  le  maur.d  est  de  4o  seers ,  le  seer  de 
16  chaltack.  {K.  d.  R.  d.  A, y 


(  loa  ) 
9aooes,  hommes  9  feimoes  et  en&oSy  à  peu  prèsi 
le^qu^rl  de  ceux  qui,  en  différcDs  lemps ,  avoieot 
quitté  cette  province  pour  se  soustraire  aux  vexa- 
^ç^ns  desZemindars  ou  seigneurs  (le  surplus  avoit 
é(f^  fnxnsné  de  force  a  Rekheqg  par  les  habitans 
et  j  avoit  élé  vendu  comme  esclaves) ,  s  échap- 
pèrent de  Rekheng ,  et  se  rendirent  dans  un  lieu, 
nommé  JRaU^moOy  dans  la  partie  la  plus  raéridio- 
naletde^notre  province. Ik envoyèrent  de  Rawnipo 
quatre  dépqtés  au  chef  pour  l'informer  de  leui; 
arrivée  dans  son  pays ,  et  le  prier  de  leur  assigner, 
des  tçrres  à  cultiver  pour  leur  subsistance.  Le  che( 
s'engagea  promptemeo^  à  leur  en  donner,  et  leur 
dit  même  de  choisir  dans  les  terres  sans  culture 
celles  où  ils.  voudirpient  s'établir.  Us  choisirent  en 
effetunterrainprèiKleRawmoo^KburwanetGhuc: 
kurreah  »  qu'on  leup  accorda  à.  condition  qu'ils 
ne  pajerôient  aucune  redevance  pendant  trois 
ans,  mais  qu'à  l'expiration  de  ce  terme  ilss'as^u- 
jettirpient  à  payer  l'impôt  ou  la  redevance  ordi- 
naire. Très-peu  de  temps  laprès  cet  arrangement  > 
par  exemple ,  deux  ou  trois  mois,  ceux  de  ces 
individus  quia'avoient  pu  emmener  avec^ux  leurs 
femmes  et  enfajas  (ils  étoient  autour  de  huit  cents), 
revinreïit  à  Rekheng,  et  Ton  n'en.  a.  plus  entendu 
parler;  mais  on  suppose  néanmoins  qu'ils  y  sont 
arrivés  en  bonue  santé.  Leur  établissement ,  si 
près  de  Rekheng  par  terre  et  par  mer,  dans  les 
lieux  ci' dessus  mentionnés,  étoit  très -certaine- 
ment très*impolitique,  comme  cela  n'a  été  que 
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trop  proQiré  bienlôk  après  par  la  perte  de  tant  de 
sujets  utiles ,  car  on  ne  doit  plus  se  flatter  de  les 
Toir  revenir  dans  cette  province.  Le  gouveme- 
JDent  de  Rekheng  ne  sera  pas  une  autre  ibis  si 
négligent ,  el  prendra  sûrement  les  moyens  con« 
veaables  pour  prévenir  une  seconde  émigra- 
tion. On  auroit  efficacement  empêché  la  perte  de 
ces  gens^lày  si  on  les  eût  établis  dans  l'intérieur 
ei  au  nord  de  la  province ,  d'où  il  ne  leur  au«- 
roil  pas  été  si  facile  d'aller  à  Rekheng,  et.  où 
le  rajah  de  ce  pays  n'auroit  pas  eu  autant  de  fa- 
cilité pour  envoyer  ses  agens  les  débaucher ,  ce 
qu'il  est  fortement  soupçonné  d'avoir  fait  pouo 
déterminer  leur  retour. 

La  tradition  nous  apprend  que  y  depuis  un  temps 
immémorial ,  le  peuple  de  Rekheng  a  toujours 
pillé  les  parties  méridionales  du  Bengale,  et  em- 
mené ses  faabitans  en  esclavage;  qu'il  a  m^e  agi 
d'une  manière  si  hostile,  qu'il  lui  est  arrivé  plu- 
sieurs foisde  descendre  sur  la  côte  deChittagong, 
de  s'enfoncer  dans  le  pays ,  d'y  piller  et  d'y  brûler 
des  villages,  de  détraire  ce  qu'ils  ne  pouvoient  en- 
lever, et  de.  réduire  leshabitans  à  l'esclavage.  11 
resteencoredes  traces  d'une  fortification  qqientou'' 
roit  autrefois  la  ville  d'Islaam*Abad ,  et  il  est  bien 
connu  que  cette  fortification  n'étoit  pas  destinée 
seulement  à  servir  de  place  de  refuge ,  mais  aussi 
à  garantir  les  habilans  de  la  ville  contre  les  m^ 
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cumons  <!•  €69  ^iU«rd&,  «'U$  oaoieot  ftVwcet 
i  et  poinX  dans  1$  pays. 

Avant  U  ce^i<Hi  de  ceue  pr oviaee  4  la  cooipar 
gaie ,  le  gouvernemeol  élak  obligé  d  enlretettir 
i  grands  frais  uôe  marine  et  dM  troupe»  de  terre 
poor  repousser  les  Mujs;  maia  rextrèmeeteadDe 
de  la  côte  de  Gfaiitagong  &isoit  un  obataoleinsnrr 
montable  à  ce  qa'on  panrint  à  les  empêcher  de 
débarqner  sur  quelquepoint  »  de  le  piller  et  d'en 
tirer  «a  batin  considérable.  Il  esl  siAguUer  que  le 
gouvernemeni  ne  se  soît  pas  aperçu  que  la  meil^ 
leure  manière  »  et  même  la  seole  efficace  pour 
couper  court  à  ces  brigandages ,  éloit  d'aller 
attaquer  les  brigands  dan»  leur  propre  pays,  qui 
est  Toisin  et  d'un  accès  bcile.  Quelque  temps  après 
la  cession  de  la  province  à  la  compagnie,  on 
^gea  nécessaire  de  metire  sur  pied  une  force 
considérable  pour  la  protéger;  mais  le  gouverne* 
Bsent  étant  alors  plus  actif  que  par  Je  passé,  oa 
ne  se  contenta  pas,  comme  on  le  bisoit  anpara* 
vaut,  excepté  en  peu  de  «cas,  de  se  borner  pu^ 
rement  et  simplement  à  repousser  les  envahissans , 
oo  les  poursuivit  jnsqu'ar  la  mer,  et  on  les  fit 
ainsi  bientôt  se  désister  de  leurs,  iovastons.  Depuis 
ce  moment,  cest-à^lire  pendant  un  inlMi^alle  de^ 
temps  assez  long,  comme  par  exemple  de  treize^ 
à  quatorze  ans,  ils  ont  été  parfaitement  tran-<* 
quilles.  Mais  comme  on  ne  dit  pas  que  nous  leur 
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ayions  (ait  éprouver  de  déÊiile  eoasidérabiei 
puisqu'il  es!  certain  qae  nous  n^avoos  janais  cn« 
yahi  leur  pajs^  )«  noierois  pas  atlriboer  leur 
cooduite  pacifique  seakmenl  a  la  craiole  des 
forces  britanniques;  maïs  je  serc»s  tenté  d'en  as-» 
i%der  en  partie  la  <$ause  à  une  iavasion  effectuée 
païf  d'autres  Indiens,  ou  a  une  perte  considé- 
tMe  dans  ia  population  produite  par  quelque 
maladie  épidémique ,  on  à  un  changement  danc^ 
leur  gouvernement;  mais  quelle  quen  soit  la 
raison,  il  j  a  long- temps ,  comme  je  le  dîsois^ 
qn'ils  n'ont  oaé  attaquer  cette  province. 

On  assnre  que  la  grande  étendue  du  pays  ap^ 
pelée  aujourd'hui  Sunderbunds,  étoit  autrefois 
extrèmeçoent  bien  cultivée  et  peuplée,  et  que 
l'état  de  désolation  où  elle  se  trouve  aujourd'huir 
n'est  dâ  qu'aux  incursions  des  Muys  qui  j  ontr 
&jt  qn  grand  nombre  d'esclaves ,  ce  qui  a  déter^ 
miné  les  autres  habitans  à  pre^d^e  la  fuite  pour 
éviter  «m  pareil  sort. 

Certes,  il  sereit  superflu  ^'entreprendre  dé 
prouver  k  notre  gouvevneitteM  la  honte  et  le^ 
dommage  qui  rejaillissent  sur  lui  de  souffrir  di^ 
pareilles  déprédations  ;  c^est  une  chose  trop  bien 
démontrée ,  ou  trop  évidente  par  elle-même,  poui^ 
qu'il  ne  suffise  pas  de  l'indiquer.  Je  me  bornerai 
donc  à  dire  -que  je  suis  bien  convaincu  que  ce» 
violences  peuvent  être  facilement  prévenues ,  ef 
qu'en  le  faisant,  on  rendrait  à  la  liberté  et  à  leur 
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pajrs  un  grand  nombre  de  sujets  vraiment  utiles. 
Il  en  résulteroit  encore  un  grand  nombre  d'au- 
tres avantages  qui  ne  sont  pas  même  soupçonnés, 
et  il  en  coûteroit  très-peu  à  la  compagnie  pour 
faire  une  attaque  bien  combinée  sur  Rekheng.  Il 
faut  détruire  par-là ,  dans  la  place  même  où  it  est 
situé,  un  nid  de  pirates,  ennemis. dn  genre  hu^ 
main ,  de  la  paix  et  du  commerce  du  Bengale.  Je 
pense ,  et  je  m'aventurerai  même  à  prédire  que 
plus  on  les  laissera  sans  les  attaquer ,  plus  ces 
brigands  deviendront  puissans  et  courageux  ;  de 
sorte  que  l'on  finira  par  trouver  indispensable, 
pour  préserver  le  Bengale ,  de  réunir  des  forces 
de  tous  les  points  méridionaux  de  celte  province, 
et  d'entrer  contr'eux  dans  une  guerre  considé- 
rable et  dispendieuse ,  et  qui  fera  peut-être  verser 
du  sang;  il  faudra,  en  se  tenant  sur  la  défensive , 
une  force  armée  considérable  ,  seulement  pouc! 
garantir  la  côte  de  X^hillagodg  ;  d'une  invasion  ; 
mais  commeut  la  sûreté  de  toute  <:ette  pro-; 
vince  pourra -t -elle  mettre  à  l'abri  les  habitans 
des  îles  et  des  aulres  parties  oiéridionales  d» 
Bengale? 

A  l'époque  où  Mababut  Jung  éUiii  subadar  da 
Bengale ,  Sadacut  Mohamud  Kban  étoit  naib^ 
subah  de  toutes  les  parties  méridionales  vers 
l'ouest  jusqu'à  Ingellu.  Il  méditoit  une  expéditioa 
contre  Rekheng ,  ce  qui  ajant  l'approbation  dii 
subadar^  il  leva  une  armée  de  12^000  hommes^ 
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coosîstanteQ  loo  chevaux  ^  .5pobiidars  ou  pion* 
niers,  a5oo  coulis,  et  Je  resle  en  hommes  d'in- 
fanterie sous  diverses  dénomioalions;  son  artiller 
rie  consistoit  en  dix  pièces  de  canon  ;  il  marcha 
avec  celte  armée  contre  Rekheng;  les  bildars  el  u n 
certain  nombre  de  fantassins  le  précédoient  d'un 
jour  de  marche  pour  éclairer  la  route.  Les  mu- 
nitions et  les  provisions  Turent  conduites  jusqu'à 
Rawmoodans.qufiVre  cents  bateaux,  et  on  les  j; 
débarqua  pour  les  conduire  par  terre  avec  l'ar- 
mée. Les  bateaux  allèrent  jusqu'à  la  rivière  dq 
Nawf  pour  aider  l'armée  à  la  passer.  L'armée  ar- 
riva aux  bords  de  cette  «rivière  au  bout  de  dix- 
neuf  jours  de  marche;  elle  étoilau  moment  def^ 
fectuer  son  passage ,  lorsqu'il  vint  un  ordre  de 
Mababul  Jung,  de  revenir  le  plus  tôt  possible. 
Ainsi  finit  une  expédition  qui  coiUoit  au  gouver- 
nement plus  de  80^000  roupies.  Cet  ordre  fut  ob-^ 
tenu  par  l'influence  des  ennemis  de  Sadacut  Mo-, 
hamut  Khan  ,^;, qui  firent  croire  au  rsubadar  que 
le  naib  vouloit  se  rendre  indépendant  par  la 
conquête  de  Rekheng ,  et  qu'il  vouloit  se  for- 
tifier par  cette  conquête  au  point  d'étr^e  en  état 
de^se  rendre  souverain  indépendant  même  du 
pajs  de  Ghittagopg. 

La  route  de  Islam- Abad  à  Rawmoo^  que  l'ar- 
mée avoit  mis  onze  jours  à  parcourir ,  étoit  un 
chemin  très-mauvais  ;  mais  de  là  à  la  rivière  de, 
Nawf  les  troupes  n'eurent  plus  qu'à  marcher  sur 
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le  bord  de  la  mer ,  roule  qui  étoit  partout  telle- 
ment unie ,  qu'une  chaise  à  un  cheval  auroil  pu 
aisémeol  y  rouler.  La  Nawf  est  la  haute  d'Etutta- 
gong ,  et  sépare  ce  pays  de  celui  de  Rekheng  ou 
Aracan.  Celte  rivière  est  si  larg^ ,  que  dans  le 
lenops  le  plus  pur  on  ne  peut  rien  distinguer  sur 
l'autre  rive;  maison  ne  parle  ici  que  de  Tembou^ 
chure^  personne,  du  moins  que  Ton  sache ,  ne 
Tajanl  remontée.  On  croit  qu'elle  communique 
avec  le  Pegou ,  mais  c'est  une  simple  conjecture 
des  babitans  du  pajs. 

Après  le  retour  de  l'armée ,  quelques  naturels 
du  Bengale  qui  s'étoient  échappés  de  Rekheng , 
rapportèrent  que  quand  on  y  apprit  que  l'armée  dé 
Mohamud  étoit  en  marche ,  le  rajah  et  la  plupart 
de  ses  sujets  s'enfuirent  dans  les  collines  et  dans 
les  bois ,  mais  qu'on  avoit  laissé  dans  le  fort  une 
petite  garnison  qui,  frappée  comme  les  autres 
d^une  terreur  panique,  afoit  vu  nattre  des  que* 
relies j>armi  les  gens  qui  la  composoiefit,  et  avoit 
fini  par  prendre  aussi  la  fuite. 

Quelque  teibps  aiant  que  Sadacul  Mohamud 
Rfaan  entreprit  celte  expédition  contre  Rekheng, 
Hstvoitreçu  avisquToT)  avoit  vu  parottre  au  sud  des 
iles  du  Bengale  deux  flottes  de  bateaux  des  Mu/s; 
que  l'une^  qui  consisloit  en  une  cinquantaine  oa 
une  soixantaine  de  bateaux,  sembloit  se  porter 
de  Luckepore  par  la  route  de  Deccan-Shabaz- 
pore,  et  que  l'autre,  d'une  centaine  de  bâtimens^ 
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allDil  versles  SuQderboQds.OQ  ne  Urda  pas  à  ap- 
prendre que  la  floUe  doot  on  vient  de  parler 
éloii  ancrée  à  Befo&gungç  NuUah  dans  les  Sun* 
derbonds  ;  sur  qttû  le  naib  Mobainud  se  rendit  en 
cei  endroit  avec  soixante-dix  ou  quatre-vii^t^  ba- 
teaux armés ,  et  arriva  à  l'enlrée  de  Noikb  quand 
les  eaux  étoient  basses»  et  que  les  bateaux,  des 
Mnya  touchoienl  le  sable.  Il  les  aitaqua ,  en  «tua 
on  grand  nombre  i  s'empara  de  cinquante  ba<» 
teaux  et  de  deux  mille  deux  cents  hommes,  qu'on 
eavo/a  comme  prisonniers  à  MMsbed-Aat^d ,  et 
qu'on  employa  aux  constructions  que  l'on  faisoil 
à  MoolejeeL  On  n'a  pas  de  rensetgnemens  cer- 
tains sur  oe  qne  devint  le  reste  de  la  flotte  des 
M 1179;  maïs  où  croit  ifaih  fiirent  informés  de  la 
défaite  de  leurs  cou^Milriotes ,  et  qu'en  consé- 
quence ils  retournèrent  en  diligence  à  Rekheng. 
Ce  fut  l'apparition  de  ces  flottes  qui  donna  lieu 
à  concevoir  le  pian  d'une  expédition  contre 
Rekheng. 

Ifllaamabad,  join  lyjy» 

Depuis  ce  qu'on  vient  d'écrire ,  les  personnes 
envoyées  dernièrement  à  Rekheng  avec  une  lettre 
sont  de  retour  ;  elles  ont  rapporté  qu'à  leur  ar- 
rivée le  rajah  Kuddul  Porée  a  voit  ordonné  qu'on 
les  enfermât  jusqu'à  ce  qu'il  fût  de  relour  de 
l'expédition  où  il  étoit  allé  soumettre  ses  sujets 
soulevés  par  un  de  ses  Zemindai^»  et  qu'en  même 


(uo) 

temps  il  promit  de  répondre  à  la  letlre.  Lé  rajab 
lie  larda  pas  à  être  lue  par  le  zemiodar  qui  se 
saisit  des  rênes  du  gouvernement,  et  voulut  les 
faire  mettre  à  mort  comme  espions  y  mais  qu'on 
leur  avoit  permis  de  se  racheter  et  de  s'échapper 
en  payant  chacun  vingt-cinq  roupiCwS.  Ib  ajoulent 
que  les  habitans  de  Rekheng  s'atlendoient  et 
trembloient  de  l'arrivée  prochaine  d'une  armée 
anglaise  qui  devoit,  disoit-on,  venir  incessam- 
ment faire  une  incursion  dans  leur  pays. 

Quand  ces  messagers ,  en  allant  à  Rekheng , 
arrivèrent  à  la  Nawf,  ils  cheminèrent  quelque 
temps  sur  ses  bords  vers  Test ,  et  ne  tardèrent  pas 
à  arriver  à  un  endroit  où  elle  n'est  pas  plus  large 
que  la  rivière  deChittagong  près  de  la  ville,  point 
où  ils  la  traversèrent  sans  di£Scalté. 
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Histoire  de  la  Guerre  de  V Indépendance  des 
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\jmi%tom  des  peuples  est  celle  de  la  grande  famille  hu- 
maine, elle  intéresse  directement  tous  les  hommes.  On 
aime  k  voir  une  nation  se  former  et  se  constituer;  on 
aime  à  suivre  pour  ainsi  dire  pas  à  pas  les  grandes  ré?o- 
lolions  qui  lui  donnent  une  existence  réelle  ;  on  aime  à 
Tirre  dans  Tin  limité  des  personnages  que  leur  génie ,  leur 
courage  et  leurs  vertus  appelèrent  aux  premières  magis*- 
tra  tares ,  à  la  tête  des  armées  ;  on  aime  enfin  à  pénétrer 
dans  le  secret  de  la  pensée  même  pour  sonder  les  abîmes 
dacœur  bumain,  et  pour  mieux  découvrir  la  part  actire 
que  les  passions  prennent  toujours  dans  les  événemens 
politiques. 

L'histoire  des  peuples  et  de  leurs  révolutions  a  formé 

(i)  Storim  deila  guerra  del  findepeuidênza  ^gli Siati  Uniti 
à^jtmtrica,  par  Carlo  Botta»  4  vol.  in-8^.  Paria,  1809,  chez 
1>.  CoUs ,  imprimeur-libraire  y  rue  du  Vleai-Golombier,  n*  26. 
—  Prix,  a4fr.  pour  Paris  ,  et  3o  pour  les  dépattemens,  franes  de 
port. 
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les  pins  grands  écrivains^  Hébodotb  ciTbuctdidb  ,  Tite- 
LivB  et  Machiatbli.1.  C'est  i  leur  école ,  c'est  en  se  pé- 
nétrant de  leors  beautés  dramatiques  «  de  la  fidélité  ,  du 
discernement ,  de  l'exactitude  et  de  l'esprit  d'observation 
qui  les  caractérisent^  que  l'historien  peut  se  créer  un 
genre  à  lui.  Qui  s'en  éloigne  n'aura  qu^une  existence 
éphémère.  C'est  d'après  eux  que  la  morale,  le  bon  goût 
et  la  raison  exigent  de  celui  qui  veut  écrire  l'histoire  des 
idées  libérales ,  une  conaoissance  profonde  du  cœur  hu- 
main, les  senlimens  nobles  que  donnent  des  mœurs  pures, 
àea  habitudes  simples  et  les  tenus  domestiques.  Comme 
eux,  l'historien  doit  avoir  toujours  présens  les  droits  qua 
la  nature  accorde  aux  hommes  et  les  obligations  que  les 
lois  sociales  leur  prescrivent ,  et ,  à  l'exemple  de  Tacite, 
savoir  du  chaos  même  des  vices ,  de  li  masse  de  la  cor- 
ruption ,  faire  jaillir  les  leçons  augustes  de  k  sagesse  qui 
tempèrent  l'indignation  par  un  tendre  întéi^t  pour  fa  causé 
de  l'humanité:  tel  on  volt  Panrore  boréale  rompre  k  lYisw 
monotonie  des  longues  nuits  an  pôle.  Seà  ot>iniôhs ,  épu^ 
rées  par  le  choc  de  l'expérience ,  par  la  dignité  du  mi- 
nistère qu'il  remplît,  doivent  aroir  pour  base  la  généro^ 
site;  sa  pkme  toafoufs  Kbrt  doit  être  impartiale,  sana 
foiblesse  ni  préviention  pour  la  grandeur,  sans  haine  ni 
Satterie  pour  leà  tudWidus  qu'elle  peint.  CVst  i  ees  t!tre< 
aeuls  que  les  flétrissures  infligées  par  la  vérité  historfqnci 
font  l'éternel  opprobre  des  lâehes ,  des  traîtres ,  des  dea^ 
potes ,  de  ces  courtisans  bas  et  maladroits  que  Ttèèm ,  lë 
plus  farouche  des  empereurs  romains,  dans  un  moment 
d'une  heureuse  indignation ,  uppelotf  homlnes  ad  Mvi»^ 
iutem  panOas»  Ceat  à  ces  litres  que  l'adstiraiion  et  la  re- 
connoisiance  ooaronneni  le  front  îles  bienfaiteurs  de  l'ko* 
manhé,  et  les  présentent  â  la  vénération  des  âmes  bien 
kées. 
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"^  Aprisrkbtôîite  dé  la  conJE6dlération  gloriêiûe  à  laqdcite 
l*HelTëtie  dal  sa  liberté ,  histoire  qai  si  digoement  exerça 
la  plmse  &eile  et  aaiinée  de  Aar  MvLtii  ;  après  la  goerre^ 
de  la  réfolation  soutenue  par  tes  Pajs-Bas  contre  l'Es- 
p^ne,  guerre  ijui  donna  naissance  à  une  notiveile  tac- 
tique  f  et  iut  Técole  des  grands  généraux  du  XVII*  siècle^ 
itn'étoitpas  de  sujet  dans  Thistoire  moderne  qoi  méritai 
plus  de  fixer  l'attention  des  hommes  habitués  à  penser 
que  la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats-Unis.  Je 
ne  parle  pas  de  ta  rérolntion  française  :  cet  événement 
mémorable  qui  changea  la  face  de  l'Eoropeest  trop  voisin 
de  nons,  et  ]M>nrle  décrire  avec  autant  de  dignité  tjue 
de  véracité,  il  ne  faot  pas  que  son  historien  ait  trempé 
dans  aucune  des  erreurs  qu'elle  a  fait  commettre)^  -ni 
souffert  directement  de  son  influence.  Lliommeesthioqime, 
et|  sous  ce  rapport,  il  dénature  toujours  les  faits  auxquels 
aa  propre  canse  se  lie  ;  ainsi ,  malgré  quelques  heureux 
essais ,  cette  histoire  est  encore  à  faire. 

Flosienrs  écrivains  estimables  ayoient  été ,  par  des  ctr- 
oonsiances  dÎTerses,  portes  à  traiter  le  Teste  sujet  ii  la 
guerre  des  ÉutarUnis;  TAn^lolerre  et  la  Colombie  (i) 
ciloient  avec  plaisir  les  lettres  de  Piaro ,  les  mémoires.do 
Tailitov  ,  les  histoires  de  Ramsat  et  de  Jonir  AMimsuf  s  ; 
là  France  possédoii  dans. sa  langue  Fesquisse  rapide. dé 
c<et|e  ré.TolutftOB'par  Ratnai.,.  l'écrit  de  Thomas  Patmb'  et 
les  Tojages  de  Csastilux  ;  lltatie ,  à  qui  l'on  doit  la  dé« 
c#nTerte  du  MouTeaorMonde ,  l'Italie  seule  n'aveit  que 
de  foiUes  tradactions'de  ces  précieux  fragmens  qui  de«* 

(i)  J'adopte  ceit*  déiKMiiîiiatioB  employa  par  les  giogra'pb«i 
étrangciv  pour  dé<î|iMr  U  partie  eepteatricmale  du  Nonvee«^ 
Honde  :  elle  cooeecre  le  nom  de  CRis^voao  Colombo.  En  UiMtnt 
à  la  partie  méridional*  le  nom  d'Amérique»  on  rappelle  la  mémoire 
de  Amekico  Vjurucci.  De  la  sorte,  le  souTenir  de  ces  daui 
■nvigateors  est  attaché  &  l'enacimble  da  aouTeau  oontinent. 
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y«?  TaniM.  Gèii.^  3^Mk  staiit  cç  vide ,  U  T^vlal  I^  coah* 
lilfr;  tl«  «préi  «Mrair  m  le^lxm  «tprii  de^  s^biqiiiw  d«f 
4iSihre«s  omrMge»  pot>ii«$  tav  oMie  in&érawaiite  p«r|ie  4* 
ikidioffve  Biodeiroe,  il  &  ni«fend>]é  tout  lee. ««tes  éwmmi$ 
4ce  goirrerncmeDa  helligàraa* ,  h^  }porMU  et  ks  p«ptt 
]dil«lt  r^NMidM^poiur  u,  eomra  dwis  ('tt»ei  VMkvn  ceaftin 
««ni  ;  il  &  i^tiié  el  «hiMia.  des  reiumgjiemeBS  ]Mrticii'« 
iîer»  dei  personiies  qui  se  signalcreBl  le  ph»  d^ms  Im 
éfimwitm»  ^i\  M  pvopo9oit  de  retvaeèrt  L«  téaohftt  dt 
iPB  tsttf  «L«0i  Mi)0«rd%«i  dtna  \m  mains  du  fnUic  éclaité» 
Je  TM  Uchw  dVa  rendre,  eoaapte;  je  le  fais  d'aataaftplfli 
toIoftliera,^ef  ouire  l'intérêt  qu'il  inspire,  oeaeufBage 
|liéril0:d^terediatingttid0la£^le>deliireadoBton  fiitâgB» 
>ahafiiû  jawe  bi  paiieiiee  dca  lectaoM;  ntaia 

Chi  mi  darà  la  voce  €  U  paroU 

Con  venitn  îi  a  #i  nohU  soggetto  (  i  j  '  '' 

CiM,  yanr «nsD  dire,  ain  Hilicodei  iQsfiaa  lénttwesida 
JtV*  riMe  y  m  laAîeii'dfli  fioleoeep  et  des  scaodalea  dei 
|)C(ntiifiii  daareiai  der  gitadaeide  Ift-oÉnkitadede  ranoieq 
«onbnent^  le  Noof eanJffoode ,  dbni»  la  décpoTeete  c<mi«* 
^îde  ««DO  lesideux  plus  HMiaieiabtes'épeqaeade  fUatDiM, 
Vini entkni'  de  l^ÙDfuisenei  ea  la  p»isa<  deOo^st^tinople 
pair  ha  Toicar  esar^la'  plo»  îiajtt)édÎHte  aoiioa  snt  la 
anasan  dea>idées.e»aat  le  deackiée  de  l%anuaiié  tiNtte  en^ 
liéee  ;  it«aîgnaltfWg*abd  irieaapbedaaYCianëea,  dasletfrea 
^t  dee  arce,  diéafaira  les  hmgw  qai  MUnoiena  Ptndaatrte 
vaptive,  et  décoairit  à  la  terreétoaAéerinaenae  étendue 
de  Fooéan  Athmtiqve  afee  les  Téritabiea  lois  de  la  nariga- 
tioar  et  do  commerce  qui  de?oient  reculer  les  bornes  de 
rtintrers.  If  itisce  monde ,  inventé  par  rinàaiète  actiritfi  da 

(i)  Aaiosf  o ,  OdamA.fii9%  esatoIQ»  i^ 
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f^it,')Éit9ft  que  VintrepÊhtt  hvâia  dm  OeÊLQmm^fiàt 
Uca«6t  Partes  oà  rtmkîtioii  ^  la  soif  niextii>|fitil)iW  àé 
For  et  eu  umg ,  le  (aaetiime  vtitpidSe  et  firooe  tinrent  it 
jover  de  ia  irie  et  de  llieiireâae  ignoraDce  des  liabîuna  de 
«ev  contrée»  mlbnttiiées»  SemMables  au  torrent  qni-Ma^ 
loBt  ce  qai  e^c^pote  k  sa  course  détoranie,  d'en  kea  de 
|«ix  ib  en  irent  le  tombeau  de  ciliq  ntîiIioi|B  d'faonv9aeè« 
le  eé^onr  de  l'eielavage  et  le  aoinbre  réduit  do  sfféeala^iir 
m  du  bandit. 

Depuis  fri§  de  cleos  siédea ,  les  eolonies ,  je^  ééiîf^k 
peai-4to«  dire  ]«s  déportée  de  fEnrepe ,  ifiifoleni  deear  «n 
eut  de  guerre  eonfiDne  avec  les  penpIedes4epaySf  leifs-* 
i^'en  1680  WnifAv  PiMH  ro^tdo  genvernement  ae-gtek 
«ne  proTÎnce  eonsidérable  de  la  Colombie  en  paiet^ent 
des  sommes  immenses  4nes  éeon  père  poai<  avances  fiuléi 
dans  des  e^péditioes  mariltees.  La  passion  de  rhuniatiilé 
lai  fit  accepter  avec  joie  cectè  sor|e  de  patrîmeine,  et  Tél% 
b  fio  de  Pannée  seîVantc  il  qniHa  les  c^tos  d^Albion.  Sùk 
arrirëe  Ait  signalée  par  on  atië  de  jostiee  et  de  modéràtleà 
4]vi  fixa  snr  hii  Tetpéranoe  et  l*amiiié  des  oatereli^.  Digne 
enraie  des  législatenrs  de  f  abvkpiké ,  il  parle ,  etèHÀ^tiBc 
la  con6ance  s^établit;  la  tleai^le  oeloniè  qn'il  àiliëtieft 
il'Angleierre  est  aecueiUîe,  la  douceur  et  la  bonne^foi 
yesserrentles  liens,  on  Eiai  Rétablit,  une  TÎUe  s'éléTc-eiitrè 
ties  rivières  delà  Delffware  et  dn  Scbajskill ,  et  la  légis^ 
latioir  ia  plus  simple ,  basée  éUr  la  propriété-,  ht  liberté  ;  la 
îustfce  et  ia  teléraoce  devient  la  garantie  du  bonbenr 
durabfe  de  la  Pensj)?anie.' 

-  L'exemple  est  un  puissant  levier.  Bteniét  tout  le  n6ri[ 
4a  Nonreau-M onde  stibil  le  jôug  de  Pindustrie  et  dé  fia 
foUtiqne  européennes;  Gependent ,  jaloese-dé'  faire  pesé: 
sar  des  colonies  sorties  de so6  sein  tous  ses  droits  deniélré' 
pôle  t  la  Grande^BreugAe  éÉi^  belles  des  contributions 
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Ibroée»,  et  ^eàt  ks  aotimetire  à  des  lois  m^ostiês  «  à  def 
|^gl«tiieii»b«rbares;  enfiiif  leXameuxacte  da  limbl*e,  publié 
«n  i7$4Yf^  repoassé  parles  colonies  comme  altentatoire 
«  leurs  droilSk  II  inspira  celte  résolaiion  mémorable  qai 
•porta  teos  les  habitans  de  la  Colombie  à  renoncer  â  la  conr 
jHOmmAlion  de  ce  aœ  leur  fournissoit  le  commerce  anglais;, 
jus^'à  ce  que  la  métropole  eût  retiré  le  bill  illégal  et 
oppresseur*  En  1766  il  fut  révoqué;  mais  l'année  sai« 
Tante  de  non?eaux  impôts  mis  sur  le  verre ,  le  plomb  ,1e 
4Uurton,  les  couleurs,  le  papier  peint  et  le  tl^,  portèrent  les 
esprits  des  Américains  à  uue  violence  extrême.  Ce  nouvel 
attentat  à  la  tranquillité  publique  substitua  auxsentimens 
aatureU  de  bienveillance  et  d'affection  ceux  si  pénibles 
de  la  baine  et  de  l'aotipalhie,  et  bientôt  après  le  besoin 
â»,  la  vengeance  succéda  à  l'ancienne  habitude  de  subor- 
dination* Effrayé  de  ce  cbsnj^ment ,  le  ministère  britan- 
nique fit  j  en  1770,  rapporter  la  loi'  des  impôts,  et  par 
«n:c|e  ces  faux  calculs  dont  on  ne  prévoit  pas  toujours 
Msstz  les  conséquences  fuaestes ,  il  excepta  le  thé  de  cette 
révocation,  et,  en  1773^  des.ordres  précis  furent  donnés 
pour  la  perception  de  l'impôt  sur  cette  marchandise,  de- 
venu^, on  objet  de  consommation  générale. 
.  Dê¥»*lors,  les  peuples  de  la  Colombie  ne  se  crurent 
jpoint  obligés  de  disisimuler  tant  d'outrages.  lis  senti^nt 
le  poids  avilissant  des  fers  dont. on  vouloit  les  charger) 
ils  calculèrent  toute  l'étendue  da,  malheur  qui  les  mena* 
^oit;  ils  s'en  indignèrent  et  résolurent  de  repousser  lu 
force  par  la  force,  de  combattre  et  de  vaincre ,  ou  de  s'en- 
sevelir sous  les  ruines  de  leurs  remparts.  Boston  leva  U 
première  l'étendard  de  la  révolte;  toutes  les  provinces  s'at- 
tachèrent m  sa  cause ,  et  la  déroute  des  Anglais  à  Lexing- 
towi)  fut  le  premier  pas  assuré  vers  l'indépendanee. 
Dès  cette  joprnée,  k  bravoure  et  l'intrépidité,  la  rage 
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et  la  bari>arie  se  signalèrent  par  des  actions  inouies  ;  iff. 
cette  journée  datent  les  dangers  des  Etals-Unîs  et  cettq 
guerre  cÎTile  qui  offrit  à  la  terre,  saisie  d^admi ration*  et 
d^élonnement,  le  spectacle  le  pins  touchant,  celni  d*uQ 
peaple  entier  manquant  d'alliés ,  de  finances  et  d'un  goir* 
temement  propre  à  j  pourvoir,  lattant  contre  des  troupes 
aguerries ,  un  cabinet  perfide  et  les  effort»  sans  cesse  re^- 
uaissans  de  la  haine ,  de  la  jalousie ,  de  la  séduction  qui 
ne  mesurent  point  leurs  démarches,  et  se  plaisent  à  mul^ 
tiplier  les  crimes;  spectacle  d^autant  plus  nouveau,  que  ce 
peuple,  menacé ,  envahi  de  tontes  parts,  prochmeà  haute 
Toix  son  indépendance ,  se  donne  des  lois  proFondément 
sublimes,  des  lois  qui  attachent  étroitement  les  citoyens 
les  uns  aux  autres  et  au  bien  public  par  le  sentiment  ac- 
tif de  Tamonr  de  la  patrie,  constitue  une  république  fé-  . 
'  dératÎTe ,  qui  conserve  à  chaque  BtAt  sa  liberté ,  ses  usages, 
et  les  lie  tous  par  Tinstitulion  d'un  congrès  continental 
plos  sago  que  le  conseil  arophictjronique  de  Tan^ienne 
Grèce,  congres  qui  devient  le  centre  de  tous  les  intéréu», 
de  toutes  les  opinions ,  de  la  volonté  générale. 

La  déclaration  de  Tindépendance ,  inspirée  par  la  défi-» 
vrance  de  Boston ,  fut  justifiée  par  le  génie  de  Wasbing^ 
Tov  ,  par  la  prudence  de  FaurcKLiN ,  et  par  le  courage 
qui  rompit  les  lignes  formidables  des  Hessois  à  Trenton  , 
qui  livra  la  bataille  de  Princetown,  et  signala  la  mémo- 
rable victoire  de  Saratoga,  à  la  suite  de  laquelle  l'Europe 
entière  prit  les  armes  pour  punir  Finsolence  et  le  despo- 
tisme anglais.  Elle  fut  encore  justifiée  par  la  bravoure  et 
le  patriotique  dévouement  qui  pour  jamais  immortalisent 
les  gorges  de  Vallejr-Forge  et  de  Monmoulh  y  par  la  red- 
dition de  Torcktovrn,  et  par  le  traité  de  paix- de  Ver- 
sailles qui  constitue  et  reconnoil,  au  nom  des  puissancee 
eoropéejines ,  la  liberté,  la  souveraineté  et  Findépendanc» 
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des  Éuts-Uois.  Digne  récompense  à^nne  naiion  cKez  ^ 
Tamonr  de  la  patrie  fit  plus  que  rambitioD ,  qui  ?oidol  <!• 
bonne  foi  la  liberté,  qui  l'a  conquise  par  de  constans  ef- 
forts, et  qui ,  sans  doute,  «aura  la  maintenir  par  Thabi- 
lude  des  bonnes  mœurs. 

En  décrivant  cet  événement,  seul  capable  d^illustrer  !• 
XTin*  sièele ,  déjà  si  plein  de  sa  gloire  littéraire ,  CkKti> 
I^OTTA  se  montre  toujours  simple  et  fidèle  interprète  dea 
^'(s»  juge  sévère  et  impartial  des  homnfei.  Il  ne  chercb« 
point  à  cacber  les  fautes  toujours  inséparables  des  révo» 
lutions.  Il  appelle  Texécration  de  la  postérité  sur  AaM^cfoo 
«t  Be\four^  qui ,  sans  jugement  préalable ,  sans  pitié  pour 
vne  famille  honorable  et  éplorée,  firent  mettre  à  mort 
le  brave  colonel  Hat» s;  il  arrache  des  larmes  lorsqu^îl 
râjconte  la  fin  tragique  du  jeune  major  André»  Il  blâme 
aouient  le  congrès  de  sa  lenteur,  de  sa  foiblesse  ,  de  sou 
manque  de  caractère  dans  plus  d  une  circonstance  crr- 
lîque;  il  se  irécrie  contre  Thorrible  inconstance  des  rai*^ 
Jiçes,  eoatre  l'orgueil  de  t£Eêiain^  i\^k\  lui  fit  négliger 
les  avantages  que  lui  promeiloit  la  situation  de  Sandj* 
Hook ,  ei  nunqner  la  bdie  expédition  de  Bhode-Island 
préparée  avec  tant  de  iîagesse ,  et  contre  ramorité  trop 
I»ng-*lemps  accordée  à  Tiraposture  qui  calomnioit  le  gé- 
Mreoz  WisniMGTOx.  S'il  applaudit  a  Taudacieuse  entré- 
prise de  Arnold  et  JKoi^n ,  qui ,  pour  aller  surprendre 
ta  ville  de  Québec  et  tâcher  de  s'en  emparer ,  osent ,  à 
la  têie  d'une  poignée  de  braves ,  se  frayer  une  rontq  nou- 
velle au  travers  les  immenses  désertt  qui  jtéparent  le  Ca- 
nada du  pO]Fs  arrosé  par  les  eaux  de  la  Kennebec ,  de  la 
Chaudière  et  du  Saint-Laurent  ;  s'il  applaudit  au  combat 
«a^ril  die  la  Gccnade,  où  la  flotte  fii^nftise  aux  ordres. 
;ilu  comte  à^Eskïing  battit  complètement  lafioULeaagUiae 
;£ommiu^e  par  l'amiral  Biron  ',  û  redd  «usai  iwticte  aw: 
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\  aiiliitîrss  it  Bwfqj'nej  de  Eottfê ,  et  ««fOniC  i 
kriilflates  qaalîiéfl  de  ce  lord  EUiot^  ^ni  soutint  pendM* 
tKBie  ams  le  Éiég%  de  Gibraltar,  et  Torça  les  année» 
cooilnBces  de  la  Fniioe  et  de  l'Espagne  à  le  lever  e» 
admirant  son  conrage  et  son  géme;  il  inspire  la  plnâ 
lante  vénération  ponr  Fillostre  comte  de  Ounùim  ^li 
aonrai  en  défendant  les  droits  de  Topprîmé }  il  report» 
tacitement  In  pensée  an  pied  da  Gapiioie,  l«rs<}n'il  vé*^ 
préatnte  Tanural  Bodruy,  accasé  de  dilapidations ,  mon* 
trant  an  peuple  anglais  le  comte  «2s  Grane  qnUl  m  (ait 
prisonnier. 

Mais  c W  snrtont  dans  le  portrait  de  Wàsmacroir  (  i  )  qn# 
Câmlo  Botta  se  montre  tont  eniier.  En  efhty  qaei  pin» 
toncliast  caractère  ^e  celni  dn  libératenr  du  Nonrean^ 
Monde?  Ann  r^rins  modestes  et  anstéres  il  joignoit  nn 
esprit  jnste  ^  nne  grande  modération  i  «ne  probité  rare  ^ 
nn  caenr  droit  et  nne  ame  ourArtè  à  tons  les  senlimen» 
de  rfaomanké.  Des  <|ndîtés  anssi  essentielle^  le  firent  dis* 
tingner ,  et  ^  dès  les  premiers  dangers  de  la  patrie,  il  est  ,* 
par  laroîx  nnanime  des  peuples ,  mis  a  la  télé  des  armées 
de  la  confédération.  Pète  de  ses  soldais ,  il  est  le  meilleor 
ami  des  citojens  ;  il  reille  Snr  ions ,  et ,  comme  Toiiifirtf' 
û  épargne  le  sang  de  ses  frères,  La  pmdence  ne  l'aban- 
donne dansancone  circonstance,  il  roil  tout  avec  le  calme 
d'one  conscience  pure ,  il  prévoit  tont  sans  passif ,  pqux^ 
voitn  tont  avec  bonté;  jamais  il  n'écoaie  le  flatteur  toujoor» 
méprisaUet  ni  )e  téméraire  ponr  qni  rien  n'est  sacré; 
chacun  pent  lui  donner  nn  conseil,  înais  il  n^adopte  qno- 
eeini  do  la  raison ,  celui  qni  pent  essentiellement  être 
ntile;  il  saisil  avec  nne  rare  énergie,  et  d'nn  coup  d'œil 

(f)  Noiu  rappelleroDi  ici  qu'un  grand  monarque  a  ^it  prononcer 
pobliqaeaeat  par  nn  grand  orateur  l'éloge  de  Washiogtou.  Nous 
doutons  que  M.  llolâa«ké|BUli.  le  ûQmXjbdêFomiaMâ.[N.  d  Rjf 


(  "o  ) 
rapide  et  sur,  ToccasioD  qui  s'offre  à  lui  de  cueîUir  det 
lauriers,  de  signaler  son  généreux dérouemeot,  de  s'arrér 
ter  à  propos ,  et  d'assurer  à  sa  patrie  les  plus  grands  a?an* 
tages  possibles.  Au  milieu  des  privations  les  plas  grandes  ^ 
prêt  à. succomber  aux  intrigues  des  ambitieux  et  des  in-^ 
grais,  il  ne  fait  entendre  aucune  plainte.  II  voit  les  be- 
soins de  ses  troupes ,  Tend  tout  oe  qu'il  possède ,  en  dis- 
tribue le  produit  aux  soldats,  et  les  entraine  par  son, 
exemple  au  courage  et  à  la  résignation.  Un  lâche  ose4*il 
prêcher  la  ré?olte  dans  les  rangs  mêmes  qu'il  commande?. 
Il  se  montre ,  rappelle  a  chacun  ses  propres  intérêts ,  l'a- 
mour de  la  patrie ,  la  gloire  des  campagnes  passées ,  et 
par  sa  pradence  il  saure  l'honneur  de  l'armée.  Tous  les 
pouvoirs  lui  sont-ils  confiés?, Habitué  dès  l'enfance  a  res-* 
pecter  le  droit  des  gens  et  la  dignité  de  l'homme, 
il  n'abuse  pas  de  son  immense  autorité  ciyile  et  mi-- 
liiaire  ;  au  contraire,  il  se. montre  encore  pins  humain ,» 
plus  modéré ,  plus  indulgent ,  plus  généreux  ;  et  dès  qu'il, 
est  persuadé  que  son  pays  est  libre  et  n*a  plus  besoin  de 
son  génie  pour  le  guider  à  |a  victoire ,  il  paroit  à  l'as^ 
semblée  générale,  des  représentans  de  la  nation ,  remet 
entre  les  mains  du  congrès  toute  sa  puissance  dictatoriale, 
déclare  ne  plus  vouloir  aucun  emploi  public ,  et  va ,  sonst 
la  garde  de  ses  vertus  ei  de  ses  hauts  faits ,  se  perdre  dans 
la  foule,  et  jouir  du  repos  dans  le  sein  de  sa  famille,  danm 
les  aimables  vallons  de  laJ^irginie  où  s'élève  MonlrVernon. 
Heureux,  mille  fois  heureux  les  États  qui  possèdent  do 
semblables  citoyens  t  » 

.  Quoique  soumis  à  l'ordre  chronologique,  don(  il  n'est; 
point  permise  l'historien  de  s'écarter,  Cablo  Boita  a 
établi  dans  son  ouvrage  un  ordre  lumineux.  Tons  les  évé- 
nemcns  y  sont  classés  suivant  leur  degré  d'importance  i; 
il  met  dans  le  plus  grand  jour  les  faits  qu'on  pourroii 
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•ppder  féconds ,  parce  qu^ils  cd  prodaisem  toujours  d'atl* 
Ares,  et  sait  par-Ii  donner  de  rintérét  aux  faits  isolés  ef 
stériles^  Maître  de  son  sujet ,  il  le  présente  avec  tout  Tin- 
térét  qu'il  peut  recevoir  de  Part  ou  plutôt  du  talent  na- 
turel de  l'excellent  narrateur.  Il  évite  prudemment  la  sé-^ 
clieresse  de  Fuiuar ,  la  subtilité  de  Davilà  ,  la  mystérieuse 
brièveté  de  Taciti,  le  raisonnement  anatomicpie,  siFotf 
peut  's'ei^rimer  ainsi ,  de  Poutbi  ,  et  le  laconisme  uni-^ 
ibrmede  Xsitopbov  écrivant  sa  retraitedes  dix  mille.  Sem*^ 
blable  à  un  fleuve ,  il  suit  paisiblement  le  mouvement  def 
sa  pente  naturelle,  aucun  obstacle  ne  Parréte ,  et  il  arrive 
au  terme  de  son  cours  toujours  *  majestueux  ,  toujours 
digne  de  lui-même.  C'est  ainsi  que  le  père  de  l'histoire^* 
debout,  aux  jeux  oljmpiques,  raconte  à  la  Grèce  le^ 
époques  brillantes  qui  la  feront  admirer  de  la  postérité  la 
plus  reculée.  ^  • 

On  peut  cependant  lui  reprocher  des  longueurs  dans 
les  harangues  qu'il  rapporte.  Elles  mettent,  selon  l'ex-* 
pression  de  GaATirpi(i),  obsucle  à  l'action;  elles  trou* 
bient  l'attention  du  lecteur.  Sans  doute,  les  harangues  ani- 
■lent  une  narration ,  mais  il  faut  en  faire  très-sobremènt 
uage ,  il  faut  qu'elles  aoient  fort  courtes  et  pleines  dé 
choses.  TnucTDioi,  TiTi-Livi ,  Sallustb  et  Guiccuaiiivr 
ont  passé  les  bornes  de  l'histoire  en  j  insérant  des  ha- 
auigoes  trop  longues  et  trop  directes.  HsaonoTS  sut  évi- 
ter cet  ornement  étranger ,  et  son  histoire ,  comme  on^  l'a 
dit ,  est  la  plus  dramatique  qui  existe  :  il  rapporte  souvent 
les  paroles  des  personnages  qu'il  introduit,  mais  il  fait 
très-peu  de  harangues.  ^ 

Nihilest  in  hUioriapura  et  illustnbretfitate  duicius  (a). 

(i)  Cité  par  Dswis  d'Halicàb.namb,  de  Thucyd,  hift,  judio» , 
tom.  a  de  ses  œuvres ,  p.  i43  de  rédltion  de  Francfort ,  i58€. 
•  (a)  Cicta*  de  elaru  craicribuê  ,  num.  262* 
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I^  Mjle  àe  rbistoire  rmx  être  simple ,  nôUe  el  rapi^» 
Qest  par  cette  dernière  qualité  que  Bo^aoïT  l'emporta 
aOQTeiit  sar  Fbvs&ov  «  Macbuvilu  eut*  GniéeiAaviiri  « 
Hovi  fiur  l'Ulusfre  RoEs&TiON.  Le  ttjrle  paroit  aVoir  élè 
pour  Gaiix.o  BovTi  Tobjet  d^une  étude  profonde  et  raison-^ 
née.  U  A  aejiti  le  vide  de  la  littératare  ttaUenne  moderne  y 
qui  se.  laissé  égarer  par  Le  gAliicîsme ,  par  les  vers  faeilea  , 
auiis  dénnés  d'idées ,  de  Casa  ,  de  Bb«bo  ,.  de  Moiai  ^  de 
CostAMto  et  de  tant  d'antres  froids  imitatenrs  dachaatro 
de  Yanclnae,  et  que  la  prose  ossianiqne  et  les  caprices  in* 
considérés  de  Cssabotti  tendent  à  dénaturer  daTanUge* 
Il  a  laissé  à  F^rri  son  pathos  scbolastique ,  à  CatUirU  se» 
pages  froides  et  sans  couleur ,  et  c'est  a  l'école  robuste 
de  Damtk,  de  Macuiatsili  ,  de  Yithkvi  et  de  Dataizati;. 
c'est  cbez  les  écrÎTains  anjoard'hoi  perdus  dans  la  pous-« 
sicre  des  bibliothèques ,  peu  consultés  des  Italiens  mo* 
dernes,  et  absolument  ignorés  des  ultramontnns  qui 
prétendent  cependant  juger  de  la  haute  littérature  ita- 
lienne ,  écrivains  si  riches  de  leurs  propres  fonds,  et  où 
l'académie  de  la  Crusoa  puisa  les  élémeos  de  ce  diction*^ 
paire  que  le  Tandalisme  rondroit  anéantir  ;  c'est  dans  les 
aublimes  tragédies  du  grand  AiriBsi ,  devenu  plus  grand 
enoore  depuis  qu'une  académie  osa  le  condamner;  c'est 4 
^s-je,  dans  ces  sources  sacrées  qu'il  ra  puiser  ks  yéti^ 
tables  élémens  du  stjle,  qu'il  va  se  pénétrer  de  lahauMr 
philosophie  qui  faii  du  bien  aux  hommes  et  travaille  à  leë 
rendre  meilleurs^  et  qu'il  prend  enfin  le  caractère  augusto 
de  bon  écrivain.  Il  faut  plus  de  courage  qu'on  ne  pense 
pour  ramener  sa  langue  à  sa  première  splendeur  ;  ansai 
Aous  les  amis  de  l'Italie,  tous  ceux  des  lettres  rendront 
hommage  au  noble  dévouement  de  l'historien  des  États* 
Unis ,  et  feront  avec  moi  des  vœux  pour  que  tous  les  écri- 
vains de  la  célèbre  Péuinsule  ^  réouisaent  i  lui^  répoit- 
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âenl  â  Tappel  fait  a  lears  uleos ,  et  s^occupenl  sans  relâcbç 
k  nourrir  rhcurease  révolntion  qai  doit  fornier  les  espritf 
â  la  précision  et  à  la  justesse ,  aux  grandes  pensées  et  ^ 
rfaabitude  d'un  stjle  noble;  cette  ré?olation  préparéç 
dans  le  XVII*  siècle  par  Sébâstuivo  ds  Rossi  (i)  ,  et  ex- 
citée plus  ri  veinent  an|ottra'hui  par  an  fils  des  Alpes. 

Je  derrois  peut-être  encore  reprocher  à  Cablo  Botta  sf 
trop  grande  complaisance  pour  les  tournures  proverbiales, 
ei  lui  rappeler  ce  grand  principe  qui  permet ,  qui  com- 
mande même  à  l'historien  ^  dans  sa  narration ,  d'inspirer* 
la  plus  saine  morale ,  sans  pour  cela  Tautoriser  â  moraliser, 
je  devrois  peut-être  lui  dire  que  les  tournures  proverbiale's 
appartiennent  sans  doute  au  fond  naturel  de  la  langue , 
mais  qu'elles  sont ,  généralement  parlant,  au-dessous  de 
la  dignité  et  de  la  gravité  4^  l'histoire.  Au  surplus ,  rien 
ici  bas  n^est  entièrement  parfait.  Une  observation  critique 
de  ce  genre  19'est  pas  de  nature  à  diminuer  l'intérêt  qut 
ce  livre  excite  ;  et  d'atlleuk'S  ne  sait-on  pas  qu'il  faut 

En  faveur  des  beautés  pardonner  aux  défaut*  ? 

Ainsi ,  en  me  résumant ,  je  dis  que ,  considéré  sous  lé 
point  de  vue  historique ,  son  ouvrage  a  réellement  atteini 
à  son  bat  ;  considéré  sous  le  rapport  du  stjle ,  on  ne  peut 
que  l'aj^Iaudir  et  admirer  ce  qu'iba  d'approchant  des  an- 
ciens modèles , 

PoëtwêM ,  ederé  ereêcemiem  omatepottam  (a). 

Je  me  flatte  pour  le  bonheur  des  lettres ,  pour  la  glorrf 
Ide  ritalie,  que  CitLO  Botta  tae  s'arrêtera  pas  en  si  bc^u 

'    (1)  La  traduction  d«  l'économique  de  CasscsiiTTirs  donnée  par 
cet  acadéMiicîen ,  Tua  dai  plnf  dietingoés  de  k  Crasea»  «et  élégante, 
correcte  et  l'un  des  meiUenrs  modèles  de  style. 
>    (a  j  ¥««011..^  4ch^.  YII  »  ad. 
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chemin.  L^histoire  de  l'indëpendance  des  Etats-Unis  la} 
]Giit  un  devoir  de  soutenir  la  noble  révolaiion  littéraire 
\vL^il  propose  tacitement  au  génie ,  au  bdn  goât  et  au  ré* 
iritable  talent  (i). 

L'exécution  typographique  de  cet  onTrage  fait  honneur 
aux  presses  de  M.  D.  Colas.  C'est  peut-être  le  premier 
écrit  italien  qui  soit  en  France  imprimé  avec  autant  de 
goàt  et  de  soin. 

AaSIMKI  THliBÀDT-DI-BsiKIAWB. 
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I 

Sur  rÊtat  actuel  du  canal  dâ  Saint-Quentin.  ; 


VÂMtVBxfrÊUid'wi  Foyagg  mftafiee,  par  M.  £af>,  iniiéré 
c^d«ms  y  p«g«  8t ,  il  est  éatsttôa  du  canfti  d«  SHÎat-Quentin'. 
«OBun«  n'étaat  pas  adieYé.  une  Dttttee  qui  peroît  oftcielle ,  et  qca 
m  M  pabHée  dana  le  Joumml  défSmprre ,  au  S  mai  i8iq  ,  dotmi 
les  détails  aai rana  sar  rschèTemont  de  ce  grand  ourrage . 
-  «  S.  X.  ft  ordonné ,  il  y  *  iiemf  ans ,  Fouverture d'an  canal  qai 
lit  coaHBiiffliqoer  l'Bscaiit  nafWabledepttit  la  Mer  Jusqu'à  Cambrai,  ' 
M9fK  l'«ncien  oanâl  Croaat ,  qm ,  partant  de  Saint-Qaentîn,  se  rend 
à  roise ,  d'oà  l'on  passe  dans  la  Seine.  * 

»  I/taterralle  à  franchir  étoitde  onse  Iteue^  en  ligné  directe/ 
Dca  KOdlagaca  beaucoap  phia  élerées  qae  toutes  les  eam  dont  où 
pooYoit  dtaoose^,  paroissoiest  être  on  obstacle  insurmontable  :  <sà 
aveit-aatootoie  tenté  de  le  f«iaere;  les  traTam  entrepris  avôient 
été  pmt^'aufsitèt  abandonnée, 

a  Lee  nouTOOtix  prOjets  dtsentés  et  arrêtés  par  8.  M.  elle-mime^ 
«at  cooMMUoé  à  receroh-  lear  exécution  en  1003 .  les  tratattx  soiit 
adietéa;  ils  seront  perfectionnés  dans  denx  mois  :  dans-  deux  moîs^ 
00  oommnoiovera  par  eau  et  par  Fintérieur  de  i'ilapire,  d'Anrera 
à  Paria ,  et  ^KnrttB  à  IfarseiUe. 

9  UÈmpereur  m  tisité  lui-même  le  canal  ;  il  s'est  eilibarqué  à 
Safnt-Queufia  avec  ^impératrice.  Il  a  parcouru  plUfieurs  blea  ati 
mlliea  daa  icolamatiOBS  d'un  peuple  nombreux .  qui  remercioit 
aoo  bi«ii£iiteur.  On  «Toit  asséché  le  premier  souterrain  ,  dit  du 
Tktmqooi ,  percé  à  160  pieds  sous  le  sol  naturel ,  ayant  24  piifrdi 
de  large  et  i4  pieds  de  nanteur.  LL.  HH.  Temperour  et  l'impé* 
ratrice ,  S.  M.  la  reine  de  Naples,8.  A.  I.  le  grand  due  de  Wurttf^ 
bourg ,  Font  trarersé  en  calëshe  arec  leur  suite  et  une  briUant* 
escorte.  La  longueur  du  premier  souterrain  est  de  x,too  mètre» 
{00  de  è6ù  toisesl  :  il  est  entièrement  iroûté. 

o  Arrivées  à  Ventrée  du  second  souterrain,  dit  de'  H^queval  ^ 
LL.  MH.  ont  agréé  un  déje^er  quo  la  rifle  de  Saint-Quentlll 
arofit  hit  préparer  sonsder  tentes.  Elles  se  ^ont  ambarquées»  et  oUf 
pareonru  dane  un  canot  cetta  tfaleWede  5hroo  taèitrei^  (a,80o-  à 
9,900  taises),  ereusée  à  3O0  piods sous  hr  sur,  €t  dkn^  liss  mème^ 
dimensions  qiie  le  premier  souterrain.  Peux  lignes  d'illuminatiottil 
deasiBoient  une  immense  |ierspitetrve  ^  les  routes  et  lès-rochérs  sa 
reflétoiont  dans  les  eaux  :  il  est  dlffimle  de  conceroir  un  s^tacté 
plus  imposant.  LL*  MH.  pouroient  continuer  par  eau  leur  ronta 
juaque  Jana  les  murs  de  Cambrai:  elles  ont  préféré  suirre  les  borda 
do  canal  on  calèche  j usqu*à dftiu  1  iBUiai  A»  cette  riile.  Le,  elles  se 
aont  embarqnéea  de  noureau  dana  un  des  grands  bateaux  du  canal. 
SUes  sont  crrirées  i  Cambrai  aux  acclamations  mille  fois  répétéoi 
des  habiuna  de  cette  riUe* 

»  Le  canal  de  Saint- Quentin  a  5a/xx>  mètres  (96,000 toises)  àm 
dôreloppement  :  il  est  alimenté  par  les  eaux  de  rAscaut.  Le  point 
dejiaTUge  qui  comprend  lea  deux  «oatemina,  est  à  9o  pieds  «it^ 


("8) 

éetsus  des  e&nx  de  Saînt-Ouentîn ,  et  k  wj  âtt-detrat  des  eaux  de 
y£aciut  à  Cenbimi.  Cet  diffi&reiicct  de  nirven  eoBt  ncheCées  wnp 
▼ingt-deux  éclanes.  Le  cantl  traLverao  deux  fois  TE-^caut  sur  des 
ponu-squeducs.  La  dépense  totale  de  sa  constructfou  s'élère  à 
ODxe  millions. 

9-  Les  traTaax  ont  été  dirigés  depuis  leur  origine  par  le  sieur 
Gayant,  inspecteur  diTÎsionnaire  des  Ponts  et  Cnaussés^avee  au- 
tant d'habileté  que  d'économie. 

»  A  ne  calculer  que  le  dou veinent  actuel  du  conmerae ,  les 
avantages  du  canal  sont  d'une  grande  importapce  ;  mais  ces  avan-r 
tages  augmenteront  dans  des  proportions  difficiles  k  calculer  ,  ai 
l'on  considère  combien  réconomie  et  la  facilité  des  transports  peu- 
Tent  influer  sur  leur  qiumtité. 

9  Dans  ('état  actuel  des  choses;  1,200,000.  quintaux  pesant  par- 
courent l'intervalle  de  Cambrai  à  ^int-Queotin  dans  chaque  sens, 
ce  qui  équivaut  à  a,4oo.ooo  quintaux.  Le  prix  du  quintal  varie  de 
1  fr.  aS  cent,  a  i  fr.  5o  cent.  C'est  donc  près  de  5,DoOyOOO  fr.  dt 
frais  detimnsport»  sûr  lesquels  une  économie  des  5  sixièmes  «a 
moins  donnera  s,4oo,ooo  fr.  de  bénéfice  au  commerce ,  et  Uîssora 
un  produit  d'au  moins  600,000  fr.  an  canal.  J>  prix  du  charbon  dea 
riches  mines  de  Jemmapes  et  d'Auztn,  rendu  a  j^aris,  sera. dimi- 
nué d'un  quart.  L'économie  suc  le  transport  des  vius  du  centre  et 
du  m'idi  de  la  France  dans  le- nord ,  fera  baisser  sensiblement  leur 
nrix.  Les  contrées  fertiles  au  milieu  desquelles  Cambrai  et  Saint* 
Quentin  sonjt situées ,  et  qui ,  selon  le  besoin ,  versent  lenrs  grains, 
tentôt  au  sud  v^rs  Paris  et  Rouen,  tantôt  au  nord  sur  Anvera ,  lea 
feront  parvenir  avec  de  plus  grandes  facilités  et  k  bien  moins  de 
frais  ;  et  ce  n'est  pas  évalui^r  haut  Taugmentatioa  du  mouvement 
des  denrées  et  des  marchandises  ,  ^uede  le  supposer  triplé.  C'est 
doi^c  une  différence  de  sept  à  hait  millions  aor  le  aeiu  p^ix  du 
transport. 

9  Si  l'on  cherche  ensuite  k  estimer  la  valeur  des  matières  trans^ 
portées,  on  peut  évaluer,  an  terme  moyen  ,  à  huit  ou  dix  fois  le 
prix  du  transport  actuel  de  Saintrônentm  à  Cambrai;  et  l'on  trou-- 
Tera,  par  ce  calcul ,  que  le  canal  doit  iaciliter  la  circulation  d'une 
valeur  en  marchandises  représentée  par  70  ou  80  millions. 

»  Lorsque  la  mer  sera  ouverte ,  oette  valeur  peut  être  doublée* 
Aiusi  le  canal  deviendra  une  source  intarissable  de  prospérité  pour 
5a  Flandre  et  pour  la  Belgique ,  qui  donneront  lepr*  charbons  » 
leurs  plantes  oléagineuses ,  les  pruductions  de  leur  commerce  avec 
le  Nord;  pont  la  Picardie ,  qui  versera  ses  grains,  soit  au  nord  , 
soit  au  midi;  pour  le  midii  qui  rendra  en  échange  ses  vins ,  eea 
sels,  etc. 

a  C'est  par  de  tels  bienfrita  qu'un  règne  de^vient  à  jamais  ménor 
rable.  » 
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DE  DEUX  MÉMOIRES  ESPAGNOLS 
sua  Lm 

RUINES  DE  TALAVERACO; 

Par  M.  Deppinù, 


XjB  bourg  deTalavera ,  dit  la'Vieja  pour  le  dis- 
tiogaer  de  Talavera  de  la  Reyna ,  dôDt  il  est 
éloigné  de  dix  lieues^  est  sitoé  sur  le  Tage,  à 
Pextrémité  d'une  belle  plaine  qui  s'étend  de  Test 
à  Tooest,  sur  un  espace  d'nn  quart  de  Ueue  de* 
puis  la  rivière  d'Alija  jusqu'au  fleure,  dont  la 
direction  est  du  sud -ouest  au  nord^-est.  A  deux; 
mille  pas  au-dessous  de  Talavera ,  le  rivage  cbxùr 
mence  à  devenir  escarpé ,  et  à  s'élever  précipr- 
lamment  jusqu'au  bourg  y  dont  le  terrain  est  élevé 
de  3oo  pieds  au-dessus  du  niveau  du  Tage  ;  Cette 
côte  rapide  est  d'un  accès  difficile;  mais  plantée 

(i)  Nolicia  de  las  Rainas  da  Talavera  la  Yiejai  leida  wbl 
là  Académia....  de  D.  Jgn.  de  JEIermosilla  j  Sandoval. 
Continoacion  de  la  Hemoria  de  D.  Jgn.  Hermosilla  sobre 
las  Ruinas  de  Talavera  la  Yieja,  por  D.  Jos.  Gornide.  Ce» 
deux  Mémoires  se  tronvent  dans  le  premier  rolamedet  Jf#* 
moriaê  de  la  real  Academia  de  la  Uistûria*  Madrid,  1 796. 
t.  XI.  ///*  SouscripL  g 


d'arbres  et  d'arbusles-^de  difSéreotes  espaces,  ék 
offre  un  coup  d'œil  lrès*agréable.  Les  jeux  soot 
encore  plus  fiat^  de  Taipêcl  de  la  plaijne  déli* 
eieuse  à  travers  laquelle  serpenle.  le  Tiige  ;  on 
en  suit  le  cours  dans  l'espace  de  quatre  lieues  , 
au  bout  desquelles  une  cordUliëre  de  hautes  mon- 
tagnes oppose  une  barrière  à  la  vue.  T90I.  ç# 
pajs  est  planté  de  chênes ,  et  se  découvre  tout 
enti^  du  haut  du  bourg  ,  ainsi  que  les  autres 
parties  de  l'horizon  jusqu'à  ta  vaste  chaîne  de 
montagnes  qui  séparent  l'Estremadure  des  deux 
Gastilies ,  et  se  dirigent  vers  le  sud ,  où  d'autres 
montagnes  moins  levées  viennent  s'y  joindre.  A 
Test  9  on  voit  enfin  dans  le  lointain  le  Tage  sa 
perdre  parmi  des  rochers  d'un  aspect  très-rude  y 
et  dont  les  fréquent^  saillies  forcent  k  courant  à 
se  conformer  à  leurs  siouosîiés. 

Le  terrain  de  cette  contrée  est  très-fertiie;  mais 
on  n'en  cultive  eu  blé  qu'autant  qu'il  faut  pour  la 
subsistance  du  boui^;  il  y  a  quelques  vignes  doni 
le  via  est  excellent  ;  cependant  00  en  plante  beau*- 
ooup  moins  qu'autrefois ,  vu  la  position  isolée  do 
bourg  qui  Texclut  du  commerce ,  et  rend  diffî"» 
ciles  les  communications  avec  les  différente» par- 
les de*  la  province.  On  récolte  beaucoup  de  cire 
et  miel  dont  la  qualité  n'est  pourtant  pas  la  meil- 
leure ;  ce  qui  fait  la  principale  ressource  des  ha- 
bilans ,  ce  sont  les  troupeaux  de  vaches ,  de 
chèvres  et  de  brebis.  Le  climat  est  plus  cbaud  à 
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Tabveta  qu'aax  «uUes  ]wm%  4e  U  MPotfWt  à 
cause  de  la  réverbératioa  du  sakîi  sur  1^  ^^ 
leaozriMsio$,  et  à  cause  de  la  maayai&e  CMMitic^ 
tioodes  maisons.  La  ?iaDd«  7  ^t  e^ioellenle;  le 
gibier  et  les  poissons  7  abondent  ^   ' 

En  se  {HTomenant  depuis  le  bourg  jusqu'à  Fét* 
droit  ou  la  rivière  d'AUjn  se  )ûîpt  au  Tafe»  4fBi 
découYM  sur  le  eheoiin  des  restes  de  nnswdb 
<^tre  et  ciaq  pieds  d'épaisseur,  eld'une  baJKfieor 
à  peu  près  égale  :  le  jciment  qui  unit  les  pîeoros 
«st  formé  d'uil  grès  aussi  dur  et  ferme  que  lits 
pierres  mêmes*  Ces  murs  soQt«ui^  une  méoie  tigw 
«qui  Ta  du  nord  au  sud  ;  de  temps  à  aiutire.,  dts 
murs  de  traverse  viennent  s'y  joindre ,  et  forment 
avec  les  premiers  des  angles  droits  ;  mais  nnlfe 
|»arl  on  ne  voit  des  plans  circulaires  oudissmuas 
qui  ne  soient  paraliètes  am  uns  ou  aux  autres* 
On  ne  peut  juger  si  ce  sont  les  restes  dmgcao^ 
Àlifice  ou  de  quelque  petit  village,  mais  on^  voit 
aieément  qu'ils  sont  d'une  haute  antiquité  al  d'uo^^ 
construciîop  romaine  ;  d'aiUeui^ ,  les  chênes  énoi»- 
joes  qui  ont  pris  racine  dans  ces  ruines ,  suffi- 
sent ponr  prouva  qu'elles  existent  depuis  jbâea 
des  siècles. 

Tous  les  environs  du  bourg  sont  jondiés  de 
pierres  de  taille ,  de  pjus  de  quatre  pieds  de  long 
sur  trois  de  large  et  deux  de  haut ,  les  unes  lisses , 
les  autres  avec  des  moulures  et  des-eoruiehès.     ' 

La  façade  délabrée  d'un  besmilage;  ittoé  à 

9- 
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l'entrée  du  bourg  i  a  été  construite  avec  ces  pier- 
res entassées  rostiquement  et  jointes  an  f esle  de 
l'édifice  qui  est  de  bois  ;  quoiqu'il  n'ait  ni  toit  ni 
couverture,  il  est  néanmoins  orné  encore  de 
quatre  arcs  gothiques  qui  le  aoutiatinent  Devant 
'lliermîlage ,  il  j  a  un  tronc  de  colonne  d'un  pied 
de  diamètre  et  de  six  de  haut  ;  il  est  d'un  marbre 
dtrémement  blanc  et  d'un  grain  aussi  &i  que 
celni  de  Carrare;  cette  colonne  est  surmontée 
d'nne  croix  en  fer  ;  à  cinquante  pas  de  là»  on  a 
£|it  avec  de  belles  pierres  taillées  et  sculptées,  un 
pont  sur  un  ravin  creusé  par  les  eaux  des  torrens. 
Dans  la  plupart  des  habitations  d'alentour  »  on 
«perçoit  des  fragmens  de  colonnes»  des  chapî* 
teaux  de  pierres  artisbement  travaillées^  des  au- 
tels, des  monumens  funéraires  avec  des  orne- 
mens  et  des  inscriptions.  Le  marbre  d'un  pilastre 
i6t  d'une  colonne  cannelée  qui  se  trouvent  devant 
la  porte  d'un  des  babitans,  est  si  beau  et  d'un 
grain  si  fia ,  qu'on  ne  peut  croire  qu'il  ait  été 
tiré  d'ailleurs  que  de  l'fle  de  Paros.  La  plupart 
^es  pierres  sépulcrales  sont  du  temps  da  Bas- 
Bmpire  »  «t  érigées  les  unes  pour  des  païens ,  les 
autres  pour  des  chrétiens»  comme  on  le  voit  par 
le  sens  des  inscriptions  ;  sur  quelques-unes  le  ca- 
vactope  est  entièrement  semblable  à  celai  qui' 
«t<Ht  unté  au  siècle  d' Auguste.  Si  l'on  entre  dans 
les  misérables  habitations  du  bourg  »  on  rencontre 
«flcoré  d«  tous  cotés  les  débris  d'une  grandeur 
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passée  qui  contraste  singdiëremet^t  avec  fétal 
chétif  do  bourg  actuel  ;  ce  sont  partoat  des  trooGS^ 
de  coIoDOM^  des  fragmeos  d'arcbitrayes  ^  de. 
IHses^  de  nM>iilares,  convertis  en  auges  et  ea' 
réservoirs  d'eau.  Cet  aspect  cause  de  la  peiae  à' 
ramateur  desarts  :  il  quitte  les  habitations,  et  sort 
du  bouig  parie  côté  opposé  à  la  rivière  d'Alija;. 
mais  à  peine  entré  dans  la  campagne ,  4'autre» 
monumens  comman^nt  son  attention:  les  débris 
d'u&  mur  demircireu^re  qui  va  joipdr^tle  fleuve,. 
lui  fontreconnoitre  L'enceinte  d'une  cité  ^  ou  da, 
moins  d'un  grand  village;  Qe  mur  est  d*uise  çpns^, 
traction  supérieure  à  celle,  4^  fondemens  situés 
le  long  de  l'Ali  ja,  et  a  neuf  pieds  d'épaisseurj  de 
temps  à  autre,  il  forme  des  angles  obtus  qui  ser* 
voient  sans  doute  autrefois  de  fortii^eations  et  de 
circonvallation&  La  rapidité  de.  la  cote  empêche 
d'examiper  toute  l'ençeintie  de  ce  mur;  mais  dans 
les  endroits  où  l'on  peut  aborder  s^ns  danger  ^  il 
y  a  assez  d'objets  curieux  pour  dédommager  de 
la  privation  du  reste.  On  remarque  d'abord  sur 
le  rivage  du  fleuve  les  restes  d'un  aqi^ieduc  sou* 
terrain  9  enduit  d'un  ciment  aussi  dur  que  les 
pierres  ;  à  quelque  distance  on  reconnoit  les  ves- 
tiges de  fourneaux  souterrains  pour  la  fonte  des 
métaux ,  et  des  conduits  horizontaux  par  lesquds 
on  laissoit  sans  doute  couler  les  métaipc  en  fusion  ;; 
d'autres  cavités  souterraines  sont  pratiquées  axt- 
tour  de  ces  constructions.  A  l'extrémité  septen* 


Ift^ofrafé  >  il  y  â  eticore  des  antiquités  plus  remat^ 
<|utfbtes.  Il  y  existe  tin  temple  avec  des  colonnes, 
des  architraves  el  un  pavé  trèsfeieû  conservés  ; 
les  cdonnes  sont  striées  et  de  h  proportioû  de 
Pondre  x:orinlhien  ;  maïs  les  cbapîtaux  en  sont  îr- 
irêgulîére  et  dan  goût  barbare,  n*ayàat  aucuti 
déà  ornemens  qiû  caractérisent  dans  Tarcliîtec- 
ture  les  colonnes  de  cetordre.  Dans  les  strier  des 
éoloMes  et  snr  les  arcbitrates  qui  sont  d'une 
•éufe  pièce  d'une  colonne  à  Faotre,  on  remarque 
<|iîelqiiesbas-rêHe&  de  mauvais  goût,  et  faits  d'une 
espèce  dé  stuc  qui  semble  être  une  composition 
de  chaux  et  de  marbre  pulvérisé ,  mais  qui  est 
d'tïoe  dureté  eitraordînaite.  A  soixante-seize  pas 
de  la  colonnade  de  ce  temple ,  on  remarque  les 
mines  d'un  autre  qui  sert  aujourdliui  de  grange 
an  propriétaire  de  ce  terrain ,  et  qui  est  égale- 
ment orne  d'une  colonnade  comme  le  précédent; 
xttais  le  reste  n'est  pa^  antique ,  ayant  été  restauré 
d^hs  le  siècle  dernier.  Une  tradition  générale- 
tûthi  répandue  dans  ce  catitoii  prétend  que  la 
p^tie  inférieure  de  cet  édifice  servolt  de  prison 
dnhs  lé  temps  des  persécutions  des  chrétiens  ;  qu/e 
ce  fut  là  que  subirent  leur  martyre  Saint- Vincent, 
Saihle-Sabine  et  d'autres  fidèles;  et  que  dans  une 
antre  partie  on  nourrissoit  les  bêles  féroces  par 
lesquelles  on  faisoit  déchirer  les  chrétiens  ;  mais 
f ièn  ne  prouve  la  vérité  de  cette  opinion  ;  on  voit 
Sième,  en  examinant  la  distribution  dé  l'intérieur, 
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cpiHl  d'j  a  poi*t«sii  ci6.]^rtm»0  lû  d'eodrak  peut 
eofenaer  Jes  ammiux;  A  Teat  de-ce  tcmpie,  oa 
décalitre  huit  pîbers  rangés  sur  use  Ugoe ,  et 
érigcssor  oh  pv^é  finl|  en  brifMs,  mais  ioter* 
TQvapà  àam  qaekjQés  cttdroîts  où  des  oliviers^ 
d'une  grosseur  et  d'une  hauteur  considérables  ^ 
ombra^nt  ces  débris  depuis  plusieurs  siècles.  La 
régularilé  et  |a  sjmétrie  qui  se  remarqueut  dans 
la  dispasitiou  de  ces  resWs  d'édifices^  îbuiprésu^ 
mer  qa'ik  senroieut  à  orner  une  grande  place  pu^ 
Idique  oofrmmy  dont  on  reconnoH  fàcilemeut 
rétendue;  av«c  quelque  aÉteation  ,  on  découvM 
sièflie  les  traces  d^up  portique  où  d'une  galerie 
aouienue  par  des  colonnes ,  qui  dmt  avoir  formé 
le  ponlour  de  cette  place.  Dans  les  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre ,  quand  lea  eaux  du  Tage 
baissent,  efles  laissent  i  découvert  un  nombre 
infini  de  Tràgmens  semblaUes  à  ceux  dont  lous 
lea  environs  do  bourg  sont  jonchés  ;  on  prétend 
même  qu'une  partie  de  cette  ancienne  ville  a  éfé 
aabmergée  par  le  Tage,  qm  a  changé  de  direc* 
Itaoi  et  qoe^  cette  partie  est  plus  vaste  encore 
que  le  reste  qui  se  voiràujutrrd'hui» 

Ev  lisant  ces  détails  curieux  qui  ont  été  c<Mn- 
muniqnés  à  l'académie  de  Miidrid  par  M«  Her- 
mosilia  après  son  voyage  à  Tatavera ,  et  qui  se 
trouvent  confirmés  par  les  observations  de  M.  Fon- 
nar^  médecin,  etdeM.  JPan^ ,  auleuf  d'un  voyage 
eaË^gp^ikè^esiiméy  00  se&it  naïuceUeineot 
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denx  «piestiou  :  i»  qnette  a  ëlé  la  viBe  mhe  et 
opuleate  dont  il  reste  UuLde  défam?  2^  comment 
a^t-elle  pu  parvenir  à  tiii«i  hant  degré-de  splen- 
deur dans  ua  fay»  qui>  pav  sa  posîtkm ^  semUe 
^Yoîr  opposé  tou}ours  ua  <rf»tacie  intincSJe  aux 
spécplalions  du  commeree  v  source,  des  richesses 
et  de  rojpulence? 

Résoudre  cesdeuxproblèiDesa  paru  kM*G(H^ 
nide une  tâche  asses:  înteressanlepoiir  l'engà^ 
à  faire  succéder  an  Mémoire  de  VL  JBermsmila 
un  autre  dans  lequel  il  cfacfcche*.  â  <edaîrcir  les  ^ 
incertitudes  relatiTes.à.raneien  état  de  Talavera  ^ 
à  Faide  de  Thi^loire  et  de  1^  gédgnphîe  ancieimeSb 
En  voici  l'aoalyse* 

Il  existe ,  comme  dl  a  été  ditattxxmimeooraient 
de  cet  article  I  deux  endroits  qni  pontent'ienom 
de  Talavera ,  et  qui  sont  sitoés  tous  les  dsnm  sut 
les  confins  de  laNouvdikKJastiUeetde  l'EMrama* 
dure  :  Tun  est  Taloifcra  de  l».  BejrHa ,  .renommé 
par  son  beau  cUniat  »  sa  charmante  sitiiatioii  irt 
Tétat  florissant  de  ses  fabriques  et  de  son  iceMp* 
merce  (t);  l'autre  est  Talamra  la  F^i^'a ,  9ippe\é 
par  les  geos  du  paja  Ta^am9ruela,r*^m  ,  sildé  mi 
milieu  d  une  contrée  incivile  et  isolée ,  n'a  ni 
commerce  ni  industrie ,  et.  n'est  connu  que  par 
les  bergers  et  les  propriétaires  de  troi^aax;Toos 
les  savans  modernes  conviennent  que  c*est  dans 

(1)  Cest  auprès  de  ce  village  qti^a  en  liea ,  Fatm^e  der- 
nière, la  Cuneoae  bauûUe  eaire  les  Anglais  et  les  Fran^. 
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vu  de  0»  enAMiài  ^'il  fîmi  placer  la  ville  al^• 
cienoe  aj^ydécparJesaiiteu^  anciens  (i)  Ebora 
ou  Idiboia  (a) ;  oiais  on  ae  sait  dans  lequel;  les 
mis  penseol  qa'Eèara  éloil  situé  à  Talavera  de  la 
Bejrna  y  |Nrès  duquel  où  voit  également  quelques 
Iracea  d'antiquités  ;  Içs  autres  le  placent  à  l'autre 
Tala»era^  dont  bous  avons  décrit  Tétat  actuel: 
si  Ton  pôuvoit  prouver  cette  dei^nière  opinion ,  le 
|Mrincipal  problème  seroît  résolu.  Rassemblons  à 
cet  effet  quelques  données  qui  pourront  nous 
conduire  svria  voie. 

Ploléaiée  place  dans  aea  tables  Ebura  sous  le 
'  tf  4^é  4o  nÙDUtes  de  longitude  ;  or ,  d'après  la 
cane  d'Espagne  publiée  par  Lopez ,  Tulavera  de 
la  Rejrna  an  d^prés  >lfi  minutes  de  longitude ,  et 
Tahu^ra  la  F^ie^a  n'en  a  que  ii®  i3'.  Ce  seroit 
donc  le  dernier  endroit  qui  approcheroit  le  plus 
de  la  situation  d'Ebura  ;  mais  comme  les  indicar 

(i)  Fq^ez  Pline ,  Tite-Li?e ,  Mêla  y  StraboB  et  Etienne 
Ae  Byzance. 

(3)  Bochart  dtérÎTe ,  selon  sa  conttone  ^  le  mot  d'Ebora 
dé  la  langae  ph^tiienne;  il  est  pins  probable  cependant 
qnec^eil  oh  mot  cdbe  :  on  est  d'aotantmîenx  fondé  à  le 
croire  9  qa'il  se  retroave  dans  d'autres  pays  où  les  Celtes 
a'étoient  établis;  par  exem]ple,  daiks  Eburobriga^  ville  des 
Gaules,  placée,  par  d'An  ville ,  là  où  esl  maintenant  Saint- 
Florentin  ;  dans  la  nation  des  Eburons  oviTongres ,  entre 
le  RUn  et  la  Moselle;  dans  Eboraeum ,  aujourd'hui  York 
en  Angleterre  Y  etc.  Il  y  avoit  encore  d'autres  Ebora  en 
Espagne  même.  Fojrê*  les  auteurs  cités  dans  la  note  1 . 


tiens  de  Ptolémée  M>Bt(bHÂii«nclB9r.et'£iuilv0rf 
et  comme  il  sub6Îsl9.4oiijoiifsiioe-.il(ffi6renoe  de 
plpsde  2  degrés  dans  kposîiîoii  dès  d«istiîiu«# 
dont  U  faut  prouver  ndeotité  ^  bow-&V9w  Inisoitt 
4ç  preuves  p}a$  solidnd.  Tii€hlMe(i) ,  f  d  faisant 
le  récit  d  une  kataiUe  irempbctér  p^  le  prétend 
QiiinlusFolvius  FkciBW  9or  les  Geltibérieas  aux 
eu  virons  à'Eèura^  parle  de  ^qo^foes  iocaUtetf 
qu'on  ne  peut  guère  apf>ltc{ner  qu'à  la^ontrée  oit 
^t  situé  Talavera  la  Fieja.  Cet  historien  dit  par 
exemple  que  l'armée  romaine  s'éianlT«lraiicbée  k 
Ëbura  >  etJ^  CdtibérwDs  >  farts de'S5nBiteiK>ta- 
mes,  ajant  leur  camp  sur  ube  hanteur  séparéè^de 
la  placç  p9r  une  plaine  d'eoviroq  «ne  demi'-  lieue 
de  long,  le  préteur  détacha  l'aile  gaache  de  son 
armée ,  et  lui  ordonna  de  faive  1^  tour  de  la  eol» 
Une  occupée:  par  les  etmemia,  ^etiite^toniber  de 
ce  côté  subitement  sur  eux.  On  oe  peut  mieM 
vérifier  ces  détails  que  sur  \f  terrain  4c  Talaçera 
la  p^ieja^lEburai  étoit  inaccessible  du  côté  du  nord 
à  cause  de  la  côte  rapide  qui  de  la*  ville  descw* 
doit  jusqu'au  Tage;.  au  midi,  une  plaine  deî  U 
même  longueur  que  celle  qu'indique  Titolive;^ 
s  étend  jusqu'à  une  chaîne  de  coHines  quifiniiient 
un  demi-cercle,  et  vient  rejoindre  d^autres  collines 
à  l'est  de  la  place  :  celle  dernière  circonstance  est 
importante  :  elle  seule  pouvoit  favoriser  le  prOje| 
du  préleur ,  et  dérober  à  la  vue  des  eonenua  Un 

(r)Tit,  Liv.,  lîist.,  lib.  ^o  ,  cap.  XXX% 


marcbe  do  détachement  cpii  devoil  les  afUqae» 
par  derriëre.  Btt  examhiaal  ensoile  le  terrain  de 
Talavera  de  laRgjrna^  oavij  trouve  5w  la  droite 
àa  Ta^  qo'aae  pkioe  de  deux  He^es  de  long ,  el 
dont  la  largear  n'est  nulle  part  au-dessous  d'una 
Ueoe;  les  cottines  sont  Sort  éloignées  et  diCBcilea 
à  côtoyer  y  pdsqn'elles  s'élèveot  de  plus  enpks» 
eiTontse  terminer  dans  les. hautes  sommités  de 
Puerto  del  Pico/  on  ne  ^oit  id'aîMeurs  point  où 
tes  Cellfbériens  anroient  pu  placer  convenable^ 
Oient  tm  camp  de  35  nRHe  hommes. 

L'histoire  des  -Romains  ne  nous  oi&e  plus  de 
renseigoemens  ;  il  faut  donc  en  chercher  dans  les 
époques  subséquentes.  Dutemps  desGolhs,  Ëbora 
éloit  une  Tille  assez  considérable  pour  être  le  siégd 
d'un  archevêché;  mats  rien  ne  prouve  qu'il  a  été 
élaUi  à  Talavera^  sinon  les  nombreuses  ruines; 
car.  il  y  a  eu  également  un  évêchéà  Talavera  de 
la  Reyna. 

L'an  gS  de  l'hégire  j  qui  correspond  à  Tan  716 
de  notre  ère ,  Muza ,  gouverneur  de  l'Afrique 
pour  le  calife  d'Egypte  ,  traversa  la  mer,  et  vint 
à  Cordoue  pour  s'informer  de  Fétat  des  conquêtes 
que  les  Maures  avoient  faites  dans  la  presqu'île. 
Après  avoir  débarqué ,  il  apprit  que  Tarek  ,  of^ 
ficier  subalterne ,  gouvernoil  en  despote  à  Tolède/ 
et  méprisoit  ses  ordres;  indigné  de  celle  rebel* 
lion»  il  entre  en  caeapagne»  s'empare  de  plu- 
sieurs places  d'Estramadure  et  d'Andalousie^  telles 
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que  NiebUty  Beja  el  Mérida^  fil  beaucoup  de  bu* 
lin,  et  marcha  sur  la  résidence  de^arek  ^  qui, 
dissimulant  son  embarvas ,  alla  au-devànt  de  son 
maître  aax  confins  de  Tulaveray  et  le  reçut  avee 
beaucoup  de  cordialité  auprès  d'une  rivière  nom« 
mée'  Teitary  iito\k  ils  se  rendirent  tous  deux  en 
bonne  harmonie  à  Tolède.  Lé  nom  de  Talavera 
étoit  donc  déjà  connu  à  cette  époque;  la  rivière 
Teitar ,  dont  les  historijens  font  mecition  à  cette 
occasion  y  est  le  lïetar  qxd,  prenant  naissance  noo 
loin  du  bourg  de  CadahaUo  y  se  réunit  au  Tage 
7  ou  8  milles  au-dessous  de  Tala^era  la  Vieja  : 
c'est  donc  auprès  de  ce  dernier  endroit  qu'eut 
lieu  Tentrevue  deMuzaetde  Tarek.  D'autres  fûts 
historiques  ne  s'appliquent  également  qu'à  cet 
endroit,  et  prouvent  que  son  nom  est  plus  an- 
cien  que  celui  de  l'autre  Talavera ,  que  l'on  peut 
prouver  avoir  été  appelé  anciennement  ^^iiis  (i). , 
Talapera  la  Vieja  ,  appelé  par  les  Maures  Ta^ 
lai^irety  joue  un  rôle  important  dans  l'histoire  de 
l'invasion  de  ce  peuple  conquérant  ;  dès  le  com- 
mencement,  ses. généraux  fortifièrent  cette  ville 
qui  alors  formoit  la  limite  entre  les  royaumes  de 
Gordoue  et  de  Tolède ,  et  en  firent  la  barrière  de 
leurs  conquêtes  el  leur  place  d'armes.  Ce  fut  alors 
que  la  ville  prit  le  nom  qu'elle  porte  encore  ;  car 

(i)  Cette  ville  paroit  avoir  ^té  située  a  qael<{ae  disunca 
da  bourg  actaelde  Talavera  de  la  Reyna;  mais  ses  débris, 
ont  servi  &  la  cons traction  de  ce  dernier  lieiu 
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STaJA^em.  ou  TaU^m^i  est  sans  cloute  composé 
^e  l'ancien  nom  Ebura  ou  Ehim  et  du  mot 
Thala  y  que  les  Maures  ajoutèrent  à  beaucoup  de 
noms  de  villes  ^  et  qui  aîgmfie  dans  leur  langue 
cbâtelet^  tour  ou  oiservaioire  (i).  Après  s'y  être 
maintenus  assez  long^temps ,  ib  en  furent  enfin 
chassés  par  les  rob  de  Léon  et  d'Estramadure  (u), 
et  forcés  de  rétrécir  les  limites  de  leurs  domaiiies. 
Ce  fut  probablement  à  cette  époque  qu'ils  des- 
cendirent dans  la  plaine,  le  long  des  vallées  de 
Tornabaca  et  de  Bannos>  et  qu'ils  fondèrent  une 
autre  ville  à  laquelle  ib  donnoent  le  nom  de  celle 
qu'ib  venoient  de  perdre,  puisqu'elle  avoit  la 
même  destination  qui  étoit  de  leur  servir  de  dé- 
fense et  de  boulevard  contre  les  attaques  des  chré- 
tiens. Peu  contens  de  ce  nouvel  établissement , 
ib  tournèrent  leur  attention  encore  vers  l'ancien , 
et  bâtirent  à  une  lieue  de  là  une  autre  forteresse 
^ui  prit  le  nom  de  château  d'Alija ,  parce  qu'elle 
ëtoît  âtttée  sur  la  rivière  de  ce  nom  (5). 

(i)  On  le  reirouve  dans  Talarubias^  auprès  de  Gnadiana^ 
et  dans  Talajruelas  en  Estrfinadare ,  etc.  Le  mot  espagnol 
atalajra  a  eneoi^  la  même  signification. 

(2}  Voyez  D*  Rodrigii  historia  Arabom. 

(3)  Le  nom  de  celte  rivière  paroic  également  être  dé- 
rivé de  la  langue  arabe ,  dans  laquelle  il  signifie  terme  ou 
J^ntière  d'un  pays  :  Guadali/a  veut  donc  dire  rivière  li- 
siilrophe*  Voyez  le  Tetoro  de  la  tangua  coêtellana  de  Co- 
fHuruàias  ^  a^rùcU  Jlijares. 
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Oo  peut  conclure  <le  tout  oe  qvi 'vÎMit  d^tse 
dû  et  de  l'usage  tradilioooel  d'aeeonler  au  pre- 
tnier  des  deux  bourgs  le  surnom  de  weux ,  qm^ 
celui-ci  esl  coostnitt  sur  les  ruines  de  VEèonain 
Elbura  des  Romains.  Il  nous  lesle  à  pnler  des 
causes  de  TaDcieune  magnificence  de  celte  ville. 
En  consultant  nûstoireàce  sujet,  noosn^  trou« 
vous  d  abord  que  ^des  rensdgnemens  peu  &vo- 
râbles.  Ebora  n'étoit  qu'une  petite  vitte  {oppidum) 
du  temps  de  Fulvius  Flaccus,  qui,  la  trourani  trop 
étroite  pour  y  loger  son  corps  d'armée ,  fut  obligé 
de  camper  hors  de  son^ucdnte  ;  elle  ues'étoit  pas 
aggrandie  au  temps  dePtoléméo,  puisque  ce  géo- 
graphe la  compte  au  nombre  des  villes  médiocres 
de  la  Garpétanie  ;  ^^  n'étoit  pas  même  trè»<onr 
stdérable  durant  le  règne  de  Dîoclétîen  ;  cur  le 
préteur  impérial  Dacien  n'y  trouva  que  trois  cock 
fesseurs  de  la  religion  chrétienne.  D'uifleurs,  Ebora 
n^étoit  pas  un  chef-lieu  ni  le  ^ége  d'une  chancel» 
lerie  ;  aucune  grande  route  n'y  passoit(i)  :  quelle 
a  donc  j)u  élre  la  cause  de  son  état  florissant  et 
même  de  sou  opulence?  Puisque  Thistoire  ne  ré- 
pond pas  à  notre  curiosité^  adressons -nous  de 
nouveau  aux  monumens  qui  seuls  attestent  la 
grandeur  passée  de  cette  ville  ancienne.  Parmi  les 

[i)  Du  moins  n'eu  tronTe-l-on  aucune  trace  ;  et  Titiné^ 
raire  d'Anlonin  ne  nomme  nulle  part  Ebora  parmi  les 
lieux  de  cette  contrée.  La  roule  la  plus  procke  a  dû  Mre 
celle  qui  de  Mérida  se  dirigcoit  sur  Tolède. 
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dfilàns.ifaavé«isiir  leTinrntoJ^e  àe  f  aiw 
Gtenne  âx>ca,  et  déonflseB^parliedatis  la  pre^ 
Muère  partie  de.  cet  article,  il  se  tpouve  plusieurs 
%ure$  d  animaux ,  surtout  de  porcs  et  de  san^ 
giier».  Quant  à  ces  derniers  >  nous  savons  qu'ils 
étoîeot  dédiés  à.  Hercule  et  à  Diane;  les  porcs  et 
Iniies  servoient  de  sacrifices  à  Gérés ,  la  déesse 
des  moissons  )  dont  ces  animaux  sont  les  plus 
grands  destrucleoes  (i)«  La  lertililé  de  celle  con- 
trée de?oit  appeler  les  habitans  au  culte  d'une  di- 
vinité qn'îls  cffojoienit  profMke  à  leurs  travaux^ 
et  qui  semUoii  surtout  avoir  lar^mént  répandu 
aes  dpos  aor  les  environs  d'Ebora.  Les  beaux  co^ 
leaux  siittés  à  Test ,  au  nord  et  à  l'ouest  de  la  ville, 
fie  demandoient  qu'un  léger  travail  pour  se  cou* 
irrîr  de  moissons  abondantes  ;  la  côie  du  midi , 
échauffée  par  l'ardeur  du  soleil,  inviloit  à  la  plan- 
tation des  vignes  et  des  oliviers  ,  tandis  que  plus 
loin  les  colUnes  couvertes  de  forfîls  de  chênes  oP* 

(i)  Ovid*  )  fa5t«,  h  349*  Une  preuve  qae  les  Roxnaiii# 
avoîeat  iotrodait  cette  comame  en  Eèpagne,  est  cette  ins- 
criptitfn  curicQse  j  citée  par  le  P.  Milla  dans  son  histoire 
attnttBcrite  de  Malag^a ,  et  copiée  par  Carier  dans  son 
Voyage  de  Gibraltar  à  cette  ville  ;  inscription  par  laquelle 
Titus  Botilns  ,  riche  propriétaire  dans  les  environs  da 
Halaga  ^  reconnoit  le  devoir  sacré  qui  lui  a  été  imposé 
par  le  testament  de  son  père ,  dUnunoler  tons  les  ans  ^  au 
jnois  de  juin  ,  une  truie  à  C^rès ,  et  de  donner  à  celle  oc- 
casion un  repas  aux  magistrats  de  la  ville ,  chargés  df 
Fccécntion  de  cette  volonté  singulière. 
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froient ,  daos  Us  Tallées  intermédiaires ,  camnie 
ils  le  font  encore ,  des  pâturages  frais  et  om- 
bragés à  de  nombreux  Iroi^aux.  Les  andeat 
babitans  de  celte  contrée  paroissent  donc  atoîr 
dû  leur  aisance  à  la  plus  solide  des  richesses ,  à 
l'agriculture ,  puisqu'ik  offroient  à  leurs  dinnités 
les  animaux  que  les  agriculteurs  redoutent  le  [dusi 
et  dont  le  sacrifice  étoit ,  selon  leur  croyance,  le 
plus  agréable  aux  dieux  protecteurs  des  travaux 
champêtres. 

D'autres  monumens  nous  indiquent  une  se- 
conde source  de  richesses  pour  ce  pays  :  ce  sont 
lés  conduits  et  les  traces  de  fourneaux  souterrains, 
do^it  la  destination  ne  peut  avcnr  été  que  de 
fondre  des  métaux.  Les  montagne»  d'alentour 
fournissent  beaucoup  de  minéraux,  et  les  paysans 
des  villages  circonvoisins  avouent  qu'ils  connois* 
sent  des  mines  dans  plusieurs  montagnes.  Il  est 
donc  probable  qu  on  se  livroit  à  Ëbora  Â  rexploi* 
tation  des  mines  ;  et  qui  sait  si  ce  vaste  bâtiment 
carré  dont  AL  Hermosilla  découvrit  les  fonde- 
mens  en  entrant<lans  le  bourg  de  Talavera  p  n'é- 
toit  pas  anciennement  une  espèce  de  magasin  ou 
d'usine ,  où  l'on  dépdsoit  et  iaçonnoit  les  métau< 
bquéfiés  et  fondus  dans  les  laboratoires  souter- 
rains? Cette  opinion  n'aura  rien  de  répugnant 
pour  ceux  qui  connoissent  les  procédés  des  peu- 
ples d'Amérique  pouf  de  pareilles  opérations. 
M.  Hermosilla  a  découvert  des  trace»  de  fonderies 
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plus  visibles  encore  que  celles  de  Talavera  à  quel- 
ques lienes  de  là^  dans  une  ville  égalemeut  ruinée 
et  appelée  Bascosj  elle  est  située  sur  la  rivière 
de  Jussoj  mais  le  terrain  sur  lequel  elle  a  été 
bâde  est  si  rude  et  stérile,  qu'elle  n'a  pu  subsister 
que  par  l'exploitation  des  mines.  Il  est  possible 
qa'afurès la  destruction  de  Talavera^  les  souverains 
delà  Castille ,  dont  la  cour  étoit  à  Tolède ,  aient 
établis  là  des  mineurs  pour  continuer  les  exploit* 
tations  commencées  par  les  Romains;  et  que  la 
nouvelle  villeait  reçu  son  nom  des  Basco$  ou  de$ 
Basques  qui,  dans  tout  temps,  ont  passé  en  Es- 
pagne pour  les  meilleurs  ouvriers  des  mines.  Si 
celle  branche  d'industrie  a  c^^é  maintenant  de 
porter  dji^Aii^ts  dans  celle  contrée,  il  faut  en 
chercher  ItfriNiison,  non  dans  l'avarice  de  la  na- 
ture^ Biaisï)ien  dans  l'indifférence  des  habît£)ns.  Il 
ne  liendroit  qu  a  eux  de  donner  à  leurs  viUes  la 
splendeur  de  l'ancienne  Ebora.  Puissent-ils  J>ien- 
tôt ,  et  pour  long-temps ,  se  livrer  en  paix  aux  OC'- 
cupations  qui  firent,  quoiqu'à  de  courts  inter- 
valles^ le  jbonheur  de  leurs  ancêtres! 


T.  XI.  lU*  Souscript.  JO 
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VOYAGE 

FAIT  AU  PAYS  D'ANCAYE 

DANS  UILE  DE  MADAGASCAR, 

En  1790,  par  M.  Dv  Maine  (1). 


Le  8  juillet  1790,  ajanl  obtenu  ragrément  de 
MM.  les  administrateurs  de  llle-de-France ,  cou* 
signé  dans  leurs  instructions,  je  suis  parti  de 
Foulepointe  accompagné  de  deux  employés  et 
de  J.  Savoureux,  interprète,  pour  aller  faire  un 
vôjage  dans  l'intérieur  de  File  de  Madagascar , 
au  pays  âLÀncaje  y  occupé  par  des  républicains 
connus  sous  le  nom  de  Bézounzouns.  Les  natu- 

(1)  Ce  Mémoire  a  été  communiqué  par  les  héritiers  de 
M.  Du  Maine  à  la  Société  dH Émulation  de  V Ile-de-France. 

Nous  ayons  long-temps  hésité  s'il  falloit  imprimer  ce 
Mémoire  tout  du  long ,  ou  n'en  donner  qu'un  extrait  en 
supprimant  les  détails,  souYent  fastidieux,  de  l'itinéraire. 
Mais  des  géographes  savans  nous  ont  fait  observer  que 
ces  mêmes  détails  font  connoitre  la  manière  de  voyager 
dans  cette  contrée^  qu'ils  donnent  des  positions  géogra- 
phiques ,  et  qu'ils  constotent  l'authenticité  de  la  relation. 
Kous  nous  sommes  rendus  à  ces  observations ,  et  nous 
n'avons  fait  que  des  corrections  absolument  indispensa-* 
blés.  {N.  d.  R.) 


rcls  Bctambè  et  Magnivac^  ajànl  là  confiance 
cla  chef  Yàvi,  m'ont  lélë  donnes  pour  conducteurs 
sur  la  demande  que  je  lui  en  ai  faite. 

Noos  avons  été  déjeuner  à  deux  lieues  el  demife 
de  Foalepointe ,  au  petit  village  du  Ne.  :.'\  .  (r)*, 
doù  nous  sommes  partis  à  deux  heures' âpres 
midi ,  après  avoir  fait  la  réûmon  de  plusieurs 
noirs  attachés  à  mon  expédition.  J'arrivai  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  ie  Vouibé  ^  et  nous 
l'avons  traversée  un  peu  au-dessus  d'un  petit  vil- 
lage occupé  par  le  naturel  Maourondré,  dans  nn 
endroit  où  il  J  a  de  l'can  jusqu'à  la  ceintui^e. 
Mous  avons  prolongé  le  coté  droit  de  la  même 
rivière  jusqu'au  village  d«  Passimbé ,  après  avoir 
passé  dans  celui  ^Ambondiriène,  Il  éloit -environ 
six  heures  dà  soir  quand  nous  j  sommes  parve- 
nus ,  ce  qui  m'a  décidé  à  y  coucher.  Le  chef  de 
Passimbé.,  Raèéfenney  étoit  malade  et  infirme , 
nous  n'avons  pu  le  voir.  Sa  femme  ;  presqu'aussi 
avancée  en  âge  que  lui  y  nous  a  fait  présent  de 
poules  et  de  riz  pour  notre  soupe. 

l'ai  remarqué  que  la  rivière  deVouibé  n'est 
pins  navigable  ponr  les  pirogues  un  peu  au*dessus 
d'Ambondiriène.  Les  rochers  et  les  diverses  cas-^ 
cades  empêchent  de  ht  remonter  plus  loin.  J'es- 
time avoir  faiit;  dans  cette  joornée  de  départ  ^  en- 
viron cinq  lieues  et  demie  vers  le  nord-ouest  du 
compas  par  des  chemins  très-bourbeux. 

*   (i)  Mol  îHisible  dans  le  mamuczit  original* 
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chant  des  montagne» ,  soit  pour  éviter  le  débor- 
dement des  rivières ,  ^t  afin  d'être  en  état  de 
résister  à  l'ennemi.  C'est  de  l'autre,  côté  de  la  ri* 
viëre  qu'éloit  établi  le  naturel  Tafare,  fils  de 
Balrahou ,  ennemi  juré  du  chef  Yavi  et  de  son 
père.  Ils  sont  appelés  Fariavàs  dans  cette  par-; 
tie^  et  se  regardent  comme  indépeadans  deFoirr 
lepoinle  et  des  Betsimicaras  j  qu'ils  n'aiment 
point;  il  ne  reste  plus  que  les  ruines  du  village  du 
naturel  Tafare,  le  chef  Yavi  l'ajant  fait  ravager 
et  incendier  lorsque  ce  noir  eut  pris  le  parti  de 
la  femme  Volamane  ^c^m^  vexée  par  Yavi^  s'était 
mise  en  état  de  rébellion. 

La  journée  du  lo  m'a  valu ^  suivant  l'estime, 
environ  cinq  lieues  à  l'ouest  On  aperçoit  du  vil-, 
lage  de  Yonitsandreire  une  très-haute  montagne 
nommée  Droulonpanézan. 

Le  dimanche  ii,  noussommespartis.de  Yonit- 
sandreire avant  le  levé  du  soleil;  J'ai  marché,  la 
pluie  sur  le  corps,  d^ns  des  montagnes  et  par  des 
chemins  presqu'impraticables;  à  environ  dix  heu- 
res, nous  avons  atteint  le  sommet  de  cette  mon- 
tagne d  où  j'ai  vu  la  mer.  La  brume  cachoit  à  mes 
yeux  différentes  pointes  que  je  désirûis  relever  au 
compas;  mais  les  Marmittes  m'ayant  désigné  l'eur 
droit  où  étoit  Foulepointe  qu'ik  apercevoient,  je 
l'ai  relevé  au  compas  dans  le  sud*est-quart-d'est,  a 
une  distance  visuelle  d'environ  dix^à  douze  lieues. 
Cel(i  m'a  confirmé  dans  lidée  que.j'avois  fait  plu- 
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Bieurs  détours  considérables  dans  la  route.  Noua 
avons  en  toul  autant  de  difficulté  à  descendre  la 
montagne  que  nous  en  avion»  eu  a  la  ndonter; 
étant  parvenus  à  son  pied ,  notre  marche  a  été  di- 
rigée un  peu  vers  le  sud  jusqu'au  village  de  Tsi- 
ïtmguctsara  qui  est  situé  sur  un  monticule ,  et  où 
nous  avons  fait  halte.  Le  naturel  Tsimoulonj  père 
de  Dianantombe  notre  ami/  nous  y  attendoit  de- 
puis la  veille.  H  nous  a  fait  un  accueil  amical  en 
l'absence  de  son  fils  qui  éloit  allé  en  traite  à  Han- 
cove.  Nous  avons  reçu  de  ce  bon  vieillard  du  riz 
à  profusion,  ainsi  qu'un  bœuf  et  des  volailles.  Il 
nous  a  régalé  At  tock  ou  d'eau-de-vie  de  canne  ^ 
de  la  même  nature  que  celle  qu'on  fabrique  à  l'Ile- 
de-France ,  mais  beaucoup  moins  forte.  La  distil- 
lation se  fait  dans  des  panelles  ou  vases  de  terre 
couverts  d'un  chapiteau  de  même  espèce,  et  qu'on 
joint  l'un  sur  l'autre  avec  de  la  terre  glaise.  La 
paneUe,  qui  sert  de  récipient ,  est  trouée  presqu'au 
bord;  on  7  introduit  un  canon  de  fusil  qui,  étant 
assujetti  au  récipient  avec  de  la  même  terre,  passe 
dans  une  auge ,  où  l'on  entretient  de  l'eau  fraîche 
pendant  la  durée  du  travail  de  la  distillation.  La 
liqueur  s'écoule  goutte  à  goutte  par  la  lumière  du 
canon  db  .fusil ,  et  se  rend  d^Cn»  un  vase  placé  en- 
dessous.  L'arack  ou  tock  est ,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
très-foible, parce  que  les  noirs  sont  trop  pressés  de 
le  boire,  et  ne  veulent  pas  mettre  le  temps  néces^ 
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saire  pour  acbevtr  la  disUIlàtion;  il  eonaèrve  en 
ootre  le  goût  et  l'odeur  empjreuaiatiqoe. 

Au  pîed  de  la  monlagoe  de  Droulonpanézan, 
on  revoit  la  branche  de  la  rivière  de  Youibéy 
nommée  Saragwndrouj  les  villages  de  celleparlie 
j^e  sont  pas  ausâ  rapprochés  que  ceux  de  Tatitre 
coté  de  la  montagne;  il  j  en  a  un  qui  est^  dit-on'> 
considérable  à  une  lieue  dans  le  sud-ouest  de  Tsh 
ranguetsara,  et  qu'on  appell(e  Mahanbau.  Plusieurs 
hommes  et  femmes  de  cet  endroit  sont  venus  nous 
voir  avec  des  présens;  quelques  arrangemens. qu'il 
me  restoit  à  prendre  pour  la  sûreté  de  mon  voyage 
m'ont  déterminé  à  passer  la  journée  du  1 1  chez  le 
naturel  Dianantombe.  J'évalue  le  trajet  de  Yonit^ 
sandrôre  à  Tsiranguetsara^  à  quatre  liaies  dans 
l'ouest-sud-ouest  du  compas.  Il  faut,  pour  jr  arriver» 
traverser  plusieurs  ruisseaux  et  petites  rivières , 
lesquels  se  jettent  dans  celle  de  Saragoindrou  qui 
arrose  aussi  les  jardins  des  environs  de  Tsiran- 
guetsara. 

Presque  tous  les  villages  où  nous  avons  passé 
depuis  noire  sortie  de  Passimbé,  sont  occupés  par 
les  Fariams,  qui  ont  secoué  le  joug  d'Yavi.  Les 
cases  sont  formées  de  bambous  ouverts  et  aplatis 
qu'on  entrelace  avec  adresse  pour  eft  former  les 
murailles»  le  plancher  et  même  la  couverture; 
elles  sont  généralement  plus  élevées  de  terre  que 
les  maisons  de  Foulepointe ,  à  cause  de  Taboa^ 
dance/les  pluies. 
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Xaiimarqué  aussi  q«e  cette  partie  esl  fort  peu 
boiséei  il  semble  que  les  terres  aient  élé  cultivées 
autrefois  par  les  naturels  do  pajs  qui  en  ont  sans 
doute  abattu  et  brâlé  la  majeure  partie  des  bois. 
Les  bambous,  ainû  quun  cardamome  sauvage» 
appelé  voulongoza^  couvroient  cette  étendue 
abandonnée. 

Le  13  an  matin  9  le  naturel  Dianantombe,  pro- 
priétaire du  village  de  Tsiranguebara  »  nous  ajant 
fait  annoncer  son  retour  d'Hancove ,  je  l'ai  attendu 
afin  d'avoir  des  nouvdles  de  la  province  ou  répu- 
blique èiAneay  y  qui  pou  voient  intéresser  mon 
voyage  :  il  est  activé  le  même  jour  chez  lui  où  il 
nous  a  (ait  trës4K>n  accueil.  Son  premier  soin  a 
été  de  rassembler  sa  famille,  ses  amis,  ainsi  que 
les  gens  de  mcm  expédition ,  pour  raconter  en 
leur  présence,  suivant  l'usage ,  les  événemensde 
son  voyage. 

n  a  débuté  par  dire  qu'il  avoit  fait  un  long  et 
pénible  voy s^e ,  qu'il  avoit  éprouvé  des  difficultés 
inooies  pour  se  rendre  à  Hancove  en  passant  sur 
le  pays  de  Bezounzouns  et  d'Ancaye.  U  nous  a 
assuré  que  ceux-ci  se  plaignant  beaucoup  des  vols 
et  des  enlëvemens  d'esclaves  et  de  bétail  que  les 
j^nten^umVou/ejleurfaisoienteoQtinoellement,  ils 
s'étoient  décidés  à  n'en  plus  recevoir  aucun  dans 
leor  pays  et  i  troubler  leur  commerce;  mais  celte 
résolution  n'ayantrapport  qu'aux  Antanbanivoules 
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situés  dans  la  partie  du  sud,  le  naturel  Dianam- 
tombe  nous  a  assuré  que  nous  pouvions  parvenir 
à  Ancaye  par  les  chemins  du  nord. 

Il  nous  a  dit  aussi  qu'une  partie  des  Bezoun* 
zouns  étoit  en  guerre  avec  le  petit  quartier  d'-^it- 
^uiffe^  situé  à  l'ouest  sur  les  frontières  d'Hancover 
que  les  Bionas  ou  Toubis  (i)  étoient  formés  et 
remplis  de  guerriers,  et  qu'il  s'en  dressoit  encore 
journellement;  le  sujet  de  cette  guerre  étoit  des 
vois  commis  de  part  et  d'autre. 

En  parlant  de  Foulepointe,  je  m  etois  proposé 
de  pénitr^i*  dans  la  partie  du  nordd'Hancove,  si 
j'obtenois  le  passage  d'AnzalFé;  le  dernier  incon- 
vénient que  me  présenta  le  naturel  Dianantombe 
dans  l'exécution  de  mon  projet,  fut  que  le  pàjs 
des  Hovas  étoit  lui-même  en  guerre  avec  ses  voi- 
sins, et  que  je  courrois  risque  d'être  pillé  par 
l'une  et  l'autre  partie. 

Gomme  il  est  dans  le  caractère  des  Malgaches 
de  mentir  pour  servir  leurs  intérêts  ou  pour  se 
faire  valoir  auprès  de  nous,  je  n'ai  ajouté  que  peu 
de  UÀ  au  rapport  de  notre  ami  Dianantonlbe. 
^près  avoir  fermé  sa  séance  par  une  infinité  de 
circonlocutions ,  il  s'est  retiré,  et  mes  Marinittes 
se  sont  écartés  ensuite  pour  prendre  entr'eux  une 
délibération  au  sujet  du  chemin  que  nous  devions 
tenir  pour  nous  rendre  avecsàreté  à  Ancajc;  Le 

(i]  Mot  madécasse  qui  paroi t  signifier  camp»  {JS.  d^R^ 
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résultat  de  leur  cabare  (i)  fut  que  dous  irions  cluez 
le  naturel  Farafaëre  sans  nous  détourner;  et  qu'en- 
suite nous  passerions  le  bois  qui  sépare  au  nord 
les  jintanbanivoules  et  les  QezouQzouns. 

Le  naturel.  Dianantombe  nxajant  proposé  de 
m'accompagner  à  Ancaje^  je  l'ai  accepté  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  qu'il. y  a  des  parens^  et 
que  les  connoissaaces  .de  cet  homme  peuvent  far 
ciliter  mes  découvertes.  Les  préparatifs  de  son 
▼oyage  m  ont  relardé  encore  une  journée  dans 
son  village.  Le  naturel  Bétombé  a  profilé  de  celle 
prolongatiotn  de  séjour  pour  attirer  de  la  part  du 
chef  Yavi  au  village  de  Tsiranguelsara  les  habi^ 
tans  des  environs  pour  leur  témoigner  que  son 
maître  ne  conservoit  aucun  ressentiment  des.se^ 
cours  qu'ils  avoient  donnés  au  naturel  Z^iamaaa^ 
leur  allié,  dans  la  guçrre  que  celui-ci  avoit  voulu 
lui  faire.  Bétombé  les  a  invité^  a  oublier  le  passée 
à  rentrer  dans  leurs  foyers  et  à,  jurer  soumission 
au  chef  Yavi,  ainsi  qu'a;ux  Français  établis  à  Fou- 
lepointe.  Le  cabare  a  été  terminé  par  un  serment 
d'usage  au  Yavi  et  au  mien;  différens  propriélairiq;s 
des  villages  m'ont  présenté  des  bœufs,  des  volailles 
.et  du  iocky  en  témoignage  d'une  réconciliation 
sincère,  du  moins  en  apparence» 

Le  naturel  Dianantombe  nous  a  encore  donfié 
une  vache  avec  son  veau  et  plusieurs  oies;  ses  gé- 

(i)  Cûbarê,  mot  qui  sâgnifte  ahemblée  publique,  ju- 
ig^menl y  procès,  elo.^  tic*  .'     >  . 
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nérosiiés  paroissent  faites  de  bonne  grâce;  mais 
je  n  assure  pas  qu'elfes  soient  parfaitement  désin- 
téressées. 

On  m'a  rapporté  que  les  rivières  qui  coulent 
entre  les  montagnes ,  sont  en  général  fort  peu  pois* 
sonneuses,  et  qu'on  n'y  rencontre  que  quelques 
anguilles.  II  j  a  des  étangs  où  l'eau  est  slagnanle. 
n  y  a  des  villages  où  l'on  élèVe  des  pigeons  pro- 
venant dllancove  ;  mais  le  peu  de  soin  qu'on  en 
prend  empêche  ces  animaux  de  multiplier  comme 
dans  nos  colonies.  Je  crois  aussi  que  le  riz  en  pailles 
qui  leur  sert  de  nourriture,  pique  et  crévela  panse 
des  pigeons,  et  leur  cause  une  maladie  qui  les  fait 
périr. 

J'ai  été  à  la  chasse  avec  mes  Marmittes  pour 
me  désennuyer;  nous  avons  rapporté  une  quantité 
considérable  de  pintades,  de  merles,  de  perro- 
quets et  de  maquis  grises  et  noires.  En  jetant  le 
regard  autour  de  moi  lorsque  le  temps  devenoit 
assez  clai)r  pour  porter  ma  vue  au  loin ,  j'ai  remar- 
qué que  le  village  de  Tsiranguetsara  étoit  placé 
entre  deux  chahies  de  montagnes  boisées  courant 
du  nord  an  sud. 

Le  4  juillet  au  matin  ^  j'ai  sorti  de  chez  Dianan- 
tombe  où  j'ai  été  forcé  de  krisser  mon  frère  em- 
ployé aux  traites ,  parce  qu'il  étoit  fortement  at- 
teint de  la  fièvre.   * 

Nous  avons  été  déjeûner  à  environ  deux  lieues 
et  demie  au  village  à* ATtgananeJbntsij  le  chef  du 


lieu ,  Manan ,  nous  a  tous  bien  reçus.  Nous  ayons 
coulinné  notre  route  par  clés  chemins  asses  ums^ 
mais  remplis  d'eau  et  de  boue;  à  cinq  heures  do 
soir,  nous  avons  atteint  le  village  d'^i^a/anellfoiv^ 
situé  sur  le  sommet  d'une  montagne  à  pic,  où 
nous  avons  passé  la  nuit  povr  nous  reposer  de  nos 
fatigues.  Le  propriétaire  de  cet  endroit  se  nomme 
Dian-Simalonnerej  il  estj^pfgne,  opulent  et  fort 
considéré  ;  il  nous  a  fait  présent  d  un  bœuf  et  de  riz 
nécessaire  au  soupe  de  tout  le  monde  de  Tesqpé- 
dition,  en  accompagnant  ce  secpurs  de  tout  le 
cérémonial  d'usage  dans  le-pajs^ 

A  peu  de  distance  d'Angalanelsara  el  sur  le 
sommet  de  la  même  montagne^  il  existe  un  autre 
petit  village  nommé  Macare^  où  il  n'y  a  que  huit 
ou  dix  cases.  La  rivière  f^aniuialane  coule  au  pied 
des  deux  villages.  Nous  avons  fait  environ  six  li^^e^ 
dans  la  journée  du  i4 1  étant  toujours  environnés 
de  montagnes  couvertes  d'un  brouillard  épais,  et 
qui  ne  permelloit  pas  d'en  déterminer  la  direc- 
tion. On  remarque  sur  le  penchant  des  collines 
quelques  défrichés  qui  paroîssoient  avoir  été  aban- 
donnés depuis  loog-temps.  Dans  notre  trajet,  nous 
avons  assez  constamment  suivi  les  détours  d'une 
rivière  appelée  Samaréy  serpentant  du  nord  au 
sud  auparavant  de  joindre  cette  de  Yonitzîalane. 

Le  1 5,  à  dix  heures  du  matin,  nous  sommcp 
partis  du  village  d'Angalanelsarapar  un  assez  beau 
temps;  j'a\ beaucoup  marché  au  nord  en  contour* 


nanties  montagnes  oii  les  gravissant  atecbîen  ûù  là 
peine.  Nous  en  avons  passé  une  entr'aufres  qui  est 
remarquable  par  sa  hauteur  prodigieuse  ;  elle  s*ap^. 
pelle  Ambouloun-Arnbancy  et  Ton  voit  de  dessus 
son  sommet  celle  dé  Droulonpànèmhe  dont  j'ai 
parlé;  elle  reste  dans  le 'sud-est.  Lorsque  nous 
savons  dépassé  cette  montagne ,  lious  nous  sommes 
reposés  dans  nn  petit  Village  entièrement  âbah^ 
donné  depuis  peu;  éh  remontant  et  redescendant 
plusieurs  autres  montagnes,  vers  le  nord,  nous 
avons  rejoint  la  rivière  de  Vouibé  q[ui  est  d^3ne 
belle  largeur  dans  cètlé  partie. 

La  journée  du  1 5  s'est  terminée  en  entrant  dans 
le  village  de  Vouitàva^  sur  les  cinq  heures  du  soir 
et  après  avoir  fait  environ  quatre  lieues.  Le  na- 
turel fTamcA^/vy  propriétaire  de  cet  endroit,  nous 
a  reçu  avec  des  marques  d'amitié ,  et  nous  avons 
eu  de  lui  le  logement  et  tous  les  vivres  à  profusion! 

J'ai  rencontré  chez  Farachère  le  naturel  Tri- 
ynoulazarij  qui  occupe  le  premier  village  des  Be- 
zounzouhs  à  la  sortie  du  bois  qui  sépare  au  nord 
ia  province  d'Ancaye  de  Banivoule ;  ayaût  su  notre 
projet  de  voyage,  il  étoit  venu  à  ma  rencontre 
^ur  m'atlirer  chez  lui.  Cet  homme  nous  a  con- 
firmé* tout  ce  que  Dianan tombe  nous  a  rapporté 
au  sujet  de  la  difficulté  du  passage  au  sud ,  et  des 
guerres  ou  disputes  intérieures. 
'  J'ai  séjourné,  le  16  et  le  17,  au  village  dé 
Youilava ,-  étant  retenu  par  les  pluies.  Le  nature) 
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Bétambé,  député  dTavi^  et  moi ,  nous  avdos  pro* 
filé  de  la  circonstance  pour  faire  une  assemblée 
dfi$  habitans  des  environs,  ayant  le  même  but 
que  celle  formée  à  Tsiranguetsara.  Le  peuple  a 
paru  satisfait  de  ce  qu'on  lui  a  dit  des  disposi^ 
tions  dTavi  à  rétablir  le  calme  et  le  commerce 
parmi  les  Antanbanivoules* 

La  journée  du  17  s'est  passée  à  rassembler  les 
Ti?res  nécessaires  pendant  quatre  jours  pour  fran- 
chir la  lisière  de  bois  inhalûtés  qui  mène  à  jâncaje. 
J'ai  distribué  aussi  aux  Marmittes  de  Texpédi^ 
tion  j  neuf  cents  cartouches  pour  être  employées 
en  cas  d'insultes.  L'après-midi  ayant  été  belle  > 
on  a  chassé  et  rapporté  beaucoup  de  chauve*sou- 
ris  qui  ont  été  trouvées  excellentes.  J'sâ  été  voiiï 
un  tombeau  bâti  à  peu  de  distance  du  village  de 
Vouilava ,  et  qui  appartient  à  la  famille  des  Fa* 
rachère.  Cest  un  haugar  ouvert  de  tous  côtés ,  et 
dont  la  couverture  y  faite  en  bambous ,  est  fort 
lépaisse  et  impénétrable  à  la  pluie  \  le  hangar  est 
construit  sur  une  petite  éminence  carrée  et  mu- 
l^ée  en  pierres  maçonnées  avec  du  mortier.  Il 
règne,  à  l'entour  du  mur,  un  fossé  de  quatre 
pieds  de  largeur  sur  autant  de  profondeur,  dans 
lequel  l'eau  de  pluie  .séjourne  presque  toujours  ; 
on  n'entre  sous  le  hangar  que  par,  un  petit  pont 
qu'bn  place  chaque  fois  qu'il  y  a  un  cadavre  à  y 
déposer.  Le  corps  mort  est  mis  dans  une  bière 
ibrmée  d'un  tronc  d'arbre  et  fermée  avec  une  forte 
planche  ;  on  la  place  sur  des  rouleaux  posés  sur 
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terre ,  la  tête  tournée  an  ieyant;  on  aitacbe  essuHe 
les  richesses  du  défunt ,  consistant  en  simboux  ou 
pagnes ,  sur  des  fourches  Racées  autour  de  sa 
bière.  A  cinquante  pas  en  dehors  /du  iouibeau ,  il 
y  a  une  pierre  brute  d'environ  quinze  pieds  de 
haut  sur  quatre  de  diamètre,  qui  est  élerée  en 
forme  de  pjramide,  par  lesparens;  et  c'est  là 
qu'une  fois  chaque  année  la  famille  des  Farachère 
se  rassemble  pour  faire  Toraison  funèbre  des 
morts,  et  pour  mangei^  et  boire  en  leur  commé- 
moration. Les  tètes  des  bœufs  taés  dans  la  céré- 
monie sont  enfilées  et  supportées  par  des  pieux 
pointus  qui  sont  placés  autour  du  tombeau.  Ces 
espèces  de  fêles  religieuses  durent  quelquefois 
huit  jours,  suivant  l'aisance  de  ceux  qui  les  pré- 
parent ,  et  les  morts  j  sont  les  mieux  servis  en 
morceaux  de  bœuf ,  qu'on  dépose  auprès  d'eux. 
Le  foie  et  la  loupe  (i)  sont  des  mets  friands  dont 
on  les  régale. 

Il  y  a  très-peu  de  bétail  dans  cette  partie  de 
Banivoule ,  à  proportion  de  son  étendue;  encore 
y  estril  fort  maigre  ;  j'attribue  sa  qualité  inférieure 
à  la  grande  humidité  des  parcages,  ce  qui  occa- 
sionne un  relâchetoeat  nuisible  à  la  digestion  de 
Fanimal.  Les  parcs  ou  sont  logés  les  bœafs  sont 
en  outre  presque  toujours  remplis  de  boue;  s*ils 
étoient  construits  en  hangars ,  de  maiûèré  à 
procurer  un  abri  aux  animaux  lorsque  les  plaies 

(i)  fig^nore  le  Acns  de  ce  terme  coloBial ,  incoana  ta 
France.  {N.d.  R.) 


(  i6i  ) 
iOiitexteadTes^  ainsi  qu'on  le  pratique  en  France, 
je  crois  qu'il  prospéreroit  mieux  ;  il  est  certain 
que  le  bétail  élevé  dans  les  quartiers  secs ,  à  Ma- 
dagascar ,  y  réussit  très-bien.  ^ 

L'étendue  du  terrain  appelée  Banivoule  est  ha« 
Utéeparlesu^iitoii^amVoii/e^^  désignés  sous  les 
divers  noms  de^  Fariopos  y  Simangales  ,  Quel'' 
chandza  ,  etc.  Ce  pays  est  rempli  de  montagnes  ; 
on  n'y  cultive  presque  point  de  riz  de  marais;  le 
sol  fournit  assez  abondamment  du  riz  de  champ 
pour  dispenser  les  noirs  d'un  travail  pénible. 

Le  riz  se  plante  en  octobre  et  novembre,  ainsi 
que  dans  nos  tles.  Us  ne  font  jamais  qu'une  mois- 
son par  année,  qui  est  toujours  suffisante  pour 
éviter  la  disette  et  pouvoir  attendre  Tannée  sui- 
vante sans  inquiétude.  Les  Antanbanivoules,  qui 
sont  placés  loin  de  notre  commerce,  n'ont  aucun 
débouché  pour  leur  riz,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  s'oc- 
cupent que  de  leur  consoounalion. 

J'ai  observé  que ,  parmi  les  Fariavas,  les  ma- 
gasins à  riz  ne  sont  point  construits  dans  les  vil- 
lages de  même  qu'aux  environs  de  Foulepointe  ; 
ils  sont  situés  à  une  distance  convenable  pour 
les  préserver  du  feu;  ils  ne  sont  point  gardés, 
mais  il  y  a  une  police  sévère  établie  contre  ceux 
qui  voleroient  le  riz  de  leurs  voisins;  ce  qui  fait 
que  rarement  on  a  à  se  plaindre. 

Les  femmes  du  Banivoule  ne  sont  pas  ayssi 
jolies  que  celles  de  la  cote ,  mais  elles  ont  des  in- 

T.  XI.  ///'  Souscript.  Il 


«cUoatîefis  rk^s  lU>e]4î&6$  :  ee  n'est  pokit  sèm 
«doute  l^el  d'en  seatimeot  mora)  «  ni  da  lemr 
pérament;  les  liens  do  mariage  parcMSseat  sede^- 
menl  plus  resserrés  f>ar  les  lois  et  les  coatoiqes; 
une  femme  ne  peut  tromper  son  époia  qu'en 
^exposant  a  des  cmbarès  (i)  ruineux  ou  honteux 
pour  eUe  ^  et  qui  peuvent  la  conduire  i  l'esclayage. 

J'ai  remarqué  arec  plaisir  eliee  le  naturd  Fara<» 
chère  une  espèce  de  bassin  où  il  a  déposé  du  W 
de  carpe  pour  obtenir  du  poisson  dont  manquent 
toutes  les  rivières  du  BanivoiAe.  On  m'a  assuré 
que  dans  le  quartier  des  Antctolans ,  situé  plus 
au  nord  ^  il  j  a  beaucoup  de  noirs  qui  en  conser^^ 
vent  de  la  sorte. 

Il  7  a  plusieurs  espèces  de  maquis  dans  les  bois 
où  nous  avons  passé;  Vindrien  a  la  tète  et  le  poil» 
mois  il  a  le  corps  plus  long ,  ainsi  que  les  pattes, 
et  il  n'a  point  de  queue  ;  son  cri  ressemble  à  celui 
d*un  enfant  qui  se  plaint.  JTen  ai  eu  plusieurs  à 
différentes  fois  à  Foulepointe,  ^ans  en  pouvoir 
conserver  un  seul  ;  je  crois  que  le  chagrin  les  (ait 
mourir. 

Le  18  juillet,  après  avoir  déjeuné ,  nous  quit« 
ta  mes  le  village  de  F^ouilavaj  j'ai  remonté  la  ri« 
vière  de  Youibé  qui  parolt  venir  de  l'ouest  et  qui 
est  bordée  de  plusieurs  petits  villages  de  Fariavas. 
Nous  avons  traversé  des  petits. bois  et  une  mon-^ 
tagne;  mais  à  midi,  craignant  de  ne  pouvoir  at- 

(1)  Procit  faiu  dam  rassemblés  publique.  {If*  d.  R.) 


(m) 

\tmètt\  hbpardTiutt  la  nuit >  <Bn  «ad^xntide^tfesilt 
qui  fât  GMtifliode  pouv!  seuper.  tt  coucher^  aoib 
nous  sommes  décidés  à  nom  airèteraù  fUlàffoJ^ 
F^oûipène  y  situé auc  iiii.'ipelik.  moniicule  Àiidèçà 
delamoDUgas  quîpor^elem^e  nom*  ^    iw-yi 

Je  vlai  âôitletiS  qu'imômareke  d'iemritoatqiuâlre 
lieues,  dafts  ^di  sentier  éitarbéuit:  et  kaemplî  êm 
racines' 4'aEdlrea  £b  tte^qos  iQhàsMars.ajjabi^q^ 
au  bobv  îlîe».tt  «appoirié  im^aaimàl  Bopimè^imr 
pçu  y  qa'ii  9  loétsm*  «ia>  ariireV  d^it'  'COup  àst  locii; 
ii  a  la  tète  ronde,  la  ipâaîc  d'un,  maqmigrfs^etfai 
quelle  BMtLas  toiiffae  ?  ri»)iâ8)F|aY:6nsmaDgé  ji^'ajMt 
rien demeiBeaiL    '•*:.'  •        /^      i 

Le  19^  ao'farëidp  soleil,  ^'ai  qaitt|é  le^|>elît 
village  de  Vfaâi^ëne>^qaièn  lia  deé  plus'  [M-ès  âa 
giraad  boisT'oè  iioiis^sdlidos  lenlrer*  Aprèto:  an^eftr 
grimpé  la  montagne  da  même  nom  dW  ^'ai  imi 
ù^ de  Vouibé;  nonaareôns  perdu* la  conimbni- 
c^on-  des  .villages  pourmarcbçr  dans  la  forêt ^ 
aidés  de  nos^nides;  leKssfngsizies  ont  éfté  Soirt  in- 
commodes ponr  tout  ie'fBLonda,  eUes^sônt  (kIéu- 
coup  plus  petites  que  caeUesd'Satx^pe  Apres  aycâr 
eu  passé  Vouipène,  nous  av^os  suooessivèméit 
gravi  les.  montagnes  à^'hamÙMoifé^  VonikgXta 
et  T^igBLnvare^  qui  sdnt^èf-âevéesetdHio  aôcès 
Sort  difficile;' Nqus  avons -faî^hkUb  à  dix  heures  et 
demie,  sur  b  bafd  d'une 'irIviirbiM>ilimée  Fùn^h,- 
iane,  Hif^tsxeA  pas&jriiiéâie  qM<îello'do0i^'ai 
iait  ^oepibndbi  i4^Jb4<iii^^^         .qui  rcMM 

XI. 


(i64) 
^MDncôitd'Anca^f e^  séjouraenl  vratsembliMeinétit 
dms  ce  Heu  ;  car  Doqey^aTons  trouvé  des  ajoupas 
garais  de  feuilles  de  vaulongazasy  pour  se  mettre 
à  Tahâ  des  tnauraîs  temps;  nous  dqus  sommes 
remis  en  route  après^âé|eûné;  nous  aidons  conti- 
sné  à  passer  sur  dés  aïontagnes  escarpées  a  droite 
d  à  gauche,  et  dan&dek  seoftiers  fort  étroits  qu'on 
appelle  ehetmn  Eoict  improprement  Le  iioleil  étoit 
couché  cpiandnouBwjoigRf mes  des  bords  de  la 
ïKrière  de  Vouibév  dont  nous  noue  étions  .écartés 
^ans^  la  journée.  Jfjr»  ai<&ât  dresser  ^ies  tentes  de 
voyage  près  de  kr  peftîleriyiëie  d';^ii^(«n/?e^  et 
nous  j  avons  passé  la  nuit;  j'ai  rencontré  en  cet 
endroil  plusieurs  nom  qtd  menoieut  des  es- 
.^daves  à  Fodepointe  ;  il  a  tombé^fa  phie  toute 
la  nuit  du  19;  la  journée  a  été  dieavirbn  six  lieues 
i^ers  Foûest 

Le  20  juillet  y  à  sept  heures  du  malin;  la  plàie 

.ayant  diminué, îeme  suis  remis  en  raute  avec  une 

partie  de  mes  gei^s  pour  aller  foindre  à  F'are- 

'  ilf4^tfiM.SavoueéuX|.quibl'avoit  devancé  la  veille 

.avec  le.ràlant  desMarikuttes.. . ..  Nous  avons  cou-- 

.  tioué  k  route  es  passant  une  montagne  moyenne 

et^grimpant  ensuite  celle  de  Fouloun-Vûon^  qui 

est  exli'émemenl  à  pic;  ;et  d'où  Ton  a  une  vaste 

.  vue  ;  la  rivière  dii  J^oiii^e.nous  a?  parujre^ei^  tantôt 

-à  gauche *etAanlât«&; droite.  ÎMérleé  détours  lie  la 

.l'oMe»  Api^ès^flrpicibttcln  jft  meiitâi^       Vou- 

iomrfTiio^j  MMS:ai[ons|Hisé;topa|s3cfeii^k  Za- 


^uemane.  fia  kék  endroit)  dU jia  :fort iong^'^enp»; 
«n  FraDÇM  AoiaBié  Climm$f\(ùimàssècvé  avee 
ses  MarimtUwpag  des  esefores  qu'il  amenoit  d'AJK 
caye^  sanspréaaujtkiaiiiflliBveiMàDa^  Aprèssai?oir 
eontovanié  la  mspmàgaà  de  ZaqaeBiane  ^  :  aooa 
aYonsmoméceUeFd'jdfanoniAo^)  aupieddelaqmeUc^ 
nom  a?C|ns  fiit  Aresafer  nos  tentes  sur  le  bor^  de  1^ 
lisière  de  Yoinbé:ài'endroit  kffé]é\Béhaaàyoh- 
noua  ajvons  tomtbé.  La  joiiriiés  du.  aè  a  élé  d*en^. 
yiron  sixiîeuv  de  marchaenisebtiera  déteslableà 
et  vers  l'ouest^,  tirant  un  peu:sar  le  nord. 

Noos  a?OBS  irencontFéc|ili]mars  Antanbani^* 
vonles  qni  venofisnt  d'acketor  des  bœufr  a  An* 
eaye;  c'est  un  commerce  avantageux  pour  emcf 
aiaîs la  difficulté*  désichennu-fait  in6nkqtent^ou& 
frir  le  bétail  et  leur  occasionne  des  pertes.  ^ . 

Depuis  trois  jours,  je  remarque  que.  les  liDis 
sont  plus  beaux  que  dans  le  BaniTonle,  quoique^ 
la  plupart  soient  couverts  dWe^^moàss&^épainep 
née  à  la  suite,  des  pluies.  Mous  avoué  toé  sbc^a^ 
jponte  plusieurs  simpoux^  îadsis.  et  maquia  iaippélér 
en  madécasse vurMom^  h;an-€imdad  hgtoitbe^. 
dont  nous  avons '£dt  nos  repb»; .  .  /  jt.u  •r:'^^. 

'  Le  11  y  au  levé  t|u  soleil',;  nom  nous  sousmest 
remis  en  route  potur  passer  k  mopÂig^ae'de;j9iK 
iésmdanbon,  où  j'ai  éprouvé  uaifroid  trèsivif;  ^élqnt 
parvenu  sur  son  sommet^  on  découvre  le  fsiys 
d'Ancaye  dont  les  teirps-parbissent  ro^es^eldé^I 
nuées  d'arbres.  Dilamdaidmn  e»«tte^i^emoii«^. 


(fiWr)> 
ûigoe  isat  k  HMl^ehe  ^Ybxnhéiii  oSiehâmmi 

l&bhéïï^àm  hotd  à^lÊbrkkikte;  ua  i}Ooheir:«eliroit 
<lètable:  J*ai  easiiiteixMiijinétlaJicsMsfpeiBi  asser) 
htacm  cheima  yosqu'à  Fbadrail  appdiè^aÀlei  «coya^* 

qéesi  àjoupas  poar  MM»  .mettre  i^  faftii ^ptnciaol 
la  nuit;  int  )eb«fd  jdeia:ri^iër»idD;fAà(ileullOIIl.• 
J;'e9tilae  aToir  &it  ciaq  ttéuelà-lr^MMsb-novdKxiiol 
àxkxétitix^  dans Ja  joQmëe cb  3b  ^nUét       . 

Uo  BezouQzoné  «Miin^  TntunlazaB'iuautisajant^ 
■àasqbé  le  désir  de- ^pmipréoéder  à.aon  «riJlage 
à!rJintou^Ainaà£:mifmà^  afia  dr^iKnis  jr  Biietnr 
wceyQârvpcu»  liû  Jasioos  penuk  d&noos  devancer 
dloa  joutf  en  côoée^ociMe:^  lïdh^iÉtfdàé  de  uoink 
le  leodeaiaÎQ  auinalMk)  ,.    u   .   '  h  !;.  -       .1 
silflè  ai ,  ao  poyiti;di»  jonr  yv j'ai;pfi6  bagages  à 
Saipala^  9  poor  ccâiûAuerla  rovle.  verkie  nord-** 
.i)ord«OQestNoa9'«raiiS'ei»à!gaalâ£  quatre  mon- 
la^^nea  peu  hoiséea^'eC  donl.la  dehnièie  fok'me  la 
floélîet^deia  forè»/ie^8^appeUe<iirid[r(^^    eUeai 
ai^^flakllÀ  t;onÎQSrtSHiebrémaMiHeftp Biais  sur  le 
sommet  qui  est  arîd^^.rooailteiaci  et  rcoipU  de« 
laonsaey  il  ne  :cnirfl  qii'one  es||>èce  de.  sauge  odo-» 
wfâraitlevBO  peu  dioma  bpmie  .que  irelie  d'Ëa-< 
]|Qpe^;;fen  aï  fait  'iBage  très;^s6nirenl.dans<mQa 
"^xsjagol  A  lasorlie  do  bess^noes.  avons  remarqué 
ksInuDBtfigoes:  et  ebUmcs'  pelées  et  'couvertes  de 
sqmney  9^  JbiwaatiiDflr^pmfiie  du  ^ays  d'Ancaye^ 


S|l«softfc  en  géoéial  moins  élevées  cpe  celles  dm 
Banîvoule;  mais  leurs  coupures  et  excaration» 
atmoBceol  <pie  la  nature  a  éprouvé  un  boulever- 
sement dans  cette^  grande  partie  de  Madagascar» 
Noos  avons  rejoint  la  rivière  de  Youibé^  dont 
BOUS  nousr  étions  écartés  auparavant  d'arriver  à 
SamalasM.  A  quatre  lieues  du  bois^  vers  Fouestr 
aord-ouest,  pons  avons  enfin  vu  le  grand  village 
d'Ambou-Amanezaque  où  nous  avons  fait  notre 
entrée,  avec  bien  de  la  joie,  à  six  heures  après 
midi  Le  naturel  Trimouhtzan ,  qui  nous  y  alten- 
doit,  nous  a  reçu  chez  lui  avec  des  témoignages 
de  là  plus  vive  saitis&ction.  On  nous  a  procuré 
4euxbœu&^  du  riz  études  oies  pour  souper.  J'ai 
répondu  à  son  honnêteté  en  le  priant  de  recevoir 
ua  cadeau  de  peu  de  valeur,,  ainsi  que  je  l'ai  lou^ 
)ours  {mitiqué  envers  les  étrangers  qui  nous  ont 
renda  des  services.  Auparavant  d'arriver  à  Am^* 
bou-Amanezaqoe,  nous  avons  passé  auprès  de  deux 
jolis  petits  vili^^ges  bien  situés  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  Yonibé  et  prQS  de  sa  source. 

J'eAimequedeSamalasa  a  Ambou*Amanezaque 
il  j  a  sept  Mtues.  Après  avoir  pris  un  peu  de  re- 
pos et  de  nourriture ,  j'ai  fait  tenir  le  cabare  selon: 
l'usage;  j'ai  communiqué  aux  Bézounzouns  ras*- 
semUés  une  partie  de  mes  desseins;  ipais,  ayant 
pris  avis  de  mes  principaux  conducteurs  sur  les 
ressources  à  trouver  à  Ambou-^ÀmatieMque ,  et  les 
ayant  jugées  iarl  infériqures  à  mes  vues,  î'ai  fait  ia^ 


(i68) 

former  les  babitans  du  village  que  j'en  parlois  le 
lendemain  pour  aller  visiter  d'autres  lieux* 

Le  25  au  matin ,  j'ai  ordonné  le  départ  en  pré- 
Tenanl  le  naturel  Trinioulazanj  son  amitié  pour 
nous  lui  donnoit  des  regrets ,  ce  qui  m'a  déddéà 
le  prier  de  nous  accompagner  au  moins  pendant 
deux  jours.  Les  habitans  d'Ambou-Amanesaque 
éspéroient  de  nous  retenir  chez  eux>  et  aroiest 
fait  appdier  à  leur  aide  ceux  de  Tanéarwej  ils 
étoient  tous  formés  en  assemblée  pour  s'opposer 
à  notre  départ;  mais  j'ai  passé  au  milieu  d'eux 
suivi  d'une  partie  de  mes  Marnûttes,  et  j'ai  été  en 
armes  attendre  sur  les  glacis  du  village  le  sieur 
Savoureux^  qui  étoit  resté  en  arrière  pour  prendre 
soin  de  nos  effets.  Dans  la  journée  du  a3 ,  fé^ 
time  avoir  fait  huit  lieues  vers  l'ouesl-sud-ouést 
sans  rencontrer  aucun  village;  et  après  une  route 
forcée  jusqu'à  sept  heures  du  soir»  noiis  avons 
campé  auprès  d'un  bosquet  et  d'un  ruisseau  où 
nous  avons  passé  la  nuit  en  faisant  bonne  garde. 
Noire  route  du  s3  n'a  rien  offert  de  remarquable, 
sinon  la  vue  de  beaucoup  de  troupeaux  de  bœufs 
mis  en  parcage  sur  les  collines  qui  sont  couvertes 
de  squine  ;  on  n'aperçoit  point  d'arbres  propres 
à  la  construction  des  maisons }  il  7  a  seulement 
çà  et  là  des  aloès  de  l'espèce  de  ceux  de  ille^le- 
France,  et  quelques  ruisseaux  au  pied  descoUines. 
Nous  étions  de  temps  en  temps  forcés  de  mar^ 
cher  dansi  des  sentiers  pratiqués  sur  le  bord  des 


(  >69  ^ 
excantions  des  montagnes ,  et  qni  offrent  kïoA 
des  précipices  fort  dangereux  pour  des  voyageurs 
peu  exercés. 

Le  a4  »  dn  levé  du  soleil ,  j'ai  fait  plier  les  tentes 
pour  continuer  notre  rouie  de  la  même  manière 
que  la  Teille.  Nous  avons  éprouvé  un  froid  égal 
a  celui  dISurope  au  mois  de  mars ,  et  qui  étoit 
accompagné  d'une  forte  rosée.  A  neuf  keures  du 
matin ,  étant  sur  le  sommet  d'une  montagne  aride» 
on  a  vu  la  grande  rivière  de  Manangouré  dans  le 
nord-ouest  J'ai  vu ,  de  même  <]ue  la  veille ,  beau- 
coup de  bétail;  la  liberté  dont  on  le  laisse  jouir 
le  rend  sauvage  et  d  un  accès  fort  difficile.  Les 
propriétaires  qui  abandonnent  de  cette  manière 
leurs  troupeaux ,  n'en  profitent  qu'en  les  tuant  à 
coup  de  fusil  après  bien  des  peines.  Un  bœuf  fa« 
rouche  et  ddaissé  en  savanne  est  ordinairement 
tressas  ;  on  le  nomme  àhombé  maheire.  Nous 
sommes  arrivés  au  village  de  Fiadane  sur  les 
onze  heures  du  matin;  on  nous  y  attendoit,  et 
nous  avons  été  reçus  par  le  naturel  Jfa/têisa^Qii^- 
hela  d'nne manière  généreuse;  enfin  notre  récep- 
tion a  surpassé  notre  attente  :  le  déjeûné  éloit 
préparé ,  et  nous  l'avons  mangé  de  bon  appétit. 
Noslogemens  ont  été  aussitôt  désignés,  et  nous 
BOUS  sommes  partagés  de  manière  à  ne  pouvoir 
être  trahis  séparément  par  lés  Bezounzouns.  La 
méfiance  est  un  vice  partout  ailleurs  qu'à  Mada- 
gascar. Aprëi  les  complimens  d'usage  ^  fai  fait 


(  17Ô) 

aiiDobctt  iqne^  nom  étions  dis|N>fté9  i  doiimr  te^ 
cabore,  ç'est-à^ipe,  faûfe  le  récit  éé  nolM  ▼eyagi», 
de  nos  avenliires  et  de  notre  dessein  }  o&  »  ras- 
semblé aus^tèt  les^  habitans  eircooiroisins  pour 
nous  écouler.  Le  cabare  a  été  termmé^  de  la  part 
des  Batùrels,  par  uit  présent  de  bœufii  et  d'oies  » 
sdon^  là  coutume  ;  on  nous  a  assuré  qne.notis  au*^ 
rioos  au  village  de  Fiadaae  tout  le  bétail  et  le&: 
esclaves qne  noi»  voudrions  traiter;  tranquiUiséS' 
par  d'aussi  belles  espérances ,  jious  avons  fixé 
notre  séjour  dans  cet  endroit  pour  en  attendre: 
l'effet.  Dans  la  journée  du  24  juillet»  j'estime  avoir^ 
fait  environ  quatre  lieues  vers  l'ouest-sod-ouest, 
ce  qui  mettroit  le  viUag^e  d'Ambon-Amanezaque  et 
onze  à  douze  lieues  de  Fiadane  dan»  i'est*nord-est 
ou  nord-est 

.  Le  35  au  matin ,  j'ai  fait  assembler  de  nouveau 
les  principaux  habitan»  de  Fiadane  pour  régler 
avec  eux  les  moyens  et  les  conditions  de  la  traite 
des  bœufs  ou  des  esclaves  ;  chacun  a  pam  content 
de. Mes  décisions.»  qui  tendoient  d'ailleurs  à  écar-* 
ter  l'esprit  de  jalousie  qui  domine  les  noirs  dans^ 
]t  commerce.  Après  tous^ces  arraagemens  néces-^ 
saires ,  j'ai  {ait  arborer  le  pavillon  français  devanir 
kl  case  que  j'occupois»  et  il  a  été  salué  d'une  dé- 
charge de  mousqueterie  par  les  Marnsittes  de  l'ex-» 
pédltion.  Dans  l'après-midi  dn  tS^  j'eus  ToccasioDi 
d'observer  la  situation  du  viilagédeFiadane ,  ainaîr 
que  la  «construction  de  ses  maisons  et  ses  mojeni^ 
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dr  défense.  Qui  à  tu  un  village  àt  lé  tépubKqur: 
d^Ancaje,  peoi  }ugcr  avecassoraoce  des  autres , 
parce  ^'ils  Se  ressemblent  loas. 
:  Fiadane  est  situé  sor  une  montagtie  dé  moyenne  ' 
âéfalioo;  il  est  entoaré  d'un  fbssè,  creusé  de* 
▼ingt  pieds  dans  le  sol  qui  est  extrémetnent  dur  ;' 
SA  largeur  a  toiil  an  plus  dix  i  douze  pieds  ;  en' 
dedans  du  fossé,  il  y  a  un  petit  parapet  formé  de; 
terre  rapportée  ,  dans  lequel  on  pratique  des 
meurtrières  de  distance  en  distance  pour  pouvoir 
faire  fini  sur  Fennenîi  sans  crainjire  d'éfre  blesser 
cette  espèce  de  (briification  a  ^  plus  des  atigles' 
saiUans  faits  sans  règles  ni  proportions;  Il  y  a  une] 
porte  principale  qui  est  fermée  tous  les  soirs;  die 
est  formée  de  grosses  palissades  enfilées  (ransver-^ 
salement  par  le  haut,  et  qu'oa laisse  tomber  en« 
semble  pour  les  assujettir  ensuite  par  le  pied  avec 
mr  fort  madrier  qui  entre  de  forc^dans  deux  p6- 
teau:s  servant  de  montant  à  la  porte;,  ift  y  a  d'au^ 
très  entrées  au  viOage  ^  qui  scmt  fermées  par  de 
petits  ponts  très^feciles  à  enlever  au  besoin.  Les 
glacis  sont  entourés  de  pafissafdesy  en  servent  de 
farc  au  bétail  du  village  ;  chaque  propriétaire  a 
sa  séparation  particulière  r  dont  aucun  autre  ne 
peut  disposer,  sans  son  agrément,  poury  loger  son 
troupeau.  Les  maisons  forment  »  comme  partout 
ailleurs,  un  seul  appartement,  quiest  meublé  d'un 
lil  fort  élevé  pour  éviter  la  persécution  des  puces; 
n  y  a  ausâ  dans  Vintérieur  des  uiaisons  plusieurs 


(»70 
myoDS  OQ  tablettes  de  roseau  qui  suppottent  une 
quanUlé  prodigieuse  de  jdals  et  d'assiettes  de  terre 
qu'on  appelle  louviasj  d'autres  sont  garnies  dé 
tentes  ou  sirouquelles  qui  ne  contiennent  rien  : 
tout  cela  est  objet  de  luxe  parmi  les  Bezounzouns. 
I^  murs  des  maisons  sont  composés  de  joints 
triangulaires  d'un  bois  fort  dur^  qui  se.  joignent 
par  des  nattes  de  roseaux;  le  plancher  estle  propre 
sol  sur  lequel  on  étend  des  grandes  nattes  de  ro«* 
seaux  qui  y  sont  placées  à  demeure;  là  couverture 
des  cases  est  de  paille  mise  à  fa  palette  comme 
dans  les  métairies  de  France.  H  n'y  a  que  deux 
porter  qui  ressemblent  beaucoup  a  des  fenêtres 
par  leur  élévation  ;  lorsqu'on  veut  entrer  dans 
l'intérieur  des  maisons ,  il  faut  poser  le  pied  sur 
des  piquets  d'environ  deux  pieds  de  haut,  et  qui 
sont  placés  en  dehors  et  en  dedans  pour  facifiter 
Fintroduction.  Le  pignon  des  bAtiméns  se  termine 
par  une  fourche  qui  surpasse  de  beaucoup  le  toit; 
il  y  a  aussi ,  conmie  partout  ailleurs /dans  l'inté- 
rieur des  cases ,  un  foyer  servadt  de  cuisine.  Les 
magasins  à  riz  d'Anoaye  sont  autrement  construits 
que  ceux  deFoulepointe  etdeBafnil^ouIe;  ik  sont 
établis  en  dehors  ou  en  dedans  des  villages ,  et 
souvent  en  plein  champ.  Les  uns»  bâli»  de  roseaux, 
ont  une  forme  cylindrique  revêtue  d'un  chapiteau, 
et  ils  sont  entourés  d'une  haie  à  cause  des  trou- 
peaux; les  autres  sont  creusés  en  terré  »  garnis  de 
paille  sèche  et  fermés  avec  des  palissades jrecou- 
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¥«rles  en  bouze  de  vache  mêlée  de  terre  :  de  Ynm 
00  de  Taiitre  manière  ^  le  riz  se  conserve  bien  et 
sans  tproaver  d'altération.  Les  Bezoonzouns  ne 
peavent  cultiver  que  du  riz  de  marais;  le  pajs 
d'Ancaye  est  trop  sec  peur  lear  permettre  de  se 
lifrer  à  la  culture  dn  riz  de  champ;  ils  conduisent 
les  eaux  avec  intelligence  dans  leurs  plantations 
lorsque  la  saison  des  pluies  arrive;  mais  le  grain 
qu  ils  moissonnent  est  courte  dur,  rouge4ire,  pier- 
reux, et  bien  moins  suave  que  le  riz  de  Banivoule 
et  des  environs  de  Foulepointe.  Les  Bezounzouos 
ne  font  qu'une  récolte  par  an;  ils  sont  qudquefois 
exposes  k  la  disette  lorsque  la  sécheresse  est  trop 
forte;  quand  on  moissonne,  on  coupe  la  paille  du 
riz  dans  sa  longueur,  ensuite  on  en  &it  des  gerbes 
et  puis  des  meules,  ayant  ^attention  de  tourner 
f  q»i  vers  le  centrci  afin  que  la  pkie  ne  puisse 
pas  l'atteindre.  La  paille  se  conserve  pour  la  nour- 
riture et  pour  couvrir  les  cases. 

Je  n'ai  point  vu  de  cochons  à  Ancaye;  les  noirs 
me  sont  point  (lans  l'usage  d'en  élever  ni  d'en  man- 
ger :  je  crois  qu'ils  tiennent  cette  coutume,  ainsi 
que  plusiems* autres,  des  Arabes,  qui,  dit-pn,  se 
sont  introduits  à  Haneove  et  dans  l'ouest  de  Ma- 
dagascar, il  y  a  fort  longtemps. 

Les rivièresdela  province  d'Ancaye étant  moins 
encaissées  et  plostranquilles  que  eeiles  de Bani- 
voule ,  il  en  résqlle  qu'elles  fournissent  on  peu  de 
poisson,  surtout  des  carpes ^leaéungs  y  sont  peu- 


clés  de  toute  sorte  de  ;gibîer  dko  lièfr-IiOQ  goAci 
lie  26  jwUei^  j'ai  jugé  à^fUMifUB  d'eipëdiet  te 
naturel  Msn/eub-Qu^hdaAvUi  aiitrcfiezomiziM»r> 
'pour  aller  cfaarcber  des  versràisoie  et  des  uioiiiMp 
à  HoBoove^  de  rnéboie  qpe  jd'ajtttDei  f  codoetions 
•curieuses  ou  utiles.  C'est  ua  iteajel  ck  six  joufis 
pour  s'y  rendre;  ce  ^oî  me  fait  espérer  i|u'îk«e^ 
lont  de  retour  à  Fiadaae  dans  i^foioM  o«  vingt 
jours.     . 

LescinietiëreS'd'AiiGajiea'oiit  rteuile  couMum 
arec  ceuxdAi  Banwoule.  Oo  j  coteirDeMr  le  «ooh 
metdesmoittegiies;  dans  des  ibsses  tDès-ppofondet; 
on  couvre  les  morhs  de  terre  comme  ches  les  jEu- 
ropéens,  et  on  élève  seulement^  i  leur  fête  uijte 
pierre  énorme,  ainsi  que  jquelqiios  piqpets  pour 
supporter  les  tètes  des  bœu&  âsMii^és  ^n  feîsiut 
la  cérémonie  des  ftmérmlles;  oH  m^a  assucé  qae  le 
transport despierres  qu'on  avoit éleMès  çà  et')à 
sur  les  montagnes  d'Aneaje,  et  quiaoBt  quehfte^ 
ibis  apportées  4e  trèsnloiny  oceasionnc  *un  travail 

•considéraUe  quidurephis  d  unah.  Tous  les  asîs 

:et  parens  se  réumssent  pour  l'océopter;  j'ai  remar- 
iqué  aussi  que  plusieurs  Bezounzouns  enterre  al  les 

•  chefs  de  famille  au  pignon  de  leurjoaaison;  cette 
autre  manière  marque  la  grande  eonsîdéraùba 
dont  jouissoit  le  défunt.      .   . 

Les  femmes  du  village  aonl  venues  ensemble 
nous  présenter  leurs  hommages  ;  après  avoir  reçu 

-kurs  £ëiicitatioQs  sur  notre  armée  à  Fiadanf^ 


idesaèûs  oià  aibrt ^lu  cadeaa  de \jms'iMtê$'(t) 
de  riz  y  une  oie  et  quatre(N>ttles,  que  j'ai  readopar 
-tin  préseBl  de  toile  blanche;  'èosuitô^lie^oflldansé 
-è  leur  mamém  en  sesuivant  pas  à  pas  enprocas9Îoh 
^1  chantant  d'un  tonfert  lugubre ,  afacraceompa- 
gnemenK4iW  tambour  sur  lequel -on  baMoit  wnt  ' 
mesure  lente  avec  une  seoie  bagvelte.  Toute  cetllî 
«dusîquea'a  rien  de  flatteur^  nônpius  que  le  cfaacft 
des  Bezounzouns  :  leur  danse  n'inspire  point  ta 
^flé  eomme  partout  ailleurs  ;  elle  est  trop  lente 
et  trop  monotooe.  ^  > 

Les  femmes  à'Jtneayè  sont  ordinairement  vê- 
tues richement  en  simboux  de  f^Qton  ou  de  scûs 
garnis  de  razades  de  perles  detain  et  fabriquée 
Hancofe.  Elles  portent  presque  toutesdes  faînes 
«d'e^nt  au  cou  ou  des  colliers  de  piastres  y  àt 
deaif  iastres  et  de  quaris ,  ainsi  que  des  brapdeis 
d'argentoude  cuivre  jauneaur  lesfarasen  montai(t 
veis  le  coude;  plusieurs  d'elles  ont  aussi  de  foittfs 
chaînes  d'aigent  ou  de  cuivM  au  bf  s  des  jambe»^ 
jnnsi  que  quelcpes  anneaux  aux  doigts  de  pied. 
iIais,qnellequesoitlarichessedeleur  habifiemem, 
les  feoDunes  sont  trèsMles  et  malpropres  à  Ancajftf; 
leur  bouche  est  vilaine  ainsi  que  toute  leur  physîo^ 
nomîe;  elles  ont  les  dents  noires  et  déehausséespar 
l'usage  du  Uagnan,  espèce  dà  lianequi  contient 
un  suc  trèsH[ioir;  elles  sont  d'ailleurs  fort  labo- 

(i)  Mesore  ^  vaut  six  livres  pesant ,  si  nous  ne  noua 
trompons  pas.  (if.  d*  B.)  > 


(176) 
rieuses  dans  leur  ménage ,  et  cherchant  tous  les 
moyens  de  gagner  de  l'argent 

Le  28  juillet,  il  m*est  venu  un  ésûssaire  du  na- 
turel Bahéranouy  propriétaire  da  village  de  F'o^ 
nimaragnety  situé  à  cinq  lieues  dans  Touest^nord- 
ouest  de  Fiadane;  cet  homme  noos  a  fait  dire 
qu'il  désiroit  nous  tout  et  lier  connoissance  par 
«n  serment  d'amitié  ;  je  Ini  ai  fait  répondre  que  sa 
visite  nous  flatteroit  infiniment 

Il  y  a  beaucoup  de  perdrix,  de  merles  et  de 
caMesdans  le  pajs  des  Bezoumxmns.  L'espèce  des 
cailles  diffère  un  peu  de  cdle  de  la  côte  par  sa 
grosseur  qui  approche  beaucoup  de  celle  d'Eu- 
rope. 

A  très-peu  de  distance  de  Fiadane  est  situé  le 
village  de  Fouhmharoun,  dans  le  nord-ouest  du 
compas  et  sur  une  haute  colline;  il  «n'y  a  rien  de 
plus  remarquable  que  le  premier,  k  dix  lieues, 
verale  sud-sud-ouest,  on  trouvé  le  district  iïVdidi 
composé  de  plusieurs  viUages  habités  par  des  Be- 
zounzouns,  dont  le  caractère  m'a  paru  dur  et 
insouciant;  cet  endroit  est  fréquenté  par  les^n- 
tanbanivoiUes  j  qui  font  le  commerce  d'esclaves  à 
Hancove. 

Le  commerce  des  bœuis  établi  entre  le«pays 
d'Ancaye,  celui  d'Anlsianac  et  les  Antanbani- 
voules  qui  sont  placés  de  l'autre  côté  de  la  lisière 
du  bois  qui  sépare  les  uns  des  autres,  se  fait  avec 
quelques  effets  provenans  des  blancs  et  du  raifia 


de  Banivoule.  Les  Bezounzouns  qui  sont  riches  ea 
bétail,  reçoivent  en  échange  d'un  bœuf  cent  cin-» 
quante  à  cent  quatre-vingts  éche veaux  de  raffia, 
avecleqoélils  travaillent  adroitement  des  pagnes  en 
7  mêlant  le  coton  qui  croit.chez  eux.  Lessimboux 
de  cette  qualité  se  vendent  au  peuple  qui  a  peu  de 
moyen  ;  les  gens  riches  tirent  presque  tous  leurs 
vètemens  dHancove,  en  étoffe  de  soie,  de  coton 
ou  de  fil  de  bananier,  connuesous  diverses  dénonaî- 
natiens.LesAntanbanivoulesne  traitent  ordinaire- 
ment que  des  vaches  à  Ancaye,  afin  d'en  retirer  plus 
de  conmiodité  pour  la  vie;  quand  ils  achètent  des 
bœufs  coupés,  c'est  très-souvent  dans  le  dessein  de, 
les  vendre  aux  blancs  à  Foulepoinle.  LesBezoun*. 
zouns  tirent  aussi  du  radia  de  chez  les  Séclavesj 
mais  ceux-ci  étant  riches  en  bétail  ne  veulent  point 
recevoir  en  échange;  ils  préfèrent  de  l'argent  ou 
des  toiles,  ce  qui  rend  ce  commerce  peu  lupraiif. 

On  fait  plusieurs  sortes  de  liqueurs  fortesà  Aa- 
caje,  soit  avec  la  canne  à  sucre,  avec  des  bana- 
nés,  du  séi^Uy  espèce  de  fruit;  soit  avec  du  miel 
qui  y  est  fort  abondant;  toules  ces  boissons  distil- 
lées ne  sont  pas  de  bon  goût ,  quelques  ingrédiens 
qu'on  j  mêle.  Il  est  étonnant  que  les  Malgacthes 
ne  se  soient  pas  encore  occupés  à  faire  de-l'eau* 
de-viede  grain  ;  je  pense  que  cela  seroit  facile,  sur? 
tout  k  la  côte  où  le  riz  crort  abondamment.  Le 
vice  de  l'ivrognerie  leur-  inspireroit,  sans  donte^ 
cette  industrie ,  si  nous  n'aVionspasie  soin  de  pro- 
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aurer  aux  noins  ce  qu'il  iaat  pour  saliAËsûe  leur 
penchant  à  boire. 

J*ai  \i}  fabriquer  à  Fiadane  4ies  vates  dé  temr: 
les  uns  BCpveM  6e  ]9Vft$ ,  ies  atilvea  â»  plats  et 
d'assiettes;  oeux-ci  sooteii  fcmpe  de  csAte,  plus 
&»  meÎM  «vases  et  ^kevés.  Tom  ees  «ateasiles  de 
ménage  sont  faits  de  terre  glaise,  isodeur  Tee«« 
dàtre  ;  aussitôt  qu'ils  «nM  été  foeomiës  a  ia  main, 
.ofli  les  expose  au  scMt  pendant  quelque  âenipa» 
ensuite  on  tes  cuit  avec  uo  feu  de  boiu»  de  aacise 
desséchée  ;  les  fenuiies  iernaipefii  ce  inratt  par  us 
▼erois  n^,  Irës^uisant  ^  4rës*pr(^m;  tous  les 
Vases  n'en  sont  pas  susoepitibles.  Jai  oublié  de  dire 
que  la  terre  étoîl  bien  lauée,  et  prépacée  aupara- 
vant d'être  mise  en  o^uv^re.  Les  Bezonnzoïma  se 
servent  de  cuillers  de  bois  on  de  cornes,  qui  aont 
Irës^bien  travaillées  et  dor^t  le  manche  est«xtrâaie<« 
ment  long;  ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  d'uslensiles 
de  ménage  en  fer,  qui  proviennent  d'Haocove  où 
les  mines  sont  communes. 

Le  1^  aoàt,  j'ai  observé  que  depuis  mon  aéjour 
au^  village  de  Fiadaoe,  le  temps  j  éknt  beau  lorsque 
les  hautes  montagnes  qui  séparent  4es  Bezoua^ 
Kouns  du  Banivouie,  noua  paroissoieot  coavertes 
de  nuages  épais  et  de  brouillards.  L'air  du  pays 
d'Anc>aye  est  trës^ubre  et  même  vif;  j*ai  iou)CM»ra 
éprouvé  une  respiration  aussi  libre  qu*dle.se  tro«i- 
roil  gênée  dans  le  Banivoule,  muai  qu'à  «Foule*- 
pointe^  La  fièvre  qui  mine  les  individus  blanesaur 


(  »79  ) 
ie  hoMlj4e  Ja  mer,  a  la  c6i«4e  Ve»l,  o'^t  ^^*m 
ndëpiicflière  obea  les  BezouoisouQS.  Ik  soot  ^^^ 
sDJets  <yne  nous  à  pnsodre  ce  mal  dangereux  içf^ 
^'iis  desoeodeat  à  Fouiepgmle  dans  la  W4ms^ 
saison ,  et  ils  n'ea  «chappeaX  pas  |^lus  facîJiçnieiil, 
Les  veois  do  sud-est  régnent  à  Aacaye  d^ui^ 
avril  jusqu'en  octobce  ;  ils  sont  Xroids  le  maU^  ;  je 
o  ai  pas  cemarqué  qu'il  j  ait  pendaiU  les  iMiiu  de 
cette  saison  nue  brise  de  l'ouest  conime  aw  la 
cite,  le  vent  de  scid-est  se  caliiieseule9ieAA  u|i|>e43  ; 
depBÎsocloiire  jttwfu'en  inans,  laiOouss0O4iii  imrd 
sottffle  à  ÂDcaye:  elle  est  accompagnée  d'orages , 
de  coups  de  tonnerre ,  ei  quelquefeùs  4e  U^emb{&- 
ineDsde  terre ^  suivis  o«  «préoédés  de  pUuies  fibon- 
«hôtes. 

Gomme  il  j  a  beaucouip  d'aifalqgie  entf;e  1^ 

«qpttblîque  d'Aocaye  et  fe  rojauine  d'^piH^OMe , 

je  ne  peux  me  d^ienser  de  comniiiiQiqpe^i*  çe^ffi^ 

j'ai  appris  de  particulier  concernant  œ  .^Qr^ie^ 

pajrs,  sauf  à  me  répéter  ou  à  me  pecli^  lorsque)^ 

4ionaecfii  la  fvlation  d'uB  iTOjyiage  qui  j  a  fHé  fjSfit 

par  ordpc  du  gouveffnewçfiidtf  l'JUe-ide-F^jkqçe  eP 

1765   (1).  Les  babitae^  id'ilaAQOiVe   nç  .pe^^^rA 

«spérer4le«'enricbirpar*ragficoltfire,  ià  cfiu^e  de 

ia  aiauFaise  qualité  du4ol  quliis  occi^p^ia^  U  pé- 

ceasilé  die  se  proouMr ëes  ^îvresles a  reodu^/pl^s 

indnsirieux  que  les  autres  Malgacbes.  Les  babitans 

d^Oirpvc  éduquent  des  versjàsoie^  cultivent  du 

(1)  Ce  Tojage  n'est  pas  encore  entre  nosmaîas.  (iV^ll.) 
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colon,  exploileol  les  mines  de  fer ,  et  de  toules  cet 
riches  productions  ,  ils  fabriquent  loote  sorle 
d'ouvrages  qn'ils  débitent  au  sein  de  leurs  pays 
ou  chez  1  étranger  qui  a  des  objets  d*échange  con- 
venables k  leurs  usages.  Les  Hovas  (i)  sont  d'une 
adresse  admirable  à  tout  ce  qu'ils  font  en  bijoux  et 
ouvrages  de  forge;  ils  fabriquent  jusqu'à  de  la 
poudre  de  guerre  sans  le  secours  du  soufre,  qu'ils 
n'ont  pas  ;  ils  font  des  piastres  du  cuivre  alliage 
ou  d'étain ,  avec  lesquelles  ils  nous  trompent.  La 
richesse  est  le  produit  de  l'industrie;  on  peut  dire 
qu'il  j  a  peu  d^jEToi^a^  pauvres  malgré  leur  grande 
population  ;  mais  comme  l'exercice  de  l'imagina- 
tion mène  souvent  les  hommes  au-delà  des  bornes 
que  prescrit  la  probité,  les  Hovas,  qui  n'ont  aucdn 
frein ,  font  des  friponneries  inouies  pour  satisfaire 
leur  avidité.  Depuis  long-temps ,  ils  savent  le  be- 
soin continuel  de  nos  colonies  en  esclaves  f  les 
moyens  qu'ils  mettent  en  usage  pour  nous  en 
procurer  sont  presque  tous  odieux.  Un  homme 
puissant  par  sa  fortune  et  son  crédit  ne  rougit 
point  de  susciter  une  querelle  à  son' voisin  plus 
foible  pour  lui  arracher  injustement  saJiber té  per- 
sonnelle ;  un  père  vend  ses  enfans ,  un  eniant  tra- 
fique des  auteurs  de  ses  jours  ;  d'autres  enlèvent 
lès  voyageurs  sur  les  chemins  ou  les  gardie^is  de 

(i)  Les  habitans  d'Hancove  portent  les  deux  noms 
d'Ho^fl*  et  à^Amboilambs.  Voyez  Fressanges ,  Annal,  des 
•Voy-,y,aa,.  {N.  cL  R.) 
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moulons  9  et  vont  les  vendre  aux  marchés  qui  se 
tiennent  chaque  semaine  aux  différeus  endroits 
dlIancoYe.  Plusieurs  se  rassemblent  en  armes,  et 
Tont  surprendre  des  fillages  pendant  la  nuit  pour 
en  voler  les  malheureux  habilans  ;  enfin ,  d'autres 
emploient  une  ruse  perfide  contre  les  voyageurs 
étrangers  qui  sont  trop  faciles.  Quelques  Hovas^ 
à  ce  qu'on  m'a  raconté,  pratiquent  dans  l'inlé- 
rieur  de  leur  maison  unefosse  Irës-profonde  qu'on 
tient  couverte  de  nattes;  ils  mettent  ordinaire" 
ment  un«  vieille  femme  sur  la  porte  du  logis  pour 
inviter  les  étrangers  qui  leur  paroissent  ingénus  / 
à  prendre  des  rafraîchissemens  ou  de  la  nourri- 
ture; et  si  l'homme  est  surpris  par  les  manières 
persuasives  delà  femmes  il  entre  et  tombe  dans, 
la  fosse  y  d'dù  il  ne  peut  sortir  sans  secoure  lorsque 
la  nuit  approche,  il  vient  des  gens  qui  le  retirent 
du  trou ,  loi  passebt  mie  corde  au  cou,  et  vont 
ensuite  vendre  la  victime  innocente.  On  $e  pro- 
cure aussi  à  Hancove  beaucoup  d'esclaves  qui 
sont  prisonniers  de  guerre  ;  ceux-ci  sont  encore 
les  mieux  .acquis. 

La  partie  ii  Hancove  est  celle  dé  Madagascar 
qui  fournit  le  plus  d'esclaves  à  nos  fies;  il  est  aisé 
de  s'en  convaincre  en  voyant  la  quantité  d'Am* 
boilambs  qu'on  j  transporte  ;  quoique  la  popu*^ 
lation  soit  immense  chez  les  Hovas,  ik  sont  néan- 
moins dans  la  nécessité  d'aller  les  chercher  à' 
Judrantsajre  j  pays  limitrophe  qai  enloure  Haa- 


Mve  du  èvd  h  Fouest  en  formaal  un  qoftrt  de 
eérde;  les  esclaves  que  Dôtre  commei^ee  ea  tire 
Boni  préférabies  aux  Hovas  cm  Amboiltmb»,  eià 
ce  ^'ib  soDt  crêpas»  peur  t»  ploptrt  el  d-ua  noir 
pkis  foncé. 

Le  1  août  r  1^  naiardi  Mmne^é^Quehela  est  ve* 
Tenu  à'  Fîadaae  sand  av^v  été  à  Haneeve,  ei 
eoQséqoecÉiaient  sams  m'en  rapporter  les  vei»  à 
soie  et  ka  aétres  objets  que  î'ee  alteadokt.  U  immi» 
s^  dit  qu'ajant  rencontré  an  de  ses  amis  sur  le 
bord  de  la  rivière  de  Mangouron^  tpà.  se  jette  à 
la  mer  près  do  village  de  Mtawurom ,  et  qifi  prend 
sa  source  dans  une  mooiaigiie  du  pàjs  des  Sé^ 
olaves  située  à  l'ouest,  ièétoii  revenu  avec  cet  amt 
pour  prendre  notre  «vis  sur  faidifficulisédo  pasaa^. 
J'ai  beaucoup  perdu  à  la  vérité^  étaiit  privé  desi 
productions  que  )e  désîrois  aveir  d'Hanéove; 
mais  conmie  il  sera  toujovrs^  facile,  de  s'ea  pro* 
corer  quand  on  le  voudra  »  je  me  sàb  résigné  è 
attendre  une  circonslaoée  plus  favorable  à  mes 
vues. . 

Au  moyen  de  la  connoissance  qui  m*a  été  don- 
née de  la  position  de  la  rivière  de  Mangouron,  et 
de  cette  de  Manangouré  située  au  nord ,  il  ne 
sera  pas  possible  aux  géograpbesdè  varier  d*opi« 
nion  sur  Tétendue  du  pays  d'Ancaye.* 

Ayant  perdu  l'espoir  de  retirer  d'Hancove,  par 
la  voie  du  naturel  Manezà-Quehelayles  vecs  àsoie 
et  les  moutons  que  je  désirois,  je  me  suis  adressé 
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à  un  antre  ooir  aaibmé  Beiz^bnfon^  ^ipx  m'a 
proads  de m'ameoer  âoua  peu  ces  deux  articles^ 
en  m^obaervaot  eepeodani^'Û  étoit  difficile  de 
ùàve  conduire  des  moaldns  Amû  un  pajs  où  il  j 
ar«Kl  beaucoup  de  m ières  à  trjEiversév  8aDs.l>a- 
leau.  Les  aoouaons  d'Hanco^e  aonl  de  Fespèue  de 
ceux  dm  Gtp;  ib  ne  valimt^  diHm,  cpW  quart 
de  piaAre  es  tnafcktndisca^Un^négiocianltqw&ét 
tablÎTOtt  a  demeure  a  M anonnon ,  sur  la  èofe  des 
ArtUfiehimèBy^énvt^  tàù^tnxÊ^wliwf^  à  œtté 
livaoehe  de^cottudercr»   • . 

Afiit  d'ofaleahf  phift>  de  .ireÉsctgiiemesid  ^ur  fé* 
lend«r  et  la  situation  d'Ancajo^  j'afoia  expédié 
M.  WUlam,  easplojé,  avec  opatre  houonnes  de 
coafiaBce  dana  ka  vMla^cs  à  loueA  dé  Fiadane; 
ilestrevemile42KiAlaupéèsden0us)^  etin'ateapA 
porté  af  oir  parcouru  un  .terraî»  peu  montxieux 
ce  rempli  de  {daîoea  el  éttiagd  où  le  j^bier  est 
iort  cmBSBMbé 

Le  7  ,^  jfai  ététne  prodMencr  à  une  Keiie  el  demie 
daoa  le  nord^sfuest  de  Fiadase^  C'est  une  pnttm 
montMoae  qmoffte  (foelques  étaugeéntaelea^olA 
li&ea,  et  daM  Fun  deaq^da  )'as  tué^  entt'auirea 
diosea^  dn  oiseau  beaucoup  moins  ghor  qâ^uti^ 
sarcelle  ^  «pn  a  le  bec  neir  et  peHi€u>  la  télé  dl 
le  dessus  du  dorps  d'un  bnii»cbir^  uoeoHier  noif  ^ 
et  le  ventre  blanc  ;  les  pattes  puroisseitt  sMtit  du 
derrière  el  sont  par la^ces^eti  petites  palettes  poQc*^ 
nager  r  cet  osBoau  n<][nat9qûe  sel  ôomme  oomcànii 
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parmi  tesnalureb  du  pays.  Dans  ma  promenade , 
j'aiaperçQ  aussi  une  grande  plaine  quisec^ppe 
vers  le  nord ,  ainsi  que  plusieurs  petites  rivières 
qui  se  jettent  y  dit-on ,  dans  celle  deManangouré. 

Le  9  août^,  j'ai  fait  une  découverte  qui  est  com- 
mune à  Hancove.  Le  peuple  d'Hovas  porte  en 
icertains  quartiers  les  oreilles  irouées^  de  manière  à 
pôuvoiif  y  enfermer  une  manille  d'argent  ou  de 
métal  d'un  diamètre  égal  à  celui  d'un  verre  à 
boire;  plus  le  temps  et  la  boucle  ont  agrandi  le 
trou ,  plus  la  parure  est  censée  belle ,  comme  cher 
les  Malabares^  mais  fort  souvent  la  peau  sechappe, 
et  Toreille  se  divise  en  deux  Jambeaux.pendans , 
assez  malpropres  à  nos  yeux.  Voilà  l'inconvénient 
d'une  mode  fort  ancienne.  On  nous  a  amené  en 
vente  un  esclave  à  qui  les  oreilles. avoient  été  ainsi 
partagées;  les  marchands  sachant  que  les  Euro* 
péens  regardoient  cette  mutilation  comihe  un  dé- 
faut essentiel,  avoient  agi  de  précaution  en  cou- 
pant au  vif  les  chairs  pendantes,  et  en  lesrajustant 
ensuite  pour  rendre  les  oreilles  codrtes.  et  moins 
difformes  ;  l'opération  étant  récente ,  nous  nous 
en  aperçûmes  par  le  coton  quiservoit  à  opérer  la 
joQClion  des. chaires  vives.  Cette  méthode  est, 
dis-je,  très -commune  à  Hancove,  où  Ton  vend 
même  aux  marchés  des  morceaux  frais  d'oreilles 
pour  rajuster  et  diminuer  celles  des  esclaves  qui 
ne  seroient  pas  de  noire  goût. 

On  voit  souvefit  à  Ancaye  les  familles  de  Be^ 
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coDozonns  se  iaife  la  guerre,  lorsqu'il  s'agit  de 
partager  des  héritages.  La  loi  du  plus  fort  est 
exercée  chaque  fois  qu'il  y  a  d^sfinléréts  à  régler 
entr^euz,  à  moins  que  des  esprits  sages  n'appor- 
tent  la  conciliation  et  la  justice  dans  leurs  déci- 
sions, n  est  bien  difficile  à  Timagination  d'accor- 
der cet  esprit  de  rapine  avec  la  modération  et  la 
douceur  du  caractère  de  ce  peuple  dans  Tinté- 
rieur  des  ménages  et  dans  les  conversalions  gé^ 
oérales;  tout  semble  annoncer  une  harmonie  qui 
sédoiroit  l'homme  le  plus  philosophe ,  mais  ce 
n'est  qu'un  perfide  déguisement. 

Le  loaoAt,  nous  avons  appris  que  les  gens  du 
district  à^Jnzafféy  qui  avoîeni  la  guerre  avec  les 
Bezounzouns,  ont  fait  accepter  des  propositions 
de  paix ,  consistant  eh  cent  boeufs  qui  dévoient 
être  répartis  aux  principaux  villages.  C'est  assez 
Tttsage  à  Madagascar  de  terminer  les  guerres  par 
des  dédommag^meas  et  sansune  grande  effusion 
de  sang. 

Pendant  mon  séjour  à  Fiadane ,  j'ai  remarqué 
jusqu'où  va  le  pouvoir  d'un  Bezounzoun  sur 
son  épouse,  quand  ils  sont  liéâ  par  serment.  Une 
jeube  négresse  ,  abandonnée  depuis  plus  d'un 
an  de  son  mari  qui  lui  avoit  remis  plu^de  vingt 
piastres  de  dot ,  :a  trouvé  l'occasion  de  vivre  avec 
un  de  mes  compagnons  de  voyage  qui  l'avoit 
obtenue  de  sa  mère.  La  chose-  ajant  été  sue  au 
tillage  qu'habitait  le  mari ^  et  .sur  sa  plainte^  les 
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pareils  et  amis  sbuti  veAiss  en  ârtâet  «l  nombre 
di«  soixftnie  peinoanes  dam  le  village  de  Fîadane,. 
où.'  ilfroiil  bâ^  tin^^ptocès  à  labeite-m«re>  qni  a  été 
cofèdamnée  k  cinq  b<B«(s  d'amende  envers  fé* 
poniX».  CeUe  «fi^re  s'est  conclue  sans  «pie  moa 
compagnon  de  voyage  y  ai*  été  appdé  ai  nommé; 
lai  bande  »ed  est  etisoite  reioiumée  ckes  elle  foi^t 
satisfaite.  La»  jeune  négresse  a  continué  de  vivm 
ti^anquillemeol  pacmi  noils.  L'esclavàgie  ou  vit  la 
femme  d'Andaye  avec  son  aMhri  esl  d^antast;  ptm 
dur  a  supporter  ,  que  c^^ci  a  le  droif  d'avoir 
plusieurs  femmes  à  la  fois,  ei  qn'il  peut  fnre  pn* 
nir  sévèffehBcot  l'une  d'elle^  qm  cherchepoit  à 
rompre  les  liens  du  mariage»  on  qui  manqueroil 
à  la  foi  conjugale. 

Il  7  a  des  noies  voyageurs^  n  Aneaye  q«i  ci^ 
tiennent  des  père^  et  mères  «m  enfant  à  1%  mamriln 
pour  leur  époilse  ;  oeKAe  sorbe  de  mariage  n  po«é 
but  de  coniraclet  des  attiaftoea  utiles  ati  cooh 
merce.  Le  futur  époux  donne  des  arrhes  aux  pa<r 
tems,  et  lorsque  lajRUeieAett^ede  pi:A>erté)t  tlle 
ne  peut  se  l«fref  à  nm  antre ,  quand  bien  même 
elle  ne  cowtoiliroitpâsami  maâri^  ni  n'anroit  Vesr 
poir  de  le  jamais  voir*^  La  £Hnille  s'eaposeroit  à 
des  ponrsniles  riiinense»  si  ette  perroetloit  i  l'é^ 
pouse  de  prendre  un  autre  ei^agement  sans  W 
conseaQbement  dn  mari.  B  y  a  dea  voya^enrs  qui  > 
selon  l'opnlence dont  iis  jouissent,  retiennent  plu- 
sieuxs  filles  à  leurs  parens  en  foucnisaani  t04ijonr$. 
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^âràtee  le»  a»lic^  cénvenoes^él  qw  les  cèdent 
eBtniteàd'aatffes  ▼c^^gears^  âaur^iielespttrena 
des  feitimes  pmsseirt  j  refuser  leur  eoteentemettU 
Lepirys  d'Adcaje  est  particolièrement  occspé 
pat'  )e&  Bessmmmwnsj  mair  ^  renferme  a«âsi  plw 
nenrs  vittages  d'i/braS'qmseiHnit'forttiéséepo» 
loDg-lemps  pareils  émigrés Jbjaolfe  déspodsme 
des  rois  d'Hancoire  ;  ilsoni:faîft.desaUîa»cesaiveo 
ks  Bezonneoin»  eik  épousaBtieufs  fiHes,.  et  c^ 
iîeiiB  se^  sont  sessertés  pltis  étFoiteracat  par  «iei 
lapporrls  du  oominerce  des»  deux  nalioas^  Les 
Bezouruovns  soilt  géeératemeà^l  noirs  y  mais  ib 
diUferent  cntr'euxpar  la  ^oalîié  des  chevevx  eté-^ 
pus  oo  moins:  IcmgSi  Gelte  différcsiee  prorient 
sans  doHie  da  mébmge  des  nalioHs  ;  et  je  peikse 
^96  rotigino  ded  cheveux  plats  vient  d'Hancote  ^ 
comme  celle  des  cbereux  crêpas  et  contU  rmsoX 
du  Bamvoiile  ou  du  pays  des  âéclares  ;  lai  coo-» 
tear  de  la  peau  rârié  aussi  suitaot  f oi^igive  des 
Muiîfidf»  (i)^.. 

(0  CHté  r^âVqdè 'âé  M.  l>ù  MsTiire  toù^  ^aroit  très- 
importante,  en  ce  qii*elle  semble, fl?ec  beaucoup  d*autre« 
ctrconstJtoceé^f  îproùyer  que ,  long-temps  avant  ^arrivée 
des  Arabes  ménie^  IHe  de  Madagascar  avoit  reçu  au  moins 
dtux  colonies  de  races  différentes ,  Tune  noire  aax'cheveux 
èrépus  ,  l'autre  brune  -  olivâtre  aux  cueveux  plats.  La 
première  nous  paroil  nfricaine  ^  la  seconde  malfyre  ,  ou  , 
ploa  généralement  parlant,  asiatique;  on  sait  que,  selon 
toute  ' probabilité,  les  Malajs  demeuroient  primilive- 
ment  sur  la  côte  Malabar.  La  langue  madécasse  a  trop 
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Si  tous  les  h^itsns  de  Madagascar  sont  très- 
saperslitieax  endifféreos  genres,  le  peuple  à^An- 
citjre  ne  cède  en  rien  aux  autres;  il  croit  fortement 
aux  sortilèges.  Il  j  a  des  tireurs  d'horoscope  qui 
Tendent  le  beau  temps  aux  voyageurs,  d'autres 
qui  jettentrdès -sorts  soi-disant  dangereux,  et  qui 
devinent  les  choses  futures.  Ni  les  uns  ni  les  autres 
neparoissent  à  nos  yeux  fort  habiles  dans  l'art 
qu'ils  exercent;  aussi  ont-ils  bien  soin  de  rejeter 
leur  manque  de  succès  sur  les  peosonnes  qui  les 
ont  employés,  en  disant  qu'ils  ont*  vraisembla-^ 
blement  fait  quelqu'action  contrai^  à  Tcffet  du 
talisman.  Les  habilans  d'Ancaye,  comme  tous  lesr 
autres ,  portent  dans  les  cheveux  ,  au  •  cou ,  en 
écfaarpe,  aux  pieds,  aux  poignets,  divers ^m-^/t5 
faits  de  racines  d'arbres,  de  petits  morceaux  ^e 
branches  enfilées  de  coquillages,:  de  dents  d'à*- 
nimaux ou  de  bezouars,de bc&ufset de  caïmans  : 
ils  leur  attribuent  la  vertu  de  les  rendre  invuloé^ 
râbles  à  l'ennemi,  de  se  faire  bien  aimer  des  fem- 
mes ,  et  de  voyager  sansaccident;  on  appelle  sanipé 

de  rapports  a?ec  les  divers  dialectes  malajs ,  pour  n'y 
voir  qu^une  ressemblance  fortuite  ou  due  à  de  simples 
communications  commerciales. 

Le  Gentil  a  vu  dans  Pile  des  ^en^  noirs ,  noirâtres  y 
cuivrés  et  olivâtres.  FUwoitrtj  avoit  déjà  observé  lescbe^ 
veux  moins  crépus  que  ceux  des  Africaine. 

Pressantes  pense  aussi  qae  les  habitans  de  Fintérieur 
sont  de  race  malaye.  Ann*  des  Voya^çs.  II  ^  7.    {N.  A  il.J 
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c]i}elques-uiis  de  ces  oroemens.  Les  plus  compli-i 
qués  sont  ceux  que  les  noirs  portent  à  la  guerre, 
p^rce  qu'ils  cherchent  à  s'en  munir  contre  tous 
les  genres  de  dangers  auxquels  ils  s'exposent.  Il 
y  en  a  de  très-bizarres  :  j'ai  vu  un  noir  prendre  de 
la  râpure  du  bec  d'une  poule  couveuse,  pour 
mieux  ajuster  un  coup  de  fusil. 

Les  habitans  d'Ancaje  conservent  soigneuse* 
ment  leurs  sampés  dans  des  boîtes  placées  au 
chevet  de  leur  lit ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  dans  la 
nécessité  de  s'en  parer;  ils  les  parfument  de  temps 
en  temps  de  gommes  odoriférantes,  ce  qui  marque 
le  grand  cas  qu'ils  en  font.  J'ai  vu  des  noirs  chez 
les  Séclaves  qui  avoient  vis-à-vis  de  leur  case  un 
autel  pour  j  déposer  leurs  sampés,  lorsqu'ils 
avoient  quelque  témoignage  de  reconnoissance 
à  rendre  à  l'Éternel ,  bu  quand  ils  en  désiroient 
quelque  chose.  Enfin,  pour  achever  de  peindre 
le  degré  de  superstition  où  vivent  les  habitans 
d'Ancaje,  il  faut  ajouter  qu'ils  ont  des  jours  pro- 
pices à  régler  les  affaires  d'intérêt,  ou  pour  se 
mettre  en  vojage;  ils  en  ont  d'autres  qu'ils  nom- 
ment malheureux  et  dans  lesquels  ils  se  reposent. 
Un  étranger  voyageur  ne  seroit  pas  bien  accueilli 
dans  plusieurs  villages  d'Ancaye,  s'il  y  arrivoit 
dans  un  jour  proscrit:  on  iroit  au-devant  de  lui 
pour  le  prier  de  rester  en  plaine  jusqu'à  ce  que  ce 
jour  eût  écoulé;  et  s'il  éloit  absolument  inconnu, 
on  agiroit  avec  bien  plus  de  circonspection  à  son 
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é^ard^  dani  4a  crainte  qu'il  ft'âppor&ât  ^fea  «orti 
nuisibles;  plusieurs  DoirssonC  danal'iBa^  de  faire 
preodre  le  {)oisoii  on  tangum  k  des  petits  povleis  ^ 
quand  ils  crai^eot  un  ma urais  dessein  de  la  part 
des  voyageurs  étrangers  ;  l'effet  que  produis  I|{ 
poison  dans  oetleoonjonclui«,  déteroiine  la  coa*^ 
duiteàlenirenvers^QK  (i).Onpraliqaaoei  uaagie 
a  mon  égard /lorsque  j'eproyai,  en  1787,  cfaex  la 
reine  desSéclaves,  poQn4c9ier4'oiivrif  une  traite 
de  bœufs  avec  soo  peuple:  les  poulets  oe  moiiru* 
rent  pas  y  et  j'en  reçus  des  eemylimens  »eft  des  ié* 
licitations. 

De  tous  les  genres  de  euporsliiiooa  connus  i 
Madagascar,  le  plus  absuiinle  esC  l'opinian  d'après 
laquelle  il  est  impossible  qnW  homme  riche  o« 
de  considération  puisse  mourir  sans  que  Ja  mé- 
chanceté de 'quelqu'un  7  ait  contribué;  ni  les 
infirmités  de  la  vîetllease,  ni  les  aaladiesn'opèoeiii 
à  leurs  sens  la  mort  de  qui  ^ue  «oe  soit  :  ils  ^oat 
pleins  de  confiance  dans  l'art  qu'ilsemploietf^t  pour 
guérir.  Il  résulte  de  cette  erreur  la  coutume  baiv 
bare  ^e-  faire  avaler  le  tanguin  à  ceux  qui  sont 
soupçonnés  d'avoir  jeté  des  ^orts  au  défunt;  en 
pareille  circonstance»  les  victimes  de  la  sa()ensl^ 
lion  sont  faciles  à  trouver,  et  rinstroctioii  du-pror 
ces  est  ordinairement  fort  courte  y  si  1  accusé  n'a 
que  des  raisons  à  donner  pour  sa  justification.  On 

(i)  Cel  usage  rappelle  d'une  manière  frappante  les ^dou- 
lets  sacrés  des'Roniatns.  {N.  d.  R.) 
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loi  prépare  le  poîsoa  qu'il  reçoîL  san§  murmurer» 
et  doDl  reffeilui  âèe  la  vie^^oo  lU  iui  oonserTe.^ 
Êtkm  la  force  de  sa  coostîlutioai  ::  l'aoeusë  qui  aucr 
coolie  lest  dépouillé  de  ses  biens;  eeliû  qai  ré<^ 
«ste  ao  daAgiar  reçoit  des  réparalioDs  pécuxiiairesi 

I>aiia  lepagr&des  ADtaebimes ,  on  a  une  inamë» 
diiSérenle  de  pKmr  ies  coupables  ;  c'est  de  leor 
passer  qo  far  ronge  sur  ia:  laofiie;  eslielie  meîos 
révollaute  que  Taotre?  Les  AntaiuKHToules  et  les 
Séda^es  esporlent  les  nois:  de  tangum  à  Ancsjie 
etàHancove^oii  ii  n'y  en  a  point. 

Le  i4  août/ j'ai  échangé  wk  «esolaTe  que  ses 
pareas  loe  faîioient  réclaoïer.  il  n'j  a  rien  de  si 
comnum  a  Madagascar  que  de  voir  des  gens  aises 
racheter  leur  fanuUe  quand  l'advertité  l'a  rendue 
esclave;  les  noivs  eotr'eua:  eadgedtmo  lucre  qusueid 
ils  se  rendent  les  uns  aux  autres;  mais  les  blancs 
européens  ne  demandent  itrès-GOu vent  qu'un  rem- 
placenoent  équitable.  <^iiek|ue  bosne  idée  qu'on 
paisse  se  former  d'une  pratique  aussi  louable ,  ii 
est  fecile  de  pénétrer  les  motifs  qui  dkigent  les 
noirs  vers  an  but  soulageant  pour  l'humanité.  Une 
longue  habitude  de  leur  caractère  et  de  leurs 
mœurs  doit  sevnr  à  nous  édairer  sur  ce  point. 
C'est  avec  infiniment  de  peine  que  je  crois  que  la 
simple  amitié  :n'e8t  pas  toujours  le  ressort  qui  dé- 
termine lesnoirs  à  racheter  leurs parens.  L'expé- 
rience a  souve&tprouvéque  ces  aortes  de  marchés 
sontoondoionnels,  et  fait&dans  l'espoir  d'en  retirer 


le  plus  grand  avantage  quand  rhomme,  rendu 
à  lui-même  ;  s'çst  procuré  les  moyens  de  satisfaire 
la  cupidité  de  son  bieniaileur.  On  en  a  vu  qui  re-* 
vendoienl  celui  qu'ils  avoiènt  racheté ,  lorsqu'il 
étoit  dans  l'impossibilité  de  rembourser  le  prix 
de  son  rachat.  Une  autre  raison  doit  porter  na- 
turellement les  familles  à  se  secourir  dans  Tétai 
d'esclavage  :  comme  les  chances  du  sort  et  les 
lois  du  pays  exposent  les  noirs  à  la  captivité ,  il 
semble  qu'ils  forment  ensemble  un  pacte  d'union 
qui,  étant  consacré  par  l'usage,  doit  être  le  gage 
le  plus  certain  de  leur  libération. 

On  m'a  présente  du  sel  nommé  tsira  (uoundrou 
dont  on  fait  usage  à  Ançaye,  faute  de  sel  marin  : 
il  est  tiré  d  une  espèce  de  glayeul  qu'on  réduit  en 
cendre  et  qu'on  fait  ensuite  bouillir  a  grand  feu; 
le  produit  qui  se  précipite  au  fond  du  vase  ou  s'at* 
tache  h  lentour  donne  un  sel  blanc  crislallisé, 
mais  qui  a  le  goût  très-acre.  Dans  le  Banivoule  et 
ailleurs ,  on  fait  du  sel  de  bois  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  cendre  mal  préparée >  et  qu'on  passe  au 
travers  d'un  petit  sac  de  paille;  lorsqu'on  veut 
l'employer  sur  la  côte,  on  assaisonné  les  mets  avec 
de  l'eau  de  mer  ou  du  sel  marin  queles  Européens 
apportent  de  l'Ile-de-France. 

Le  iGaoût ,  j'ai  reçu  au  village  de  Fiodane  la  vî* 
site  du  naturel  DiainaharetSj  Bezonnzoun  opulent 
qui  occupe  le  bourg  de  Vonito-Ariene  y  situé  à  six 
lieues,  dans  l'ouest-nord'^oue^t  de  notre  demeure; 


fi'M'tirf  aQdieaTOjageirr'qtii  s'est eorichi  en  fân 
saot  la  traite  des  bœu&  pour  le  serrioe  de  t'àu' 
cîeooe  côm{iagnie  des  lades* 

On  ma  raconté  «ne  chose  fort  extraordiitaira 
sur  le  coursdela  rinère  de  Manangouré.  Les  Aoirs 
préteodent  que  l'eaù  y  a  un  flux  et  un  refloit  sen- 
Mbles;  6q  pourroît  supposer  que  c^est  t'elfetdes 
pluies  qui  augmentent  un  certain  temps  les  petites 
v&nëres  qais'jr  jettent;  car  il  est  impossible  de  pré- 
sufloer  qu'elle  reçt>ive  aucun  mouvement  de*  la 
mer ,  en  étant  trop  éloignée.  Si  cette  obsei^vation 
de  la  part  des  noirs  étcrit  juste,  les  lacs  considé- 
raUes  qui  existent  dans  Intérieur  ,  éprouvent 
peut-être  la  même  influence.  Selon  kf  rapport 
des  Bezoanzouns ,  la  rivière  de  Manat)gonré 
prend  sa  source  dans  "une  montagne  qui  avoisine 
le  quartier  d'AozaflBé^  dont  on  pem  déieMmier^ 
la  position  à  vingi*cinq  lieues  dans  ï'ôirest'^m>rd'* 
ouest  du  vîUage  de  Fiadane.  •  ' 

•  Le  a3  aoât^  j'ai  été  me  prbmèner  ab  viHagfe' 
à^jâmh^udrie ,  situé  à  vue  de  Manangouré  et  de 
la  province  d'Antsianaç  et  dans  le  nord-èiiefst  de^ 
Fiadane,  environ  six  ou  sept  lieues;'  j'ai  d'abord  * 
contourné  plusieurs  mcmiagnes  fort  élevées  sui^ 
la  [dtipart  desquelles  sodl  établis  deé  l^iltages  ;  un 
des  plus  considéraUesà  droite  $e  nommé  ^oni-^ 
boulon j  ensuite  il  y  iena^sQ^icessîvement  hàitâu^' 
Ires»  eueoiiranfevfcrsToaeir,  q«it^ui^,eni t>eefT][»èi^  - 
T.  XI.  ///'  SouscripL  i3 
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une  étendue  de  deux  lieues  sur  les  bords  de  la: 
grande  plaine  d'Aocaye. 

J'ai  passé  auprès  de  la  montagne  de  Voinpan-' 
gane  où  un  certain  La  Bigorne  soldat  déserteur 
de  l'ancienne  cocnpa^ie  des  Indes,  et  connu  par 
les  soirs  sous  le  nom  de  Ralahéj  campa  lorsqu'il, 
vint  affranchir  le  pays  des  Bezounzouns  du  joug 
où  les  tenoient  des  esclaves  révoltés  contre  leurs 
maîtres  depuis  six  années.  Voici  l'historique  de 
cette  affaire.  Les  Bezounzouns  trop  riches  en  es- 
claves virent  ceux-ci  s'insurger;  ils  eurent  en  vain 
recours  aux  armes  pour  tâcher  de  les  domter , 
les  esclaves  obtinrent  des  succès  aussi  rapides  que 
constans  sur  leurs  anciens  maîtres.  Ne  pouvant  ^ 
plus  espérer  de  conserver  lé  pays  d'Ancaye  sans 
le  secours  de  quelque  puissance  voisine  et  amie, 
les  Bezounzoufis  s'adressèrent  à  Baniarou  Ma^ 
ywnpou^  roi  de  Foulepoihie^  qui  fournit  le  monde 
et  les  munitions  nécessaires  pouç  combattre  les 
esclaves  révoltés.  L'expérience  de  La  Bigorne  à 
la  guerre  le  fit  choisir  pour  être  chef  de  l'expé- 
dition ]l  il  parvidt.à  Aucaye  bien'  armé  et  avec 
«i^ux pièces  de  canon;  il  examina  la  position  de 
1  ennemi  qui  lui  parut  d'abord,  difficile  à  déranjger* 
sans  exposer  beaucoup  de  monde  au  sorl'd'une* 
bataille  ;  alors  il  eut  recours  à  la  ruse.  De  con- 
cert avec  sa  petite  armée  et  celle  des  Bezoun- 
2JOun^rL4^Bigori^  envoya  secrètement  quelqu'un 
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^e  confiance  proposer  aux  priticipans:  réroUés 
s'ils  votiloient  entrer  en  arrangement  pour  tour-* 
ner  son  paru  contre  les  Bezounzpuns  ;  ils  don« 
nèreni  dans  le  piège  sur  la  foi  des  sermens,  et 
l'entrée  de  deux  villages  fut  donnée  sans  précau- 
tion à  La  Bigorne ,  qui  s'empara  alors  avec  les 
BezooniEGuns  du  dehors,  d*une  partie  des  révoltés 
et  de.  leurs  richesses;  quelques  volages  Tureat  dé- 
truits, et  l'on  fit  cinq  ou  six  cents  prisonniers  que 
les  vainqueurs  i^eçurent  des  Bezounzoïins;  La  Bi-^ 
gorne  préféra  recevoir  sa  récompense  en  bœufs 
dont  la  compagnie  avoit  le  plus  pressant  besoin  , 
et  qu'elle  ne  pouvoit  se  procurer  à  Foulepointe. 
lien  fit  conduire  six  à  sept  cents  au  chef  de  traite, 
qui  les  expédia  aussitôt  à  l'Ile-de-France  , .  en  in- 
formant les  .administrateurs  que  cette  ressource 
étoit  due  au  succès. et  au  zèle  de  ce  brave  soldat. 
Quelque  temps  après,  le  roi  lui  accorda  amnistie, . 
et  lui  fit  expédier ,  dit-on>  un  brevet  de  capitaine- 
d'infanterie  ;  mais  il  a  terminé  sa  carrière  à  Han- 
cove ,  où  il  est  mort  de  maladie;  ses  Hovas  l'ont 
enterré  suivant  la  mode  du  pays,  en.  plaçant  sur  sa 
fosse  une  pierre  éporme  qui  lui  sert  de  monument. 
A  une  lieue  d'Ambaudrie ,  marchant  en  plaine 
dans  la  direction  nordrouest^  on  rencontre  plu- 
sieurs petits  villages  occqpés  par  des  Hovas ,  les 
Bezounzouns,ne  leur  .pef mettant  point  de  s'éta- 
blir^ ainsi  qu'eux,  sur.desénûneDces,  ni  d'avoir 
des  fossés  de  défense;  c'est  une  politique  qui  tend 

•  i5. 
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A  diminuer  les  dangers  que  leur  nombre  ponrroii 
faire  craindre  par  la  suite.  Près  d'Ambaudrîe ,  il 
y  a  un  grand  village  nommé  Boûis^as ,  apparte- 
nant aux  Bezonnzouns,  et  qui  est  très-bien  forti- 
fié. Jy  ai  rencontré  plusieurs  Arabes  venus  de 
Mouzangaye  j  pour  y  vendre  des  soieries  de 
Suratte  et  du  mauvais  corail» 

A  mon  arrivée  à  Ambaudrie  >  j'y  ai  été  reçu 
par  les  naturels  Reind-Souba  et  Ralampon,  parent 
du  chef  Dianampanezaque.  En  son  absence ,  j'aî 
occupé  sa  maison  qui  est  très-vaste ,  et  sa  famille 
m'y  a  traité  »  ainsi  que  mes  Marmittes,  avec  beau- 
coup d'égards  ;  le  propriétaire  est  revenu  le  len- 
demain matin  dans  son  village  ;  il  m'a  reçu  avec 
beaucoup  d'affabilité.  J'ai,  de  mon  côté ,  éprouvé 
du  plaisir  en  voyant  un  homme  qui  avoit  rendu 
des  services  à  feu  M.  D^ffue^  employé  aux  traites^ 
lorsque  je  l'envoyai  à  Ancaye,  en  1788,  avec  le 
sieur  Savoureux.  J'ai  resté  deux  jours  auprès  de 
lui  ;  j'ai  été  comblé  de  largesses  de  sa  famille  en 
bœu&  et  en  tock  ;  mon  dessein  étoit  de  mettre  à 
profit  ce  séjour  aux  environs  d'Ambaudrîe  pour 
y  faire  quelques  remarques  et  relèvemens  dont 
j'ai  formé  un  petit  plan  que  j'ai  égaré. 

Du  village  d'Ambaudrîe  on  voit  la  rivière  de 
Manangouré  restant  au  nord-nord-est ,  environ 
cinq  lieues,  et, courant  vers  Touest-nord-puest, 
en  serpentant.  On  distingue  asse2  facilement  l'île 
de^Macoiv  dans  le  nord-ouest,  lorsque  le  temps 
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l^'est  pas  bramenz.  Il  j  eo  a  un  antre  qui  est  df 
marque  et  qu'on  appelle  Nossébéj  je  n'ai  pu  1» 
yoir  à  cause  des  montagnes  qui  la  masquent  dans 
le  nord-nord-est  On  voit  aussi^  au  nord  d'Ambaur 
drie ,  le  grand  village  de  F'atonfoulsi,  situé  à  deu^ 
lieues  et  demie  ou  trois  lieues  de  distance  ^  et  qui 
est  habité  par  des  Antantsianacs,  quoiqu'il  soit 
placé  au-delà  de  la  rivière  de  Manangouré.  Le^ 
montagnes  les  plus  élevées  du{>a7s  dTAntsianao 
m'ont  paru  rester  depuis  le  nord-nord-est  jusqu'au 
nord-ouest  du  compas ,  à  la  distance  dehuitlieues* 
et  sur  l'autre  rive  de  Manangouré.  Cette  démar- 
cation naturelle  me  porte  à  croire  que  plusieum 
voyageurs  européens  confondent  mal  à  propos 
la  province  d'Anca je  avec  celle  d'AnIsianac;  peut- 
être  que  la  situation  de  quelques  villages  dés  An<* 
tanlsianacs,  en-deçà  de  Manangouré,  a  pu  dour 
jaer  lieu  à  cette  assertion  :  on  n'auroit  pas  cependani 
dû  en  conclure  que  les  deux  provinces  n'en  font 
qu'une  ;  je  rappellerai  à  cet  égard  qu'il  existe  des* 
villages  d'Ho vas  à  Ancaye ,  sans  que  pour  cela  on 
fasse  appartenir  le  pays  des  Bezounzouna  ais 
royaume  d'Hancove. 

Environ  àhuit  lieues  d'Ambaudrie,  versFoiiest- 
sad-ouest,  on  aperçoit  les  hautes  montagnes  qui 
séparent  les  Bezounzouns  d(t  district  d'AnzaflPé, 
très-renommé  par  son  commerce  d'esclaves  ;  il  j 
a  y  dit-un  I  trois  jours  de  marche  pour  s  y  rendrie^ 
À  cause  des  détours  de  la  roule ,  et  de  là  à  Hai^ 
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tcove  il  y  a  dix  à  douze  lieues  à  faire  à  Touest- 
sud-ouest.  Le  cercle  d*AnzafFé  n'est  composé  que 
tl'uue  Irentaine  de  villages  habités ,  la  plupart,  par 
des  Hovas,  qui  vivent  dans  l'indépendance  et  sé^ 
•parés  des  Bezounzouns,  leurs  voisins:  ce  poste 
€st  j  pour  ainsi  dire ,  la  clef  du  commerce  d'Han^- 
4COve  à  l'ouesL'  Le  passage  en  est  souvent  interdit 
*aux  voyageurs ,  lorsqu'ils  n'ont  pas  des  liaisons 
intimes  avec  les  habitans  du  lieu;  la  concurrence 
•eroit  onéreuse  et  nuisible  aux  gens  d'Anzafle , 
s'ils  accordoient  trop  facilement  un  passage  sur 
leur  territoire.  Lorsqu'on  veut  tirer  quelque  chose 
•d'Hancove  par  cette  voie,  il  convient  des'adres* 
«er  directement  à  eux,  en  leur  faisant  des  géné- 
rosités de  peu  de  valeur ,  ou  en  se  liant  avec  eux 
par  des  sermens  de  sang  auxquels  les  Malgaches 
ont  une  confiance  singulière. 

La  grande  plaine  qu'on  remarque  du  village 
<l'Ambaudrie ,  peut  avoir  vingt -cinq  Ueues  de 
circuit;  on  la  perd  de  vue  entre  plusieurs  collines 
dirigées  vers  le  sud  de  la  boussole  ;  tout  cet  es- 
pace* est  cultivé  en  riz  dans  la  saison  des  pluies , 
et  occupé  par  des  troupeaux  considérables  quand 
\t^  sécheresses  viennent  interrompre  les  travaux 
de  la  culture. 

Les  ressources  de  la  vie  sont  abondantes  à 
j^mbaudrie;  les  pécheurs  de  la  rivière  de  Manan* 
'gouré  y  apportent  du  poisson  deux  fois  la  se^ 
waiae  ;  le  gibier  y  est  commun.  Il  existoit  dans  ce 
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TiUage»  en  1788,  lorsque  M.  D'Hue  y  fut,  nnr 
pied  de  vigne  en  rapport  ;  je  Tai  trouvé  mort , 
faule  d'enlrelien  ;  il  avoil  été  apporté  d'Hancove, 
où  il  7  en  a  beaucoup.  M.  de  Flacourt  assure  » 
dans  ses  Mémoires ,  avoir  vu  et  mangé  du  raisia 
dans  le  pajs  à!Anassi  et  Carcanossi,  situé  au  sud 
de  Madagascar  ;  le  raisin  s'appelle  voualambou 
en  langue  malgache;  mais  on  ne  doit  pas  con- 
fondre avec  ce  raisin  un  fruit  du  même  nom  qui 
croit  sur  la  cote  y  et  qui  a  très-peu  de  ressem- 
blance avec  celui  dUancove  et  d'Europe. 

Le  a5  août,  après  avoir  pris  congé  du  naturel 
Dianampanezaque  y  \e  suis  revenu  à  Fiadane, 
Irès^satisfait  de  ma  promenade  et  sans  (aire  de 
nouvelles  remarques  en  roule.  Le  lendemain  , 
avant  perdu  plusieurs  bœufs  au  pâturage,  je  me 
suis  décidé  à  en  expédier  quatre-vingts  à  M.  His, 
mon  représentant  à  Foulepoinle.  ' 

Depuis  long-temps,  j'avois  eonçu  le  projet  de 
former  une  assemblée  générale  des  Bezounzouns>. 
afin  de  eonnoHre  si  leurs  dispositions  pouvoient 
seconder  mes  vues  sur  un  commerce  particulier 
avec  eux,  ou  sur  l'extension  des  affaires  à  Mada- 
gascar; en  conséquence,  f  ai  envoyé  partout  des 
émissaires  pour  ii^iter  les  Bezounzouns  à  se  ren- 
dre au  viUage  de  Fiadane*  à  une  époque  fixée  de 
manière  à  ne  point  blesser  la  pratique  supersti- 
tieuse qui  interdit  le^  affaires  à  certains  jours  de 
ia  semaine. 
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;  Le  sieur  Savoureux ,  ioterprèle^lu  roi  9  qui.  a 
beaucoup  voyagé  dao9  plusieurs  parties  de  Mar 
^dagascar  ^  a  iaii  ua  serment  de  sang  avec  up  ha- 
bitant de  Fiadape,  poar  lui  faciliter  une  autre  fois 
la  cpminunicatioa  d^  lieu^.  C'est  un  usage  auKÎ 
ancien  qu'utile  à  Madagascar,  usage  qui  répand 
et  entrelient  la  confiance  dans  le  commerce:  lors- 
que les  sermenssont  faits  avec  des  gens  mûris  par 
l'âge  et  d'une  considération  distinguée  »  il  est  rare 
qu'un  noir  qui  est  lié  à,  un  blanc  ou  à  tout  autre 
par  la  voie  du  serment ,  le  trompe  ou  l'abandonne 
dans  l'adversité  :  c'est  le  gage  le  plus  sûr  que  nous 
ayions  de  la  fidélité  des  nQirs.  Quelques  Euro- 
péens ont  prétendu  que  cette  coutume  de  verser 
le  sang  en  signe  d'union  et  de  fraternité  révoltoit 
la  nature  »  et  qu'il  seroit  à  désirer  que  les  noir$ 
en  ^substituassent  une  aotre  plus  conforme  à  nos 
mœurs.  Je  me  bornerai  à  dire  que  chaque  pays  a 
ees  usages  plus  ou  moins  marqués  des  traces  de 
la  l)arbarie  primitive*  D'ailleurs ,  dans  le  ser- 
ofient  des  I^Iadécasses,  on  n'exige  qa'une  goutte 
4e  sang  reçue  du  crem  de  Testoniac  au  mojren 
xlune  incision  imperceptible.  J'ai  fait  vingt  serr 
mens  dans  le  cours  de  .mes  voyages^  sans  avoir 
reconnu  rien  de  révoltant  danacet  usagé  »  et  sans 
que  ma  santé  en  ait  été  dérangée  ^  et  toa»  ces 
^ermens  m  ont  mené  à  un  bot  salutaire.  Je  con^ 
seille  très-Fort  au^c  Européens  qui  voyagent  à  Ma* 
dagascar,  d'entretenir  et  de  pratiquer ie  précieuJ: 
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nage  da  serinent  du  saog ,  sans  chercher  à  j 
apporter  aucun  changemenl. 

Le  3o  août>  un  grand  nombre  de  Bezounzouns 
étant  arrivés  tant  au  village  de  Fiadane  qu'aux 
environs ,  je  les  ai  invités  à  se  réunir  au  pied  du 
mât  dç  pavillon,  afin  d'j  entendre  les  propositions 
et  demandes  que  j'avais  à  faire.  Voici  en  substance 
ce  qui  a  été  dit  par  moi  et  rendu  ensuite  par  Fin- 
terprëte  au  cabare  général  des  Bezounzouns. 

J'ai  annoncé  que  mon  ^dessein  ,  en  venant  à 
Ancaje ,  avoit  principalement  pour  objet  de  m'in- 
former  des  raisons  qui /depuis  long-temps,  fâi- 
soient  suspendre  les  anciennes  relations  d'amitié 
et  de  commerce  entre  les  Betzimicaras,  les  blancs 
et  les  Bezounzouns.  J'ai  dit  que  j'^tvois  cru  remar* 
quer  y  depuis  ma  résidence  à  Ancaye  j  quelques- 
uns  des  moyens  propres  à  rétablir  l'harmonie 
entre  nous,  et.à  &ire  jouir  le  peuple  des  richesses 
qu'offrent  les  productions  du  pajs;  j'ai  fait  sentir 
vivement  que  l'instant  éloit  arrivé  de  bien  discuter 
les  intérêts  réciproques  et  les  propositions  avan-* 
tageuses  que  j'avois  à  faire  pour  l'utilité  générale- 
Afin  de  préparer  en  ma  faveur  les  Bezounzouns, 
)e  leur  ai  rappelé  des  circonstances  qui  prouvent 
combien  les  Français  ont  conservé  d'attachement 
pour  eux,  sans  en  être  dédommagés  par  lemoin* 
dre  signe  de  reconnoissance;  je  leur  ai  demandé 
si  ce  sentiment  qui  étoit  autrefois  gravé  dans 
leurs  cœurs,  lorsque  le  brave  La  Bigorne  avoil 


(   202   ) 

rendu  de  grands  services  au  pays  d'Ancaye,  n^ 
avoit  laissé  aucuue  trace  ;  j'ai  assuré  les  Bezoun* 
zouns  que  les  Français ,  toujours  généreux  envers 
leurs  amis ,  ne  les  avoient  point  perdus  de  vue;  j'^ 
ai  ajoulé  des  reraercîmens  particuliers  au  sujet 
des  honnêtetés  que  j'ai  reçues  d  eux  pendant  mon 
séjour  à  Ancaye. 

-  J'ai  ensuite  proposé  aux  principaux  du  pays  de 
fréquenter  Foulepoinle  comme  par  le  passé ,  et 
d'y  porter  leur  commerce,  en  les  assurant  de  la 
protection  du  chef  de  traite  et  du  roi  Yavi,  quand 
i!s  s  y  condùiroient  sagement.  J'ai  fait  le  tableau 
de  leurs  richesses  productives  consistant  princi- 
palement en  bœufs  et  en  esclaves.  Je  leur  ai  re«* 
présenté  le  dési^grément  de  n'avoir  sans  cesse  que 
ces  deux  objets  sous  leurs  yeux ,  dont  l'un  n  a 
maintenant  aucun  débouché,  tandis  que  Taccrois- 
sement  des  esclaves  peut  amener  une  révolte  pa^ 
reille  à  celle  qu'ils  ont  autrefois  éprouvée.  J'ai 
présenté  le  (abteau  des  jouissances  que  la  variété 
de  nos  marchandises  procuroit  aux  noirs  de  la 
cole ,  et  qui  satisfaisoit  tous  leurs  goûls;  j'ai  en- 
suite comparé  i  état  de  dénùemeLt  ou  dévoient  $e 
truu>er  les  Bezouuzouns  depuis  qu'ils  ne  fréquen* 
tuient  plus  les  Européens,  en  cherchant  à  porter 
leurs  désirs  sur  les  objets  d'utilité  et  d'agrémeuf 
dont  ks  magasins  de  Foulepoiate  sont  remplis. 

Pour  donner  une  plus  haute  idée  de  t'avantage 
<|ue  Ic^  Bezounzouas  peuvent  retirer  d'ua  coiu^- 
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tnerce  d'échange  et  direct  avec  Foulepointe  ,  je 
leur  ai  fait  part  des  regrets  que  j'éprouvois  ea 
envoyant  traitier  des  bœufs  chez  les  Séclaves  par 
rapport  à  l'éloigneinent  du  centre  de  nos  opéra* 
lions;  j'ai  ajouté  que  si  je  vojois  les  habitans 
d'Ancaje  disposés  à  ouvrir  et  entretenir  un  com- 
merce actif  avec  Foulepointe ,  je  renoncerois 
bientôt  à  envoyer  aussi  loin  chercher  des  bœuis 
que  j'aurois  à  une  portée  plus  facile  ;  j'ai  affirmé 
que  je  ne  mettrois  aucune  préférence  dans  le  prix 
d'achat,  ni  dans  le  choix  des  marchandises ,  n'im- 
porte par  qui  seroient  présentés  les  troupeaux  à 
Foulepointe ,  et  j'ai  promis  qu'à  l'ouverture  de  la 
traite  de  1791 ,  je  ferois  prévenir  les  Bezounzouns 
pour  qu'ils  eussent  à  amener  leurs  bœufs  aux  chefs 
de  traile. 

J'ai  ensuite  proposé  de  consoUder ,  par  la  voie 
du  serment ,  tous  les  engagemens  que  j'allois 
prendre  avec  les  Bezounzouns ,  et  particulière- 
ment celui  qui  a  pour  but  de  veiller  à  la  sàreté 
de  ceux  qui  voyagent  à  Foulepointe;  j'ai  répondu 
de  la  protection  qu'ils  obliendroientdu  chefVapî 
et  des  Betzimicaras  lorsqu'ils  n'y  commettront  au- 
cun désordre.  Nous  avons  rappelé  à  ce  sujet 
l'histoire  de  deuxr  Bezounzouns  arrêtés  par  Yavi 
et  vendus  en  1788,  sous  le  prétexte  qu'ils  appor- 
toient  des  sorts  de  chez  les  Bétanimenes.  Sans 
chercher  à  excuser  le  chef  Yavi ,  j'ai  dit  que 
i'ignorois  si  sa  conduite  étoit  bien  ou  mal  fondée. 
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en  ajoQtaotque  i'avois  sonveot  moî-méme  prétç 
la  maia  pour  saisir  des  voleurs  ou  des  incendiaires 
(étrangers  surpris  à  Foulepointe  ;  je  leur  fis  obser- 
ver qu'il  importe  à  la  sûreté  des  honnêtes  gens  de 
réprimer  le  vice ,  elqueTimpunilé  des  mauvaise^ 
aclions  tend  à  la  dissolution  des  bonnes  mœurs,. 

J'ai  prévenu  en  outre  l'assemblée  qu'il  m'étoit 
échappé  de  Fiadane  un  esclave  et  plusieurs 
bœufs;  qu'ayant  appris  où  ils  étoient  retenus  » 
)e  les  avois  envoyé  réclamer  plusieurs  fois ,  ei> 
promettant  une  récompense  honnéle  et  juste; 
mais  qu'on^ne  youloit  pai|  me  les  rendre,  à  moins 
de  remettre  la  moitié  de  la  valeur  de  l'esclave  el 
des  bœuis.  Jai  prié  les  Bezounzouns  de  vouloir 
bien  établir  une  règle  équitable  pour  les  captures 
de  ce  genre ,  afin  d'éviter  toute  discussion. 

J'ai  ensuite  sollicité  des  Bezounzouns  du  cercle 
d'Ydidi  la  liberté  du  passage  des  blancs  et  des 
Betzimicaras  sur  leur  territoire  pour  se  rendre  k 
tiancove,  en  les  priant  d'oublier  tout  sujet  de 
haine  et  de  discorde  qu'il  y  a  pu  avoir  entr'eux 
et  le  peuple  d'Yavi. 

Un  chef  bezçunzoun  s'est  levé  du  cercle  de 
l'assemblée  t  tenant  un  long  bâton  à  la  main ,  sui- 
vant la  coutume  du  pays  (i)^  et  nous  a  remercié 

(i)  Les  chefs  des  Grecs,  assemblés  élevant  Troyes,  por- 
taient atifisi  de  longs  bâtons  nommés  tceptret ,  et  qai  , 
fl'après  Homèrf^,  ne  paroitsent  pas  avoir  élé  plus  ornée* 
fue  ceux  des  Madécaases.  (N*  d».&éd^) 
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tks  marques  d'amitié  que  le  peuple  venoil  de  iek 
èeroir  de  nous  ;  il  a  rappelé  dans  son  discours 
tes  rapports  de  commerce  qui  avoient  uni  autre*» 
fois  les  Beltifflioaras  aux  Bezouozouus ,  ainsi  que 
fes  témoignages  non  équivoques  d'attachement 
des  blancs  pour  eux.  IL  a  rendu  un  hommage  par*^ 
ticulier  et  très  ^flatteur  à  la  mémoire  du  soldat 
La  Bigorne  f  en  marquant  le  désir  de  voir  re-'. 
Battre  une  époque  de  concorde  et  d'union  avee^ 
leurs  anciens  bienfaiteurs.  L'orateur  s'est  étendu 
sur  les  droits  que  donne  la  liberté  à  l'homme  ;  il; . 
a  repoussé  vigoureusement  tout  ce  qu'on  $eroit> 
capable  d'entreprendre  par  la  suite  pour  y  porter 
atteinte  ;  il  a  fort  bien  fait  sentir  que  la  privaiion 
de  notre  commerce  leur  avoit  paru  dure ,  mais 
qu'une  vie  paisible  et  exempte  des  troubles  du- 
dehors  les  avoit  suffisamment  dédommagés  de 
linéiques  toiles  et  autres  bagatelles  semblables; 
ensuite,  sans  sortir  de  cesprîncipes,  il  a  ajouté 
qu'un  traité  de  commerce  bien  établi  avec  lés^- 
blancs  pourroit  offrir  des  avantages  iocalculaUes' 
aux  Bezounzbunsy  mais  qu'il  ialloit  vaincnla  ré«* 
pugoance  qu'ils  avoient  d'all«  s'exposer  aux  ef« 
lets  du  despotisme  du  chef  Vavi  qui  frappoit  îbh* 
distinctement  sur  son  peuple  et  sur  les  étrangers; 
il  a  fini  par  demander  l'opinion  d'un  chacun  au« 
pdravant  d'agiter  la  question  du  serment  proposé. 
Le  naiuvt] .  Maguintsitoundou  ^  chef  principal 
du  quartier  ilYdidi,  s'est  levé  à  son  tour,  le  bàtoa 
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à  la  main,  et  a  dît:  qu'il  éloit  trop  doulouremi 
pour  sa  famille  de  se  rappeler  que  le  chef  Yavr 
fut  la  cause  de  la  mort  d'uu  de  ses  frères  par  le» 
vexations  inouïes  qu'il  en  avoit  éprouvées  en  le 
vendaut  aux  blancs  à  Foulepointe  en  1 788  ;  qu'il 
avoit  fait  le  serment  de  s'en  venger  sur  les  Belzi- 
micaras  sans  en  avoir  trouvé  l'occasion  favorable;, 
mais  qu'il  persistoit  à  s'opposer  à  leur  passage, 
sur  le  territoire  d'Ydidi,  jusqu'«i  ce  que  l'insulte 
Élite  à  sa  famille  eût  été  parfaitement  lavée;  il  a, 
.  ajouté  qu'il  falloit  du  sang  ou  beaucoup  d'argent 
en  réparation  ,  ou,  qu'à  moins  de  cela ,  il  nen*. 
treroit  pour  rien  dans  le  serment  que  je  propo* 
sois.  Plusieurs  autres  Bezounzouns ,  de  la  partie 
du  sud  d'Ancaje,  ont  appuyé  le  naturel  Maguint- 
sitoundou ,  en  s'écarlant  même  des  bornes  de  la 
bienséance,  et  en  menaçant  de  piller  indistincte- 
ment les  blancs  et  les  noirs  venant  du  bord  de 
la  mer,  parce  que  ce  ne  seroit  qu'user  de  repré- . 
saiUes  envers  le  cbef  Yavi  que  nous  soutenions 
trop  ouvertement 

-  Deux,  anciens  Bezounzouns.de  la  partie  de; 
l'ouest  et  du  nord  se  sont  levés,  et  ont  dit  à  leur 
tour  :  qu'ils  n'avaient  aucune  plainte  à  former 
contre  les  blancs  et  les  Betzimicaras,  et  qu'ils  fe- 
roient  volontiers  avec  eux  un  serment  capable  de 
les  unir  ensemble,  et  de  leur  faire  partager  avec 
assurance  le  commerce  de  Foulepointe. 
^e  jugeant  pas  convenable  de  diviser  mon  ser- , 
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ment  y  jai  répondu  cl  observé  jçoe  c'éloil  au^t- 
BezouDzouos  en  général  que  j'adi-essois  la  parole  ; 
qu'un  peuple  qui  porloil  le  même  nom  ne  pré- 
senioit  à  mon  sens  qu'une  même  famille,  dont  la- 
séparalion  d'opinions  dans  une  circonslance  aussi 
majeure  que  celle  où  nous  étions  ^    ne  pouvoit 
produire  qu'une  portion  de  faveur  à  quelques-uns^ 
en  livrant  les  autres  au  ressentiment  du  chef  Yavi 
et  des  Belzimicaras  :  plusieurs  voix  se  sont  élevées 
à  la  fois  pour  me  faire  des  objections  tendantes 
toujours  à  partager  le  serment ,  mesure  a  laquelle 
je  n'ai  pas  voulu  consentir. En Bn ,  Maguintsitoun- 
douy  le  plus  acharné  du  parti  de  l'opposition ^  a' 
demandé  à  se  retirer  de  l'assemblée  pour  aller 
consulter  avec  les  Bezqqnzouns  qui  étoient  de  son» 
opinion.  Etant  rentré  au  cabare^  il  a  paru  con- 
sentir à  laisser  passer  librement  les  Betzimicaras 
sur  le  territoire  d'Ydidi,^  en  assurant  quals  n'j  ^ 
seroient  point  insultés  ;  mais  il  a  déclaré  haute- 
ment qu'il  con^ervoit  le  dessein  de  se  venger  du 
chef  Yavi  sur  quelqu'un  de  sa  famill&ou  de  ses^ 
courtisans  alïidés ,  et' qu'il  feroit  cette  réserve^ 
dans  le  serment  que  je  proposois.  Gomme  cette' 
nouvelle  proposition  cxposoitmes  engagemenset^ 
compromettoit  la  dignité  d' Yavi  y  avec  qui  je  suis 
lié  par  serment,  j'ai  répondu  que  je  jae  consenti-» 
rois  jamais  à  une  condition  aussi  humiliante.  J'ai  : 
levé  la  séance  après  avoir  essuyé  de  mauvais  pro- 
pos, et  je  me  suis  relire  en  annonjçaolà  T^ssem-; 
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blée  que  je  la  yriois  d'accepier  quelques  bœu& 
et  un  présent  de  iock  ou  eau-de-vie  du  pays. 

Dans laprësHaidi ,  les  principaux Bezounzouos 
nous  ont  fait  appeler  à  la  place  du  cabare  pour 
dire  qu'ils  avoient  décidé  Maguinlsitoundou  à  re- 
lever le  serment  fait  anciennement  au  nom  des 
habitans  du  quartier  d'Ydidi  de  venger  sur  le 
peuple  d'Yavi  ou  sur  lui-même  la  mort  d'un  Be- 
zounzoun,  dont  il  étoit  l'auteur;  on  a  seulement 
demandé  trois  piastres  pour  satisfaire  aux  usages 
du  pajs.  L'interprète  blanc  eUe  naturel  Bétambé, 
député  d'Yavi,  ajant  acquiescé  en  mon  nom  à  la 
demande  de  Maguintsitoundou ,  on  a  ré^é  les 
conditions  du  serment  comme  suit^  sur  une  tête 
de  bœuf  encore  sanglante. . 

Je  me  suis  engagé  à  répondre  de  la  liberté  des 
Bezounzouns  qui  viendront  commercer  à  Foule- 
pointe  f  lorsqu'ilsse  réclameront  de  moi»  et  quand 
ils  n'y  auroient  commis  aucune  action  pimissable  ; 
j'ai  assuré  qi!e  je  les  traiterois  sans  préférence  ni 
exception  dans  le  commerce,  et  qu'on  leur  don- 
neroit  les  mêmes  qualités  de  marchandises  »  aux 
mêmes  prix  qu'aux  différens  peuples  qui  amènent 
leurs  denrées  au  chef  de  traite. 

Le  naturel  Béiambé,  député  du  chef  Yavi,  a 
dit  qu'il  étoit  chargé  en  son  nom  de  promettre 
pi^oteciioDi  et  secours  aux  Bezounzouns  lorsqu'ils 
viendroient  à  Foulepointe,  el  qu'il  ne  souffriroit 
point  qu'on  leur  fit  aucune  insuite;  il  a  ajouté 
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qti'il  sera  Ml  mention  de  icer  arable  au  cabiirè 
général  (}o'àn  iloit  tenir  à  mon  retour  à  Fouié-î 
pointe,  ainsi  que  sur  les  diffiér^ntes  |>lavbtes  <}m 
seront  formées  contre  \es  jéfUanbmnii^ulès\  yî/* 
leurs  de  bœufs  à  Ancaje  ;  le  chef  Yavi  se^a  prié 
de  prendre  des. mesurés  prôihptes  pour  iaire  ren* 
drefustice  à  qui  il  appartiendra;  que  les  chemiok 
du  Banivoûle  seront  libres  pour  les  BiezoUncouns, 
et  maintenus  teb  par  Tautorité  d' Yavi  ;  qùe'si  led 
Be2onn±ouns  sont  attaqués  sur  leurs  possessions 
par  les  Bélanimënes,  dans  }a|>ariie  du  sud  d*An« 
éftje  y  les  Betzimicaras  seront  obligés  dé  leur  por- 
ter secours,  mais  qu'ils  ne  seront;  point  tenus  de 
ks  défendre  contre  les  Séclaves  >  avec  qui  Yavi  a 
formé  des  alliances; 

-  Le  naturel  Magnintsitouiadou  a  fait  ensuite  le 
•erment  pour  leis  Bézoun^duns  d'oublier  Tinsuite 
personnelle  qtoe  sa  famille  avdit  souffert  .ancii^nr 
nement  dTavi,  de  mékne  que  lés  ûnitèB  vexati^n^ 
faites  aux  gens  d'Ancaye  eu  général  i  que  les 
chemins  seroient  désormais  QUKerlsaux  blancs  et 
anxBefeimicarasindistinctemiHit»  soit  qu'ils  aillent 
ensenoble  on  séparément  à  Ancaye;  que  les  Be- 
zounstouns  conserveront  une  amitié  sincère  pou^ 
les  blancs,  et  qu'ils  fréquênUsront  Foulepointe 
sous  la  protection  immédiate  du  chef  Yavi  et  du 
chef  de  traite  ;  qu'ils  assisteront  les  Betzimicaras 
contre  les  Bétadimènes^  seulement  ep  cas  de  rup- 
ture^ mais  ^%  ne  sçm&teront. point  des  que* 
T*  XI.  IIP  SouscripL  i4 
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relies  qui  nattront  class  le  Banifoule  a?ec  les 
Bebûmicàras ,  parce  qu'elles  n'oot  fort  sovveot 
«ocim  Jondement  raisonnable;  que  mon  esclave 
désecté  me  sera  reudu  par  les  Braoïiojsoaos  » 
mojemiant  dix  piastres  de  capture  •  el'qa'ii  ea 
sera  agi  de  même  à  l'égard  de  tous  ies  autres  qui 
déserteront  au  pa js  d'Anca je ,  quand  les  blancs 
ou  des  Betzimicàras  y  seront  en  traite;  que  les 
boeufs  échappés  de  ma  traite ,  et  retenus  dans  di- 
vers villages ,  me  seront  ramenés  en  donnant 
une  piastre  au  conducteur. 

Les  principaux  BnounzounS' ayant  approuvé 
les  conditions  du  serment,  après  son  ^cécution^ 
î'ai  répandu  quelques  piastres  pour  sanctionner 
un  ouvrage  aussi  salutaire  au  commerce ,  H  il 
s'en  est  suivi  une  petite  fête  qui  m'a  semblé  ra- 
mener la  confiance  et  Tamitlé.  L'assemblée  poi»t 
voit  êtpo  conlposée  d'environ  quatre  cents  per<- 
sonnes ,  que  j'ai  abreuvées  largement  et  à  peu  dm 
fipais  atoo  du  tocfc  do  pajs.  - 

Le  5i  aoât,  on  m'a  ramené  quelques-uns  dan 
bœufs  du  roi ,  et  j'ai  reanis  une  piastre  au  con^ 
dueleur  pour  le$  engager  à  me  rendi^e  les  autres  ^ 
'  mais»  je  prévois  qu'ils  les  garderont ,  afin  d'auge 
menler  la  valeur  de  la  capture.  Xai  envoyé  ré^ 
clamer  mon  esclave  i  voyant  qu'on  ne  me  le  ra« 
menoit  pas;  on  me  l'a  refusé  de  nouveau,  en  me 
disant  qu'il 'faUoit  remettre  la  moitié  de  sa  valeur^ 
Cette  infraction  anbite  att  déci9i<%  du  cabare 
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n'a  firit  annoncer  que  mon  prochain  départ  de 
Fiadanem'c^lîgeoit  d'abandonner  cette  réckoi^. 
tion^  mais  qu'à  mon  arrivée  à  Fonlepointe,  ye 
me rappderois de  Finjnslicedes Beaounrouns ,  et 
que  je  me  pajerois  par  mes  mains  quand  j'en 
troorerois  l'occasion,  afid  que  cela  puisse  servir 
d'exemple. 

Le  5  septembre  >  au  levé  du  soleil  ^  n'espérant 
plus  rien  à  Fiadane ,  où  f'ai  traité  deux  cent  et 
quelques  bœufs  pour  le  roi ,  j'ai  décidé  mon  re- 
tour pour  Foulepoiàte  ;  je  me^  suis  mis  en  route- 
a  sept  heures  ei  demie ,  après  avoir  réglé  mes  aP 
&ires ,  et^  pour  rendre  mon  voyage  plus  inslruclif/ 
jf'ai  descenéu  par  la  partie  du  sud  d'Ancaje.  Nouf 
avons  commeucé  par  gravir  trois  montagnes  Smp 
a  pic  et  à  traverser  à  leurs  pied$  deux  petites»  ri^ 
vières;  j'ai  ensuite  passé  la  ioiontague  de  Saha^, 
nantou^  qui  porte  le  nom  d'une  branche  de*  lar 
rivière  d'Fi^otM/rt>n ,  débouchant  à  la  mer.  Sur  le» 
quatre  heures  et  demie ,  nous  avons  fait  h^die  afio^ 
de  coucher  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Sahanan- 
tou,  après. quatre  lieues  et  demie  de  chemin  eto 
en  plein  bôiS;  à  resti^sud-^st 
'  Le  4*  9U  point  du  jour,  nôu^avoûs  quitté  1^2 
gite  marchant  au  sud-est,  eâ  assee  beau  chemin;» 
mais  en  continuant  ta  roul^/  nous  avons  ren- 
contré des  chemins  détestables',  el  qui  suivent 
toutes  iessinuosilésde  ladite  rivièredeSahananlou> 
parmi  quatre  montagnes  de  moyena^- élévntiDn  ;« 

i4. 
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sur  l'une  d'elles,  onr  aperçoit  Youipifon ,  qui  est 
remarquable  par  sa  hauteur  prodigieuse ,  dans  le 
aud-esC;  il  y  ea  a  une  autre  dans  le  nordest;  ef 
due  au.  sud;  lesenviroos  delà  dernière  ont  au* 
trefois  été  occupés  par  les  Zàffe-JSlkmadion  qui 
se  sont  fixés  maintenant  à  Fiadane.  Après  avoir 
fait  six  lieues  au  sud-est  pendant  la  journée»  nous 
nous  sommes  reposés  jusqu'au  lendemain  sur  un 
petit  ilot  qui  est  dans  la  rivière  de  Sahanantou. 

Le  S,  nous  nous  sommes  remis  en  roiite,  pro* 
longeant  toujours  la  même  rivière  et  ses  détours 
par  de  fort  mauvais  chemins;  j'ai  passé  cinq  mon- 
tagnes y  du  nombre  desquelles  éloit  celle  de 
Voiiipiton*  Il  est  impossible  d'exprimé  la  fatigue 
que  donne  aux  voyageurs  européens  la  nécessité 
de  monter  et  descendre  les  montagnes  de  Mada- 
gascar.  Nous  avons  tout  au  plus  fait  trois  lieue» 
vers  l!est-sud-est  dans  la  matinée ,  par  la  difficulté^ 
des  chemins ,  et  parce  que  nous  avons  eu  à  pas- 
ser, sur  desrazde  ba&Jbous ,  la  rivière  dTvou-^ 
dron  à  l'endroit  appelé  Tsiifiindra.  La  rivière  a 
une  demi  «portée  de  fusil  de  largeur ,  et  ce  n'est 
pas  sans  s'exposer  qu'on  la  traverse  de  cette  ma- 
nière, lorsque»  par  l'abondance  des  pluies ,  les 
eaux  sont  hautes.  A  trois  heures  après  midi ,  nous 
avons  conunué  notre  route  en  laissant  la  rivière 
d'Yvoudron  sur  la  gauche.  J'ai  fait  environ  deux 
lieues  au  sud-est,  en  contournant  des  montagnes 
dont  la  direolion  étoit  très^réguUèiçe  ;  et^  à  cinq 
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l^eures,  j'ai  fait  dresser  les  tentes  à  Vaton-Alang^ 
lieu  de  repos  du  voyageur.  Sur  le  bord  de  la  ri* 
Tière,  un  peu  de  temps  avant  d'j  arriver,  nous 
avons  rencontré  la  jonction  des  chemins  qui  con* 
duisent  à  Ydidi  et  à  Fiadane.  Sur  les  inSbraiâdons 
que  j'ai  prises^  les  noirs  m'ont  dit  .que  le  chemin 
qui  descend  d' Ydidi  au  Banivoule  est  .plus  facile 
que  celui  de  Fiadane.  0  seroit  alors  plus  coirve* 
nable  de  faire  conduire  les  bœufs  qu'on  traitera  à 
Ancaye  par  la  roule  d'Ydidi  ;  ceux  que  j'^i  en- 
voyés à  Foulepointe  ont  été  expédiés  par  le  pas<» 
sage  d'Ambonamanezaque^  au  nord  d'Ancajei 

Le  6,  de  grand  matin ,  j'ai  quille  Yaton-Alang 
pour,  faire  environ  deux  lieues  sur  la  rive,  droite 
d'Yvoudron,  dans  la* direction  du  sud-est;  après 
quoi  nous  l'avons  traversée  dans  un  endroit  ou 
elle  est  fort  rapide ,  au  pied  du  premier  village 
qui  servoit  a  la  sortie  du  grand  bois  qui  sépare 
les  Bezounzouns  des  Antanbanivoules.  Ce  viUage> 
situé  sur  le  sompaet  d'une  montagne  escarpée,  se 
vommeJ^amhouloussé,  etdépenddo  cercle  d'F';»- 
ton,  qui  est  composé  de  six  ou  sept  villages,  À 
quinze  lieues  vers  l'est  «-sud»  est  de  Fiadane;  ce 
petit  quartier  est  peuplé  d'Antanbanivoules.que 
le,  grand  âoignement  du  bord  de  la  mer  a  sois 
dans  l'indépendance,  et  qui  sont  en  outre  nauèlés 
de  Fariavas.  Voulant  gagner  du  chemin  dans  la 
journée,  je  ne  me  suis  point  arrêté  à  Yoiiibou- 
loussé*  J'ai  continué  ma  roule  en  prolongeant  la 
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riïière  dTvoudron  sar  la  rive  gàacheiel  çcHiraiil 
à  Test  et  au  iiord*est  jusqu'au  village  de  Youi^ 
boulon,  oÙQOua  ai^cms  pris  du  repos  et  ud  peu 
âe  nourriture.  Après  une  courte  pause,  j'ai  joint 
le  yilbge  de  Vouimaré  du  cercle  d'Ysitou  où  lis 
naturel  Diar^ttganboié  nous  a  reçus  trë»-gracieu^ 
sèment  en  nous  faisant  présent  d*uo  boeuf  et  de 
todL.  Ma  route,  depi]^is  Youlon^Alaug,  est  d'en^ 
viron  cibq  lieues  en  des  efaemins  difficiles;  on 
toit  ça  et  là  sur  la  route  des  rnines'de  petits  vil- 
lages qui  ont  été  pillés  par  les  Bétanimènes. 

Le  y ,  au  matin,  j'ai  pris  congé  démon  hôte 
à  youimaréy  afin  de  presser  mon  retour  à  iPou- 
lepointe.  Nous  avons  fait  environ  quatre  lieues 
en  pays  plat ,  suivant  le  cours  de  la  rrvicre  dT* 
voudron  qui  porte  vers  le  nord-est,  malgré  les 
sinuosités.  Je  l'ai  traversée  une  fois  à  Tuile  de  ses 
branchés  qui  parole  venir  du  Bord<ouest ,  ensuite 
un  peu  plus  loin,  à  une  autre  branche  venant  de  là 
même  aire  de  vent]  ensuite  ^e  l'ai  perdue  de  vue 
daÀs  le  sud^st  pour  ne  filus  ta  revoir.  Depuis  notre 
séparation  de  ii  rivière  d'Yvoudron  ;  fai  eu  des 
chemins  difficiles  et  ^remplis  de  rochers  sur  la 
pente  des  montagnes  ;  mais  cda  ne  peut  être 
comparé  aux  sentiers  étroits  et  bourbeux  où 
nous  avons  été  forcés  de  passer  en  gravissant  dix 
autres  montagnes  courant  an  nord -est,  et  qui 
nous  ont  plus  fatigués  par  leur  rapidité  que  par 
leur  élévation.  Au  conché  du  soleil,  étant  sur  le 
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sommel  de  la  deroière ,  nous  avons  aperçu  forl  lo 
loin  plusieurs  villages  d'Aotanbanivoules  ;  à  H 
naît  bien  fermée  >  nous  sommes  sortis  tout  à  £iil 
du  bois  pour  descendre^  dans  une  cbarmanta 
plaine  où  coule  la  rivière  d'Iwulouùié  cpn  dé-, 
boucbe  à  la  mer;  j'ai  suivi  son  cours  jusqu'au 
inllage  du  naturel  Diamangai^ane ,  satâ  desBet« 
zimicaras;  nous  y  étions  attendus^  el  on  m'y  a  biea 
reçu  ainsi  que  tous  mes  gens.  La  jomrnée  du 
7  septembre  a  été  la  plus  fatigante  de  celle  de 
notre  retour  d'A^paye;  festtnie  avoir  marché 
environ  huit  lieues  au  nord^st  en  nous  détour- 
nant tantôt  vers  le  nord  ^  et  tantôt  vers  l'est  ^ 
suivant  le  gisement  des  montagnes  et  les  détours 
des  rivières. 

Depuis  ma  sortie  du  village  de  Fiadanc ,  fai 
observé  que  nous  avons  beaucoup  plus  descendu 
que  monté;  celte  circonstance  sert  i  démontrer 
que  te  pays  d'Ancaye  j  situé  au  miKeu  de  Ttle ,  es| 
très-élevé  au*dessus  du  niveau  de  la  mer.  Pour 
appuyer  celte  conjecim^e/ je  répéterai  qu'il,  y 
règne  plus  de  froidure  qu'aiUeiirs,  et  que  les 
vents  généraux  du  sud^est  y  sont  plus  stables  que 
sur  la  côte.  ^ 

Dd  village  de  Diamangapanâ  ^  on  aperçoit  plu- 
sieurs  autres  habitations  dont  la  position  est  riante^ 
et  le  sol  très-fertile.  Cette  place  conviendroit  bien 
à  des  émigrés  par  la^  facilité  qu'ils  auroîeol, 
moyennant  la  dépense  commune  d*un  chemin  de 


charroi,  de  rendre  leur  récolte  iu  bdrd  de  lj| 
mer^  ou  seulement  à  Tendroit  où  la  rivière  do 
Ivbulouiné  est  oavigaUe  pour  des  pirogues  ;  c«;t 
espace  renferme  en  outre  quelques  lîavannes  pro- 
pres au  bétail. 

Le  8  septembre  y  au  point  du  jon^  /  )  ai  pria 
congé  de  Diamaogavane ,  en  suivant,  la  direclipii 
dlvôulouiné  dans  I!est* nord -est  h^  chemins^ 
étoient  secs  et  asses  bejux.  On  remarque  en  route 
plusieurs  villages  Irës-bieo  situés.  Toiirfianl  vers 
le  nord ,  j'en  ai  trouva  deux^ns  lesquels  on  ve^ 
Boit  de  terminer  une  fête  donnée  à  l'occasion  do 
Fédificalion  d'un  cimetière  ;  par  le  nombre  do 
paiUoltes  qui  entouraient  le  village^  j'ai  jugé  qu'i( 
7  avoit  eu  plus  de  trois  cents  personpes  à  la  cé-^ 
rémonie ,  .dans  laquelle  Qit  4  mwgé  oinquapte 
bœuisu 

J  ai  vu  plus  loin  sur  ma  route  une  tombe  élevée 
à  un  chien  qui  avoit  été  très^vaill^nt  à  la  chasse 
du  cochon  marron.   ■ 

Nous  avons  quitté. la  rivière  dlvoulouine^qui 
pairoît  diriger  son  cours  vers  le  sud-est,  en  nous 
écartant  au  nord.  Dans  l'après-iqidi ,  nous  avons 
joint  une  branche  de  la  rivière  de  f^o^bé  déhQu-^ 
chant  à  la  mer  près  de  Fouleppipte^  et  qi|i  pa- 
roit  courir  au  nord.  Nous  avons  Suivi  peu  de 
temps  cette  route  pour  tourner  vers  Test ,  et  en-r 
Irer  dans  un  joli  pays  bien  cultivé  et  biea  arrqsé.. 

Lés  Jftianbamhoulçs  4e  cette  p9rlie  plante  nt^ 
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^ipsî  qpj'à  Ancaje,  de  fortes  pierres  eo  mémoire 
^e  leurs  morts;  j'en  ai  vu  uii%eiiti;'a^tres  qui  élpit 
sorpreoante  par  la  bizarrerie  de  sa  décoration 
toute  récente  ;  elle  étoit  enveloppée  d'une  tpili) 
bleue  croisée  par  des  bandes  de  toile  blaucbe  et 
surmontée  en  forme  de  bonnet  ^veç  des  guing^mp  ■ 
et  des  mouchoirs  rouges,  i'esiim»  avoir  fait;  an. 
moins  neuf  lieues  dans  ma  )oiirpée  du  8  vers'le, 
nord-est;  nous  nous  sommes  arrêtés  pour  cpur. 
cher  dans  un  village  du  Banivoule^  dont  je  Qe  n^p 
rappelle  pas  le  nom. 

Le  9  septembre  au  matin ,  je  me. suis  remis  en, 
roule  y  marchant  par  un  canton  habité ,  plat  et 
bien  cultivé,  qu'on  ^ommeManakat*J  une  rivière 
pissez  coDsidérable  l'arrose*  3a  proximité  de  Fou-, 
iepoinle  ajoute  eficore  aux  avantages  de  son  sol 
qui  esttrès-ferlile;  j'j  ai  remftrqué  des  cannes  à 
sucre  de  toute  beauté  ;,  ainsi  que  des  choux  et  des. 
navets  dont  on  m'a  fait  présent  JNpus  nous  sommes 
reposés  dans  un  village  où  le  chef  nous  a  fait  un 
très -bon  accueil:  si  nous  avions  cédé  à  toutes 
ses  invitations  y  nous  aurions  même  passé  la  nuit 
chez  lui;  mais  le  désir  de  rentrer  à  Foulepointe 
m'en  a  fait  sortir  à  midi  pour  continuer  ma  route. 
Nous  avons  passé  trois  hautes  montagnes  à  l'est  ; 
de  dessus  la  dernière ,  nous  avons  aperçu  très- 
distinctement  la  mer  et  le  rescif  de  Foulepointe 
nous  restant  à  l'est-nord-est  de  la  boussole ,  à  une 
distance  d'environ  huit  lieues.  JTai  descendu  vers 


Ift  mer  pdf  degré,  tl  f  àt  atteint  la  rivière  À'Yaram 
<]|ui  débauche  à  MÊ^iméranon.  J'ai  suivi  loules* 
ses  sinuosités  qui  sobl  considérables  â  la  vue  de 
{plusieurs  villages;  nous  tious  sonames  arrêtés  pbur 
coucher  à  l'un  d'eux,  où  l'hospitalité  nous  a  été 
accordée  d'une  manière  généreuse  :  ceux  qui 
lliabitent ,  aitisi  que  les  environs  ,  sont  des  Zajfè 
Infbntsil,  qu'on  nef  qutilifie  point  de  Fariwas,  et 
qui  tout  amis  desfièbsimicaras.  J'estime  avoir  mar-* 
<âié  six  lieues  à  l'eât^nord-est  dans  la  joûmée  du  g 
en  assez  beau  chemin.  Depuis  mon  départ  d'An^ 
<2aye  jusqu'ici  9  )^ai  vu  et  mangé  des  mûres  de  haies 
semblables  a  celles  d'Europe. 
'  Le  10  septembre,  nous  nous  sommes  remis  en 
marche ,  dirigeant  nos  pas  vers  le  terme  de  nos 
courses.  Nous  sommes  arrivés  à  Foulepointe  dans 
Taprès^midi,  bien  satisfaits  les  un^  des  autres,  el 
encore  plus  conténs  d'avoir  exécuté  sans  acci* 
dent  le  voyage  d'AtfCdye. 
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i      1^      fil    I       I   II     I      I  -        '^-- 

MÉMQIîlE  SUR  OPHIR, 

Écrit  au  Grand-Cairt  en  1809  ,/?ttr  M.Seët^ENj 
traduit  de  V allemand. 


Uprir  ,.  cet  Eldorado  des  ancîeiis  \  a  déjà  iant 
defbis  £BKé  l'attention  des  giéographes,  que  l'on^ 
me  blâmera*  |9eol«-èlre  si  j'écris  encore  quekfuéff 
lignes  sor  cet  endroit  remarqœtble.  €e{mdant  les 
Opinions  sor  sa  sîfontîon  restem  josqb'à  présent: 
partagées. Les  uns  préteodènt  que  Ce  pajsse  trooTO 
aox  Indes,  les  antres  vont  le  chercher  àSofala 
sor  la  cote  orientale  de  TAfriqne;  de  manièrq 
qn'on  ne  sait  pas  à  quoi  s'en  tenir.  C'est  ce  ^i 
m'a  déterminé  ir  faive  de  nouvelles  recherchies 
sor  cel  objet  intéressant.  Si  mes  lecteurs  tron-^ 
▼ent  ce  petit  mémoire  dépourvu  de  ces  orne« 
mens  d'érudition  qui  conriennent  à  un  tel  sujet  *^ 
ye  les  prie  de  vouloir  bien  oonsidéver  que  je  l'af 
composé  dans  un  coin  de  l'Afrique  f  et  non  dons 
ma  patrie  9  ou  î'aarbîa  pu  profiter  dtt  ressources 
que  la  littérature  offre. 

Ophir  étoilTInde  des  Tjriens,  de  cette  pc^ 
tiie  nation  qui  surpassoit  tous  les  autres  peu^ 
pies  contemporains  en  activité ,  en  industrie^  en 
spéculations  et  etitreprises  de  commerce.  Une 
vaste  mer  ^  formant  une  côte  immen^  propre  att 
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Dëgoce ,  selemioît  devant-  T;r ,  et  se$  habU 
tans  étoient  peut-être  les  seuls  qui  n'ignoroient 
pas  qu'au-delà  dés  colonnes  d'Herdule  il  existoit 
encore  des  nations  el  des  terres  où  le  génie  dtt 
commerce  pouvoii  cueillir  des  fruits  d'or.  Rien 
ne  les  empéchoit  ainsi  de  traverser  avec  leurs 
flottes  les  mers  occidentales;  mais  la  situation 
d'Ophir  ne  leur  offroit  pa»  les  mêmes  avaota^ 
pour  le  commerce  avec  les  Indiens  ;.  cav  les  pei»« 
|>les  voisins  9  toutes  les  fois  que  bon  learsenibloît^ 
apportoient  des  obstacles  insurmontables  à  la 
réussite  de  leurs  entreprises.  Oo  conçoit  aisément 
que  l'Egypte  et  Babylone,  à  cause  de  leur  si* 
tuation  physique ,  ne  yojotent  pas  sans  jalousie 
prospérer  le  commerce  direct  des  Tyrieos  wax 
les  productions  de  l'Inde  y  puisque  ce  même 
commerce  étoit  la  source  «dé  leur  pro^érité  ,'  el 
que  par  conséquent  ils  empidjoîent  tous  leurs 
moyens  pour  couper  aux.Tynensle  passage  aux 
Indes.  Mais  benreusement  pour  les  babiians.d'O? 
phir^  il  demeurbit  dans  leur. voisinage  un  peuj[>Ie 
égyptien  qui  o'avoit  aucune  notion  d'un  com^ 
merce  lointain  ^.parqe  qu'il  manquoit  d'abord 
de  port  de  mer  ^  et  que.  les  institutions  sévères 
de  la  religion  leur  interdisoieni  toute  communi- 
cation avec  les  nations  étrangères  ;  d'ailleurs  le 
genre  de  vie  qu'il  meaoit  étoit  tellement  simple, 
qu'il  se  passoit  facilement  de  toutes  Jes  produc^ 
tioQs  exotiques.  Alalgré  la  différence  des  prin« 


dpes-religieox  des  deux  peupUsi  et  malgré  U 
haine  mortelle  qu'ils  se  portoieqt  m^tneHemeoL  à 
cause  de  cette  diversité  d'opinions, Jes  Tjrieos 
néanmoins  prirent  la  résolulion  de  s'allier  à  ces 
Egjptiens  pour  obtenir  la  permission  de  passée 
par  leur  pajs^  à  1  effet  d'avoir  un  accès  libre  au 
bras  oriental  du  golfe  de  l'Arabie  quifaisoit  par- 
tie de  leurs  possessions.  L'exécution  de  ce.desseia 
étoit  remise  à  la  première  occasion  favorable^ 
qui  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 

David ,  homme  d'un  génie  rare ,  avoit  succédé 
à  Saiil  sur  le  trône  de  Jérusalem.  Par  son  courage 
et  sa  bravoure,  il  étoit,  comme  cela  se  voit  or* 
dinairement ,  le  fléau  des  peuples  voisins;  et  tour 
jours  victorieux  en  les  combattant,  il  avoit  fini 
par  anaasser  des  trésors  immenses.  Déjà  dans  un 
âge  avancé ,  il  résolut  de  former  la  réunion  de 
tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction 
d'un  temple  magnifique  ,  et  de  charger  son 
fils,  héritier  de  la  couronqe,  des  soins  d'ériger 
cet  édifice  superbe.  Mais  comme  il  n'avoit  pas 
une  quantité  suffisante  de  bois  à  bâtir ,  il  en  de- 
manda à  Hiram,  qui,  à  cette  époque,  régnoità 
Tjr,  et  qui,  parmi  ses  possessions,  comptoitles 
montagnes  les  plus  considérables  de  la  Sytie , 
celle  du  Liban ,  où  il  y  avoit  une  abondance  iné- 
puisable de  cèdres,  espèce  d'arbres  qui,  à  cause 
de  sa  hauteur  et  sa  solidité ,  est  d'un  exmllent 


mage  dans  là  ecostruction  des  bâttmeas.  Hirani 
accorda  à  David  lobjetde  sa  deiiiarnde. 

Le  prince  Tyrien  conserva  aii  fils  la  ïAèmé 
amitié  qu'il  avoil  eue  poui^  le  père  ;  elle  fui  même 
plus  élroitement  serrée ,  car  Hiram  ei  Salomoii 
sentoient  le  besoin  de  se  rapprocher ,  non  seule** 
ment  par  un  intérêt  politique ,  mais  plus  encore 
par  une  certaine  affinité  de  leur  esprit;  et^  dans 
leur  correspondance  amicale,  ils  se  plaisaient  â 
deviner  les  énigmes  qu'ils  se  proposoient  mutuei^ 
lement.  Cependant  'on  songeoit  dussi  à  des  objets 
plus  importans ,  et  il  s'agissoit  d'organiser  en-^ 
semble  une  flotte  destinée  an  commerce  desmeri 
orientales.  Les  richesses  que  le  fils  avoit  héritées 
du  père  avoient  fait  naître  dans  son  cœurTamoup 
du  luxe;  et,  pour  le  satisfaire,  il  accepta  avec 
empressement  une  occasion  tendante  à  lui  pro* 
curer  de  la  première  main  tout  ce  qui  pouvoit 
flatter  ses  goûts.  La  flotte  alla  sur  mer  à  Ezeon*' 
Gaber. ,  port  situé  au  bras  oriental  du  golfe  de 
TArabie  ,  dans  la  proximité  d'Ailefa  (Elolh).  Un 
géographe  arabe  assure  que  cette  ville  a  été  bfttie 
du  temps  de  David ,  et  qti'elie  a  été-  habitée  pai^ 
des  Juife  jusqu'aux  temps  de  Mahomet. 

Le  même  géogfaphc  nods  apprend  qu'Ezeon- 
Gaber ,  qu'il  appelle  Aszian ,  étoit  silué  à  côté 
d'Âileh ,  et  qu'on  y  avoit  trouvé  beaoconp  dé 
dattiers^  de  fruits   et  de  champs  labourables. 


(  2a5  ) 
Tons  les  trois  ans  la  floUe  reotrOit  au  port ,  elriài 
bâtimens  çloîent  chargés  de  taAtes  sortes  de  prov 
du<^ons  de  la  oature  et  de  IW^  parmi  lesquellei 
on  cite  Tor,  l'argent^  les  pierres  précieuses^  le 
bois  d'ébëne ,  des  singes  et  des  paons* 

Maûi  pour  quel  lieu  celte  flotte  fit-elle  voile? 
et  où  prit*elle  cette  riche  cai^gaiaon? 

Les  auteurs  hébreux )  ainsi  que  les  auteurs  grecs 
et  romains  »  attestent  que  la  partie  méridionale  de 
Ja  péninsule  de  TArabie  iaisoit  déjà  dans  les  temps 
les  plus  reculés  un  commerce  immense ,  et  que , 
par  ce  mo/en  »  le  pajs  jouissoit  de  la  plus  grande 
aisance.  La  renommée  de  la.  haute  sagesse  de 
Salomon  s'étoit  répandue  jusque-là ,  et  la  reine 
de  Saba,  que  tous  les  auteurs  orientaux  nomment 
Bdkis  ,  et  dont  ils  vantent  les  grands  trésors  » 
lui  fit  une  visite  à  Jérusalem  y  et  lui  apporta  des 
présens  plus  que  rojaux. 

Âgatarcbide^  dit  que  de  tous  les  peuples  de 
l'Arabie,  celui  des  SabéejQS  est  le  plus  grand;  qn  on 
j  trouve  réuni  tout  ce  qui  peut  contribuer  an 
bonheur  de  la  vie ,  et  qu'il  se  distingue  par  un 
luxe  royal  «  Rico  d'aussi  superbe  que  leurs  cana*- 
pés,  que  leurs  meubles ,  ornés  de  ciselures ,  leurs 
gobelets,  leurs  Ute«  leurs  trépieds ,  et  surtout  les 
vases  d'argent  qui  garnissent  leurs  terrasses  et  qui 
brillent  de  bijoux  et  de  pierres  précieuses.  En  un 
mot,  aucun  peuple  n'est  parvenu  à  un  aussi  haut 
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«degré  de  prospérité  que  celui-ti  i  qui  distrii>ae  léi 
4àh\e\3  les  plus  pvéeîeax  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  ^ 
Strabon  en  parle  dans  les  mêmes  termes.  «  Dan^ 
le  voisinage ,  dît»-il,  se  trouve  \e  pays  des  Saba, 
où  prospèrent  le  myrie,  Tencens,  la  cannelle  et 
Taloès  (larimnum),  dont  le  bois  est  odoriférant. 
Les  Sabéens  et  GerrhéenSy  en  faisantle  conmiercé; 
amassèrent  de  grands  trésors.  Ils  ont  des  usten- 
siles d'or  et  d'argent ,  des  vases,  des  clefs ,  àtA 
trépieds  et  de  grandes  coupes  avec  des  coUv^r^ 
clés.  Le  luxe  et  la  magnificence  régnent  dans 
leurs  appartetnens  dont  les  portes  ^  lès  murailles 
et  les  plafonds  sont  garnis  y  en  mosaïque  ^  de 
pierre,  d'or.,  d'argent  et  d'ivoire.  » 

Pline  dit  que  les  Sabéens  ne  se  servent  que  de 
bois  odoriférans,  et  qu'ib  ne  cuisent  même  leurs 
alimens  qu'avec  le  bois  de  l'encens  ou  celui  dn 
mjrte.  Scherif  Ëdrisi  assure  que  les  cargaison! 
des  vaisseaux  qui  arrivent  à  Aden ,  et  qui  viennent 
de  la  Chine,  des  Indes ,  de  Sindche-Bar ,  de  la 
Perse  et  d'Irak,  sont  composées  de  soies  teintes, 
de  musc  ,  de  bois  odoriférant,  de  bois  d^bène  , 
de  cuivre,  etc.  Un  auteur  arabe  prétend  qu'outré 
les  articles  nommés  ,  ces  bàtimens  apportent  en- 
core des  sabres^  des  maroquins,  des  parfums,  des 
aromates ,  des  myrobolans ,  des  noix  muscades', 
de  l'ivoire ,  des  étoffes  de  soie  et  de  coton ,  et  dâ 
plomb  de  Kalay.  Je  crois  que  ces  témoignages 


KofBseDtpour  prouver  Fimportakice  du  commerce 
^ue  Ton  fit  jadis  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Arabie.  Il  paroit  cependant  qu'on  doit  chercher 
le  cenlre  de  ce  négoce  dans  la  province  qui  y  au- 
jonnd'hiii ,  est  connue  sous  le  nom  d'Oman;  car 
déjà  du  tencips  d'Arianus,  Moskalh,  qu'il  appelle 
Mosca  y  étoit  l'entrepôt  de  toutes  les  marchant 
dises  de  l'Arabie,  de  la  Perse  et  des  Indes.  La 
Hollc  juive  et  phénicienne  réunie  étoil  par  con- 
séquent sûre  d'y  trouver  tous  les  objets  qu'elle 
cherchoit,  et  de  les  échanger  contre  ceux  qu'elle 
y  a  voit  apportés.  Gomme  on  trouve   d'ailleurs 
dans  ces  contrées  des  indices  apparensde  Tancien 
«ommercedes  Phéniciens,  et  qu'il  y  existe  tine 
ville  nommée  Ophir^  on  ne  doit  plus  révoquer 
en  doute  que  ce  ne  soit  ici  qu'il  faut  chercher  le 
fameux  Ophir. 

Chaque  nation  qui  traverse  les  mers  pour  faire 
le  commerce,  et  qui  établit  des  colonies  dans  les 
pays  lointains,  a  coutume  de  leur  donner  les 
noms  de  quelques  contrées  ou  villes  qui  se  trou- 
vent dans  la  pairie  de  ces  navigateurs  ;  les  Phé- 
niciens en  firent  de  mêiziç  ;  et  il  faut  avouer  que 
leur  colonie  principale ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  Szur  (Tjrrus) ,  leur  ville  natale ,  étoit 
supérieurement  située,  et  qu'il  eût  été  impossible 
de  choisir  un  meilleur  endroit  pour  cet  établisse- 
ment Cette  ville  se  trouve  précisément  au  milieu 
de  la  cote  de  l'Arabie  sur  la  dernière  extrémité 
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vers  le  sud-est,  dans  la  proximité  de  Moskalh> 
de  Szobfaar  et  d'autres  porls  célèbres.  Szur  n'est 
éloigné  de  KaJbat,  une  des  plus  ancienaes  villes 
d'Oman ,  que  d  une  Ibrle  journée ,  en  allant  par 
terre,  mais  la  journée  est  pelilc  eo  allant  par 
eau.  On  lait  plus  de  cent  lieues  arabes  en  voya- 
geant tout  le  long  delà  cote.,  depuis  Kalbat  jus- 
qu'à Szobhar.  Cette  ville  est  également  très-an- 
cienne ,  et  dans  las  temps  reculés  ses  vaisseaux 
firent  voile  pour  la  Gbine;  mais  cette  navigation 
cessa  par  b  suite  ^  et  e'étoit  la  ville  d'Oman 
qui  fai&oit  partir  4es  b&timens  pour  la  mênae 
destination. 

Il  y  a,  selon  le  Scberif  Edrieî,  une  pêcbe  de 
perles  au  eap  de  Ras  Mahhdscbamebi  qui  est  à 
<!iDq  journées  cie  Szur  en  faisant  Le  voyage  paor 
lerre ,  et  à  deux  en  le  faisant  sur  mer.  Ce  cap 
est  vraisemblablement ie  même  qui,  sur  la  carte 
d'Oman  de  Niebubr^^  lest  marqué  sous  le  nom 
Ras-ei-Had. 

Un  géographe  arabe  ^  dont  le  nom  n^est  pa^ 
coenu ,  fait  part  d'une  notice  qui  mérite  ,d'étre 
rapportée  ici.  Szor  et  Kalbat ,  dil<il ,  doivent  être 
comptés  au  nombre  des  «illes  les  .plus  remar- 
quables d'Oman.  Tontes  ^eux  sont  située^  6ur  le 
rivage  du  golfe  Persique  ;  tout  près  de  la  côte 
vers  Torient,  on  aperçoit  nne  baule  montagne 
dont  le  pied  entre  dans  la  mer,  mai«  on  ignore 
însqu'oùil  s'étend;  siur  le  dos  de  celle  montagne 


(  m) 

.^jis-maripç  ifp  péc\\ç  4^*  ppdps.  JPrp^que  top  les 
les  yil\es  4'P^aq  ont  (J^ps  jeqp  vpisinage  dçs 
fnéicb^  <ie  pçrie?.  Ces  jiell^s  prQidyclions  de  |a 
ppier  Qnjt  diji  être,  ppuf  Iç?  Tj^iiep?,  de  la  plus 

gr^n4^  ipiporUQCf?  49t)3  te  jcp^jamçï^^^is  qu'ils  fai- 

sQJûept  ftveç  leî?  ^ei^plei^  dfî?  çotps  d?  1h  Médiler- 
raqi^e  e^  àph  mpr  Npjire  ;  et  je  préç.g.ipe  qu'on 
p;i,r|a^  4^  JPJ?^^  qu'oQ  .ciiie  pa^mi  les  marcban- 
4i5«dï)pfriif ,  90  ^e  veflt  .ijupîiésign.e^les  pierle^s; 
çaf  te  jo^ol  ?r,al?ie  P^ch^nh^  ^gpiÇç  d^  bijoux 
,€n|[«iiéjal,  miW$  pprù.cwlièy,cfl»pp,l  .cU$  perles-  On 
^x)uye  cepeoflfUQit  d^os  |es  m^pi^^t^  dp  i?  pr<?- 
yvice  fJ'Ha.^i'^^^J^  jvx^u'9  Sc^I^am  des  corpa- 
Jiwes ,  de?  fljfrteg,  cjfiç  pij^x ,  ,et  yn  ic^ien  voya- 
jf«or  pri;tefli4  ^'À'  y  P  jé§;gi)pfnept  du  |a$p!B ,  des 
,€fisA^u|:  #$  ,dçs  Tuj^is*  IJ  e^t  .d'j^illeprs  probable 
i^e  Jl^  pîerir/ç;  préf;ieu$.ç$  gui  xpâuquenl  dans  le 
|>ays,  Aeii^  ijn^Ç  Je  dÂ^W.i  îÇt  Aulfçs,  furent 
jEçM^c^Issp^  ^  |n(iiefl$^  /?l?Q?e  .^i  .çp.faij  .encore 
de  DOS  jours.  -  ♦    ^  ,.    - 

j;i>clMi^  4ps.  pç;rJeç^]itjf>p«r.M^  Tym»f  ^^ 
objef  si  ^qrl^ç^l,  qjwjji^j^^lij^^^     une  cplppie 

^pr  Awe  d/C9  ^ ^^^^^\^VI^>  W\^^7R&\^ ^J¥rPîf 
.aMipîir4]^ui  ,^pe  pj$<;^  pppçifjér^We  de  perles. 
JNiçbn^Mr^i^^ucp  p^ppiQÎç(s,qu'p^p,e  .^e  ce»  îles  est 
^W^.^'S^fP^  Ç «IQ?^,  pypciséinept  le  nom  d« 
.cpUc  ijçjl^îj^t^^ép,»^ ,^ôfiçdp.i5yri(5,  près  de 
3?i;tf>f*s^iÇt;f^P:%s  X/fiq\s!^rijîç.p^  Ij^^rs^sol^U 
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t]etle  petite  île  doit  peut-être  son  nom  à  une 
foible  garnison  tjrienne  chargée  de  protéger  la 
pèche  des  perles;  on  n'aura  choisi  à  cet  effet 
que  des  Aradiens  auxquels  les  Tjriens  crurent 
devoir  confier  l'exercice  de  ces  fonctions  impor- 
tantes 9  parce  qu'ils  connoissoîent  leur  fidélité  à 
toute  épreuve.  Selon  TEdrisi,  on  y  trouve,  i 
deux  lieues  de  El-kotbef  (Katif  )  y  une  ville  nom- 
mée  Hœms  y  située  au  rivage  du  golfe  Persique. 
Je  présume  que  cet  endroit  est  également  une 
colonie  phénicienne,  que  les  habitans  d'Arad 
Qommoienl  ainsi  d'après  Hems  ou  Emessay  parce 
que  cette  ville  étoit  située  sur  le  continent  vis- 
à-vis  de  leur  patrie ,  comme  le  Hœms  d'Arabie 
vis-à-vis  de  leur  station  sur  Tile  de  Bahhrrein«  On 
trouve  encore  à  Oman  plusieurs  exemples  de 
pareils  noms ,  qui  prouvent  le  patriotisme  des 
Ty  riens;  ils  aimèrent  des  illusions  qui  leur  rap- 
peloient  une  patrie  chérie.  Je  £srai  par  la  suite 
quelques  réflexions  sur  ce  sujet 

La  seconde  production  de  la  nature  que  la 
flotte  réunie  d'Ophir  amenoit,  c'étoient  les  singes; 
il  n'étoit  pas  difficile  de  s'en  procurer ,  puisque 
dans  aucun  pays  de  la  terre  peut-être ,  9  n'y  en  a 
en  aussi  grande  quantité ,  que  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l'Arabie.  Le  géographe  arabe  que 
je  viens  de  citer ,  et  dom  le  nom  uW  pas  connu , 
dit:  «  Il  y  a  sur  les  montagnes  d'Oman  ime  grande 
quantité  de  singes  qui  font  beaucoup,  de  dom- 


(  a«9  > 
mage  aux  babitans.  Souvent  od  ne  peut  les 
cbasser  que  moyecrnant  un  nombre  considérable 
d'bommes  armés  qui  les  combattent,  car  ils  se- 
sont  très-mukipliés,  et  ils  attaquent  avec  impé- 
tuosité. »  —  Un  voyageur  plus  ancien,  .^^ir^A^m^i^ 
nous  donne  à  ce  sujet  l'anecdote  suivante  qui  est 
vraiment  remarquable.  Pendant  son  voyage  de 
DamaK  à  Aden ,  il  arriva ,  après  cinq  jours  de 
marche ,  à  une  chaîne  de  montagnes  couvertes 
de  bois,  où  ses  compagnons  de  voyage  et  lui 
rencontrèrent  plus  de  dix  mille  singes,  babouins 
et  autres  animaux  curieux.  Ils  rendirent ,  par 
leurs  attaques,  le  voyage  très-pénible,  et,  pour 
s'en  garantir,  on  ne  se  mit  en  route  que  lorsque 
le  nombre  des  voyageurs  se  montoit  à  cent  per- 
sonnes. M.  Niebuhr,  dans  la  relation  de  S09. 
voyage ,  assure  que  les  forêts  de  l'Arabie  méri- 
dionale sont  remplies  de  singes  sans  queue ,  dont 
le  derrière  est  chauve  et  rouge;  ce  qui  nous 
apprend  q«e  cette  espèce  est  ou  celle  du  simia 
sil^anus,  ou  celle  du  simia  marmon  L. 

II  n'est  pas  parvenu  à  ma  connoissançe  qu'il  y 
existe  des  paons  ;  et  si  l'original  hébreu  fait  men- 
tion de  cet  oiseau ,  il  faut  croire  qu'il  a  été  amené 
comme  une  curiosité  des  Indes,  où  on  le  trouve 
fréquemment.  Si  cependant  le  texte  hébreu  ne 
désigne  pas  clairement  le  paon ,  je  présume  qu'il 
éloit  question  du  faisan  ,  que  l'on  voit  assez  sou- 
vent dans  les  bois  du  pays. 


(  2Îà  ) 
On  ii'â  p2(i  dé  àoUtèUëi  tertaîàésdie féidstéace 
de  ttiittéi  d'or  et  d'ârr^ëctt  dans  «étte  pàtûé  de 
l'Arabie,  qatii^U'dtt  Itôuvë,  éetotiNiébtallf ,  pi^â 
Tèbdt'Oii  Ooâbéi^,    tibà  loin  àVk  ^iitiit ,    de»- 
itiitiÊâ  de  ctihi'e,  et  dàiiï  \é  HAHhHf^  dà  vitlagt 
<}ë  Laàgtof ,  deskttltié^dë  ]ilbU&b,  «t  ^(féii^ëï' 
potté  (oas  les  adà  beabèdtftt  âb  (tldttob  4e  Moi- 
(ath-Nièbobr  ne  marqué  pa&  «xàCtëttedtlâ  sitdà- 
Ûcsû  de  Langsof;  ntals  je  tit^  qtt  ce  boùi-g'  se 
trbuVèdaas  ta  pto:£ittlitô  dé  Gdai>et'.  Ati  ntitii  de 
Goaber  je  tue  rappelle  Ëdott-ddbef  )  1^  f yfiedi 
[ieiu-élre  odt  fait  thoit  de  te  UOttl ,  pai^eé  qb'iU 
auront  trouvé  qitelqufe  rë^ihblaiice  «titre  cet 
.  èfidroit  et  ses  ëdtitdli^  et  leur  port  Ezibtt-Oabéi' , 
éilné  str^  le  bt-aà  oriental  dci  gùlfo  d'Àrâbiè,  Ceci 
me  pai^ott  d'antant  plus  vrai^anfibliible ,  que  l'on 
f route  datislOmàil  te  village  Ëtli ,  UoAi  qtii  lenr 
anra  tàppfelé  les/montàgàës  d'fiti&  bti  d'Ël-Tih, 
qui  CôhitDedcent  ptës  d'Ëiion-Glbèr  ëi  d'Aileh. 
On  y  aperçoit  é^àlènieht,  fteloti  lè  Scftérîf  Ëdrisi, 
près  de  la  riviëtè  Pbellh ,  ubfe  ifibiitd^  appelée 
Sbhùrthf  noifA  attribué  «dtbré  a(^iièlleilièdt  ïiux 
tiiines  d'une  Tille  qui  'HjA  située  sur  là  préaidsulfer 
de  l'Aràbife  Pélrêè,  à  l'oTlérit  dfe  Ra^-ÎMbhamèd  i 
hoiàloih  delà,  à  trôié  du  tiUage  UeMo&dur,  \ï 
j  a  une  pèche  de  jietles. 

Il  est  reconnu  qlie  lés  Minée  oë  plouib  sont 
toujours  mêlées  avec  de  l'argent ,  et  que  l'on 
trouve  même  fréquemmeat  de  l'argent  et  du  ptomi» 
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^dns  le  même  filon  :  c'est  ponrquoi  je  crois  que 
les  minières  abondantes  d'Oman  ne  manquoient 
pas  non  pkrs  de  ce  métaf  précieux;  et  il  est  à  pré- 
stimer  on  qac  Yon  gardok  le  secret  sur  le  profit 
qn'on  en  iiroit,  on  qne  fart  de  l'affinage  des  mé- 
famc  n'y  étoît  pas  connu  ;  îi  se  pent  aussi  qu'à 
force  de  IbuiHer  les  mines ,  on  les  ait  totsUe* 
ment  épuisées,  et  que  de  nos  jours  on  n'ait  pas 
encore  découferl  de  nouveltes  veines.  Je  fus 
étonnédetoir  sur  la  carte  de  Niebuhr ,  vers  l'oc- 
eident  de  Kalhat  et  Szur  et  vers  le  sud  de  Kuriar, 
un  endroit  on  une  contrée  appelée  Burket  el 
Malâ  y  et  je  suis  âcbé  de  n'avoir  pas  trouvé  ce 
nom  écrit  en  arabe;  car  il  auroit  probablement 
désigné  «l'empire  des  richesses  »,  ou  l'endroit  od 
l'on  anroii  dû  cliercfaer  les  anciennes  mines  qui 
s'éboulèrent  par  la  sirite ,  et  qui  furent  remplies 
d'eao  y  qu'à  défeût  Ûts  machines  nécessaires  il 
élott  imposable  de  feire  écouler.  Ce  ne  sont  ce- 
pendant que  dès  supportions  que  j  aurois  pu  me 
diqyenser  de  communiquer,  sans  aucun  préjudice 
pour  mon  opinion  ;  car  j'espère  prouver,  par  des 
raisons  plu  solides ,  que  ee  n'est  qu'à  Oma» 
qu'on  doit  cliercher  faneîen  Ophir ,  supposé- 
même  que  l'on  ne  trouve  ^as  dans  ce  pays  des- 
mines  d'or  et  d'argent. 

Les  haKilans  d'Oman ,.  qui,  de  tous  les  peuples^ 
arabes ,  furent  les  plus  célèbres  navigateurs ,  et 
qui  font  encore  à  présent,  si  l'oa  en  croit  M.  Nie^ 
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buhr ,  le  commerce  des  côtes  autour  de  la  péoîn-' 
suie  de  l'Arabie  ,  depuis  Dschidda  jusqu'à  Basra  , 
furent  jadis  vraisemblablement  maîtres  de  toute  la 
côle  orientale  de  l'Afrique  ^  en  parlant  de  Bab-el- 
Mandeb  jusqu'à  Sofala  ;  encore  aujourd'hui  Kiloa 
et  Sindsch-Bar  (Zanguebar)  font  partie  des  pos- 
sessions de  rimam  de  Moskath.  Cette  côte  four* 
nissoit  de  l'or,  de  l'ivoire,  du  bois  d'ébène  ,^  et 
d'autres  productions  africaines  en   abondance. 
Tous  ces  objets  viennent  des  pays  presqu'encore 
inconnus  situés  dans  Tintérieur  de  cette  partie  du 
monde ,  et  les  montagnes  immenses  de  Lupala 
qui  s'étendent  depuis  celles  de  la  Lune  jusqu'à  la 
pointe  méridionale  de  l'Afrique ,  offrent  déjà  de- 
puis vingt  siècles  des  sources  inépm'sables  de  pa^ 
reilles  richesses.  Sur  la  côte  entière ,  on  trouve 
des  colonies  arabes  dont  l'ancienneté  se  perd 
dans  l'ombre  de  l'histoire  des  temps  reculés.  Jadis^ 
et  même  jusqu'à  l'époque  où  les  Européens  dou- 
blèrent le  cap  deBonne*£spérance  pour  aller  aux 
Iodes,  et  jusqu'au  moment  de  l'établissement  de 
la  colonie  portugaise  au  Mozambique,  l'Oman  fut 
l'entrepôt  de  toutes  les  riches  productions  que  je 
viens  de  citer  ;  et  c'est  de  là  qu'elles  furent  dis- 
tribuées dans  les  autres  pays  commerçans  de  la 
terre.  Mohamed-Ibn-Aijas,  géographe  arabe  rem- 
pli de  mérite,  assure  que  Ton  ailoit  chercher  de 
Makdaschu  (  Magadascho  ) ,  ville  située  sur  la 
côle  de  Sindschhar  ,  du  bois  de  sandal ,  du  bois 
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d'ébène,  de  l'ambre  et  d'autres  productions  pré-*, 
cieuses.La  ville  de  Saley  (peut-êlre  Zeila)  fournit, 
selon  le  Scherif  Edrisi,  beaucoup  d  argent;  et;  à 
Mélinde  et  Monbaza ,  on  trouve  des  mines  de, 
fer.  Toute  la  côle  de  l'Afrique^  si  peu  conni^e 
même  de  nos  jours ,  a  du  être  jadis  absolument 
inconnue  aux  nations  étrangères,  et  notamçaent 
aux  Tyriens;  et  pour  leur  cacber  la  découverte 
des  sources  d'or  dont  elle  abonde ,  les  habitans, 
d'Oman  débitèrent  peut-être  qu'ils  tiroient  ce 
métal  précieux  de  leur  propre  pa j$ ,  près  de  la 
ville  d'Opbir.  Le  Scherii  Edrisi  prétend  que  cette 
ville  existe  encore  à  présent ,  et  il  lui  donne  le 
nom  à'El  Ophirj  elle  se  trouve  dans  le.district 
de  Terna  ou  Nischua  sur  la  rivière  Pbellb,  à  deux 
journées  deSzobbar,  et  dans  la  proximité  d'une 
autre  petite  ville  appelée  ElS^oaL  Dans  ces  deux 
endroits,  il  y  a  beaucoup  dedalliers,  de  champs 
labourables,  de  jardins;  on  vend  beaucoup  de 
dattes  sécbées  ;  on  y  boit  l'eau  du  PhellL  A  une 
demi-journée  de  distance  au  bord  du  Phelih,  et 
au  pied  du  mont  Scbarm  ,  dont  je  viens  de  faire 
mention ,  est  située  la  petite  ville  Mannehh.  On  y 
trouve  des  dattiers  et  des  eaux  de  source.  On  se 
dirige  vers  l'occident  pour  aller  de  Mannehh  à 
Szer  Oman  ;  on  y  va  en  deux  jours.  Celle  ville 
est  également  bâlie  au  pied  du  mont  Scharm,  à 
l'endroit  même   où  le  fleuve  Pbellh  prend  sa 
source,    et  jusqu'au    bourg  Dschulpharet  où  il 
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s6  jette  dans  la  mer ,  des  villages  et  des  maisons 
bordent  ses  rives. 

Il  est  peut-être  des  personnes  qui  seront  éton- 
nées que  la  flotte  ne  soit  retournée  de  ce  voyage 
qu'au  bout  de  trois  ans  ;  nàais  les  navigateurs  q^i 
cfîloyent  les  régions  qui  bordent  la  mer  Rouge , 
Agissent  encore  à  présent  avec  beaucoup  de  cir- 
conspection ;  ils  ne  s^éloignent  jamais  des  côtes , 
ex  jettent  Tancre  tous  les  soirs.  II  n*est  donc  pas 
probable  que  ta  flotte  réunie  ait  navigué  avec  plus 
de  célérité ,  puisque  les  Tyriens  n'ont  pas  pu  con- 
noitre  les  dangers  de  celte  mer  aussi  bien  que  les 
Arabes  d'aujourd'hui.  Mais  de  quelles  précautions 
n'ont-ils'  pas  dÂ  user  en  passant  le  détroit  de  Bab- 
el-Mandeb  pour  entrer  dans  la  mer  des  Indes  I  It 
est  d'ailleurs  à  présumer  que  la  flotte  alloit  de 
port  en  port,  qu'elle  s'arrêtoit  à  chaque  endroit 
pour  affaires  de  commerce  ou  d'échange ,  et 
qu'elle  employoic  même  un  temps  considérable 
pour  s'occuper  de  la  pèche  des  perles. 

Quoiqu'il  he  soit  pas  dit  dans  les  ouvrages  hé- 
breux que  la  flotte  réunie  ait  apporté  d'Ophir 
de  l'encens  et  d'autres  parfums ,  il  n'en  est  pas 
moins  vraisemblable  qu'on  s'éloit  muni  de  ces  ar- 
ticles; car  dans  les  temples,  et  surtout  à  Jérusa- 
lem, on  en  usoit  en  ^  grande  quantité  ,  qulls  ont 
dft  être  un  objet  de  commerce  très-important. 
Mais  nulle  part  on  ne  les  trouvoît  plus  fréquem- 
ment que  dans  la  partie  méridionale  de  l'Arabie^ 
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SBrIOQt  dans  lliadraraant  et  le  Mstbran,  oo  la 
myrrhe  et  1  encens  abondent;  Il  y  a  également 
une  grande  abobdâncé  d'ambre  âur  lés  côtes  mé- 
ridionales d'Ogian.  On  amène  des  Indes  différens 
autres  parfums. 

Je  me  borné  à  ces  observatioDS ,  et  je  crûis 
qu'elles  suffisent  pour  prouver  que  l'existence  de 
cet  ancien  Ophir- Eldorado  n'est  pas  aussi  cbi- 
mérique  que  celle  de  l'Eldorado  d'Amérique. 
Puiséé-je  élre  âssee  heureux  de  ymter  sous  peu 
ies  cohtrécs  loidtaidei  de  l'Arabie  pour  y  foiré  de 
tfftdvelies  recherche» ,  «t  pour  y  ra^èmblér  de 
noutell^s  preuTés  en  faveur  de  l'opinion  que  je 
▼ieds  d'exposer  î 
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y  or  AGE  des  capàaines  Lewis  et  Clarke  ^  depuis 
Vemhouchure  du  Missouri jusqu^à  Ventrée  de 
la  Çolombia  dans  V océan  Paci/i(iue  ^  fait  dans 
les  années  iSo^^  i8o5  et  1806^  par  ordre  du 
gouvernement  des  États  -  Unis  ^  contenant  le 
Journal  authentique  des  événemens  les  plus 
remarquables  du  voyage  ^  ainsi  que  la  des^ 
cription  des  hahitans  ^  du  sol  y  du  climat  et  des 
productions  animales  et  végétales  des  pays  si- 
tués à  Vouest  de  V Amérique  septentrionale  j 
rédigé  en  anglais  par  Patrice  Gass^  employé 
dans  V expédition  y  et  traduit  en  finançais  par 
M.  Lallemanty  Vun  des  secrétaires  de  la  marine j 
avec  des  notes  y  deux  lettres  du  capitaine  Clarke 
et  une  carte  gravée  par  J,  B,  Tardieu  (1). 


Lt  litre  que  Faaleur  américain  a  donné  à  son  oayrage 
et  qoe  nous  copions  à  dessein ,  mot  pour  mot ,  apprend 
au  public  que  ce  n'est  pas  encore  la  Relation  authentique 

(1)  Chei  ji,  Bertrand^  libraire  ,  raeHaatereQill«,n^  23;  1  to). 
in-8^.  Prix  pour  Paris  5  fr. ,  «t  6  fr.  5o  c.  franco. 


du  Voyage  des  capitaines  Le^is  et  Clarke  qiie  nons  pos- 
sédons; ce  n'est  qu'an  foarnal,  tenn  par  M.  Gass^  em- 
ployé dans  Texpédiiion.  Mais  comme  cet  employé  montre 
leauconp  d'intelligence ,  et  qn'il  parait  avoir  joui  de  la 
confiance  de  ses  clieis,  le  public  sera  satisfait  d'avoir,  par 
son  )onrnaI ,  des  renseignemens  sûrs  et  intéressans  ^  quoi- 
que peu  détaillés ,  sur  un  voyage  aussi  important  pour 
la  géographie  et  même  pour  la  politique  et  le  commerce. 
Deux  lettres  de  M.  Clarke ,  insérées  à  la  fin  du  livre ,  lui 
donnent  d'ailleurs  un  caractère  demi-officiel.  Ce  qui  ac- 
croît encore  Tintérét  de  ce  jouràal ,  c'est  la  certitude  où 
l'on  est  que  l'apparition  de  la  relation  ofUcielIe  de  M.  Le^- 
wis  sera  encore  retardée  par  les  soins  extrêines  que  le 
gouvernement  américain  prend  pour  l'orner  de  gravures 
magnifiques  et  pour  en  faire  un  monument  typographi- 
que, digne  de  figurer  â  côté  des  chefs-d'œuvre  des  im- 
primeries européennes.  lïous  devons  donc  remercier 
M.  Lallemant  du  zèle  qu'il  a  mis  à  faire  passer  dans 
notre  langue  cette  relation  provisoire;  le  style  très- 
simple  et  même  un  peu  trivial  de  M.  Gass^  n'a  pas  offert 
à  H.  Lallemant  l'occasion  de  faire  briller  ses  talens 
d'écrivain  ;  mais  la  patience  qui  rend  avec  fidélité  un 
rapport  important  par  les  faits ,  a  aussi  son  mérite  ,  et 
un  mérite  qu'on  doit  d'autant  plus  apprécier ,  qu'il  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  rare. 

Les  \oj9ige5  de  Hearne,  de  Mackènzie  et  de  Vancou^ 
per,  ont  décidé  négativement  la  fameuse  question  du 
passage  de  lïord-Oacst;  du  moins  nous  savons  que  le 
continent  de  l'Amérique  s'élève  sans  interruption  jus- 
qu'au 71*  degré  de  latitude,  et  que  par  conséquent  le 
passage  qui  pourroit  exister  entre  la  baie  de  Baffins  et 
le  détroit  de  Behring  n'est  point  navigable..  Personne  ne 
doute  pas  non  plus  de  U  fausseté  des  prétendues  naviga* 
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lions  des  Espâniols ,  depuis  Toccan  Pacifique  jnsqi^^à  la 
baie  d'HudsoD  ,  par  des  détroits,  des  fleo^es ,  des  lacs  (V 
de  petites Médilerran nées,  cpii,en  partie,  n^ezisteoi  pas, 
9t  en  partie  ne  présentent  pas  la  communication  suivie 
qu'iudiijuoienl  les  soi-disant  itiqérairçs.  Mai^  il  s^éjevoit 
une  nouvelle  question  :  on  rouloit  savoir  si  les  grands 
fleuves  de  l'Amérique  méridionale  avoiefit  le\irs  sources 
à  peu  de  distance  des  bords  de  Foci^an  Pacifique  ,  et  si 
elles  offroient  des  mojens  d'une  navigation  intçrieurç. 
Le  gouvernement  des  f!iats-Unis ,  spécialejnej^t  intéressé 
M  CQnnoUre  le  cours  du  Missouri  qui  arrose  la  Haute-^ 
Xogai^i^np,  envoya,  dès  i8o4,  MM*  Lewi;s  et  Clarke, 
avec  un  détachement  militaire,  pour  suivre  ce  gr^nd 
fleuve  jusqu'à  ses  jurées,  et  ensuite  descendre  vers  l'en- 
droit où  la  rivière  Columbia  se  jette  dans  l'océan  Paci-  ' 
fiqne. 

Ce  fut  vers  Ip  milieu  du  moi$  de  mai  i8o4  qne  la  troupe 
se  9iit  en  route,  en  partant  4ics  environ3  de  Saint-JjO^i0 
vers  le  confluent  du  Missouri.  ïllle  remonta  ce  dernier 
fl<mve  en  bateaux^  e;n  dél^cbani  de  temps  à  autre  des 
parlics  à  pied  ou  a  cheval*  Ils  arrivèrent  au  cpmjnciicer 
ment.d^  jjtiin  che^  la  nation  des  Indiens  Ojof^^^  qui  réside 
à  environ  deux  cents  mHles  au  haut  de  la  rivière  de  ce 
ngnv.  Ces  sauvages  sont  très-guerriers ,  d'une  taille  très- 
clévéé  et  bien  proportionnée. 

Le  ta  jpin,  ils  re^icontrèrent  cinq  pirogues  chargées. 
dfi  pelleteries  que  conduisoient  des  Indiens  delà  nation 
des  Sioux  i  qui  elles  appartenoient,  IJs  restèrent  toute 
la  unit  avec  les  Indiens,  et  obtinrent  d'eux  un  vieux 
Français  parlant  la  langue  des  d\fférentes  notions  in- 
diennes jciveraioe?  du  "Missouri  ,ti  qui  conscQtoit  à  venir 
comme  intçxprèt.c,  avec  les  Américain;s. 

£ii  arrivi)nt  a  là  liARteur  de  la  rivière  Kansa4,  située 
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4  334  nulles  ^e  Pemboachare  do  Mis^ourJ,  et  da  cèié  dy 
^ad-onest,  ils  irouTèrenl  un  fort  courant  de  5  a  7  milles 
par  henre.  Le  plat  pays  est  étejidu  et  couvert  de  bois. 
Xa  parlie  haale  est  entrecoupée  de  belles  et  riches  prai- 
ries ,  bien  arrosées ,  et  où  abondent  les  4w^  «t  les  wrs. 
A  Elk'hland,  ou  Tilc  de  Tfllav  ,  iU  Irpuvèrent  qo^lftMa 
pierreê-ponces  parmi  du  bois  sec. 

A  la  ban^eurde  la  rivière  Plate,  ils  épronyèrepil  fm 
courant  moins  rapide  ^  n'e^^cédaal  pas  6  milles  par  bquri^. 
Ils  dépassèrent,  à  celte  distance,  }4nsieurs  petites  rir- 
TÎères  qui  afllucnt  de  Tnue  et  Tantre  rive  4?  MisMouriy 
et  dont  les  eanx  arrosent  pn  pays  agréablefoept  difer- 
siGé.  Une  grande  par.iie  est  couyerie  de  boia  j  iQiûa  pp  f 
remarciae  princ^alement  des  prairies  commia  W\9^  )^ 
poste  de  Vincennes  et  les  JlUnoit. 

La  rivière  Plate ,  gui  a  environ  Gç^o^v^ei^es  on  3opo 
toises  de  largeur  à  son  epijJDoachMi^e.^  n'est  pas  navigable. 
Elle  prend  sa  source  dar\s  l^s  M,094*»u».Pi^WWes  (&»- 
cky  mountQins\^  comm.e  \^wW\hx^A^,il.Qrd  (|t  la  rivjère 
Jaune  ou  le  Missouri^  et  tra^^r;9|e  tkxi  pays  drfcwv^t^t. 
Quinze  Jieu^s.  an- dessus  d^  ^  .jpipai|0^  ^vpc  }fe  Mi^sû^ri, 
existe  un  village  habile  par  les  O^o^  et  quelques .Missofiir' 
riems,  qui  peuvent  le,yçr  deoz  .cejils  hommes.  ^Quinze 
agirçs  lieues  pta&  bîiut^  les,  PAnias  pr<cawes,et,l,es  Pa^ni^s 
républicains  ont  Uur  élabMs^jSmeiiUt  .^  p/eu\ent  lever  iSept 
cents  bomnves.  En  rempjitaixt  jjasgu^'^.r^ndcpit  PU  te.«i- 
vièrc  Plate  se  divis^  .^,1  do.uue  «a^^Jïp^,  À  h  rwèw  d|i 
Ijdup,  on  trouve  une  auire  braucbp4^  Paniçts ,  jkommé» 
les  Panms'Loups ,  qçi  viveat  dans  u^  villa^.,  et  pestent 
lever  deux  cent  qu.^tr^-vingls  hpoiTOe^.  jCps  ;lndieu3  4P 
Tout  fréquemment. Ija  guerre.  X«a  rivière  ^ifkte  -est  aitué^ 
dans  .la  parlie  sud-ouest  du  Mimauri^  et  A  Wo  willw  die 
ftoa  emboachure.  Ç^st^dans  apn  .vpisioag.e.4U^^ti^i«p|W* 
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'ftnrs  tirent,  pour  la  première  fols ^  Vantihpe  ou  ga^* 
zeUe.  Les  rires  da  Missouri  étoieni  formées  de  coaches 
de  terre  rouge  et  bleue ,  avec  indices  de  Ter  et  de  cou- 
perose. 

A  4s  degrés  de  latitude ,  les  voyageurs  passèrent  a  Jia 
•Tue  d'un  tertre  élevé  où  un  chef  indien  avoit  été  en- 
terré. A  un  pieu  placé  sur  sa  tombe  étoit  suspendu  un 
(pavillon.  Ce  chef  indien  se  nommoit 'B/acil'6/rc^  (Le 
Merle  )  ^  et  atoit  été  rci  des  Mahas,  Monarque  absolu 
pendant  sa  vie ,  il  en  imposoit  encore,  après  sa  mort, 
à  ses  sujets  qui  lui  aitribuoient  le  même  pouvoir. 

La  première  rivière  de  quelque  importance ,  qui  se 
présente  après  la  rivière  Plate,  esi  celle  de  Stone^  com- 
munément appetée'lW  ipeii  te  rivière^Siouo;.  Elle  prend 
sa  source  dans  le  lac  Dispicé,  à  quinze  milles  de  la  ri- 
vière de  Moihan  des'  Mo'ëàs,  «èl'  elle  a  soixante  çt 
quatre  vergés  ou  '  trèn iè-deux  *  toises  Âe  large.  C'est . ici 
que  commence  le  pAys'deii  SidtùcJ 

Ce  fut  au  mois  db  septembre  que  nos  voyageurs  traver- 
sèrent le  pafs  dés  S&iU!;^  le  temps  ctoit  encpre  assez 
'beaii  e^  cette  contrée  pardtt  très-susceptible  de  recevoir 
des  colons  .européens. 

Vient  ensuite  le  Gtand  'Sioiù,  qui  prend  sa  source 

avee  k  visière  Saifit» Pierre  et  leîs  èaùx  iribulairès  du  lac 

^VfHnnipicl  d*frt  Hhie  bânté  contrée  (oiscé.  Environ  90 

milles  au-dessus'du  Grantf'l^ioai  ^' tombé  du  méine  coté 

<]a  tîvièt^  Jkcffues-^Brtiff,  qui  j^eut  avoir  cent  verges  ou 

«cinquante  toisés '^e  hrge.       .       *' •      *  ^ 

Le  pays  dés  deux  côlé^'du  Missouri,  depiiis  la  rivière 

■Plaie  jusqu'à  îa  rivière  Jacques^Briiff',  présente,  à  peu 

de  choses  près;  le* même  aspects  II  consiste  daps  des 

'>p4âines  étendues  et  fertiles,  contenant  peu  de  bois.  Parmi 

-te!^'âft*brés'que  ce  pays  produit,  etqui  presque  tous  avoi- 
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sÎDent  les  bords  des  miéres ,  il  en  est ,  dit-on  ,  de  pelits , 
ûnprégaés  d'an  sel  qui  opère  tous  les  eiFets  du  sel  da 
Glatiber,  11  est  certain  du  moins  que  Feau  des  petites 
sources  qjii  existent  sur  la  rive  sud*ouest  du  Missouri^ 
possède  la  même  propriété. 

Le  pays  aux  environs  de  la  rivière  Jacques -Briiff*  ren^ 
ferme  une  grande  quantité  de  uinéraux ,  tels  que  du  co- 
balt ,  du  cinabre ,  dé  l'alun ,  de  la  couperose ,  etc.  Le 
cbaibon  de  terre  qne  Ton  trouve  dans  le  voisinage  du 
Missouri  ne  mérite  pas  qu'on  en  parle. 

Un  peu  avant  la  rivière  Plumb-Creck ,  nos  voyageurs 
remarquèrent  une  ancienne  fortification  ,  semblable  k 
celles  qui  ont  été  découvertes  dans  les  Etats-Unis  de 
l'ouest.  Ses  deux  extrémités  aboutissent  à  angles  droits, 
à  la  rivière  ;  et  v  sa  surface ,  dit  le  traducteur ,  qui  a 
»  aSoo  verges ,  ou  laSo  toises  de  long,  lai  est  parallèle.  ». 
Cette  expression  un  peu  obscure  indique  sans  doute  que- 
le  camp  forme  un  carré  oblong^,  dont  les  côtés  les  plus 
longs  sont  parallèles  à  la  rivière.  Il  n'y  a  point  de  parapet 
en  avant,  le  bord  du  fleuve  ayant  paru  probablement 
suflire  pour  sa  défense  de  ce  côté. 

La  description  de  cette  fortification  correspond  exac- 
tement à  celle  des  nombreuses  fortifications  ancienties, 
découvertes  dans  1^, partie  de  l'ouest^  et  qui  soçi  repré-. 
sentées  comme  étant  généraleçusnt  d'une  forme  oUopgue, 
et  situées  dans  une  position  ibrte  et  bien  choisie ,  en  niéme 
temps  qu'elles  sont' contiguës  à  quelque  rivière.  -D'après, 
l'examen  qui  a  été  fait  de  ces  oi^vrages  ^  on  a  supposé 
qu'ils  avoient  été  construits  plus  de  iqoo  ans  ou  700  ans 
avant  la  découverte  de  l'Amérique  par  Colomb.  Il  paroit 
qu'ils  ont  tous  été  érigés  à  la  même  époque  daus  toute 
la  vaste  étendue,. ou  du  moins  dans  la  plus  grande  partie. 
do  pays  bprné  par  les  ^ifkonu  AUégliany  à  l'est  et  p^  le* 
T,  XI.  ///•_  Souscript.  )6 
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Montagnes  Pierrenses  (  rocky  motiniains  ]  à  Tooest  \ 
tAs  sont  placés  sous  les  laiitndes  les  plus  favorables  de 
l'Amérique  septentrionale.  Il  parolt  même  qu'on  en  a 
trouvé  quelques-uns  à  i'est  des  monts  AUéghanjr,  D*an* 
ciennes  et  nombreuses  nations ,  plus  civilisées  et  plus  in* 
dustrieuses  que  les  trfbus  indiennes  modernes ,  ont-^Uet 
bàbiié  ce  pays  ?  Ces  enceintes  remplaçoient  -  elles  , 
-dans  des  siècles  reculés ,  nos  villes  murées  et  fortifiées  f 
ce  pays  a-t-il  été  Fempire  romain  du  Nouveau-Monde, 
et  comme  lui  a-t-il  été  détruit  par  d'autres  bordes  de  bar* 
bares  ^  aussi  implacables  que  ceux  qui  ravagèrent  l'an* 
ciên  monde? 

En  remonunt  52  milles  au-dessus  de  la  rivière  Jac-^ 
quâs,  on  trouve  sur  le  côté  sud-ouest  du  fleuve ,  et  k 
ioa6  milles  de  son  embouchure ,  la  rivière  dite  Qui-Court. 
Elle  a  a5o  verges  ou  yS  toises  de  large ,  et  n'est  pas  na- 
vigable. Elle  sort  des  montagnes  Noires^  qui  s'étendent 
presque  parallèlement  avet  le  Missouri,  Cette  rivière 
arrose  laa  milles  de  pays.  Après  elle^  et  du  même  cdté, 
aCBue  la  rivière  Blanche  ,  qui  a  3oo  verges  ou  kSo  toises 
de  large^  et  qui  est  navigable.  Elle  prend  sa  source  dans  de 
petits  lacs ,  situes  à  peu  de  distance  des  montagnes  Noires. 
"Les  Indiens  Mahas  et  Ponças  habitent  vers  les  sources 
de  cette  rivière  et  de  la  rivière  QiU'-Court  ;  i\s  peuvent 
lever  deux  cent  cinquante  hommes.  Us  étoient  très-nom- 
breux il  y  a  peu  d'années  ;  mais  la  petite^vérole  et  les  ^ 
Sioux  en  ont  beaucoup  détruit. 

La  rivière  Tenton  ou  Teeion  tombe  dans  la  rivière 
Blanche.  Geki  une  petite  rivière  qui  prend  sa  source 
dans  des  plaines  découvertes.  Nos  voyageurs  rencontrèrent 
le  long  du  Missouri  une  grande  bande  de  Tentons,  qui 
i^nl  une  branche  Aes  Sioux.  Ces  Indiens  sont  de  grands 
voleurs ,  et  on  peut  les  appeler  avec  raison  les  pirates  du 
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iîhsouri.  Us  essayèrent  deux  fois  (Tarrôler  fexpêdî- 
lioa.  Leur  tribu  est  divisée  en  plusieurs  bandes  ,  qui 
errent  dans  les  environs  du  fleuve.  Ces  Tentons  ,  après 
avoir  réduit  les  Ricaris  et  les  Mandahnes ^  se  sont  empa- 
rés de  leur  pays. 

Les  Sioux  résident  i32  milles  au-delà  de  la  rivière 
"Blanche^  et  sur  le  même  côté  du  Missouri  ;  mais  leurs 
bandes  sont  errantes ,  et  on  en  trouve  jusque  sur  les  bords 
ixi  MississipL 

Environ  4  7  milles  au-dessus  de  la  rivière  Tenton ,  afflue, 
do  sud-ouest,  la  rivière  Chyanne ,  qui  a  quatre  mille 
Terg^es  ou  deux  mille  toises  de  large  ,  et  qui  est  navigable 
jusqu'aux  nxontagnss  Noires,  d'où  elle  tire  sa  source. 

Plusieurs  bandes  d'Indiens  peu  connus  habitent  près 
de  la  source  de  celte  rivière  et  de  celle  de  la  rivière  Plate. 
On  les  nomme  les  Chaoennes ,  dont  le  nombre  est  de 
trois  cents  ;  les  Staetons  ,  de  cent  ;  les  Canenai^iechs  ,  de 
quatre  cents  ,  les  Cajranwas  et  les  Wetahatos ,  de  deux 
cents;  les  Caiahas ,  de  soixante-dix;  les  Detames,  de 
trente  ;  les  Memesoons,  de  cinquante  ;  les  Castahahas ,  do 
treize  cents.  Il  est  probable  que  quelques-unes  de  ces 
J>andes  sont  les  testes  de  la  iiat?oti  des  PàdmtcasM 

A  la  distance  de  i44o  milles  de  l'embouchons  ^u  jHiis-^ 
souri  ^  et  un  peu  au^^dessiis  de  '  deux  '  belles  'rivières  qui 
prennent  leur  source  dans  les  mohfagnéè  Noints ,  Vivent 
dans  trois  villages  ;  les  Ricaras  ou  Ricaris,  restes  de  dix 
différentes  tribus ,  que  les  SionJe-tenions  oni'sciumises  et 
chassées' de  leur  pays,  situé  plus  bas.  Leur  nombre  est 
4*environ  cinq  cents  homn&es.  Ds  cultivent  du  blé  et  de9 
pois;  ils  sont  très  -  honnêtes  et  très  -  hospitaliers.  Us 
étûienten  gueÀe  a?eo  leurs  voiJins'lors  de  notref  passage , 
et  nous  avons  rétabli  l»pai^' 'parmi  eux.    > 

Sntro  les  Ricaris  et  les  Mandànnes ,  eoul^ni  deux  ri- 

16. 


vibres  provenant  du  «ud-ou^9£ 4  et^ane  autre  Annùrct-oueité 
Tontes  les  trois  prennent  leur  source  dans  un  pajs  dé- 
courert^  et  ont  un  cours  peu  étendu. 

C'est  parmi  les  Mandannes  que  MM.  Lewis  et  Clarke 
passèrent  Thiver  de  i8o4  à  i8o5.  Le  Missouri  ne  com- 
mença que  le  1 6  décembre  y  à  charrier  des.glaces.  Lé  cours 
de  ce  fleure  et  les  distances  des  places  situées  dans  sou 
yoisinagCf  paroissenten  général  être  marqués  trè9-4nexac- 
.  terne nt  sur  les  cartes  de  la  Louisiane.  Les  villages  des 
Mandarines  y  sont  placés  par  les  43  degrés  i  minute  s 
secondes  environ  de  latitude  septentrionale,  et  les  ii  a  de* 
grés  1  minute  a  secondes  de  longitude  occidentale  de  Green^ 
^ichjà'on  il  résulteroit  qu'ils  sont  d'environ  5oo  milles  plus 
prés  de  l'emboucliure  de  la  Colombia  dans  l'océan  Paci-* 
fique,  que  de  l'embouchnre  du  Missouri^  en  supposant  quie 
l'embouchure  delà  Colombia  soit  par  les  ia4  degrés  de 
longitude  à  l'oueâtt  de  Londres.  D'après  l'estime  du  capi^ 
taine  Clarke ,  les  villages  des  Mandannes^  en  suivant  la 
route  praticable  la  plus  directe ,  gisent  335  milles  plus  ' 
près  de  Tembouchure.  du  Missouri^  que  de  celle  de  la 
Colombig.;  et  par  la  route  qui  auivoit  l'expédition  pour  se 
rendre  à  rexnbouchure.de- cette  rivière,  les ) villages  sont 
situés  900  milles  plus  f^ès;dc  Femboocli,!^  du  Mis^ 
4ourhf  hefii  lob^ft^i^tip^'.d^i;. capitaine  L^wî^  placent  les 
vittag/es  d^  lfafi«(anic«s.par  les  4?  degrés  ai  xni^iuies  Sx 
seoocides^df^  latitude^  Si^vaat^%;JVaç<;0iw^,6tM«  Thomp- 
4Qn  ,  a$tjrouo»e  ij»  h  compagnie  du  nord  -  og^st  en 
1798 ,'  celle,  partie  4u  Missquti  est  situés  par  les  4.7 
degrés  3a  minutée  de  latitude  nopd  j  et  par  les  1 10  degrés 
aS  lï^inftteQde  longiuiLde  ouest*  Il  estproVable  que  c'est  k 
peu  pc«s  la,Iongitud/s  des.vtlt^ge^des  Man4anneêi  enefiet, 
si  l'on  compare  les  obfervMÎMS  eirdflssos,  et  oiaUes  queU 
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ptrn^pendanl  un  temps  considérable,  courir prescpie ouest 
plein,  et  ensuite  presque  entièrement  nord  ;  si  ensuite  on 
observe  îa  différence  entre  les  degrés  de  longitude,  et  do 
latitadé  pour  Tembonchure  da  Missouri,  et  pour  le  poinb 
où  M.  Thompson  a  fait  $es  observations ,  on  aura  un  es- 
pace <{ui,  arec  les  sinuosités  du  Missouri ,  suffit,  ce  me 
semble ,  pour  porter  à  1 700  milles  la  distance  depuis  son 
émbouchare  jusqu'aux  villages  des  Mandannes.  Toutefois 
les  passages  de  la  relation  de  H.  Gâss,  qai  ont  rapport  a 
cet  objet,  sont  très-obscurs  et  même  en  contradiction,  soit 
entr'eux,  soit  avec  la  carte  qui  accompagne  iWvrage. 

Le  pajs  des  Ricaris  et  des  Mandarines ,  vu  dans  Far- 
rière-saison ,  parut  moins  fertile  que  celui  des  Osages  et 
desSioux.  Le  fleuve  est  bordé  de  cotonniers  et  de  saules; 
Tintérieur  présente   des  Jiautcurs  dénuées  de    végéta- 
tion^ et  de  grandes  savannes,  qui ,  visitées  en  octobre  et 
novembre,  ne  ressembloient  point  à  ces  riches  etverdojans 
pâturages  que  nos  vojageurs  avoient  vas  au  printemps  ^ 
émaillés  de  fleurs  de  diverses  couleurs.  Des  hauteurs  d*an 
aspect  imposant,  dévastes  plaines  entrecoupées  par  quel- 
ques vallées,  de  grandes  rivières  et  des  ruisseaux  formant 
dans  leurs  cours  rapides  miUe  sinuosités  ;  des  bois  de 
cotonniers  et  de  saules  clair^semés  ;  des  troupeaux  de 
baffles,  dVlans^  de  daims  et  d'autres  animaux  ]^âturant 
dans  les  plaines  ou  poursuivant  leurs  proies,  tels  sont  les 
principaux  objets  qui  frappent  la  vtie  et  TaLtention  du 
voyageur.  Les  îles  que  l'on  rencontre  sur  te  Missouri  sont 
de  différentes  grandeurs.  Elles  n'ont  pas,  en  général,.^ 
beaucoup  d'éteodue ,  et  dans  les  grandes  eaux  elles  sont 
ordinairement  submergées.  Il  règne  le  long  du  Missow^ 
et  dans  d'autres  parties  du  pa js  des  sentiers  frayés  par  les 
Indiens.  Ceux  qui  sont  pratiqués  le  long  du  fleuve ,  ne- 
suivent  point  en  général  ses  détours  ;  ils  traversent  direc- 
tement d'une  pointe  de  terre  à  l'aulre.  Il  y  a  aussi  des  sen- 
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tiers  frajës  par  les  buffles  et  d*aatres  animaux;  ^el<{ties- 
UDB  de  ces  sentiers  ont  aa  moins  deux  pieds  de  large. 

Parmi  d^aulreii  objets  de  curiosité  ,  nos  voyageurs  dé>> 
passèrent  une  longue  rangée  de  rochers  à  pic  ,  dont 
quelques-uns  avoient  deux  cents  pied^  de  haut^  et  huit 
pieds  d'épaisseur  au  plus.  On  eût  dit  qu'ils  aroient  été 
élevés  là  par  la  main  de  Fhomme  »  et  ils  étoient  en  si 
grand  nombre ,  qu'on  les  eût  pris  pour  les  ruines  d'une 
ancienne  ville.  L'auteur  n'indique  point  la  nature  du  ro- 
cher. La  couleur  terne  des  eaux  du  Missouri ,  provient  do 
celle  des  mornes  qui  bordent  ses  deuxrives.  Laterre^  dont 
«es  mornes  sont  composés ,  se  dissout  comme  du  sucre  ; 
chaque  pluie  en  entraine  une  grande  quantité,  qui,  se 
mêlant  aux  eaux  du  fleuve ,  leur  communique  cette  teinte 
noirâtre  qu'elles  conservent  jusqu'à  leur  embouchure  dans 
le  Mississipi, 

Le  territoire  des   Mandarines  renferme  une  grande 

variété  d'animaux  sauvages ,  dont  les  naturels  parviennent 

à  attraper  un  petit  nombre.  Beaucoup  de  ces  animaux 

sont  inconnus  dans  les  États-Unis^  tels  que  les  ours 

blancs ,  rouges  et  gris ,  les  mulets  à  longues  oreilles  et 

le  daim  à  queue  noire  ;  l'antilope  ou   la  gazelle  ,    Te 

renard  rouge ,  de  gros  lièvres ,  une  espèce  de  chiens  qui 

terrent;  le  braroca  qui  a  la  tête  et  la  taille  d'un  petit  chien; 

l'oie  blanche  ,  la  pie  ,  l'aigle  êalumet.  Il  en  est  encore 

beaucoup  d'autres,  dit -on  ,  qui  habitent  les  Rockjr- 

mountains  (les  montagnes  pierreuses).  M.  Gass  parle 

beaucoup  d'un  animal  qu'il  appelle  indistinctement  ibex 

et  mouton  de  montagne.  Mais ,  dit  l'éditeur  américain , 

Cl  la  description  donnée  de  ïibex  par  Goldsmithj  ne  pa- 

j)  roit  pas  convenir  à  l'animal  qu'on  rencontre  dans  les 

3»  montagnes  pierreuses ,  et  que  l'on   appelle  bélier  de 

»  montagne.  D'après  ce  que  nous  en  avons  entendu  dire  ^ 

»  et  la  description  verbale  que  M.  Gass  nous  en  a  faite^ 
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«  Boos  sommes  portés  i  croire  qu'il  a  béaueonp  pins  de 
»  rapport  avec  lé  moaton  sanTage  «  nommé  mi^fflom  ov 
^  miitmon,  qui  habite  les  parties  incakes  de  la  Grèce, 
»  de  la  Sardaigne ,  de  la  Corse,  et  la» déserts  de  laTar* 
o»  tarie,  et  que  l'on  conjecture  être  le  yéritable  moutoa 
»  dans  son  état  primitif  et  saavage  «. 

Les  agens  de  la  compagnie  du  nord-ouest,  et  de  celle 
de  la  baie  HJSudson ,  venus  de  la  rivière  des  Assini^ 
bains ,  quoique  éloignés  d'environ  45o  milles  des  Mcav^ 
dann€9  ,  commercent  depuis  peu  avec  ces  Indien^* 
Tous  ces  trafiquans  sont  presque  en  guerre  ouverte  les 
uns  contre  les  autres ,  et  paroissent  plus  propres,  à  dé- 
truire qu'à  opérer  le  bonheur  des  Mandarines,  chez  les- 
quels ils  se  proposoient  de  former  un  établissement  dans 
le  courant  de  Tannée  1 8^  7. 

Les  observations  qu'on  fit  sur  les  mœurs  des  Indiens ,, 
n'offrent  que  peu  de  remarques  neuves. 

Nos  vojageurs  reçurent  une  visite  de  5o  Sioux. 
Les  officiers  commandans  nommèrent  trois  d'entr'eux 
cheta,  et  leur  firent  quelques  prcsens.  Cinq  de  ces  In- 
diens Tinrent  à  bord ,  et  y  restèrent  trois  heures.  Le 
capitaine  Clarke^  accompagné  de  quelques  Américains 
les  ramena  à  terre  ;  mais  les  Indiens  ne  paroissoient  pas 
disposés  à  le  laisser  s'en  retourner.  Ils  dirent  qu'ils  étoieni 
pauTres,  etdésîroient  garder  le  cheval  qu'ib  a  voient  volé. 
Sur  les  instances  du  capitaine  Clarke,  pour  qu'ils  le  lais- 
sassent r^agner  le  bateau ,  ils  s'y  opposèrent  formelle- 
ment ,  ajoutant  qu'ib  avoient  comme  lui  des  soldats.  Il 
leur  dit  que  les  siens  étoientbons ,  et  qu'il  avoit  à  bord  de 
son  bateau  plus  de  médecines^  c'esl-à-dire  des  fasils  (1), 
qu'il  n'en  falloit  pour  tuer  vingt  nations  comme  la  leur 
dans  un  jour*  Ils  cessèrent  alors  leurs  menaces  ,  et  té- 

(i)  N'y  Sttroit-il  point  ici  quelque  faate  da  tradi^ctÂon  ? 
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m'oignerent  senleinent  ie  désir  qa'on  ar'arrétit  près  àt 
l«ars  fanttes ,  afin  que  leurs  femines  et  lears  enCuis  pa»- 
sent  voir  le  bateau.  Qaatre  d^ntr'eux  étant  montés  à 
bord ,  les  Américains  poursainrent  lenr  roote  ;  les  Ii>- 
diens  restèrent  tonte  la  nmt  avec  enz;  lelendemaÎA  le 
rivage  éioit  couvert  de  ces  sauvages. 

On  tes  accosta,  après  avoir  jeté  Tanere  à  environ  dsnt 
vérgetf  de  la  rive.  Le  capitaine  Lem4  ^  les  chefs  indieiia 
et  quelques  hommes  du  détachement  descendirent  à  terre^ 
les  Indiens  étoient  d^un  caractère  paisible  et  bon.  Au 
retour  du  capitaine  Letpîê  k  bord ,  le  capitaine  Clarke  se 
transporta  sur  la  rive.  Les  Indiens ,  en  le  voyant  débar- 
quer, allèrent  au-devant  de  lui  avec  une  robe  faite  d'une 
peau  de  buffle.  Après  fen  avoir  revêtu ,  huit  d'entr'enx  le 
portèrent  en  cérémonie  à  leur  salle  de  conseil.  Environ 
une  heure  après ,  ils  vinrent  chercher  le  capitaine  LêHfis. 
Aussitôt  qu'il  fut  débarqué ,  huit  Indiens  le  portèrent 
clans  le  lieu  de  leur  assemblée ,  comme  ils  avoient  porté 
le  ciipitaine  Clarke.  Ils  tuèrent  plusieurs  chiens  pour 
fèier  notre  monde,  et  passèrent  la  plus  grande  partie 
du  jour  à  manger  et  a  fumer.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  les 
femmes  se  réunirent,  et  dansèrent  jusqu'à  1 1  heures.  Les 
officiers  revinrent  alors  à  bord  avec  deux  chefs  qui  pas- 
sèrent la  nuit  dans  le  camp  des  Américains.  Le  jour  sui- 
vant, le  capitaine  LêiPiSj  M-  Gass  et^quelques  autres 
personnes  de  l'expédition  ,  se  transportèrent  au  camp  des 
Indiens.  Leurs  huttes  étoient  au  nombre  d'environ  quatre- 
tingts ,  et  chacune  contenojt  environ  dix  personnes ,  la 
*plus  grande  partie  femmes  et  enfans.  Les  femmes  étoient 
employées  à  préparer  des  peaux  de  bu  (fies  pour  lenrs 
vétemens  et  pour  couvrir  leurs  huttes.  Ces  Indiens  sont 
un  peuple  des  plus  affables,  mais  très -enclins  au  vol 
quand  ils  en  trouvent  l'occasion  ;  ils  sont  aussi  très-mal- 
propres. L'eau  dont  ils  font  usage,  se  charrie  dans  les 


(349) 
iMMei  àeê  aniiiiaaz  qu'ils  tuent ,  et  telles  qn'ils  les  re^ 
tireiit  de  leurs  corps ,  c^est-à-dire  sans  le  moindre  ap- 
prèL  Ils  servirent  aux  Américains  différées  mets  dans 
des  pkts  d'une  espèce  toute  particulière;  M.  Gast  ne 
sAuroit  dire  par  qui  ils  ont  été  fabriqués^  ni  ce  qui  entre 
dans  leur  composition. 

Quinze  Jours  auparavant  «  les  Tenions  ou  Teetous 
aToient  eu  une  affaire  avec  les  Maha$ ,  à  qui  ib  a?oienl 
tué  75  hommes  et  pris  a5  femmes,  qu'ils  emmenèrent 
a?ec  eux.  Us  promirent  au  capitaine  Lewis  de  les  ren- 
voyer, et  de  faire  la  paix  avec  les  Mahas*  Le  soir,  le 
capitaine  Clarke  et  quelques-uns  de  ses  gens  allèrent  i 
terre,  et  les  Indiens  firent  des  préparatifs  pour  une 
danse.  Elle  commença  à  l'entrée  de  la  nuit.  Le  capitaifio 
Lewis ,  M.  Gass  et  d'autres  personnes  de  Texpédilion  , 
descendirent  à  terre  pour  y  assister.  Leur  orchestre  étoit 
composé  d'enviroa  douze  musiciens,  frappant  sur  une 
peau  de  buffle  tendue,  et  agitant  en  Tair  de  petits  sacs 
qui  faisoient  beaucoup  de  bruit.  Ils  aToient  allumé  un 
grand  feu  au  milieu  de  leur  camp.  Les  femmes ,  au  nom- 
bre d'environ  quatre-viogls,  formoient  un  éercle  autour 
de  ce  feu,  tenant  dans  leurs  mains  des  bâtons ,  et  portant 
pour  ornemens  \t&  crânes  des  Mahas  qu'elles  avoient 
tués.  Toutes  dansoient  et  sautoienl,  se  levant  et  retom-* 
bant  sur  leurs  deux  pieds  à  la  fois ,  en  même  temps 
qu'elles  faisoient  retentir  l'air  de  leurs  chants  ou  plutôt 
deJeurs  hnflemens.  Ce  bal  dura  jusqu'à  une  heure  du  ma* 
lin,  et  les  Américains  retournèrent  au  bateau  avec  deux 
des  chefs.  En  se  rendant  à  bord ,  la  pirogue  aborda  le 
bateau  par  son  avant  et  rompit  son  câble.  Tout  le  monde 
aussitôt  mit  la  main  à  la.manœuvre  pour  tirer  le  baiean 
a  terre;  les  chefs  indiens  appcjcreni  à  grands  cris  leurs 
compatriotes ,  et  beaucoup  d'cntr'cux  accouruitul  au  se- 
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coars  des  TOjagetirs;  quoique  ceux-ci  n'easseot  pa» 
besoin  de  leur  assistance ,  la  promptiliide  avec  laquelle^ 
les  sauTages  Tofirirent  prouva  leur  bon  naturel. 

On  se  seroit  attendu  à  beaucoup  de  deuils  sur  les* 
Mandarines,  parmi  lesquels  les  voyageurs  passèrent  troi» 
à  quatre  mois  ;  mais  il  nous  paroit  que  MM.  Lewit  et 
Clarke  ont  engagé  M.  Gau  à  certaines  réticences  au 
5ujet  de  ce  qui  regarde  les-  mœurs  des  Indiens  ;  on  veut 
sana  doute  que  ees  sortes  de  détaib ,  réserrés^  pour  la- 
grande  Relation  officielle ,  contribuent  à  lui  donner  jxvt 
intérétsupérieur.  «  S'il  arrive  à  mon  J<>urnal,  dit  M.  Gas9, 
d'être  conservé  et  jugé  digne  de  l'impression ,  quelques- 
lectencs^  d'après  le  long  séjour  que  nous  venons  de  faire 
parmi  les  Indiens,  et  ce  que  ces  naturels  ont  pu  noui» 
apprendre  des  autres  peuplades  voisines^  exigeront  peut- 
être  de  nous  quelques  détails  sur  les  mœurs  des  femmes 
du  Missouri,  Ils  exigeront  peut-être  aussi,  qu'avant  de 
nous  remettre  en  route  peur  continuer  Bolre  voyage  de 
découvertes ,  nous  les  entretenions  de  nos  exploits  amou- 
reux ,  comme  nous  les  avons  entretenua  de  nos  exploits 
guerriers.  Nous  pourrions  sans  doute  répondre  à  leurs 
désirs,  en  mettant  sous  leurs  yeux  beaucoup  d'histo- 
riettes et  d'anecdotes  amusantes  j  mais  ee  journal^  dirigé- 
vers  un  but  plus  utile,  nous  interdit  tout  écart  de  cfîlte 
espèce.  Prévoyant  en  outre  les  fatigues  et  les  dangers  qui 
nous  attendent,  il  nous  paroit  prudent  de  rendre  ce 
journal  le  moins  volumineux  possible ,  afin  qu'il  en  de- 
vienne plus  facile  à  transporter  et  à  sauver.  Au  surplus 
j^observerai  qu'en  général,  la  continence  n'est  pas  en 
très-grande  faveur  cbca  ces  peuples.  On  trouve  dans 
quelques-uns  des  villages  répandus  le  long  du  Missouri, 
des  maisons  de  prostituées ,  comme  dans  les  plus  grftndes^ 
villes  des  nations  civilisées.  » 
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"^ïons  aross  déjà  tu  qne  les  agens  de  la  Compagnie 
du  Nord~Ou€4t,  ou  des  marcliands  de  pelleterie  du  Ca* 
nada ,  ont  pénétré  jusque  chez  les  Mandarines.  C'est  un 
fait  très-important  en  politique  ;  car  les  Américains  re- 
gardent déjà  tout  le  pajs  arrosé  par  le  Missouri ,  comme 
leur  appartenant;  ils  étendent  même  leurs  •prétentions 
sur  les  contrées  où  coule  la  Colombia,  et  ne  souffriront 
probablement  pas  que  les  Canadiens  coniiauent  à  y 
faire  le  commerce. 

Voici  le  seul  trait  rapporté  par  notre  voyageur  sut 
les  usages  des  Mandannes  :  «  Je  me  transportai  avec  un 
de  nos  gens  anx  villages  des  Mandannes ,  qui  nous  trai* 
térent  très-amicalement,  et  nous  invitèrent  à  partager 
leurs  provi«ions.  Après  avoir  mangé  avec  nous ,  ils  pré- 
sentèrent un  plat  rempli  de  viande  à  une  tète  de  buiBe^ 
en  lui  disant  :  «  mandez  cela  ».  Leur  superstition  va  jus- 
qu'à les  porter  à  croire,  qu'en  traitant  bien  la  télé  d'uu 
buffle  mort^  ils  trouveront  beaucoup  de  buffles  vivans, 
et  qu'ainsi  ils  ne  man<^ueroot  pas  de  viande.  »  ' 

L'année  i8o5  fut  employée  à  examiner  les  sources  du 
Missouri  et  à  franchir  la  chaîne  de$  montagnes  Pier- 
reuses qui  paroit  ici  être  très-large  ^  et  dont  les  sommets, 
au  mois  de  juin ,  restoient  couverts  de  neiges ,  proba- 
blement éternelles. 

Le  Missouri  est  formé  par  trois  rivières  qui  se  réu- 
nissent à  aSo  milles  au-dessus  de  la  dernière  branche  des 
montagnes  Pierreuses ,  d'où  le  fleuve  descend  par  plu- 
sieurs grandes  chutes.  Les  tr.ois  branches  du  Missouri, 
sont  à  peu  près  égales  en  grandeur.  Il  en  existe  deux 
surtout  presque  tellement  de  la  même  force ,  que  ne 
sachant  à  laquelle  appliquer  le  nom  de  Missouri,  nos 
voyageurs  donnèrent  anx  trois  branches  les  noms  des 
rivières  de  Jejffcrson^  de  Madison  et  de  Callulin^  Le 
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<*onfluei]t  àt  cet  rÎTÎères  est  sitaé  i  3848  milles,  on  gif 91 
Iteaes  de  Femboacbure  du  Miuouri,  en  j  comprenant 
tons  les  détours  que  fait  cette  ri?ière.  Ils  atteignirent  la 
fourche  du  Missouri  le  27  juillet. 

«  La  plus  septentrionale  des  trois  branches  ,  dit 
»  M.  Clarke ,  à  laquelle  nous  donnâmes  le  nom  de 
»  J^erson,  nous  {>arat  celle  qui  répondoit  le  mieux  à 
»  nos  vues.  Nous  la  remontâmes  en  conséquence  pen- 
31  dant  Tespace  de  a48  milles,  jusqu'à  Fendroit  oÀ  elle 
3»  cesse  d'être  na?]gable.  Le  montant  total  de  notre  na-* 
»  Tigation  sur  le  Missouri  se  crouvoit  alors  être  de  3096 
»  milles,  dontnous  en  avions  parcouru  499  en-dedan» 
*  des  montagnes  Pierreuses,  * 

»  Le  1 7  aoât  i8o5 ,  au  matin ,  j'arrivai  près  des  source» 
V  de  la  rivière  de  Jefferson  ^  ou  je  rencontrai  le  capi- 
j>  taine  Letpisy  qui,  nous  ajant  précédés  par  terre,  ac« 
»  compagne  de  tnois  hommes  du  détachement,  étoit 
9  parvenu  à  l'une  des  branches  de  la  Coloml>iay  etavoil 
»  découvert  une  troupe  à'indi^ns  S hoshones^  dont  trente^ 
»  cinq  de  leurs  chefs  et  guerriers  avoieai  consenti  à  le 
»  suivre.  Nous  apprîmes  de  ces  Indiens  que  la  rivière  sur 
»  les  bords  de  laquelle  ils  résidoient,  n'étoit  pas  navi-^ 
»  gable,  et  que  le  passage  à  travers  les  montagnes  pour 
»  j  arriver,  éioit  impraticable.  Soupçonnant  ce  rappori 
»  des  naturels  d'être  peu  exact ,  nous  convinmes ,  le  ca* 
»  pi  taine  Le^is  et  moi ,  que  l'un  de  nons  se  porteroit 
»  aussitôt  en  avant  avec  un  petit  détachement  pour  re^ 
»  connoitre  la  rivière,  tandis  que  Tautre  se  ohargeroil 
»  de  faire  mettre  les  canots  en  lien  de  sûreté ,  et  d'en- 
»  gager  les  Slwshones  à  faciliter  avec  leurs  chevaux  le 
9  transport  de  nos  munitions  et  de  notre  bagage  a  leu» 
3»  camp.  Je  partis^  en  conséquence,  le  jour  suivant,  eL 
a  après  avoir  Iraiiclii  les  montagnes  qui  divisent  les  eau:^ 
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m  da  Missouri  «t  àe  la  Colombia ,  je  suivis ,  pendant  en- 

•  riron  70  milles  ,  le  cours  de  la  rivière  que  f  appelle  U 

»  branche  orientale  de  la  rivière  X«f^/>.  Trouvant  que  U 

9  rapporl  des  Indiens  sur  cette  rivière  étoit  exact ,  je 

»  retournai  sur  mes  pas ,  et  reîoigois ,  le  29  août ,  le  ca* 

»  pitaine  Lems  an  camp  des  Shoshones,  J'élois ,  comme 

»  TOQs  rimaginez  bien,  excessivement  fatigué,   ayant 

»  traversé  des  montagnes  presque  inaccessibles  ,  et  vécu 

»  uniquement  de  baies  pendant  la  plus  grande  partie  dq 

n  ma  route.  Aussildt  après  mon  arrivée ,  nous  acbet&mei^ 

»  TÎngt^sept  clievaux  des  Indiens ,  et  louâmes  un  guido 

»  ifoi  nous  assmra  quHl  nous  rendroit  sous  quinze  joui^ 

:i  sur  les  bordé  d'une  grande  rivière  située  à  l'ouest  de  cca 

»  montagnes  et  dans  un  pays  ouvert.  La  route  par  la<« 

«  quelle  îl  devoit  nous  conduire  étoit  uu  peu  au  nord 

»  de  la  rivière  de  Shoshones,  et  la  même  que  prennent^ 

»  Iq^  Indiens  qui  habitent  à  l'ouest  des  montagnes  Pisf^ 

»  reuses ,  lorsqu'ils  vont  chaaser  le  bi^[/ie  dans  les  plainea^ 

9  du  Missouri, 

3»  Tous  nos  préparatifs  étant  aelievés ,  nous  nous  dm— 
»  mes  en  route  le  3i  août  y  et  suivbnes  notre  guide  k 
»  travers  ces  efilpoyables  montagnes v  jusqu'au  aa  septem-^ 
«  Inre ,  )oor  où  nous  entrâmes  dans  le  pays  plat  situé  aa-<^ 
•  dessous  d'elles.  Nous  rencontrâmes  e«  ohemin  ouei 
a  bande  SOleîackshoots,.àe  la  tribu  des  Indiens  Ttf^ 
»  chapaks,  qui  nous  vendirent  sept  chevaux,  et  nous  eiu 
9  échangèrei^t  huit  -k  dik  autres.  Celte  augmentation  de 
»  cbeyanx  nous  fut  d'un  service  infini ,  vax  la  nécessité. 
9  où  nous  nous  trowâmes  de  subsister  de  la  chair  de. 
»  ces  animaux  pendant  euviron  huit  jours ,  avant  d'abor* 
»  der  le  Koos-koos^ke,  » 

Les  chevaux,  selon  M.  Gass ,  ne  codièrent  que  la  va- 
Un»  d0  S  à  d  dollars.  Lea  Tusmpas  sont  uu  tris-boa 
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peuple.  Ils  sont  très  -  bi^en  fournis  en  peaux  ponr  se 
couvrir,  et  ils  possèdent  beaucoup  de  cheyauK ,  doni 
quelques-uns  sont  excellens  ;  mais  ils  n'ont  pour  se  nour- 
rir que  des  baies  et  des  racines.  «  Ce  sont  les  Indiens  les 
plus  pacifiques  que  j'aie  encore  vns  ;  nous  en  aoon*  créé 
quatre  ou  cinq  chefs»  » 

«  Nous  éprouvâmes,  continue  M.  Clarke,  dans  notre 
passage  à  travers  les  montagnes  Pierreuses,  tout  ce  que 
la  faim ,  le  froid  et  la  fatigue  peuvent  fiiire  souffrir.  Notre 
arrivée  sur  les  bords  du  Koos^toos^ke ,  n'améliora  pas 
notre  régime  diététique;  car,  quoique  les  FaUotepallors , 
tribu  nombreuse  qui  habite  ce  pajs^  soient  extrêmement 
hospitaliers,  et  nous  fournissent  des  racines  et  du  saumon 
séché  eu  abondance ,  nous  trouvâmes  que  cette  nourri- 
ture, à  laquelle  les  Indiens  sont  habitués  ^  n'étoil  pas 
assez  substantielle  ponr  nous ,  et  presque  tout  le  déta- 
chement tomba  malade.  Nous  fiimes  donc  obligés  de  re* 
eourir  â  la  chair  des  chevaux  et  des  chiens,  pour  sup^ 
pléer  au  médiocre  produit  de  notre  chasse,  le  gibier  étant 
rare  dans  les  environs  de  Koos^koos-ke ,  près  duquel 
nous  avions  établi  notre  eamp  pour  construire  des  pire- 
gués,  à  l'effet  de  descendre  la  rivière.  Les  saumons  qu'oa 
j  pèche  dans  cette  saison  sont  très-maigres ,  et  par  con- 
séquent peu  nourrissans.  Pendant  que  nous  restâmes 
campés ,  je  fus  malade  quelques  jours ,  et  mon  ami ,  le 
capitaine  Leu^i's,  éprouva  une  grave  indisposition. 

»  Après  avoir  achevé  de  construire  quatre  pirogues  et 
un  petit  canot,  nous  donnâmes  nos  chevaux  en  garda 
aux  Pallotepallors y  jusqu'à  notre  retour;  et,  le  7  octobre, 
nous  nous  rembarquâmes  pour  V océan  Pacifique.  Gonune 
la  rivière  a  voit  peu  d'eau  dans  cette  saison  ,  nous  éprou- 
vâmes beaucoup  de  difficulté  â  la  descendre.  Elle  éloit 
obstruée  par  de  dangereux^  rapii/^jL^  au  passage  desquels 
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iios  jurognes  se  remplirent  plusieurs  Fois,  et  nous  ris^ 
quames  de  périr.  Ces  difBcullés  et  ces  périls  disparoissent 
iors<{iie  les  eaux  sout  grandes  ^  ce  qui  a  lieu  à  répoqne 
que  j*ai  désignée  plus  haut.  Nous  trouvâmes  les  naturels 
extrêmement  nombreux,  et  généralement  affables ,  quoi- 
qu'en  plusieurs  occasions  nous  n^ajions  été  redevables 
de  notre  consenraiion  et  du  succès  de  Pexpédilion ,  qu'à 
notre  nombre  qui  consistoit  dans  trente  et  une  personnes^ 
Nous  arrivâmes  le  1 7  novembre  au  bord  de  TOcéan ,  oî 
divers  motifs  nous  engagèrent  à  passer  Fbiver.  Nous  cber- 
cUmes  à  ceteQet  nn  endroit  convenable,  et  nous  cboi- 
stmcs  un  emplacement  situé  du  côté  méridional  d'une 
petite  rivière  que  les  naturels  nomment  Netul^  et  laquelle 
vient  de  la  rive  méridionale  de  la  Coîombîa,  joindre  ses 
eaux  i  celle-ci,  i  i4  milles  de  la  pointe  Adams  (i). 
Nous  j  constmisimes  une  espèce  de  fort ,  que  nous  ap- 
pelâmes le  fort  Clatsop,  du  nom  d'une  tribu  d'Indiens 
qui  Ploient  nos  plus  proches  voisins.  Le  pays  nous  fournit 
abondance  d'élans,  qui  furent  notre  principale  nourri- 
ture pendant  l'hiver.  Nous  quittâmes  le  fort  Clatsop  le 
17  mars  de  cette  année  (1806}»  La  connoissance  que  nous' 
avions  acquise  du  pajs,  nous  mit  dans  le  cas  de  prendre  « 

(s)  La  pointe  uidamstit  la  pointe  êud-^tstAt  rentrée  de  ]a€e- 
lombia.  G'ett  tiii  épi  4e  sable  bas  et  étroit  qui  te  dirige  Ters  le 
nord,  et  glt  au  sud  quarante-quatre  degrés  est»  &  eUTiron  quatre 
lieues  du  cap  DUapjfçintmtnt.  Depuis  la  pointe  Adama  p  la  côte, 
tenuie  subitement  au^itd.  Entre  cette  pointe  et  une  autre  uom- 
aiée  la  Pointe  Ceorge,  est  une  baie  au  centre  de  laquelle  coule  nue 
p€tii9riwére  ,  dont  IHsntrée  a  euTiron  de  nie  entablures  de  largeur.' 
Jue  capitaine  Broi^A/cR  lui  donna  le  nem  de  rWiète  à'JToung.  — 1( 
scroit  passible  ,  observe  arec  justesse  M.  Laîlemant,  que  ce  fût  1« 
même  que  la  petite  rivière  appelée  Ne/u /par  les  naturels  *  et  psèa 
de  laquelle  biyerna  le  capitaine  làêwi»  avec  sou  détachement. 
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,û  noire  retour ,  des  précautions  qui  uouA  garanlireti^  Jf 
mourir  de  faim ,  et  diminuèrent  beaucoup  les  faliguc* 
auxquelles  nous  avions  été  exposés  en  venant.  Nous  n^a<^ 
vions  pas  perdu  un  seul  homme  depuis  notre  départ  de 
cLez  les  Mandarines ^  et  c'est,  je  vous  assure ,  une  dea 
circonstances  les  plus  agréables  de  mon  voyage.  » 

Le  journal  de  M.  Gass  ajoute  quelque:^  détails  à  ce  ré- 
cit rapide  du  capitaine  Clarke.  Il  paroi t  que  les  montagne^ 
Pierreuses  sont  moins  affreuses  qu'elles  fie  parurent  à  ces 
voyageurs  qui  n'a  voient  pas  pu  faire  tous  les  préparatifs 
nécessaires  pour  les  traverser.  M.  Gass  vit  partout  des 
vallées  couvertes  de  pins  et  sapins  de  diverses  espèces. 
Arrivé  sur  une  des  branches  de  la  Colombia,  il  remar- 
qua, dans  les  fonds  bas  de  la  rivière,  du  lin,  mais  il  i>'y 
aperçut  point  de  trèfle ,  comme  sur  les  bords  du  Missouri^ 
et  du  Jefferson;  il  croit  aussi  dans  ces  fonds  beaucoup 
d'arbustes  de  différentes  sortes,  etentr'aulresunc  e^pècQ 
de  sauge  ou  d'hyssope  sauvage  ,  de  la  hauteur  d'iiA 
homme,  eî  garnie  de  beaucoup  débranches  et  de  feuilles.; 
Les  hautes  vallées  produisent  en  abondance  des  cerises 
sauvages  et  des  cormes,  «  les  meilleures  ,,dit  ]k(.  Gass^<y^^ 
j>  jVusse  encore  mangées.  »  Il  y  croit  au^si  ime  espèce^die; 
houx  d'environ  6  pouces  de  haut,  que  quelques  personnes 
nomment  houx  de  montagnes ,  et  qui  porte  de  petites 
baies  pourprées ,  qui  ont  un  goût  acide.  On  y  troava- 
beaucoup  plus  d'eau  que  l'on  ne  comptoit  en  rencontrer, 
et  on  vit  plusieurs  Irès-belles  sources  dans  les  montagnes.* 

Le  pain  des  naturels  est  fait  avec  des  racines  qi^'ils 
appellent  comas,  dont  la  forme  redseinble  à  celle  d'un, 
oignon ,  maia  qui  ont  une  saveur  très-doUce  Après  avotr- 
p^té  et  lavé  ces  racines,  les  Indiens  les  pilent,  et  en  font 
une  pâté  qu'ils  mettent  ensuite  a  cuire  dans  des  espèces 
de  foUrs.  Un  dos  naturels  montra  à  M.  Gass  la  manière 
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mgéitttiâse  aVec  hqnélle  ils  allament  da  fea.  Us  emplojetit^ 
i  cet  effet  deux  bâtons,  dont  Fan  a  9  pouces  de  ïong^  et* 
Faotre  18.  Sar  le  plus  coart^  fixé  horizontalement ,  ils' 
ibnt  loDroer  pendant  quelques  minutes ,  et  dans  une  di- 
rection perpendiculaire,  la  pointe  du  bâton  le  plus  long;' 
du  frottement  résulte  une  espèce  de  poudre ,  qui  prend* 
feu  aussitôt.  Ces  Indiens  fabriquent  avec  des  branches  de' 
saule  des  paniers  si  artistement  faits ,  que  l'eau  ne  peut' 
s'en  échapper,  et  ils  s'en  servent  pour  contenir  celle  qu'ils 
boiTcnt.Ilsse  nourrissent  beaucoup  de  cette  espèce  de  p4te 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  qui ,  mêlée  avec  des  baies 
sauvages  de  diverses  espèces ,  constitue  le  seul  pain  à  leur 
usage.  Les  poissons  qu'ils  pèchent  dans  leur  rivière  sont^ 
exeéllens ,  surtout  le  saumon ,  dont  tes  œufs  séchés  et 
p3és  forment  un  délicieux  mets. 

U  paroi t  qu'il  existe  ici  un  plateau  qui  semble  être  la 
continuation  de  celui  du  Mexique  ;  du  moins  en  compa-' 
rant  les  relations  de  Gau  et  de  Mackenzie,  il  est  certain 
qu'entre  les  Moniqgnes PierrevLseê ,  qui,  après  avoir  tenu 
me  direction  nord-ouest,  viennent  aboutir,  dit-on ,  à  la 
mer  Glaciale  par  les  70  degrés  de  latitude  nord ,  et  les 
i35  degrés  de  longitude  ouest  de  Londres,  ou  les  60  de- 
grés ouest  de  Philadelphie  (environ  11  degrés  ouest  de' 
l'embouchure  de  la  Colombia)^  et  une  autre  chaîne  de' 
hautes  montagnes ,  suivant  presque  dans  la  même  direc- 
tion les  côtes  dé  la  mer  Pacifique ,  il  existe  le  long  de  la 
Cohmbia  une  grande  étendue  de  pajs  plat  qui ,  vers  le 
nord ,  comporte  de  Test  à  l'ouest  une  largeur  de  35o  à 
4oo  milles;  mais,  d'après  la  relation  de  M.  Mackenzie^  il 
parott  que  cette  largeur  se  réduit  à  environ  aoo  milles 
vers  le  53*  degré  de  latitude ,  où  le  pajs  est  montueur 
et  boisé.  M.  Mackenzie  représente  une  partie  de  ces 
montagnes  comme  étant  d'une  hauteur  étonnante ,  et  \enn9 
'  T.  XI.  III ^  Souscrtpt  17 


i^mmeu  comme  «ouverts  de  tteige  tft  ee  ]ictdinl  drae' W 
nuages*  Enr  Récrivant  sa  situation  le  s€  juillei ,  jcmr  Kfàf 
lyrès  aToir  commencé  à  gravir  ces  BOKMilUgveè^ ,  hn  et  «ss^ 
gens  se  féliciloient  le  soir,  assis  aalbor  à^mn  bes  fee^d^v 
retourner  chez  eux,  il  observe  que  <{«oîfe|ii*ae  n^ettssentfait. 
^ue  le  premier  pas  pour  gagner  leaemtietdes  moniagAesf 
ils  sentoient  ié'ji  on  grand  changemetift  daiis  la  tempéra*^, 
tnre.  «.  Dans  le  village ,  dib-il ,  que  nous  avions  quilUé  4. 
midi ,  Pair  étoit  doux  et  agréable ,  el  tout  aufcour  cm 
Xojoit  une  verdure  brillante ,  et  les  fruits  sattva|;es  dansi 
leur  maturité.  Mais  sur  la  montagne  ^  lèft  ueiges  n'avoienb 
pas  achevé  de  fondre ,  la  terre  étoit  encore  resserrée  pssn 
le  froid,  Therbe  commençoit  à  peine  à  pousser,  et  les 
liuissons  qui  portent  des  baies  ne  venoient  que  de  fleurir.  «» 
Cette  rangée  de  hautes  montagnes  empêche  le  Taeoutehé*'^ 
liesse  et  la  Colombia  de  couler  eu  ligne  droite  à  roeéiai , 
«t  force  celle-ci  à  prendre  une  direction  tenant  un  peu  étb 
s,ud-est,  et  de  faire  différens  détours ,  en  parcourant  cette, 
grande  étendue  depajs,  jusqu'i  ce  qu'arrivée  près  dir 
46'  degré  de  latitude,  elle  tourne  à  l'ouest,,  et  finii  pasr 
i^e  rendre  à  l'océan ,  a  laravers  la  vallée  de  soil  noih. 

.Suivant  la  relation  de  M*  Gasê^  le  sol,  voiiindela  Cè^ 
Ipmbia  ,  est  généralement  d'une  meilleure  Qualité  quo 
<;elai  des  bords  du  Missouri,  et  ri  j  Qtdii  un  plus  grasd 
nombre  de  racines ,  qui  forment  la  nourriture  des  habi* 
t^ns.  Le  lit  du  Missouri  est  plus  profond,  et  Son  Court; 
plus  tortueux  et  plus  rapide  ;  mais  U  Colombia  contient 
plv^  de  chutes ,  et  ses  eaux  sont  plus  clsires. 

Une  des  principides  tribus  qui  habitent  ce  plateau  od 
naît  la  Colombia ,  s's^ppelle  FaUotepaUor  ;  nos  voyageurs 
1rs  ont  surnommés  Indiens  Têtes -'Plat  es.  Il»  possfdeal 
une  grande  quantité  de  verroterie  et  d'autres  obfeta 
qu'ils  disent  leur  avoir  été  donnés  par  des>IiommeS'  blanei 
â  l'embouchure  de  cette  rivière  où  l'eau  e^t  saléç%  Il 


y(9i9è4<Hi|  aimji  U^^poffif  do  fîliATMX.  Les  Bâtiveb  ;q«i 
pojfi^gq^dfA  f>f |U  M'ibA  oi|  bsunde  «  tireat  peinciftikttefit 
leara  robes  de  baffles  et  leurs  antres  peanx  âa  Mi^êomrt, 
lonqWûs  Tont  y  cMssef  i  i^%t  il  n'existe  potni  de  btfCQe 
duu  leur  pajs ,  «|  lon^  a«ite  espoee  àe  ^ihitr  j  eît 
même  assez  rare.  « 

Tpoa  |##  Ifidi^A^f  dopais  le»  montêgnat  Riet^ên»^â  fus- 
qa^io;  n]^M<#«  de  U  C^hm^m,  aost  bo«s,  stiiipies  et 
Jionnétes  ;.  r^m  depuis  lec  fftt^Mcie«  josqu^ame  odtic»  dt 
r^caajl  .]faGifiqu€,  ib  soiii  foftrbes  et  ▼oleura^ 
.  ^  lies  Indi^ac^  CkU^op,  fLuœDrant  reps  l'cm^oochure  de 
)a  Colp|i>bia,  ai|»«i  qofi  tes,£%ift-oei«^  tes  iCailKfahmtfa*^ 
les  Callemeux  y  et  les  ÇhillB,  qui  habitent  wir  l'a  e^ie^^, 
^iit  rétp3iou#de  U  m^wÉB  )aaliiAre.Les  hoome^iye  ^ehcnt 
qa^wio  petilfs  ]«pbe  «  à  Jaqoelle  ks  femm»^  ajotttont'sea*. 
jement  une  jap^  courte.  Leur  langage'  est  ansai  pi^sque 
^e  même  ;  ^  V^%$fi  d'enterrer  te»  moris  a?eo  teiil  eer  qdi 
leur  ^ppacMeul ,  es^  QevjHunan   à  tpntef  ees  peuplade*.  . 

H.  Gm  ^vwt.  a?oir  eàmpfeé  jusqu'à  loo  oi|p»t8  dans 

Tendrok  oà  le»  "Cbin^ùks  déposent  leurs  n^orta  i  lequel 

^t  situé  aiir.Ja  riye  aelnemriohale  de  la  Ooiom^i»,  à  son 

inilrée  d»ns  1»  baie  ^Ma^y»  U  existe  de  même  un  gprand 

no^re  de  canoudan»  les  dépéts  mortuaire»  de  qhaque 

^village.  Ce»  Indien»  résidant  sur  la  edte ,  n'ont  point  dé 

^beyaim,  et  leurs  caiiàisiCMra|entpresqae-lenr  bnîqu* 

propriété.  Les  femmes  sont  très-portées  au  libertinage  ; 

et^  comme  eelles  du  iXfi«5ouri,  elles  se  prostituent  à  très- 

b»»  prix...*  Ujie  vieille  femine  Chin^oék ,  à\i  M.  OassV 

a  non»  rendoi^  de  fréçxentes  fisiies,  accompagnée  de 

»  neuf  jeunes  filles,  dont  elle.fnisoît  trafiû.  Nos»  dev^o» 

»  dire  en  Tbonneur  des  Indiens  Télécopiâtes  ou  Pallote- 

»  pallprs^  qpi  Yiyent  d^ns  la  {rariie    occid^nt^)^  .d^ 

M  monta^T^çs  Piçrremcs  ,  et  pe;,upjleQt  j^sqn'jà  une  cerftajioe 

31  dislance  les  bords  de  la  Coîombia^  qu'il  ue  rçga»  ^çint 

17- 


«  f^trmi  enx  11  même  déprotation  de  mœurs ,  et  que  c*e3ii 
»  la  seule  nalion  sot  toaie  la  rouie  ches  qui  la  chasielé. 
»  soit,  en  vénéraiioo.  • 

La  chasieté  de  ces  Indiens  Téles-Plates  seroit-elle  doe 
i  leur  <Qloi|^iieBieDi  des  Enrop^ns  ou  a  une  difTéreace 
dans  la  consti  talion  physique  ? 

Depuis  le  pajs  des  MandanfUê ,  jusqu'à  la  mer  Pocî- 
figue ^  les  annes  des  Indiens  soni  généralement  deâ  arcs, 
4les  flèches  et  des  massues  ou  caeee-tétee*  Les  massues 
sont  armées.,  à  l'une  des  extrémités,  d'une  ga*osse  tfte  de 
boiê  ou  de  pierre -qui  j  est  assujettie  ateo  des  bandes  jjp 
cuir  et  des  nerfs  d'animaux.  Le»  léus  en  pierne  sont 
généralement  recouvertes  dç  cuir. 

IL  Gassa  ftt  une  de  ces  têtes  de  pierre,  trouvée  à  Hal^ 
Jield,  terme  appartenante  à  H.  Da^id  Da(fis,^t  située 
À  3  milles  de  ^ilMurgh  sur  la  rivière  AUéghany.  QeMje 
46ie  est  d'une  espèce  de  pierre  très-dure,  et  pèse  sept 
4>nces«  Elle^st  presque  spfaériqueet  «vidée  autour  pour 
jreoevoir  probablement  la  bande  ou  «ourroie  de  cuir  qui 
la  tient  assujettie  i  la  massue.  M.  Gaee  dit  que  celte  léte 
«st  exactement  semblable  k  celles  qu'il  a  vues  dans 
l'ouest.  «Il  n'est  pêut*être  rien,ajottte  l'Éditeur  américain, 
qui,  par  la  forme,  ressemble  autaoi  à  des  boules.  » 
Ces  massues ,  dans  un  combat  de  près ,  doivent  être  une 
arme  très-meuctraère^  quand  eAes  soot  maniées  avec 
adresse. 

Étfoluation,  €n  muUes  de  la  distance  parcQurue  par 
^eoq>édUion  »  depuis  tembouchure  du  Misnonii/us^ 
^*d  l'océan  Pacifique. 

milleg. 

0e  Tembonchure  du  Missouri  k  l'endroit  près  de 
la  source  du  J^ereon,  o&  les  canots  furent  dé- 
fosést  k^  •••«... .••,  3099 
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milkr. 
On  environ  loSi  lieues. 
De  cette  place  i  la  source  du  Jf^erson  (  BraucBe 

principale  àvL  MUtouri  ) « a^^ 

De  Iti  source  de  celte  branclie  a  la  première  fourcEe 

de  la  ririère  Sha-sho^ne i4i 

De  la  rivière  Sho-jho-ne  k  la  première  grande  four- 
che qu'on  rencontre  au  bas  de  cette  rivière 18 

De  là  aux  fourches  du  chemin  situé  à  l'embouchure 

de  la  crique  de  VExpédition. « ^^ 

Après  atoir  quitté  la  rivière ,  jnsàù's^  la  crique  ile  la 

Pêcherie.  ....••• '..  T. ...........  •        3  J 

De  cette  crique  à  la  rivière  Tite^Plate  ou  de  Clarkê.       4> 
De  là  à  fembouchure  de  la  crique  du,  repos  du 

Voyageur 76 

De  cette  crique  aux  pieds  de  la  grande  chaîne  des 

Mofttûgneè  Pierreuses,  du  cAl,é  de  Test la 

A  uavers  ces  mtotag^nes  «  du  côté  de  Touest i3o 

De  là  au  village  des  Indiens  Têtes -Plaies,  sitnf 

duos  une  plaine.  • .  • 5 

De  ce  village  à  la  riviéie  Koos-Kof^s^Ke x8 

De  cette  rivière  an  camp  du  Canot  entre  les  feur* 

ches r 6 

De  oe  camp  k  k  rivière  Ki^meo-e^nem 60 

Do  Ki^n^Hh-ee-^tem  k  la  Qd9mbi4i  ,  par  la  rivière 

Lewiè.  »  •»  • ki*...é i49- 

De  là  à  reniboD<^nre  de  la  rivière  Serpent 6» 

De  la  rif  ière  &ewpûnt  aïkz  premières  chutes  de  la 

Cdomiiia.  « . .* • 6 

De  ces  cbules.aux  courtes  passes. 9 

De  là  an  longues  passes., . •  i . • . . « ^ .         S 

Dea  longues  passes  à  l'embôucliuté  de  la  rrvîève 

de  la  Cataracte,  du  cdté  du  nord,» ••••••.. ••       a7 


De  celle  çmboqcbure  ^ux^aodes  Chutes  ou  Rapides.      ^Mf 

De  ces  rapides  à  Y  Ile  des  Fraises •».••         6 

ÎDé  celle  lie  à  Féinboiicliure  de  la  rivière  da  Saôle 

Mout^ànt  (Quicksaml  riverj ,  du  côté  da  sud.. .  26 
De  la  a  là  Baie  des  Bas-Fonds  (  Sliallow  Bay).  •  •  i3S 
De  ccitc  baie  i  la  Pointe  des  Tempêtes  (  Bluslrj 

'  *Point  )  ,  du  çôl4  du  nord , . ,        iS 

De  celte  pointe  à  celle  de  VÉchancrure  (Opcu 

'  tSlopè ) y  aû-dessoua^de  notre  camp 3 

De  là  a  la  rivière  Chin-Xlok ,  au  fond  de  la  Baie  de 

JBaley, ..,  ..',..• ... ,  ........*- ...  • ,. .       la 

Dé  la  rivière  Chin-Ooh  ,  au  cap  Disappoint'msrit  ^ 

^  sur  rocéan  Occidental iS 

Dé  ce  cap  fiisqu^a  Vendroii  où  parvint  le  capitaine 
Clarke  en  longeant  la  côte  au  Bord-oue9t,  .,«•..        10 

Ou  çaytroa  i57^  lie|;^e«ii    .». 

«  Pour  jugerderimporlancepoliijqiittjet.cori^iu^rciaiede 
ee  voyage  f.  il  6ttflit  de  citef  .op  j^^agQ  4^  I^^^^IW^^n^' 
ItUtre  de  M.  Clarke. 

.  ^r  A  .iiotrfî.retaor  par»ica>«ibàtafBi99^  tio«9.]iotÉB  par-** 
lageâmn  en  pliski^^  imtaiMr^  \e»  l^katmi»  {Ait  «Me  root^ 
^IFéreqte.f.  afia  àe.  reconnoUrv  une  plus  grande  élêttdhie 
4fe)paya>  et.de  découvrir  la wlîe  la  pèii» )Ar«tieâb)e  po«Dr 
iravcrset  iè  conliaeiR  dan»  ja/dîreMîoiOP  Àfi''Mit9^Uln  et 
4^  la  CQlpmbia.,  Nous. avons.  complèttRieot  riâssi  dans 
nos  recherches.,  et .  non»  osofi»  àSMrcr  tpxn  ho^  «von» 
d^couv^rt  ]a  meilleare  route  qm  0»$te  dlu»»^  eeMé  direc- 
tion po«r  tmvdrser  feo^BliMtit  <1#  l'Améti^li^  Se^\Ma!^ 
Il'ipnalc*  A ''M  i' }  ^' 
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K^êtlft  roate ,  à  partir  d«  Femboachtire  du  MiUoun 
,    )iis<}Yi^ai^-des9a$  de$  grandfcç  Chutes  de  celle  ri**. 

'    vièi«,  conptfeiid. •.•'....«.* 067^ 

96  tt ,  panr  terre,  en  tmtersaiit  les  montagnes  Pier- 
reuses )n$qa*JL  Vendroit  où  le  Koos^^oos-Ke  e9t        ^ 

Havigable.  «.,«..».  ^ .  p , 340 

Sb  Koas-Ko^-Ke ,  À  la  nvière  Le^^is ^S 

De  la  rivière  Le^is  ,  ^  la  rivière  Colombia iS^ 

De  1^  rivière  Colombie ,  à  Vocfian  Pacifique 4^3 

(rx>tal  de  la  distance  depab  le  confinent  da  Missmiri 

cl  da   èfîssissipi,  jusqu'à  Temibouchure  de  ia ' 

Colçmbia  dajpis  Vocéan  Pofiifique ^55^ 

On  environ  11 85  lieues. 

9  L^  navigation  sur  le  Missouri  présente  quelque^ 
'Obttado8,4els  qne  TébonleineAt  de  ses  bords,  des  arbces 
tombes 9  des  bancs  de  sable,  et  un  courant  très-rapide 4 
jniais  en  usant  des  précautions  nécessaires^  on  sur;nont^ 
ces  diffionltés.  Le  traiet  W  pUia  difficile  esi  celui  des  34o 
miles  que  comporte  la  dislance  par  terre  depuis  les 
Chutes  du^Missouri  jusqu'à  la  rivière  Koos-Koos-Ke,  Lf 
ron|e  esi-hqniie  pendl^nt  Tespace  de  aoo  iniUe»;  i^ais  les 
440  aiMMs  nîUes  iraveraemt  des  montagnes  affr^sea , 
qui  sont  couvertes  d'une  neige  éternelle  pcpclanl  60  milles. 
I^e  j)aj^ge  à  travers  .<ses  mai^tfgnea  est  néanmoins  pjr^e 
ticable  depuis  la  fin  de  juin  jnequ'à  la  fin  4e  septembre  ; 
et  le  prix  modique  auquel  pn4)eut  se  procurer  dç^.cb0- 
vaux  des  Indiens  qui  habitent  les  montagnes  Pierreuses, 
kt  dés  naturels  de  Tôuest,,  réduitles  frais  de  transport  k 
peu  de  chose.  La  navigation  sur  le  Koos^Koos-Ke ,  la 
rivière  Lewis  et  la  Cotombia^-,  est  facNe  et  sûre  depuis  le 
jpremier.dVviril  ju«qu!au  mtlieii  d'aput^  aumojcn  4e. trois 
portages  sur  la  damière  de  ces  rivières.  Le  puemier  de 
ees  poruges  est  de  douze  cents  pas  ^  et  a  lieu  après  avoir 
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.4lesceiida  la  Colomhia  pendant  Fespace  de  961  Dilles» 
Le  second,  nononié  le  pprtage  des  Longues  Passez,  e^ 
siiaé  6  milles  pins  bas,  et  comporte  nne  étendae  de 
a  miHes.  Le  troisième ,  qui  a  anssi  a  milles  de  long  ,  se 
•tronve  aaz  Grands  Rapides  y  situés  65  milles  encore  plut 
bas  snr  la  rivière.  La  marée  pénètre  jnsqa^à  7  milles  des 
Grands  Rapides.  De  gros  sloups  peuvent  remonter  sans 
danger  la  Colombia  aussi  avant  que  le  fait  la  marée ,  et 
des  nâtimens  de  trois  oeou  toni>eanx ,  jnsqo'à  feutrée  de 
]a  rivière  de  MuUnomah,  qui  pi^eod  sa  source  sur  les 
conBns  du  nnut^cau  Mexique  ^  avec  les  rivières  Colorado 
et  des  Apâtres,  et  se  jette  dans  la  Colombia,  à  1  a5  milles 
de  l'entrée  de  cette  rivière  dans  Vocéan  Pacifique,  Celle 
communication  à  travers  ie  continent  me  parolt  d'un 
avantage  immense  pour  le  commerce  des  pelleteries* 
Les  neuf  dixièmes  de  celles  que  l'on  recueille  dans  la 
partie  de  l'Amérique  qui  en  fournit  le  plus ,  pourrcvient 
être  transportés  à  l'emboucknre  de  ]k  rivière  Coloatbia , 
el  embarqués  là  pour  les  Indes  orientales  le  1''  août  de 
chaque  année.  Ces  pelleteries  arriveroient  a  Canton  en 
.moins  de  temps  que  celles  qu'on  expédie  de  Montréal 
ponr  la  Grande-Bretagne,  » 

Nous-  ne  terminerons  point  cet  extrait  sans  faire  une 
observation  critique,  nécessaire  pour  Pintelligence  de  ce 
"Voyage,  traduit  en  général  avec  soin.  U  est  question , 
soit  sur  la  carte ,  soit  dans  le  texte ,  de  la  Grande  Bande 
de  Missouri.  C'est  nne  erreur  insigne:  l'original  porte 
the  great  bend,  ce  qui  veut  dire  le  grand  détour;  nous 
•engageons  le  libraire  k  faire  disparoUre,  an  mo]fen  de 
quelques  cartons ,  celte  erreur^  qui  rend  iaieielligible  les 
passages  de  la  traduction  où  elle  se  rencontre. 

La  carte  est  tfop  dénuée  de  détails,  et  surtout  de 
-noms  de  fleuves  et  de  rÎTières  ;  elle  est  très-loin  de  snT^ 
iîre  à  l'intelligence  du  texte. 


Sur  les  Prwinces  cédées  par  la  Ilf^ilande  à  la 
France. 


La  Hollande  a  cédé  â  la  France  tons  les  pajs  situés 
«n  sud  de  la.  rivière  do  fVaal,  du  bras  principal  de  la;. 
Meuse  g  du  golfe  ou  lac  de  Biesbosch,  du  passage  dit  le. 
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Wottands-Di0p,  enstiîte  da  bras  de  la  Meose  qoî  iépfp 
l^le  de  Schouwcn,  appartenant  à  la  France,  des  île»- «ci 
Goerée  et  de  Voorne ,  qui  resient  aax  Hollandais.  OU 
pcQt  évaluer  ces  pertes  de  la  manière  sai?ante  :  > 

Iffillet  MIT.       HabitaMf 

I.  Tonte  la  Zélande 18.88  74^o5or 

•    3.  Un  partie  de  la  Holllande  (du  dé- 
partement Maasland)  environ.  .  •  8.00  Sa^coo 
5.  Toal  le  Brabant  Hollandais  .  •  .  77.08  207^708 
4-  Une  partie  de  la  Geldre  .  .  .  •  •  10.00  37,000 

(1)  Toul  de  la  cession 113.96     SSojS^ 

Ce  territoire,  incorporé  à  Tempire  français^  forme  les 
nouvelles  divisions  suivantes  : 

1*  Le  département  des  Bouchfê  du  Rhin^  comprenant 
une  lisière  de  la  Geldre ,  an  sud  de  la  Waal  ;  nne  Usièr» 
de  la  Hollande  propre ,  au  sud  de  la  Meuse  ;  et  le  BrsH- 
banl  hollandais  jusqu'à  la  rivière  de  Doppél.  Cher-lieu  e 
Bo{«-2e-JDttc,  avec  12,600  habitans;  il  j  a  trois  sous-'' 
préfectures  :  chef-lieux ,  Bois-Ie-Duc ,  Nimègue  avec 
13,780  ,  et  fyndhoifen  avec  3  à  4ooo.  La  population 
totale  ne  peut  gnères  aller  au-delà  de  23o,ooo. 

Ti}  I^  Hollande ,  avant  celte  ceMÎon ,  étott  coflipoffée  ainaî  qn'il 
suit: 

1  jimsteilanH 43  ii  miliet  carrée  458.ooo  habitAos.' 

^  Maasiand 59  i5  54^978 

b  Zeeland 10  M  74,u5o 

4  Utrecht 23  40  1081820 

5  Brabant, 77  08  2507,708 


6  GtléLrn q5 *•  3a3,28a 

7  Overysëtl 61  n#  )3ô,o6o 

o  Drenthe 57  •»  30^672 


9  frUsIand 54  s^  96,846 

lu  Gr4Jnùng(tn éo^*  iô3.ooo 

21  OêtfriesUtnd 069»  i33,ooo 

TotaL 577  70  milles  carréa    a/K>&,4i6  habitans*! 

ProTÎnceêcédéea....  ii39^  35o^758 

Re^nt. 463  f  ^  mîllea  carrés    1, 65 0,658  habiuns. 

Lei  rcvenoa  a*é1eroifiit  à  36  milliona  de  tiorins^  la  dette  pu- 
blique à  1,162  milUbnt  de  florina.  L'armée  est  de  21  a  22,000  hom-' 
mes ,  et  la  marine  de  9  raiMcaus  de  ligne ,  6  à  8  frégatei  et  100  cba* 
loopea  canonnièiea* 


'  9^  La  fOflf«^^r«oLare  iè  Bréda ,  ineôrporé^  9V  ^^pr-f 
temeni  des  Dcax-NcthtA.  Elle  coinprendie  I^tAzux  not- 
landaîs  Jepvrâ'U  Doppet  {asqa'^  iTlscaut  orîcnfal  et  aa 
canal  d'fifidraehi.  €fceC-Kea  :  JB/vda  ^  8i5b  liabtiahs. 

3'  Le  déparlement  des  Bouches  de  t  Escaut,  comprenant 
^  cî-deva»t  Zélande;  populallpp  74^(9  ]Kil)ilaa5/  C-est 
un  des  plus  petits  dépariejoeos  de  Tempire.  Chef- lieu, 
^iddelboi4r^^  1 7,687  babiun^.  Soa^préiee4i&r#a  ^  àMid- 
felboar.^,;^  2^i£rickzee  et  à  Goea. 
,  Parmi  Ic^  ouvrages  noareaux  qui  sorv^pt  à  fiiir^  cpn- 
poitra  ces  uouyelles  provinces  de  ta  France,  on  distingne 
lea  aaivana  :  j^ttre^  xCun  Éffficier  pruuièn  sur  Vîle  ds 
Walcheren ,  en  allemand^  insérées  dans  la  Gazette  da 
Monde  élégant;  Lettres  sur  Vtte  de  J^alch^ren^  par 
M.  Speeletfeîd  ,  en  hollandais;  le  premier  volume  d^ono 
SlaUêiique  générale  de  là  HoUande ,  eonienani  une  des^ 
option  im  (|nflrtier'  dé  Bois-»le-Dsc ,  «n  'hollandais  ,  e< 
difters-  jnémoiree,  ifnsét>és  dans  les  Recueils  hollandais. 
A«afri<4t  que  cea  oavragpes  seront  tons  entre  nos  mains  , 
nous  en  donuevons  des  analyses  dans  le  Bulletin  des  Aa-« 
j^aLeii. 


Prix  académiques  relatifs  h  V Histoire  et  ik  la 
Géographie.  » 

*  Les  deax  annonces  suivantes  auroient  dâparoitrè  dans 
ravant-dernier  Bulletin  des  Annales  ;^  mais,  égarées  for- 
taiiement  dans  le  bureau,  elles  n'auroienl  pas  méme.pu 
parotlre  dans  ce  numéro  si  un.  ami  ne  nous  en  edt.pto- 
curé  un  second  exemplaire.  fLdureusemeol  la  publionkioa 
de  ces  deux  pièces  vient  encore  à  temps  pour  exciter  le 
xèle  de  ceux  qui  seroient  à  même  de  concourir. 


•I.  Programma  d'un  prix  proposé  par  la  Société  ^es 
Sciences  et  des  Arts  de  Grenoble. 

*  La  Société  des  Sciences  et  des  Arts  de  Grenoble,  coyi- 
sidérant  que,  pour  atteindre  au  but  de  son  iasutuiîoiii 
çUe  doit  ^occuper  «spécialemciit  d0  .tout  ce  qui  est  relatif 
au  département  de  risèrci  a  arrêté  de  meltre  an  eeneoàm 


li  sofet  suivant  :  Jftstoire  des  AÛoPAghs  et  desr^-^ 
conces ,  prout^e  parles  fnoriumcns  elles  anUni^,  ^ 

L'Académie,  en  demandant  que  ceM^  Listoire  soil  ré-? 
digée  d'après  des  mondméns  authentiqués  et  lès  rapports] 
des  antenfs  anciens  du  moderaes,*  fait  eonnoUre  ati2c 
GODCorrens  qu'elle  désire  qu^ils  fondent  leur  travail  sur 
les  notions  qui  résultent  des  uns  et  des  autres ,  ou 
toqt  au  moins,  sans  s'interdire  les  conjectures  autori^é^ 
par  une  saine  critique ,  qu'ils  évitent  tout  systhné  hy- 
potbéuque. 

Ainsi,  les  concurr  en  s  devront  moins  s'occuper  de  l'o- 
rfçine  êé^  AllobmgeS  et  dfes  Votôn^èes,  et  de  leur  éiat^ 
âtox  époques  les  plus  reculées ,  Kfoit  de  réunir  les  l^its- 
relaiits  à  ces  peuples  gaulois  dès  les  temps  où  s'établissent 
les  cerfitudes  lilsiôri(|iîes.  Gettb  faiàîoire  commence^  à 
ces  temps  et  fish'a  ^nx  premières  années  'en  dnqaiditfèf 
siècle  de  Père  vulgaire. 

Elle  devra  traiter  de  tout  ce  qui  regarde  les  Allobrogesf 
et. les  YoconceS)  con;>idérés  comme  peuples  . policés >. et 
j^ariicnlièrement  de  leur  gouvernement,  de  leur  religion^ 
de  leurs  lois ,  de  leurs  mœurs ,  U38g<î$,  ctç, 
.  L'Académie  appréciera  suriont  une  bonne  description 
géographique  du  territoire  babllé  par  ces  deux  peuples^ 
On  cherchera  à  lîxer  soigneusement  les  limites  qui  les  se- 
fmtoitni;  et  avtattt  qu'oa  le  p»«rra,  cet.ie4esoriplioÉ  stra 
smf  ie  d'une  nomenclature  comparée  ^es  noms  de  lieus 
MMâcDft  elm^derBeB  (i}^  •> 

Conditions  du  Concours»  Le  prix  sera  une  médaiUed'Otf 
de  la  valeur  de  Mx  «ints  rnkfum^  dont  M.  le  préfet  du 
dAarieBiept  de  Tlaère  vcttt  bieii  Eure  les  fonds. 

ues  mémoîm,  écrits  en  français  ou  en  latin»  doirentî 
èlre  -ptawenu^fft'umcêdepori^  au  âlecrétair«  de  rÂcadéflubt 
avant  le  i*'  jaiimr  j6ti;  ce  tonne  est  de^  rieueur.  .1^ 
prix  sera  distribué,  danfc  la  première  aéance  puUique  antre 

€  Led  ea^l«Çës  enveyés  irti  eottcMrstte  )KM*terbftt  Miflt\ 
le  nom  de- 1  auteur,  tttais  seulement  une  dettes.  On  j^ 
joindra  un  billet  eaeheté  qui  contien^faha  la  di^ visé,  «tin- 
di^pem  ies  noms  ëi  l^reasa  de  rusfeur.    -  '     ^ 

'(il  L'académie  ({e  Grenoble  fet  lïî.  le  préfet  de  Hièrs  se  sont  ho-, 
nbrés  ni'propos^iit  une  Question  aussi  DÎèn  choisie  et  %\xw  propre* 
à  faire  avancer  les  coimbiatances.  {S.d.À.) 


<  a68  ) 

Qn  nV>amra  «{ne  le  billet  da  mémeire  conronné ,  6xk 
ie  eeax  qtû  obtiend root  une  mention  honorable. 

Les  membres  résidans  de  la  Société  sont  seuls  ejccepié» 
<itt  concours.  Certifié  conforme  an  registre.  Dubom-Foh-' 
YAK  ELLE, /ir^^/cEtf/i^'  J.  J.  CRkufOLLion-FiCMkC ,  êâcrélaînè^ 


fi.  Extrait  du  programme  des  Prix  proposée  pour  les 
années'^ iSio  et  1811  ^  par  Vacadémiede  Marseille. 

• L'Académie  n'ayant  reçu  aucun  mémoire  sur 

les  questions  relaiiyes  à  la  Colonisation  de  l'Afriqu/e,  elle 
retire  ce  sujet. 

,  Elle  annonce  que  dans  sa  séance  de  Pâques  de  Tan  1 81 1 , 
un  prix  de  3oo  fraqca  sera  accordé  à  rauteur  du  meil- 
leur mémoire  qai  lui  sera  transmis  sur  la  question  sui* 
vante  : 

'  Quelle  était  la  situation  du  commerce  de  Marseille, 
dans  les  onzième,  douzième  et  treizième  siècles,  et  quelles 
Jurent  les  causes  gui  empêchèrent  les  Marseillais  d*ob^ 
tenir  les  mêmes  succès  que  les  Génois ,  les  Toscans  et  les 
Vénitiens? 

L'Académie  exige  qae  les  concnrrens  remontent  aux, 
auteurs  et  aux  actes  originaux  ^  et  ne  se  contentent  pas 
d'extraire  les  compilations  déjà  faites  sur  cette  ma- 
tière (1). 

Ce  concours  sera  fermé  le  1'^  mars  181 1.  * 

Les  mémoires  doivent  porter  une  devise^  et  le  nom  dé 
Tautcur  doit  être  renfermé  dans  un  billet  cacheté.  Les 
membres  et  associés  de  l'Académie  ne  peovent  concoortr', 
et  les  auteurs  qui  si&  seroient  fait  connoUre  directement  ou 
indirectement  seroienl  exclus  de  droit. 

Tout  ce  qui  estrelaiif  aux  concours  doit  être  adressé, 
franc  de  port,  avant  leur  clôture,  k  M.  Casimir  Rostà^t, 
aecrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Marseille. 

(Celte  Acaaémie  propose  un  prix  de  600  francs  pour  la 
meilleure  méthode  à  suivre  dans.la  fabrication  delasoude^i 

(1)  Cette  question  est  bien  choisie ,  attendu  qu*eOe  tend  à  UUm 
approfooâir  une  matière,  encore  obscure ,  et  à  faire  remplir  uae. 
Véritable  lacune  dans  rhistoire.  [K,  d.R.\  ^ 


€t  quatre  «itrtftprizâ'eocoara^meni  four  Uê  jdahia^ 
tiofiMtCorbreê^  etc.^  etc.  Quoique  irès-Hiiéressans  d'aile 
leurs ,  les  sujets  de  ces  prix ,  étrangers  aux  Annales  det 
Vojrages ,  ne  peuvent  être  indiqués  ici. } 


NOUYELLES    DIVERSES. 


Vues  pittoresques  des  Cordillières  et  des  monumens  des 
peuples  d'Amérique  ^  IV  livraison.  —  H.  de  Hamboldt 
qui  vient  d'être  nommé  membre  associé  étranger  de 
I^nstitut  de  France ,  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques^  continue  les  livraisons  de  son  arias  pit- 
toresque avec  une  promptitude  qui  répond  aux  vœux 
4u  public.  L*extrait  que  nous  avions  annoncé  de  ce  bel 
ouvrage^  est  plus  étendu  que  celui  du  Yojage  du  ca- 
pitaine Lewis  ;  nous  ne  pouvions  insérer  ces  deux  ex- 
traits dans  un  seul  bulletin  ;  il  a  fallu  préférer  celui 
qui,  en  perdant  la  nouveauté ,  eut  perdu  la  moitié  dé 
8on  intérêt ,  tandis  que  les  travaux  ae  M.  de  Humboldj^ 
Be  vieillissent  point. 


^eyage  au  Pérou;  par  les  PP.  Sobrapieîa  ,  etc.,  etc. 
(Test  sous  ce  titre  qu'on  vient  de  traduire  les  extraits 
anglais  et  allemands  du  recueil  intitulé  Hfercurio  P«- 
ruano,  dont  nous  avons  donné  doux  ou  trois  articles, 
réduits  à  leur  substance.  Mous  avions  alors  apprécié  le 
Mfercurio  Peruano  à  sa  juste  valeur  ;  en  auirant  notre 
opinion ,  on  auroit  dû  élaguer  beaucoup  de  choses  su- 
perflues et  rectifier  des  notions  d'histoire  naturelle  , 
mexactes  ou  même  fabuleuses  ;  nous  avions  surtout  re- 
marqué combien  les  gravures  de  l'extrait  anglais  étoîeni 
mauvaises.  On  a  eu  peu  d*éga0ds  k  cta  conseils  ;  on  a 
traduit  à  peu  prés  mot  pour  mot ,  on  a  conservé  dea 
deuils  qui  se  trouvent  dé}à  dans  Joules  les  hij»toires  du 
Pérou,  xléanmoins  ce  Recueil  de  Vojrages ,  de  âié'» 
moires  et  de  Notices ,  relatifs  au  Pérou  (car  c'edt  été  le 
véritable  titre)  ,  beut  offrir  à  un  lecteurinsti'uit,  un  choijt 
de  matériaux  utiles,  pour  compléter  le  taUean  politique, 
graphique  et  historique  du  Pérou.  Nous  donnerons , 
les  Annales,  l'analyse  de  cet  ouvrage» 


jOAty  iilhnjr^  D,  M»  *^  Celte  descripiion^  topogrifAi^iib 
'AWafi  dea  Uef  1^^  ]4a»  ééLçbre«  de  ie  Gcèœ  ^  par  un  iBr- 
digëne ,  est  pleifip  de  détails  i^^triictif»»-  lie  oarfe  qti 
raccompagne  ^  n*est  pas  indigne  de  son  savant  auteur , 
lir  BaPMe  dtt  Bocag«T  -de  rîiiêtÂi^t»  Noue  yeyiendroaa 
sar  cet  onvrage. 

.     ■   Il  I         ml  ■■  ■■ 

Voyage  de  M.  Ledra  aux  ttes  de  Ténériffe ,  la  Trz- 
jiit^  ^  Sainte  -  Croi9  ^  PoHo-fiiçco^  etc.,  etc^  —  Cette 
Walion  ai^e  nous  avons  annonêée  il  j  a  deux  ans,  ^ 
.;»or  le  point  de  parpître  ;  elle  anra  deu^  volumes  et  ser^ 
accompagnée  de  (quelques  caries.  L'auteur  a  bien  voul^ 
Dous  en  comMîuiiquer  plusieurs  cbapi  1res  que  nous  avona 
lus  avec  beaucoup  d'intérêi  ;  celui  qui  traite  en  partie 
culier  des  îles  danoises  d* Amérique ,  nous  a  paru  remplf 
de  clioses  noo/velles  et  e:ii;ac^es«  Cfi^x  qui  regardent  1^ 
Jrinité  et  /^oho-Kicco  ne  nous  semblant  pas  noios  in* 
léressa^is»  Le  stjle  Ap  Vauteur  nV  pas  beaucoup  d*éclat; 
mais  ses  remarques  sont  solides,  ^ès  jugemens  sont  mor 
destes,  ses  reenercbes  agrandissent  la  spbère  des  no-^ 
tions  répandues  en  France.  Que  faut -"il  de  plus  pouf 
suffrages  de  la  partie  éclairée  du  public  ? 


mériter  les 


tes  Soùyet  d'Hiner^  ouvrage  an^usanti^t  ii^trui^tif^ 
flédié  à  la  ).e«fie9se  \  par  G.  £.  Depping  ,  tomes  Y  et  Vt« 
.  Cea  deu¥  parties  com|)lètent  un  ouvrage  auquel  To-» 
^ipîon  du  ppblip  et  dçs  logea  les  plus  éclairés  assigne 
un  raAg  émm^Qf,  parmi  ie^  meilleurs  livres,  deaiinea  i 
ta  Jeunesse,  ^os  Ucteura  saveâi  que  les  Soirées  cf^tfiWir 
o&ent  lu^e  >sQsr te  de,  galerie  inorale  des  peuples,  mélé# 
Uc  quelqaea  notions  4e  géographie.  Comme  ouvrage 
prof^e  à  i^pandre  legpdt  pour  U  lecture  des  Voyagea  m 
pelui  des  études  |;éogriybiques,  les  Soirées  d'Hiver  mé«- 
fifaeni  ttne  xpenuon  nonoraole  dans  les  Annales. 


;  Bistaire  de  Gutia*^  ill^  roi  de  Suède;  par  Posselt , 
iradnite  librement  de  railemand  ;  par  M.  J.  Ikfanget. 
7-  En  bsaiit  cette  tradudioii  qi&i  a  Tair  d'an  original , 
jani  elle  respire  l'élégance  et  la  pureié  française  ,  nous 
avons  été  éionnéa  dit  aikawe  qçte  les  îaornaax  de  Foria 


«MfBcdà«or.«m  jMPfUMitî^  «nw.dîgxie  dr^ofts.HCkt 
oiiTra|fet3iirle(fael  non»  ^f^vofM  jfevevif  *  *  Ma  â  jr  « 
Ml  de  mois,  chez  Paseh^iêd  j  UhtpBir%  ^«  Geiièf#|  qiu  m 
âUlingiispar  dM  anlrfpri^e»  Iûcb  choisies.  t 


D^f  {^<«  <U  td' iisiigion  de  Mohammed ,  pendant  lee 
trois  premiers  siècles l  sur  V esprit.  Us  mœurs  et  legouk 
pemement  des  peuples  y  etc.  ;  par  U.  Oelsner*  —  Lu 
crajMBce  de  Hobiumned  j  injustement  «censée  d*af  (ûf 
plongé  dans  la  barbarie  les  nations  aai  Tont  adoptée  ^fiH 
discnlpée  de  ce  reprocbe  dans  le  mémoire,  qae  no«s  aa^ 
nqpcoDS,  et  dans  le^oel  la  respecuble  tfoisncune  cjk$ë# 
ik  1  Institut  a  justement  couronné  un  travail  profond.^ 
laminenz  et  fécond   en  réanitats  nouveaux. 


Histoire  d' Espagne ^  tirée  des  sources  nationales;  par 
H.  Depping.  -^  Cet  Ouvrage  dont  le  préinier  ? olome  est 
sur  4e  point*  de  paroitjre  i  offriria  dies  tfeeho#oheà  abio- 
Inatent  neuves  et  des  réssUaia  iaipovtans,  soie  potiâ 
Vbistoîre,  soit  pour  la  ^éogmpbia  aMienne  comparée^ 
L'auteur  a  pense  aree  raiapa  qms  ^  famr  bieû  eonnokro 
thistoire  d*un  pe»ple  A«8ei  mal  awr^^ ,  êmur  dissèn»* 
Uabie  aux  autres  Européens,  il  ralteû  eompulaer . loi 
)|ftémoires  publiés  par  les  £spitt|iola  enc^mliites ,  e^e- 
Ijser  les  recherches  faites  sur  Tes  Ûeux  «  ei  en  fénérri^ 
préférer  les  opi«ioaa  motivée  ie$  indiigèkte;»  aux  ^re^ 
mens  hasardés  des  élranf ers.^  IJit.  feutable  plan  <Mt 
tiarnera  avantageMomeai  le  tpaeail  de  M.  DeppingY^sd^ 
la  foule  de  eompilaiions  $ut  T&pagyie^  aat^pieUes  Im 
circonstances  ont  donné  naissance  el  cpi*  mouleroAl'aftet 
^ea. 

Sur  divers  out^rages  historiques*  —  On  a  réimprimé 
i  Paris  les  Mémoires  du  prince  Eugène  ,  écrits  par  lui- 
même  et  publiés  à  Weymar ,  l'an  passé  ;  nous  avons  été 
à  même  a'insérer  ces  mémoires  dans  les  Annales  ^  il  j  a 
six  mots;  mais  nous  avons  cru  devoir  ménager  le  li* 
braire  de  Wejmar  qui  avoit  fait  les  frais  d'une  édition. 
Les  imprimeurs  de  Paris  ont  cru  faire  merveilleusement 


'(  ^1^  ) 

^itfii^  Cft'piirgMtti  ces  mémoires  ^t  faviei  ffwnyniM^ 
eales^  commises  par  4e  priaoe  Eugène;  c'est,  selon  nous , 
«ne  erreur;  on  aime  i  ure  les  lettres  d'nn  grand  homme 
telles  qn^l  les  a  écrites.  —  La  France  êous  sa.  rois ,  par 
li.  Dampmartin\  n'est  pas  un  oaTrage  marqué  an  coia 
de  la  vraie  philosopliie  historique  ;  l'anienr  indique 
«olhme  causes  de  la  chute  des  djnasties  françaises, 
foutes  les  concessions  que  les  rois  ont  faites  a  la  no- 
Messe,  au  clergé  et  au  tiers-éut;  d'après  cela,  Charles  I 
d'Angleterre,  en  refusant  de  céder ^  a  été  un  grand  po- 
litique^ et  sa  dynastie  devroit  régler  encore.  —  M.  P£- 
cauU  vient  de  publier  une  Histoire  det  Rét^olutions  de 
la  Perse  ^  dans  laquelle  il  a  profilé  des  notions  conte- 
Xiues  dans  le  Voyage  d'Ean^tfajr ,  dont  nous  traduirdlis 
un  jour  deux  ou  trois  chapitres.  Les  recherches  dé 
H.  Picault  sont  bonnes;  mais  quoique  la  maUèrene  soit 
pas  fort  intéressante ,  il  auroit  pu  mettre  plus  de  couleurs 
dans  son  -style. 

Errata  du  Cahier  précédenU 

L'article  intitulé ,  Visite  des  Espagnols  à  la  Nout^Ue^ 
Galle  méridionale^  fragment  d*un  voj^agc  inédit  de  Ma^ 
Jaspina^  avant  été  traduit  (ainsi  qu'on  a  dit  dans  une 
Boie  )  de  rallemand ,  et  non  pas  de  l'origtiral  e^agnol, 
il  s'y  est  elûsé  trois  graves  erreuis ,  que  nous  prions  les 
lecteurs  cfexcuser. 

•   Page  34 1  *  ligne  i5  :  depuis  quatre  mois ,  etc,  lises 
éêMHS  quatre  ans ,  etc. 

Page  346  f  ligne  7  d'en  bas  :  on  voyait  sur  les  couches 
des  mehns  et  des  arbouses  en  abondance  ,\wt%  on  voyait 
éoMa  les  carreaux ,  des  melons  et  des  citrouilles  en  abon* 
éscnee.  (il  ^Mt également  lire,  carromu^  pour  couches  , 
A.Asifes'nlas'haiat.  ) 

rage  o&a ,  ligae  8  :  les  lancée  ont  huit  4  dix  pouces 
dû  ton^^ur^  e<e.^Jîaes  huit  à  dix  pieds. 
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SUITE 

DU  ., 

VOYAGE  EN   SUÉDE, 

TÀVt   DAirS   LÈS   ADriïéES    1808-1809; 

Par  Thomas  Harringtonj  traduit  dé 
Vanglaisi 


(QUATRIÈME  LETTRE. 

Uddewaila ,  8  ioin  i8o& 

Apnis  un  séjolir  de  Irpis  semaines  >  j'ai  quille 
la  ville  de  Golheobourg  pour  me  rendre  par  le 
Wermeland  et  par  Uj^al  en  Da^écarlie.  Je  profile 
de  <{aelques  momens  de  repos  pour  mellré  ea 
ordre  les  notes  que  j'ai  recueillies  sur  Golhea- 
bourg. 

Cette  ville  ^  qui  n'a  qUe  i4  à  i5,Ooo  bahîlans , 
tient  la  deuitième  place  pai^mi  toutes  les  tilles  de 
la  Suède.  La  foible  population  de  ces  villes  cessera 
de  vous  étonner,  quand  je  vous  aurai  fait  observer 
que,  dans  ce  pajs  ^  elles  ne  sont  habitées  que' 
par  des  gens  occupés  directement  du  commerce 
ou  des  fabriques ,  et  par  un  petit  nombre  de  fonc 
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tioonalres  publics  ;  on  D'y  Toit  point  celte  foule 
d  oisifs  qui  9  dans  d'autres  pajs,  viennent  con- 
sommer, au  sein  des  cités,  leurs  rentes,  leurs 
pensions  ou  les  revenus  de  leurs  terres,  et  dont 
les  joyeuses  réunions  animent  tous  les  lieux  pu- 
blics. Livrée  aux  honorables  soins  de  l'économie 
rurale,  fiëre  et  heureuse  dans  ses  terres ,  comme 
l'étoient  les  anciens  Romains ,-  la  noblesse  sué- 
doise ne  se  rassemble  guère  que  momentanément, 
soit  dans  la  capitale  du  royaume,  soit  dans  les 
chefs-lieux  des  proviaces  :  c'est  tantôt  l'époque 
de  Noël ,  tantôt  une  grande  foire  qui  donne  le 
signal  de  ces  rassemblemens  ;  dans  l'été  on  se 
réunit  aux  eaux  de  Médevi  en  Oslrogothie  ,   et 
de  Ramiosa  en   Scanie ,  ou  auprès  des  camps 
d'exercice  des  régimens    nationaux.  Ces    der- 
ilièfes  réunions,  fréquentes  dafts  les  provinees du 
nord,  offrenfsurtout ,  à  ce  qu'on  m'a  assuré,  un 
caractère  Irès-original  :  des  diners  sons  la  tente 
el  des  bals  en  plein  aîr  succèdent  aux  évolutions 
militaires  ;   le  son  du  violon  se  mêle  aux  ronlé- 
mens  du  tambour  ;  la  valeur  et  la  beauté  ^t  par- 
tageiti  l'empire. 

•  La  ville  de  Golhenbourg  n'a  pas  besoin  d'être 
«niméepar  la  présence  de  la  noblesse: ses  riches 
bourgeois  forment  entre  eux  une  société  très- 
'  agréable  el  entièrement  modelée  sur  celle  de  h 
cité  de  Londres.  On  déjeûne  avec  du  thé  et  du 
pikiA  au  beurre ,  on  se  promène  à  cheval ,  on 


C  K^  ) 
huioge^  Ais  rasAâëf  tÊ^  ûvi  jsfùtmpmïding/on  boit 
da  pofier  et  du  punchlwûi  eoitlnie^obes  notas. 
Ir^s  élégvniês  te  iiioftllre»t  k  soir  à  leur  tfaë  èàni 
àe  auignîfiepies  «égligés  qa  on  fotl  ieffir  exprëtf 
de  JLoridres  ^  .oti  qui  »  d(r  iMfitis ,  wnt  copiés  fidite^ 
tneirt  stir  cent  cftf'oii  porté  ddn»  la  Câffllale  de  Ut 
Grande-Bretagoe.  Je  ne  sais  si  i  aspect  dtioostan:iO 
anglais,  m'eti  A  in(^$é>  irins  il  m'a  sanUécjue 
daus  pRst»  de  Tilles  du  contoeivl  <  fdi  vu  aiftanl 
de  j&gores  jglâe3,  à^xàùt  de  beaux  yeux  et  êe 
lailles  svedes^^Lalatygoe  anglaise  est  assez  tami^ 
lière  aux  persan  nef  bien  éi&vées  àe  Tua  ei  de 
1  autre  sioièi. 

«  Le  ton  dni  la  société  à  Gotbenbotnrg  offre  ua 
méhnge  de  \»  franchîseartïglàtee  et  ék  la  politesse 
un  peu  oérémonieQse  dès  Snédois»  Ge^jui  mérite 
sorloàl  d'être  remadqoé^  c^èst  rintérét  général 
qa  on  prend  aujcscieneei  et  aux  lettres;  ii  y  9t  ici 
nnre  atead<mi«  .tarf^tnteel  Uitéraire  qui  a  pcibiiédes 
méMoireé'  ^^ës^estifliés;  il  y  <i  àl$tts  colley  fon^ 
dés  et  entretenus  aux  tirais  d«  la  Tille  i  l^s^rit  pu-» 
blic  des  babtians  de  Ooibebhouf^  s'est'  aussi  si^ 
gnalé  par  Fétablissement  de  pic^eum  hospices 
bîeiY  dotés  el  bien  eptretenas;  Le  aiédecid  ete^lief 
dn  lazaretfa,  M.  Ekemànn,  possède  une  aistt 
îeitt  cottécâon  ^le  lablean^etde  dessins^  qo*it  a 
reeoeîllis  en  Angleterre,  en* Fratniîe  et  en  Ikidïe. 

Vous  savez  que  la  franc-maçonnerie;  çn  Suode^ 
j^'csl  ni  un  amusement^  comme  en  France  ^  ni  uc| 
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foyer  de  rêves  creux  comme  es  Allemagne* 
L'honorable  activilé  des  loges  suédoises  se  mani* 
fesie  par  un  grand  nombre  de  fondations  philan* 
thropiques.  AGothenbourg,  les  francs-maçons  ont 
élabli  une  maison  jd'éducalion  où  près  de  cent 
enfans  pauvres ,  ou  orphelins  ^  sont  logés,  nourris 
et  instruits. 

:  La  ville  de  Golhenbourg  est  située  sur  la  ri^ 
yiëre  de  Golha  qni  forme  ici  un  joli  bassin  ;  une 
autre  petite  rivière^  le  Mindal  (i)  ,  alimente  les 
nombreux,  canaux  dont  la  ville  est  coupée,  et 
qu'on  traverse  sur  vingt-un  ponts ,  munis  de  pa- 
rapets en  fer.  La  fréquence  des  incendies  a  prot 
voqué  le  règlement  salntaire  d'après  lequel  toutes 
les  maisons  de  la  ville  seront  désormais  bâties  en 
pierre.  Les  faubourgs  s'étendent  aux  pieds  d'une 
cbaioe  de  rochers ,  le  long  de  la  rivière  de  Gotha, 
pendant  l'espace  de  plus  de  trois  milles  (  une 
lieue)  y  en  y  comprenant  les  divers  élablissemens 
de  la  compagnieliles  Indes  et  de  la  flottille  mili- 
taire. Dans  le  faubourg ,  appelé  Masthugget,  la 
principale  plafe  est  traversée  par  une  chaîne  de 
rochers  assez  âevés  pour  que ,  de  leur  sommet, 
on  ait  la  vue  sur  tous  les  environs  de  la  ville. 
Cette  vue  n^olfre  que  d'arides  montagnes  /  au 
milieu  desquelles  la  rivière  couverte  debâtimens, 
les  fabriques  et  les  maisons  de  campagne  oc- 

(i)  Proprement  le  Mallendal;  maïs  noire  voyageair 
écrit  ce  nom  conFormémenl  à  la  prononciation  des  habi^ 
tans  de  Gothenbourg.  (  N,  d,  JR.  ) 


cupent  trop  peu  d'espacispour  ett  rompre  la  Iriste 
moDotonie.  Du  côté  du  sudk>uëst  l'œil  se  repose 
sur  quelques  champs  et  prairies  qu'on  traverse 
par  uoe  belle  allée  de  peupliers  et  de  frênes. 

n  est  singulier  que  les  Suédois  qui.,  daps  tous 
les  arts,  et  même  dans  les  sciences ,  montrent 
une  activité  éclairée  et  couronnée  des  succès ,  ne 
réussissent  pas  dans  les  graiides  spéculations  du 
commerce.  La  compagnie  des  Indes  Orientales , 
établie  à  Gotbenbourg,  languit  dans  un  état  voi- 
sin de  1  anéantissement ,  tandis  que  celle  de. Co- 
penhague ,  à  travers  mille  obstacles ,  est  parvenue 
à  un  état  solide  et  a  même  eu  des  époques  bril* 
lantes.  La  colonie  suédoise  de  Saint  •  Barthélémy 
aux  Indes  Occidentales  ne  fournit  que  Z  à  4oo 
balles  d'un  excellent  colon.  La  principale  impor- 
tation de  Golbenbourg  consiste  en  sel  d'Espagne 
et  de  Portugal  (  lOOi^ooo  tonnes),  blé  ^  vin, 
lin  f  chanvre  et  tabac.  Ce  sont  les  riches  minesglu 
Wermeland  qui  fournissent  à  celte  place  son 
principal  article  d'exportation ,  savoir,  du  fer.  Ua 
autre  article,  nonmoin.s  important,  maissu^età 
plus  de  variations,  c'est  le  hareng  qu'on  pêche  sur 
les  côtes  de  Bahus.  Voici  un  tableau  aulheùtique 
et  complet  des  exportations  de  la  place  de  Go- 
tbenbourg,  en  iSoS  : 

Fer  en  barres  •.•.••.••...  93,598  tkepponA 

Fer  affiné  ou  en  petits  oufrages  .  .  Jyi^^ 

Acier a^Sa;^ 

Plancha ••..*••••  3i,6aoâoazainef» 
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ïî^CnÇ* ,.,.,,.  ^94>^  \9nf\^t     , 

Haile  de  h^renrs.  .......  ^  .. .  i«|4S 

Huile  de  baleine 1  •  •  '  /      2O 

Harengs  fiimés  .......  .\' ..  '  a,3g8          '     ' 

Clous.  . V'i  .  .  •     636  skepponrft^ 

Alun  ....,...........*.•>  53    • 

lIoniM.  .  .  ^  . ^  •  •  .  i7|i(l%  lUfi^nd.    ' 

]L»ip  .  .  t  .»,,.»,....•,.'  r  .  '   ^o^  sk€fiponfi. 

por4agcs  .  t  ,.,.,.,,,,..  ,  /{y. 

Lin  e(  fil.  .  .  .  r  •  «  •  « 73^  Uspond, 

Goadron, '...'.'.....  5^3o*7  tonnes. 

Poix  .  .  :  l* .'  .  .      .........  1^184  ' 

Baies 'd\é  siiréali  .,'.'..'.  î  «  '..  .  i5/^'  - 

Poutres.  .....  ^ i.  •  •  .  665  piècai. 

mj%  ites  '•'•••.' .Vf. •.f.....  ifiQ 

PiFOfk  ouvrages  en  bois.- 

Pcrç  ronge   .  .  .  .  • ?  ^7  tonijes. 

Toile  d^HeJsingie ,  àiitl^uîdan  .  .  .  i6,885  mi^ncs. 

Toile^  dijç  dr^Zf 3^420 

Peanx  de  liè^tes .  ..........  a,ooo*  pièces. 

Verre  de  fabrique  suédoise ,  pour .  .  ;  5^064  rmdâler&.  « 

Harengs'  : Si^soS  tounes. 

Htïilc  d-hàrengs  .  ....  .  .  .  .-*•  •  '  4^' 

Jjç  jç^Qmhrti  de  h^liiiiçpii  çle  m?^  q^e  Ki  ville 

possédait ,  s  ebvoi^  9  i4^;  .  f    , 

Leur  tonnage  éloit  de  8,4^4  h^tj  leor  équipage 

se'  composoit  de  i55  capitaines  et  patrons,  et 
1,284'mâlelols.               • 

Il  arrive  apnée  commune  à  Qothenbourg  j  et  U 


(  279  ) 
en  part  de  même  ^  y  h  8qo  bâtimens  venapt  ^fi 
lelraDger,  et  un  nombre  égal  venant  des  porl^ 
de  la  Suède.  Dans  ces  dernières  années ,  il  j  à  eu 
souvent  de  nombreuses  flattes  marchandes  an- 
glaises ,  ou  munies  de  licences  anglaises ,  mouil- 
lées près  de  l'embouchure  de  la  Golha^  mais  des- 
tinées à  entrer  dans  la  Baltique.  Nos  bâtimens  de 
guerre,  chargés  de  conduire  ces  convois  à  Ira- 
vers  les  eaux  du  Danemarck ,  ont  encore  dqux 
autres  stations  près  de  Tile  d'Anholt  au  milieu  dq 
Categat,  et  près  de  l'ilot  de  Sprogœ ,  dans  le 
Grand-Belt*  Ces  stations  ne  sulBrpient  ^^  pour  ^ 
nous  assurer  l'enlrée  de  la  Baltique,  si  la  marine 
danoise  parvenoit  i  sq  relever  un  peu  ;  méipQ 
dans  l'étal  actuel  des  choses  ;»  il  semble  que  Toc- 
cupation  de  Tiie  de  Samso ,  à  l'entrée  du  Graqd- 
Belt,  seroit  nécessaire  pour  offrir  aux  convois  un 
port  de  refuge  dans  le  cas  où  ils  se  verroient  sur^ 
pris  par  une  tempête  au  moment  de  passer  le  Bdt« 
Mais  cette  île  fertile  paroU  être  bien  munie  de 
troupes.  D'un  autre  côté  le  parti  français  à 
Stockholm  ,  qui  est  plus  nombreux  qu'on  oe  le 
pense,  pourroit  bien  un  jour,  et  peut-être  avant 
peu ,  faire  dans  ce  pays-ci  une  révolution  dont  le 
résultat  seroit  l'exclusion  de  noire  commerce  des 
côtes  de  la  Suède.  Que  deviendroientâlors  tous  ceS 
riches  convois  que  nous  conduisons  dans  la  Bal-^ 
tique?  Ne  nous  cachons  point  cette  «triste  vérité: 
dès  l'instani  où  la  Norwège ,  la  Suède  et  le  Da-» 
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pemarck  coopéreront  énergiqaement  et  siocèro» 
mept ,  la  Baltique  nous  sera  fermée. 


CINQUIÈME  LETTRE. 

*  CbriltinchtmB  ,  dtns  le  WermeUnd , 
24  juin  iBc^ 

D  E  F  iT  I S  une  quinzaine  de  jours  je  goûle  tous 
les  plaisirs  que  peut  offrir  un  voyage  en  Suède, 
Je  parcours  les  vallées  romantiques  de  Werme- 
land  ;  j'erre  lanlôt  près  des  cascades  de  la  rapide 
Clara,  tantôt  sur  les  rivages  du  vaste  lac  de  Wenep 
où  les  chênes  et  même  les  tilleuls  bravent  encore 
les  frimas  du  nord,  et  mêlent  leur  tendre  feuillage 
à  la  sombre  verdure  des  pins  et  des  sapins.  J'é-^ 
prouve  quelquefois  une  chaleur  qui,  réfléchie  par 
les  montagnes,   rappelle  le  climat  de  Tltalie; 
d'autres  fois  url  ventfrais  de  nord  vient  accumuler 
ou  disperser  les  nuages^  soulever  en  vagues  écu- 
mantes  le  superbe  bassin  du  lac ,  et  gonfler  les 
voiles  des  barques  qui  le  parcourent  ;  je  me  crois 
alors  dans  les  régions  où  naquit  Ossiau.  Mais  le 
bruit  de  Tenclume  résonne  dans  les  forges;  les 
toit  des  maisons  sont  surmontés  de  cheminées  eu 
fer  de  fonte.  Je  me  vois  au  milieu  de  la  Suède  et 
dans  une  des  provinces  les  plus  riches  en  ce  métal 
qui  sert  si  merveilleusement  nos  arls ,  nos  besoins 
et  nos  fureurs.  Les  siles pittoresques  et  variés  sonr. 
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au  surplus,  le  moindre  charme  deld  province  de 
Wermeland.  La  douceur  et  la  lojaulé  des  habi* 
tans  de  ce  pays  encore  en  partie  inculte ,  me 
paroissent  en  faire  un  séjour  délicieux  ,  auquel  il 
manque  seulement  de  plus  longs  étés. 

Plus  on  s  éloigne  des  grandes  villes ,  et  plus  la 
nation  suédoise  se  montre  à  son  avantage.  L'es* 
prit  de  vanité  >  d'intrigue  et  de  vénalité  qu'on  a 
j^eproclié  à  certains  personnages  publics  de  la 
Suède  9  ne  règne  certainement  pas  plus  au  mi- 
Keu  de  cette  bonne  et'brave  nation  ,  que  partout 
ailleurs  en  Europe.  Il  faut  toutefois  convenir  que 
Fétranger  n'auroit  pas  du  caractère  suédois  une 
idée  enûèrenient  juste,  s'it  nel'avoit  observé  que 
dans  les  villes  commerçantes.  Le  vojageur  qui 
sait  parler  la  langue  du  pays ,  et  se  conformer  à 
ses  usages,  n'éprouve  nulle  part  plus  desaiisfac^ 
lion  que  dans  les  hautes  vallées  de  la  Suède  cen- 
trale. La  curés    qui    souvent   jouissent   d'une 
grande  aisance ,  les  nobles  et  les  propriétaires 
des  mines  sempressent  de    recevoir  l'honnête 
étranger  ;  \h  éprouvent  un  noble  orgueil  en  lui 
faisant  remarquer,  soit  les  beatités  majestueuses 
de  la  nature,  soit  les  travaux  audacieux   de 
Fhomme;  en  peu  de  jours,  il  est  comme  membre 
de  la  famille:  il  partage  les  jeux  delà  jeunesse; 
les  femmes  s»  disputent  à  qui  l'aura  pour  danseur } 
les  vieillards  discutent  avec  lui  les  intérêts  de 
l^urope  et  ceux  de  leur  patrie.  On  l'empêche  de 
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partir;  el  si  on  Aepçu^  plu?  Iç  j^ctspir ,  pp  h  fait, 
coi|d\iire  ou  m^me  on  r^çcQmp^gp^  >g^c|i]'^  l*oa« 
droit  vpi^iq  pii  ^  çqr  l^  seqii^  rçco.aiinaQ4^Ûon  4^ 
spq  premier  hô^6 ,  U  trouve  unç  répt^plîpn  non 
moins  amicale,  Pgp9  Iqs  vill^^  di»Q9  Les  cootr^e? 
mîirilinaç9 ,  Çl  I?  Jopg  dc^  rQwlç3  le^  plijs  fréc(uaa- 
léçs ,  cel^ç  simplicilQ  p^Hwrcbale  u'wislp  plus  ; 
on  j  essuie,  CQu^rpc aillQurs,  des  trQmpeWç^»  4es 
cjçacMons,  de  la  malveillapçp  ;  qp  y  voit,  do  lerpps 
à  ^Ulrç,  PB  posfillQp  ipsolep»,  pp  bple  malbon- 
pêtç;  p)Êii9,  au  iQial,  )g  Spcde  est,  avec  la  '!Sqv- 
Vège ,  le  pajs  de  l'Europe  op  Tpp  vpjagç  avec  le 
p'w  d  9f  FWÇni  et  de  sûreié,  Op  peut  confier  9^ 
Italie  à  up  ppsliUo» ,  h  un  batelier  dowl  ou  ignore 
1^  poTO ,  sans  craindre  de  la  perdre.  Il  m'est  arriva 
4e  Ij^isser  dans  pnç  auberge ,  à  Garlstad,  des  ob« 
îels  de  prix  sgr  msi  table  de  nuit;  la  fiUe  de  I4 
maison  cpurpt  après  ma  voilure  pendant  Tespaee 
4'un  quart  d'heure;  elle  m'atteignit  enfin  :  et 
quand  je  lui  offris  une  pièce  d'argept  pour  la 
çécompepser  de  sa  fajigue ,  elle  parut  surprise  et 
presque  boplepse.  Il  y  a  quelques  années  que , 
voyageant  seul  en  Norwège ,  et  obligé  de  cher- 
cher  du  secours  pour  réparer  mon  traîneau  brisé, 
)e  laissai  ma  malle  plus  de  troi$  heures  sur  la  routa 
sans  que  les  paysans,  dont  une  troupe  passa  par-là, 
y  eus;$cnt  touché  le  moins  du  mondç. 

Quoique  dans  les  grandes  villes  on  trouve  beau*r 
coup  d'individus  à  qui  la  langue  française  ou  an^ 
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4ie^prpit  sppfîçfâçr  le?  ^uédyijç ,  s'U  W  parie  pw 

f^imerhwt^m^nt  les  regrets  q»'il  épre^yi;  de  nç 
pas  savoir  parler  suédois.  C'est  ce  que  j$  6i9  d^QS 

TOw  vpyage  d^a*  Gpihenbpflrg  ^  3toçîbpip;i>  e» 
^79(Çi  m»»  cojnow.^fîe  fow-fii  je  Rie  proposç 
d'^Mldier  à  fqnd  .VM^  4fi9  ^^ajipq^  tes  pliis  disMn? 
^i)ççs  de  rJBt^r^^pfç,  iVi  eu  la  préçaulion  d'ap; 
prjçpdrp  1^  Içiï^W.  dju.  pays.  C^tç  braye  n;mpfi 
^eg^de  areip  raispi^  s^  lapgqq ,  sa  Uuér^lure,  ^e# 
poètes  et  ses  prêteurs  pofxii^ç  l^.porliQP  la  plus 
sf^çrée  de  ses  prçpfiçié?  pgtippale;?,  I^e^  Suédoi^ 
ipêwe  qnif  d^os  leurs  vpy^^ei^  ep.Fr^qçe  et  e^i 
Italie,  ppl  paf  p  le  plus  £airç  isilmég^tV?n  de  cç  sfip- 
^tip^pl flaùojwl,  y  i^cviepueu^  c^s  q^'il^, respirant 
4e  nouveau  l'air  de  leur  pairie.    .  .  ^ 

.  Un  Italien  pu  ^^  Frî^oç^is  dp  l^idi p^p»,  »?M 
qpelque  rfti^Qu  ,  redpuler  \ç,  frpid  i^goareui^  d^ 
la  Suèd<^,  la  wreté  des  fpûts.,.la  i^herté.CTlrêm^ 
àç9  y^ps,  des  deoré^  cpLppvde^r  ^^  de  tout  pe 
igpi estnécçss^ire  4  J*  ^i^  ^pp  g^urpu^ud.  Il  ^Rf 
savpir  s'accpipipader  des;$firçopsl9Pce^  Ipc^le^ 
dijip^ys  où  rpppeut  vivre.  Oppe  tropve  en  3ji?èdç 
ni  Y(iriq  c^ttwd^  pi  jes^ubergçssales/pi  les  tajrepr 
laies  y  pi  les  l«iz^ppisde  La  belle  Italie,  (ia  proipp^ 
lilude  otvecJaqpçlU  le  voy^igeur  esLserviepSuède^ 
]a  beauté  des  rouies ,  les  précauliops  iogéniepsef 
Quça  prend  poutre  les  intempérie^  de  l'air  ^  i^ 
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bienveillance  avec  laquelle  on  est  reçu ,  les  aspects 
piltoresques,  imposans  et  extraordinaires  dont  on 
est  environné^  tout  concourt  à  faire  oublier  au 
voyageur  les  rigueurs  de  la  saison  ou  la  simplîcfté 
desalimens. 

Là  simplicité  des  alimens  !  —  A  ces  mots  je  vois 
nosgonrmands  reculer  d'horreur  ;  mais  qn'ik  ne 
se  hâtent  pas  trop  de  me  plaindre.  Je  ne  crois  pas 
que,  dans  tout  le  Royaume-Uni,  on  puisse  trouver 
du  saumon  plus  délicieux  que  celui  que  j'ai  mangé 
à  Catherineberg  y  usine  où  Ton  forge  160,000 
cIoùs  par  an ,  et  qui  est  située  de  la  manière  la 
plus  pilloresque ,  près  d'une  cascade  de  la  Clara , 
an  milieu  d'iin  beau  parc.  On  pêche ,  année  com- 
inune ,  1 5,ooo  saumons ,  près  de  la  cataracte. 

Le  Wermeland  contient  beaucoup  d'habita* 
lions  isolées  dont  la  situation  romantique ,  sur  lé 
penchant  des  collines,  aux  bords  des  lacs,  au 
pied  des  cataractes,  nesauroit  être  rendue  qu'aveè 
le  secours  du  pinceau  on  du  crayon.  La  forge  dé 
MunkfoTS ,  d'où  il  sort  par  an  4)Oôo  skepponà  et 
fer  en  barres ,  est  un  de  ces  endroits  charmaîii 
d*où  le  voyageur  ne  s'arrache  qu'à  regret.  La  rî* 
vière  dç  Clara  fait  ici  plusieurs  chutes ,  dont  Viaxït 
a  trente  pieds  de  haut.  G  est  un  spectacle  curieuit 
que  de  voir  au  printemps  les  poutres  flotter  sur  ce 
fleuve  écumant ,  dont  les  bords  sont  ici  couverts 
de  bâtimens  et  de  jardins,  tandis  qn'i  peu  de  dis- 
lance l'œil  n'aperçoit  que  d'arides  rochers  ou 
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de  sombres  Ibréts.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  pe* 
titecircoosUipGe  qui  cootribue  à  varier  Taspect  de 
cette  province  :  c'est  Tusage  où  l'on  est,  dans  Tin* 
térieur  de  la  province ,  de  former  les  loils  des 
maisons  dane  copche  de  cailloujr-de  diverses 
couleurs ,  posés  par-dessus  une  autre  couche  d'é* 
corce  de  bouleau.  Ces  toits  bigarrés ,  surmontés 
de  cheminées  en  fer ,  ont  quelque  cHiose  d  ori* 
ginal  et  de  caractéristique. 

Le  Wermeland  exporte  annjuellement  79^000 
skeppond  de  fer  en  barres*  Ce  métal  ne  pouvoir 
autrefois  être  exporté  que  .sur  les  navires  appar* 
tenans  aux  villes  de  la  province^  situées  sur  le 
bord  du  lac  de  Wener;  mais,  depnis  letablis^ 
sèment  du. canal  de  Trolhetta>  lesjpropriétaires 
des  mines  de  fer  pavent  l'exporter  directement 
si  cela  leur  convient  Ce  règlement  va  empêcher 
les  très-petites  villes  de  ce  pajs  de  prendre  aucun 
accroissement.  Les  deux  principales  sont  Carlstad 
et  Christinehamn  j  cette  dernière  se  relève  lente- 
ment depuis  l'incendie  qui  l'a  consumée  y  en  i8o4  ; 
la  première,  siège  des  autorités  de  la  province, 
renferme  quelques  jolis  bâtimens,  mais  elle  est 
bien  petite,  et  n'a  pas  2,000  habitans^yîxef ,  tandis 
qu'à  U  grande  foire  qui  j  a  lieu ,  au  moment  où 
\e  vous  écris,  on  j  voit  une  réunion  de  lo^ooo 
hommes  au  moins.  La  vente  des  fers  et  des  grains 
est  le  principal  but  de  cette  réunion;  mais  nous 
J  trouvâmes  beaucoup  de  seigneurs,  de  curés 
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et  lier  l'iélMs-^SsièsMm^  de'  minei  ^tfi  y  âfcAetk 

p^TlidperàtAhtAs  6t  àox: féfté»  tfbi Se  dMflèâl  m 

Irlis  daAs  fé  di:t->s«i)tièihé  âtèclë  ètmihe  «€)toM 
daris  les  p^rtied  épeptèntriOnlâtë!^  ^tf  Wetm^^nà  i 
if$  caùsêtveht  thcùté  le  iéihi  ^kmàlté,ks  yéUiL 
pëtillàiîslet.la  pti7sldDonlieSj>éti  pi^  }tiité  <{ttf 
distinguent  celte  nalioû  d$tûÈ  M  pàititft 
'  h  ^oiis  d  déjà  fffit  obfsertev*  qik;  }à  tiobfësse 
^trédoise ,  livrée  aux  sain»  dé  Pétoni&ttiîé  rtirâ)^  ^ 
ire  9ëf assurable  gtièfre  ^tie  âràrâehlafiémMf^  e^H 
âàn^là  capifde,  sôit  dâtmlesr  cfhe&'Hevr^i^cfs  pro^ 
vinde^. Dans^  Vête,  oh  ^e réunit aupi^^dcAi  cadipé 
d'éiercicfe  de^  tégiméns  natidnâut.  Je  Vd»^  ai 
parlé  dans  ma  dei'Mrièi'eléttf  e  liù  catïietèrédrigrnal 
qti'offrentcîesf  ét/ttions  fuiliteii^es.  Jè^égi'ètfebéaH^ 
coup  den'atoii*  pm  Voir  lé  tégitaiM  de  Wétrrv^fa^Kl 
danssdrî  camp  d'exei*dce,  svit  là  lAmk  d'Otth^ôr^i 
Ces  bf àves  troupes  sont  aaâéHenfitM  ew  pfréu 
sériée  de  Tenneùii.  Les  Wermct*éd;ôs  «o^ly  «ti 
général,  d'tfnéf  taille  avantageuse ,  naaisr  ttcyri  pM 
giganiéscfue  cbinme  célfc  dcÉ  Dalécafrfiews  j  les 
chef  éufx  blonds  sont  moins  fréqbéb»  qae  d«|il&  kl 
WestfOgo'tbfe  ;  le  néz  à  déjà  géftér'afôméni  i^l 
(orme  droite ,  mais  nn  petr  épàtëe ,  se&ibtftMe  à 
celui  dû  lîofl ,  forme  cp/oti  fetrotive  dans  tome  là 
Succîé  Centrale/  Les  femmes  de*  Wérirtetenid  ^ 
cfouéefT  de  moins  de  chafmcsqoe  celles  d^  te 
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Wesb*ogotliie^  ont  pourlant  la  physiaDôinie  bien 
iotéressante  par  iin  air  de  douceur  ok  de  modei^îa 
que  lebr»  action»  de  démeotenl  point  Je.  crois 
que  Je  moiodre  degré  de  beauté  dé  cette  peu* 
plade  TÎeMda  fréquent  usagée  du  pidn  d'avoine^ 

Au  moment  où  je  lermifM  cette  leUre  >  la 
ville  relentit  de  cris  de  joie  :  od  érige  un  graml 
mât  de  cocagne;  la  )euneâse  des  deux  sexe»;  la 
tête  couronnée  defletirs  ei  defeaiUage  >  de  livre 
a  des  Goursea,  à  des  dansés,  à, des  exercices 
dÎMrs.  C'est  IttSoiot'Jeaa^  en  imâai»  Midâommar^ 
c'est-à-'dire ,  le  milieu  de  Tété.  Jadis  o'était  une 
fête  nationale  dans  toule  la  Suède:  il  ne  resie  »»<• 
lourd'kuî  qne  de  foibfes  Iritces  des  soperslîtîonl 
innocentes  et  consoialrices  qu'on,  j  ratlaohoib 
On  alloit  cueillir  pendant  la  nuit  des  bouquets  de 
Saint-Jean,  desquels  Vhfperieum  faisoit  néces- 
sairement  partie  \  ces  bouquets  ,  suspendus  aux 
maisons ,  en  éloignoient  tous  les  désastres.  Les 
jeunes  filles  amoureuses  tressoientlesoir  une  guir- 
lande de  neuf  jQeurs  différentes,  et  la  plaçoient 
sous  le  cbevet  de  leur  lit  ;  les  songes  de  la  nuit 
leur  apprenoient  quel  seroit  le  succès  de  leurs 
tendres  vœux.  On  alloit  aussi  à  un  endroit  où 
trois  chemins  se  croisoient ,  et  on  j  attendoit  des 
signes  des  événemens  futurs.  Une  sorte  d  éruption 
glutineuse  sur  les  plantes  et  les  arbres  est  appelc<s 
beurre  des  sorcières  :  on  en  jetoit  un  peu  dans 
un  feu  y  composé  de  neuf  espèces  de  buis.  Alors 
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h»  sorcières  étoient  forcées  de  venir  révéler  \eà 
secrets  de  l'avenir.  Toutes  ces  croyances  se  con** 
servent  encore  parmi  les  vieilles  gens  ^  et  dans  les 
campagnes  les  plus  isolées;  mais  d'année  en  année 
elles  perdent  leurs  partisans  et  finiront  par  être 
effacées.  U  est  à  dKsirer  qu'on  recueille  avec  soia 
ces  restes  de  l'antiquité. 

Parmi  les  usages  relatif  à  la  célébration  de  la 
Saint-Jean ,  on  m'a  cité  celui  de  fixer  un  coq  en 
papier  rouge ,  au  bout  du  mât  de  cocagne.  Gé 
coq  est  le  symbole  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  > 
ainsi  qu'on  le  voit  par  un  passage  de  Voluspa  ^ 
ancien  poème  Scandinave.  Il  y  avoit  dans  le  Yal-» 
hdXL  un  coq  lumineux,  et  dans  l'Enfer  un  autre  de 
couleur  noire. 


SIXIÈME  LEtTRE. 

UpnUy  A  iuOlet. 

Pressé  d'arriver  en  Dalécarlie  dans  la  belle  sai*' 
son ,  )e  ne  me  suis  arrêté  que  peu  de  jours  à 
Orébro  et  à  Westerâs ,  chefs-lieux ,  l'un  de  la 
Néricie ,  l'autre  de  la  Westmannie. 

Orébro  est  une  jolie  petile  ville  avec  un  châ- 
teau gothique,  flanqué  de  quatre  tours  qui  se 
terminent  en  plale-forme.  Les  négocians  d'Oré- 
hro,  qui  exportent  annuellement  16^060  skep^ 
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ponJde  fer  pour  Slockholm ,  ont  acheté  >  il  j  â 

quarante  ans  ^  la  propriété  du  canal  d'jirèoga  , 
qui  réunit  le   lac  Hielmare  au  lac  Mœlar ,  et 
par  lequel  les  bateaux  d^Orébro  se  rendent  à  la 
capitale  ;  ce  canal ,  ébauché  sous  le  règne  de 
Cusiave-Adolphe^  et  perfectionné  par  Charles  XI^ 
appartenait  à  la  couronne  ;  il  étoit  mal  entretenu  ; 
à  peine  devenu  une  propriété  particulière,  il  a  été 
rétabli ,  et  depuis  a  été  maintenu  dans  le  bon  état 
où  nous  Tavons  trouvé.  Ce  canal  pourroit  deve- 
nir plus  important  si  l'on  exécutoit  le  projet^  tant 
de  fois  mis  en  avant ,  de  réunir  le  lac  Hiel- 
mer  au  lac  Wener;  alors  un  navire  pourroit  se 
rendre  directement  de  G  othenbourg  à  Stockholm. 
Je  sais  qu'un  habile  officier  de  marine,  M.  le  comte 
de  Platen ,  pense  qu'il  faudroit  plutôt  chercher  à 
réunir  les  lacs  Wener  et  Wettcr ,  et  perfection- 
ner ensuite  la  communication  naturelle  de  ce 
dernier  lac  avec  la  mer  Baltique.  Ce  projet  est, 
dit-on,  d'une  exécution  plus  facile;  mais  aussi  les  ré- 
suUatsen  sei^oient  moinsimportans  pour  l'ensemble 
du  commerce  suédois;  ils  ne  setendroient  point 
jusqu'à  la  capitale  où  cependant  on  doit  chercher 
à  lever  les  fonds  nécessaires  pour  l'entreprise  (i  ). 
J'ai  vu  à  Orébro  beaucoup  de  paysans  de  ta  Né- 
ricie ,  ou  ,  comme  x>n  dit  en  suédois ,  du  Nérikcj 
leur  ph/sionomie  un  peu  sombre  et  leur  maintien 
sérieux  s'accordent  par&itement  avec  leur  vête- 

(i)  Ce  projet  s'exécate.     {N^  (L  £•) 
T.  XI.  IIP  SouscripU  ij) 
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ment  de  couleur  noire  ,  brune,  et  quelquefois 
grise.  Dans  Fhiver,  lorsqu'ils  s'affublent  de  bon- 
nets fourrés  et  de  surtôuts  garnis  en  laine  ^  ib 
doivent  avoir  quelque  ressemblance  avec  les  ours 
de  leurs  forêts  (i).  Il  n'y  a  que  les  jeunes  gens  qui 
égaient  un  peu  ce  costume  mélancolique  en  y 
ajoutant  des  paremens  et  des  lizières  rouge-écar- 
late  ;  usage  qui  est  général  dans  la  Westmannie. 

Cest  ici   que  j'ai   commencé  à   remarquer 
combien  la  constitution  physique  des  Suédois  ^ 
surtout  des  gens   du  peuple,   diffère  de    pro- 
vince en  province.  Mon  ami  le  docteur  Eke- 
mann ,  de  Golhenbourg ,  m'a  donné  d'avance 
quelques  idées  sur  ce  sujet  que  je  vous  transmets. 
Cest  en  Weslrogothie ,  et  en  général  dans  tout 
le  royaume  de  Gothie,  qu'on  voit  dominer  les 
cheveux  blonds,  les  yeux  bleus,  les  tailles  moyen- 
nes ,  sveltes  et  élancées ,  les  physionomies  pleines 
de  franchise ,  de  douceur  et  d'une  certaine  exal- 
tation sentimentale ,  du  moins  parmi  le  beau  sexe. 
En  avançant  au  nord ,  on  voit  paroitre  les  che- 
veux bruns  ou  même  noirs ,  les  yeux  enfoncés , 
les  regards  plus  farouches ,  mais  aussi  plus  vifs , 
plus  expressifs,  les  muscles  prononcés,  les  6s 
saillans ,  la  taille  gigantesque.  Le  Dalécarlien  est 
le  vrai  modèle  de  cette  race;  mais  on  en  retrouve 

(i)  La  province  de  Nériké  ,  fertile  en  toute  sorte  de 
grains,  ne  renferme  pas  beaucoup  de  forêts  {N.cL  TracL). 
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éép  ie»  prmcipanx  traits  dans  ta  Westmaftmie  M 
davsl'UpIaBde.  Les  kabitans  delaNéricie^  sUuétf 
cuire  la  Suë^e  propre  et  la  Gothie ,  ont  le  regard 
sombre ,  le  dez  léonin,  le  front  très-»  élevé,  Taii^ 
tacilurne  :  dans  les  traits  de  \eut  visage,  la  plo^ 
grabde  lojaiiCé  s'troit  à  iâ  fierté^  à  la  méfiatMïe  et  à 
l'o{Hniâtreté.  Plus  onVeofonce  dans  le  nord  de  laf 
Suède ,  et  plus  le  véritable  caractère  de  la  nation 
se  développe;  plus  on  trouve  d'hommes  fiers  et 
hospitaliers,  sociables  et  mélancoli^ques ,  aimant 
beaucoup  à  vanter  leur  nation ,  et  pourtant  rece^ 
tant  les  étrangers  avec  une  politesse  noble  et  pré* 
venante,  s'abandonnant  tour-à-tour  à  des  passions 
violentes  et  à  des  travaux  extrêmement  pénibles , 
entreprenant  beaucoup  de  gta'nd^  choses ,  et  se 
croyant  capables  de  tout,  même  de  ce  qui  est 
évidemment  au-dessùsde  leurs  forces.  Charles XII, 
avec  tontes  ses  grandes  qualités  et  ses  grands  dé^ 
fauts>  est  le  modèle  d'un  vrai  Suédois;  aussi  ce 
roi ,  dont  nos  historiens-philosophes  croient  Id 
nom  en  horreut*  parmi  ses  compatHotes ,  en  est-it 
au  contraire  l'orgueil  el  l'idole. 

La  Westmannie  ou  le  Westmatkland  est  riche 
en  mines  de  fer  et  d^argeut,  asse2  connues  par 
les  relations  d'autres  voyageurs.  Cette  province 
exporte  66,000  skepponâ  de  fer }  les  minerais  ar- 
gentifères deviennent,  d'année  eu  année,  moins 
productifs;  la  nature,  n'a  Voulu  donner  en 
abondance  à  la  Scandinavie  que  les  métaux  dont 
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se  servent  rindûslrie  et  le  courage,  en  résetvatit 
pour  d'autres  nations  ces  trésors  qui  trop  souvent 
appellent  sur  leurs  possesseurs  tous  les  maux  du 
luxe  et  de  Fesclavage. Mais  les  Suédois  ont,  de 
même  que  les  Norvégiens ,  le  tort  réel  de. ne 
point  avoir  su  établir  les  fabriques  propres  à  tirer 
le  plus  grand  parti  possible  de  leur  fer  et  de  leur 
cuivre.  Ainsi ,  dans  la  Westmannie,  les  seuls  ou« 
vragesen  fer  qu'on  puisse  citer  comme  un  produit 
de  l'art,  sont  les  tôles  vernissées  d'Arboga;  les 
autres  fabriques  ne  fournissent  que  du  fil  de,  lai- 
ton ,  des  haches ,  des  scies ,  des  pots  et  autres 
ustensiles  simples.  La  cherté  de  la  main-d'œuvre 
est  le  principal  obstacle  au  progrès  des  fabriques; 
elle  est  due  à  la  dissémination  d  une  foible  popu- 
lation sur  un  vaste  territoire.  La  Westmannie  est 
certainement  aussi  fertile  en  grains  que  le  duché 
de  Berg ,  dans  le  ci-devant  cercle  de  Westphalie  ; 
pourquoi  ne  verroit-elle  pas  un  nombre  égal 
d'habitans  se  nourrir  dans  son  sein ,  au  moyen 
des  fabriques  en  fer  et  en  acier  ?  Le  duché  de 
Berg  compte  au-delà  de  220,000  habitans  sur 
54  milles  carrés  d'Allemagne  ;  la  Westmannie  ne 
renferme,  sur  92  milles  carrés,  que  110,000 
habitans  ;  elle  est  ainsi  près  de  quatre  fois  moina 
peuplée  que  le  pays  de  Berg. 

L'agriculture  7  est  plus  avancée  ;  les  champs  de 
seigle  nous  parurent  bien  tenus.  On  fait  venir  le 
grain  de  semaille  de  Wasa^  ville  située  en  Fin* 
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lande  à  65  degrés  de  laiiinde  ;  ce  seigle'est  Irë»- 
beau  et  supérieur  à  celui  de  Livonie. 

La  Westmannie  et  la  Néricie  possèdent ,  dans 
quelques  ministres,  de  bons  modèles  d'agricul- 
teurs; l'un  d'eux /la  doyen  Rosenslein,  a  fondé 
une  société  d^ économie  rurale  qui  se  rassemble  à 
Orébro.  L'agriculture  lutte  ici  avec  beaucoup 
d'obstacles  ;  le  trop  grand  nombre  de  lacs  et  de 
rivières  refroidit  le  sol  et  l'air  ;  les  propriétés  sont 
trop  disséminées  ;  l'assolement  est  vicieux.  Aussi , 
ceux  qui  suivent  la  routine ,  ne  récoltent  que  le  5® 
ou  le  6^  grain ,  tandis  que  les  bons  agriculteurs 
peuvent  facilement  porter  leur  récolte  au  12®  ou 
i5«  grain. 

On  a  abandonné  le  ridicule  projet  d'introduire 
les  mérinos  espagnols  qui  dégénèrent  dans  ces 
âpres  climats ,  mais  plusieurs  riches  propriétaires^ 
ont  fait  venir  des  moutons  d'Islande  et  des  iles  de 
Féroër  \  ces  animaux  sont  ^ssez  robustes  pour 
pouvoir ,  au  besoin  y  coucher  au  milieu  des  neiges; 
leur  laine  est  plus  fine  que  celle  des  montons  in- 
digènes de  Suède. 

Westerâs,  quoique  très-  commerçante ,  ne 
compte  que  3ooo  habitans.  Dans  la  cathédrale, 
bâtiment  assez  imposant ,  on  trouve  le  tombeau 
du  malheureux  Eric  XIY ,  empoisonné  par  ordre 
de  son  frère  Jean  qui  lui  avoit  ravi  le  trône.  La 
place  où  il  avoit  été  enterré  étoit  masquée  par  une 
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table  de  boU,  (lortapt,  pour  toute  îosorîpdon^ 
ce  verset  de  h  Bible  : 

Translatum  est  regnum  etjaotum  e$tjraivi$ 
fneij  a  domino  çonstitutum  est. 

Goslare  III  sentit  le  déshonoeur  qui  rejaillissoit 
èur  la  nation  de  cet  abandon  des  restes  d'un  de  ses 
monarques  ;  il  fit  ériger  le  monument  qu'on  y 
voit  aujourd'hui  ;  c'est  un  sarcophage  en  marbre 
Tioir  de  Carrare,  reposant  sur  un  vase;  le  piédestal 
porte  l'inscription  que  voici  : 

Erico.  XJr. 

Begi  Suec.  Goth.  Fand*  Augusto. 

Nato.  MDXXXUL 

Pelli's.  terra,  mari,  que»  gestis.  cWro* 

Dissidiis.  domesticis.  succumbenti. 

Sceptro.  libertate.  tanUem.  vitd.  spotiaio^ 

A.  MBLXXniI. 

Hic.  indulgente,  demum,  fratre.  pax.  concessa.  est» 

Lesbabitaos  de  la  Westmanoie  et  de  la  Néricie 
passent  avec  ceux  de  TUplande  et  de  la  Suder-^ 
manie  pour  parler  le  plus  correctement  la  langue 
suédoise.  Leur  prononciation  est  lente,  grave, 
sonore  et  m^odieuse;  leur  voix  a  un  timbre  parr» 
ticulier.  Dans  la  Wesirogothie ,  la  fréquence 
des  sons  gtilturaux  semble  indiquer  une  langue 
Originairement  différente  ;  la  propo^ciation  es| 
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Mmblâlile  à  un  chant  inégal;  les  mofs  sont^  l<b 
«ras  trahies  j  les  autres  estropiés  >  ou  plutôt  ce  sont 
d'autres  formes  du  même  motradicaJ^.  Cette  diffé- 
rence des  dialectes  suédois,  gothique ,  danois  et 
autres,  tous  appartenant  à  la  langue  Scandinave, 
vient  de  Tancienne  division  du  Nord  en  petits 
étals  iadépendans. 

Que  j'éprouvai  de  sensations  singulières  en 
arrivant  à  Upsala  et  en  voyant  les  maisons  des 
professeurs,  bâties  de  poutres  équarries,  et  cou- 
vertes de  gazon  qui ,  dans  l'été ,  offre  un  par- 
terre fleuri!  C'est  donc  dans  ces  cabanes,  dans 
ces  espèces  de  loghouses ,  me  disois-je ,  que  les 
fFallerius  et  les  Cronstedt  ont  fondé  la  minéra- 
logie moderne ,  que  les  Bergnutnn  ont  créé  ht 
chimie  et  la  géographie-physique,  que  les  Im- 
nœuê  ont  posé  les  bases  de  la  botanique!  Le  feu 
du  génie  ne  s'éteint  point  au  milieu  des  glaces 
du  Nord;  mais  quel  courage  et  quelle  énergie  ne 
faut-il  point  à  une  nation  placée  sous  un  climat  si 
âpre ,  pour  se  maintenir  avec  succès  au  niveau 
à^  nations  les  plus  civilisées  ! 

Si  jamais  celle  ville ,  célèbre  dans  le  monde 
savant,  est  munie  de  portes,  je  proposerai  d'y 
mettre  l'inscription  que  voici: 

IngenUs  aAimoâ  angusia  mœnia  olaudunt 

L'école  d'Upsala  a  produit  de  dignes  succès* 
seurs  des  hommes  illustres  que  je  vieos  de  nommer* 
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Les  botanistet  Adam  Jfzelius   et  Olof  SvarU , 
maintiennent  dans  l'Europe  savante  la  gloire  de 
Linnaeus,  leur  nuttre  et  leur  modèle.  M.  Svarts  est 
conservateur  du  Muséum  royal  à  Drotningholm  ; 
M*  ATzelius,  professeur  de  botanique ,  demeure  à 
Upsala,  où  ses  deux  frères,  moins  célèbres  que  lui, 
mais  non  moins  savans ,  professent  y  Fun  la  chimie , 
et  Vautre  la  médecine.  Ce  trio  de  frères,  aujour- 
d'hui la  gloire  de  Funiversité^  est,  si  je  ne  vat 
trompe  ,  «orli  de  la  modesie  maison  d'un  mi- 
nistre de  campagne.  Le  botaniste  s'est  rendu, 
comme  vous  savez,  par  TAngletcrre,  à  Sierra- 
Léona,  où ,  après  avoir  rassemblé  de  magnifiques 
collections,  soit  de  plantes,  soit  d'objets  de  cu- 
riosité^ il  se  vit  dépouillé  presque  de  tout  par 
un  corsaire  français,  nommé  Landolphe,  qui^ 
saùs  aucun  égard  pour  les  droits  de  l'huma- 
nilé,  pilla  celte  colonie  pacifique  fondée  pour  le 
compte  des  particuliers ,  et  uniquement  destinée 
à  propager  en  Afrique  les  principes  de  la  civi- 
lisation (i).  Après  ce  désastre,  M.  Afzelius  re- 
commença  ses   collections  avec  une  *  patience 

(i)  Le  brave  capitaine  Lando]pbe  ignoroit  la  naiarf 
particalière  du  premier  établissemeDt  anglais  deSierra- 
Léona;  il  crut  anéantir  un  établissement  national  d« 
r Angleterre^  et  non  pas- une  colonie  de  philanthropes. 
•  On  nous  assure  qu'aujourd'hui  les  établissemeqs  de 
Sierra-Léona  sont  pour  le  compte  du  gouvernement ,  ou 
du  moins  soos  son  influence  immédiate.  (  N^  d,  R. } 
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infatigable  ;»  il  a  heureusement  af^orté  dans  sa 
patrie  ces  précieux  fruits  de  son  pénible  voyage. 
L'histoire  naturelle  y  occupe  le  premier  rang  :  les 
perrxMjuetSy  les  guenons ,  les  mandrills  et  d'autres 
animaux  ^  l'Afrique  y  sont  à  côté  des  herbiers 
renfermant  des  milliers  de  plantes  rares  et  en 
grande  partie  nouvelles  ;  mais  outre  ces  objels  que 
les  savans  apprécieront ,  on  en  voit  aussi  un  bon 
nombre  de  relatifs  aux  arts  et  à  la  civilisation  des 
tribus  africaines  :  il  y  a  des  arcs  et  des  carquois 
travaillés  avec  un  soin  admirable;  ces  derniers  sont 
couverts  de  cuir  très-bien  préparé  et  aussi  écla-* 
tant  que  nos  maroquins  ;  les  cuillers  et  les  couteaux 
sont  de  bois  aussi  dur  qu'une  pierre  y  et  qui  reçoit 
Je  poli  le  plus  parfait  Les  talens  mécaniques  des 
nègres  de  la  côte  de  Sierra^Léona,  surpassent  de 
beaucoup  l'idée  que  nous  nous  en  faisons  com- 
munément 

Thunberg  y  quoique  les  botanistes  l'accusent 
d'être  moins  exact  et  moins  précis  dans  ses  des- 
criptions, que  ne  l'étoit  Linnaeus,  n'en  est  pas 
moins  un«a  vaut  d'un  rang  lrè»<iistiugué;  il  possède 
des  collections  singulièrement  curieuses ,  et  c'est 
en  le  faisant  parler  de  ses  voyages,  qu'on  dé- 
couvre en  lui  le  philosophe  aussi  profond  que 
modeste  ;  il  développe  dans  la  conversation  des 
connoissances  très- variées.  Dans  son  muséum, 
les  naturalistes  admirent  deux  à  trois  mille  plantes 
du  Japon  et  du  Gap,  uneimmense  collection  d'in- 


]0eoie«  et  4e  papiHoDs  de  S«rioaitl  »  de  Oeylan» 
de$  MdlatqjtieS)  le  phtmanus  wgus  de  la  China, 
Je  cer^us  ûxis  de  Java,  le  ^tmgga  on  cheval 
Muvage  du  Gap.  Les  monaoîes  japooabes,  rap- 
portées  par  11  Thuaberg ,  sool  à  Drotningboha, 
dans  le  cabinet  du  roi  J'ai  vu  chet  lui  un  grand 
nombre  d'ustensiles,  d'iastrumeos,  de  menUes^ 
d'habiU^mens ,  et  d'images  de  fabrique  japonaise 
et  chinoise  :  il  m'a  paru  que  tout  ce  qui  sortoit 
des  «nains  des  Japonais  avoit  sur  les  productions 
chinoises  4ine  grande  supériorité ,  sous  les  rap- 
{K>rts  de  la  l^èreté  et  de  l'élégance*  Thunberg 
a  placé,  les  uns  à  col»  des  autres,  divers  objets 
de  parure  dOtaïti  et  de  Laponie;  il  voudroit 
.qu'on  .  forniât  un  Muséum  des  nations  -,  dans 
lequel  on  réuniroit  de  la  même  manière  tout  ce 
qui  caractérise  les  divers  peuples  de  la  terre  ; 
mais  dans  son  logement  étroit,  il  n4  peut  réa- 
liser ses  grandes  idées.  Ce  digne  vieillard  parle 
encore  avec  émotion  des  contrées  lointaines  qu'il 
a  parcourues;  il  ne  tarit  point  sur  l'éloge  des 
OriedTaux;  leur  vie  calme,  uniforme^  exemple 
de  passions  et  des  caprices ,  lui  a  paru  préférable 
a  l'agitation  continuelle  dans  laquelle  vivent  les 
européens. 

Un  autre  botaniste  d'Upsala ,  M.  JVahlenbergy 
a  parcouru  les  montagnes  les  plus  reculées  de 
la  Laponie;  on  a  de  lui  une  relation  sur  cette 
contrée  boréale ,  dont  les  habilaos  oe  sont  pas 


tous  >d\ine  petite  taille  comme  ou  le  croit  com<* 
sanoimeoL  M.  Wafaienberg  a  trowé^  vers  les 
«cotes  de  la  mer  Glaciale ,  des  tribus  de  Lapons 
semblables  en  tout  aux  Finnois,  dont  ils  parois- 
«ent  être  une  colonie* 

M.  Pû^kuUy  conaeiller  de  la  ohanceUerie, 
possède  une  riche  collection  ornithologique , 
dans  laquelle  les  magnifiques  oiseaux  de  la  zone 
lorride  font  éclaier  leur  robe  de  feu  et  de  pourpre 
à  coté  des  édredoos  et  des  alcaarciica,  couverts 
d'un  plumage  de  neige. 

Upsala  possède  encore ,  dans  le  bibliothécaire, 
M.  jturiviUiuSy  un  savant  très -versé  dans  l'his- 
toire Ultéraiire  ;  il  a  publié  des  disserlalions  forC 
estimées. 

Yotts  voyez,  mon  cher  ami,  que  sans  sortir 
dTJpsala ,  on  peut  vojager  dans  diverses  parties 
du  monde,  en  convenant  avec  les  savans  que 
renferme  cette  ville.  Je  poùrrois  encore  vous 
peindre  Texcellent  ton  qui  règne  dans  les  cercles 
de  cette  ville ,  où  j'avois  déjà  fait  un  kmg  séjour, 
il  j  a  quelques  années.  Ces  sociétés,. composées 
de  savans,  de  quelques  nobles  retirés  du  monde, 
de  femmes  qui  ont  reçu  une  éducation  soignée  t 
et  de  lelite  de  la  jeunesse  du  royaume ,  n'ont 
aucun  besoin  de  ces  tables  vertes  auprès  des-» 
quelles  l'oisiveté  et  l'avidité  se  donnent  un  rendez-* 
vous  :  les  charmes  d'une  conversation  libre  , 
«njoiiée  et  instructive;  la  musique  instrumentale 
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et  vocale,  quelquefois  la  daose»  MUfent  dat 
lectures  de  aouTelles  productions  littéraires ,  soit 
de  Télranger ,  soit  du  pays  /  voilà  les  plaisirs 
qu'on  se  donne  mutuellement  dans  ces  char- 
mantes réunions  d'hiver,  qui  mériteroîent  de 
donner  le  ton  à  plus  d'une  grande  ville.  Mais 
.il  est  temps  que  je  vous  retrace  le  matériel  de 
ce  siège  des  Muses  suédoises. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  Jes  maisons  sont  eft 
grande  partie  bâties  en  poutres  et  couvertes  d'ua 
toit  de  gazon;  elles  ressemblent,  au -dehors,  à 
des  cabanes  rustiques;  mais  l'intérieur  est  com* 
mode ,  propre,  et  souvent  meublé  avec  beaucoup 
degoûL  La  plupart  des  rues  sont  larges,  droites 
et  bien  pavées.  Les  bâtimens  de  l'univer^té ,  situés 
la  plupart  aux  environs  de  la  cathédrale,  sont  en 
pierre  et  couverts  de  plomb  ou  de  tuiles  :  celui 
nommé  Academia  Gustaviana,  a  été  bâti  sous 
le  règne  du  grand  Gustave  et  par  ses  ordres. 

On  montre ,  dans  4a  cathédrale ,  divers  objets 
de  curiosité  :Ies  reliques  de  Saint-Éric,  l'ancien 
patron  de  Suède,  sont  conservées  dans  un  sar- 
cophage d'argent.  On  aperçoit  encore,  sur  l'os 
jugulaire  de  ce  saint  roi,  la  marque  du  glaive 
par  lequel  il  fut  décapité;  à  côté  de  ses  os,  est 
la  haire  qu'il  portoit.  Autrefois  on  montroit  on 
étendard  qu'on  dtsoit  être  celui  que  ce  monarque 
avoit  déployé  contre  les  habitans  idolâtres  de  la 
Finlande.  £n  149^;  1  administrateur  Sten  Sture 
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emprunta  cet  étendard  du  chapitre  d'Upsala  ;  U 
lui  attribua  les  avantages  qu'il  reniporla  sur  les 
Russes.  Cette  relique  a  disparu;  probablement  la 
vétusté  l'a  fait  tomber  en  poussière.  Il  j  avoit 
aussi  jadis  une  fontaine  miraculeuse  ^  qui  avoit 
jailli  à  l'endroit  où  coula  le  sang  de  ce  martyr 
royal;  elle  guérissoit  toute  sorte  de  maladies  chez 
les  Suédois  catholiques;  mais  depuis  qu'ils  sont 
devenus  protestans,  ses  eaux  ont  perdu  leurs 
vertus.  Parmi  les  monumens,  on  remarque  avant 
tout  celui  deLinnœuSy  érigé»  il  y  a  une  dixaine 
d'annéesy  par  les  amis  de  ce  savant  célèbre;  c'est 
'  une  pyramide  de  porphyre  grisâtre^  sur  laquelle 
se  détache  un  médaillon ,  portant  la  tète  de  Lin- 
naeus  très-bien  sculptée  en  porphyre  brun  par  le 
célèbre  Sergel;  en  voici  l^nscription  aussi  noble 
que  simple  : 

Cjérolo,  a.  Linns. 

Botanicorum.  Principe 

AmicLAc.  Discipuli. 

MDCCXCrilL 

La  simplicité  de  ce  monument  d'un  grand 
homme,  contraste  avec  la  recherche  et  l'afTé* 
terie  qui  régnent  dans  celui  de  l'archevêque 
Henander  :  c'est  un  groupe  de  je  ne  sais 
combien  de  vertus  et  de  sciences  éplorées,  en 
beau  marbre  de  Carrare;  mais  cela  ne  fait  aucune 
impression  ;  c'est  le  romain  Jngélini  qui  en  est 
l'auteur.  Les  sarcophages  des  De  Geer^  en  superbe 
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marbre-serpenline  de  Kolmôriîco,  en  dodertiia* 
nie ,  et  te  monument  de  Gustave  Baner,  décapité 
en  t6oo,  plairont  mieux  àPami  des  arts.  Jlj  a 
encore  icf  de  grands  restes  d  un  monument  fait 
en  Italie  pour  le  roi  Sigismtmtf ,  peut-être  paf 
le  célèbre  DonMeUij  et  qui,  pendant  les  guerres 
entre  la  Suède  et  la  Pologne,  étoit  resté  en  dépôt 
à  Dantzi^k.  Réclamé  par  Gustave  III,  il  a  été 
d*abord  entassé  dans  une  chapeHe  obscure,  et 
encore  anjourdlnri  il  n'est  pas  érigé  ;  i!  se  corn-» 
pose  d'une  mullitude  de  figures  allégoriques  en 
marbre  blanc,  mais  qui  ne  paroissent  pas  d'unr 
style  très -pur. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  visiter  Tancien  château 
rojal,  en  grande  partie  ruiné,  mais  d'où  Ton  a: 
une  beHe  vue  sur  les  environs  de  la  ville  et  sur 
le  nouveau  jardin  botanique,  qui  occupe  Fem^ 
placement  de  Tancien  jardin  rojal.  On  m'a  fait 
voir  le  souterrain  dans  lequel  le  roi  Éric  XIV 
fit  massacrer  les  trois  Sture ,  après  en  avoir  blessé 
l'un  de  sa  propre  main.  Celui  sur  qui  ce  tjran 
exerça  sa  fureur,  étoit  un  jeune  homme  de  la 
plus  grande  beauté  et  du  caractère  le  plus  no* 
ble  :  après  avoir  été  frappé  au  bras  par  le  roi , 
il  s'agenouilla,  ramassa  le  poigoai^  qui  étoit 
tombé  à  terre,  et  le  remit  au  roi  en  tendant 
le  cou  :  cette  généreuse  résignation  ne  fit  aucune 
impression  sur  le  cœur  d'Éric.  La  famille  des 
Sture  a%  oit  donné  à  la  Suède  des  héros  et  de» 
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likératears^,  aolérieu»  à  Gustave  Wasa  y  el  ^ù\ 
aaveieni  pas^  ccHuiue  celiû^iû,  exigé  noe  e<Hi« 
Toone  pour  récompense. 

Dans  le  jardin  botanique  s^élèfe  le  nwmesm 
Maséofloi  d'histoire  naturelle,  qu on  appeHe aussi, 
assez  absurdemenk ,  le  Paathéon  de^  Linnmus. 
C'est  un  brès^joU  bâtimenU  On  eùtre  par  uo  beau 
portique ,  d  où  l'on  passe  dans  uu  grand  auditoiro 
éclairé  d'en  haut;  via^-m  dfib  porte  estime  demi^ 
roLonde,  où  le  btisie  de  Linné  est  placé  sur  une 
estrade.  Deux  aikt  destinées  priocipalemem  àr 
servir  de  senre-chajide ,  s^éleodent  des  deux  côtés. 
Les  profeaseors  de  botanique  et  d'histoire  naUi-^ 
relleoM  dea  log^mensfDrt étroits  au  secondétage^ 
Des  escaliers  et  des  corridors  trop  magnifiques,  oc-» 
capent  inutilement  l'espace  quidevoic  être  réservé 
pour  les  collections.  Le  bâtiment  est  en  pierres 
de  taifle ,  et  couvert  de  plaques  de  cuivre  ;  il  ai 
606té  80^000  riksdalers  en  espèces  (4oo,ooo  fr.)  : 
le  jardin  contient  plus  de  3ooo  plantes. 

La  bibliothèque  de  l'université  est  dans  le  bâti-» 
ment  appelé  Acadenùa  Gustavianaj  elle  com« 
mence  à  s'y  trouver  à  1  étroit.  Elle  contient 
5o,ooo  volumes,  principalement  relatifs  à  l'his- 
toire,  à  la  littérature  suédoise,  et  à  la  philologie* 
On  y  conserve  les  caisses  contenant  les  écrits 
et  les  papiers  de  Gustave  III ,  et  qui,  d'après 
sa  dernière  volonté  >  ne  doivent  être  ouvertes 
qu'en  1842. 
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La  société  Upsalienne  des  sciences  nalurelles  / 
possède  aussi  des  collections  importantes ,  parmi 
lesquelles  on  conserve  à  part  celles  qui  lui  onl 
été  léguées  par  feu  MM.  GjUenhall  et  ZiervogeL 
Celle  de  ce  dernier  est  riche  en  coquillages  et  en 
insectes  ^  le  donateur  a  voulu  qu'elle  restât  pré- 
cisément dans  l'ordre  où  il  l'a  laissée,  et  qu'on  y 
conservât  même  les  vieux  meubles,  son  fauteuil 
et  son  portrait  Le.  muséum  de  la  société  contient 
encore  divers  objets  d'antiquités  nationales ,  teb 
que  des  bâtons  runiques  servant  de  calendriers , 
des  tambours  magiques  de  Laponie  et  des  armes  ^ 
trouvés  dans  les  tombeaux  des  anciens  Scandi- 
naves y  dont  on  voit  un  grand  nombre  aux  envi- 
rons d'Upsala. 

J'ai  quitté  cette  ville  savante ,  avec  les  regrets 
qu'on  éprouve  en  s'éloignant  des  amis  unis  à 
nous  par  les  doubles  liens  de  la  bienveillance 
mutuelle  et  des  mêmes  goûts  des  études  com^ 
munes.  En  sortant  d'Upsala ,  je  fus  frappé  encore 
de  l'aspect  rustique  de  cette  ville  :  son  enceinte 
ne  présente  que  des  granges ,  dès  étables  et  des» 
vergers  ;  rien  n'annonce  une  cité  d'un  certain 
rang.  La  prairie  ^Itdu  roi  présente  dans  le  mo- 
ment actuel  un  tapis  de  fleurs  et  de  verdure ,  le 
plus  frais,  le  plus  éclatant ,  le  plus  varié  que  j'aie 
vu  hors  de  l'Angleterre. 


(  8o5  ) 
Septième  lettre. 

Fahlnn,  i5 juillet 

JjB  part»  dTJpsak  le  S  de  ûe  mois ,  pour  nié 
teûdlreen  Dalécarliie;  ce  fi  etoient  pasuniquemcM 
les  mines  de  ce  pays  que  j'allois  visiter;  quel  est 
le  voyageur  en  Suède  qui  n'en  a  pas  retracé  le 

lableau  ?  • 

Cui  non  dictas  S^lqs ? 

Céloienlla  sublime  nalûrede  cette  Suisse  seau-* 
dihâvîenney  ses  pâtura^ /ses  torrens^  ses  ct^ 
cades,  ^ses  lacs^  ses  forêts  que  j'allois  contempler; 
c'étoient  ses  lojauxet  btavesbabitans  que  je  déA^ 
rois  connoitre. 

Nous  passâmes  par  Lœfsta ,  la  plui  g^raude 
forge  de  fer  de  toute  la  Suède  ;  elle  produit  de 
6  à    7000  skeppond ,  année   commune  ;   aôoô 
hommes  7  sont  occupés  >  Fendroit  a  l'air  d'une 
petite  ville.  Mais  la  nature  a  environné  de  bien 
plus  de  charmes  y  le  fameux  Sœderfors ,  la  seule 
forge  d'ancres  qu'il  y  ait  en  Suède  et  l'un  des 
^lus  beaux  établissemens  de  l'Europe.  Situé  sur 
plusieurs  îles  de  la  Dahla ,  au  sein  d'épaisses 
forêts,  cetle  fabrique  préseute  de  toutes  parts 
l'aspect  d'un  parb  aUglais  ;  des  groupes  de  chênes 
magnifiques  bravent  ici  les  siècles  et  les  frimas  ; 
le  feuillage  tremblant  des  bouleaux  et  des  peu- 
pliers, la  verdure  plus  foncée  des  ormes  et  des 
noisetier^,  les  sombres masèes  de  sapins  se  con- 
T.  XI.  ///•  SousfripL  20 


(  5o6  ) 

fondent  ici  de  la  manière  la  plus  pittoresque;  Te 

large  fleuve  forme  des  nappes  d'eau  au  milieu 

des  ridies  prairies.  Un  grand  nombre  d'élans 

attirés  par  1  abondance  du  feuillage ,  animent  ce 

beau  séjour.  Une  ile  un  peu  plus  soignée  par 

l'art  9  renferme  quelques  monuroens  consacrés 

a  l'amitié  et  à  la  pîété  fUiale.  Les  bâiimens  simples 

etélégansîormentunepeliteviUe.  Les  ouvriers so'nl 

au  nombre  de  600,  et  la  fabrique  vend  annuel- 

lea>en4  pour  la  valeur  de25/K>o  rixdider  banco. 

A  SaederDors  on  ne  fw^e,  point  les  ancres  en 

réunissant  un  faisceau  de  bâtons  de  fer;  on  joini 

un  bloc  conique  à  l'autre,  jusqu'à  ce  que  l'ancre 

ait  la  longueur  convenable. 

La  (aniilie  Grill  qwi  possède  cet  établissement , 
se  distingue  par  son  goût  éclaiiré  pour  l'histoire 
xiaturelle.  Feu  M.  Grill  a  protégé  et  soutenu  plu* 
rieurs  savaos  ;  il  en  a  envoyé  jusqu'au  Gap  Nord 
pour  recueillir  des  objets  propres  à  orner  son 
cabinet  d'ornilbologiey  où  l'on  voit,  entre  autres. 
Je  rossignol  de  Laponie ,  motaciUa  suecica. 

Les  chutes  de  la  Dahiasont  éloignées  deSceder- 
fors  de  3  milles  suédois,  18  d,'ABglelerre.  Le  bras 
principal  delà  rivière  se  précipite  avec  un  fracas 
épouvantable  de  la  hauteur  de  5o  pieds;  les  arbres 
penchés  sur  cette  câtajracte ,  et  quelques  bâtime,ns 
aimples  qui  l'avoisûient ,  en  font  uae  scène  digne 
du  pinceau  d'un  Ruysdael  ou  d'ua.JBerghen^. 

L'Uplande  que  je  vais  quitter,  n'est  pas,  coqiipe 
son  nom  semble  l'indiquer  ^  un  pays  élçyé;  c'est. 


un  piateàù  qiii  n'a  goère  plus  de  idbô  pieds  àti-^ 
dessus  dit  niveau  de  k  mer.  Je  voudrais  qu'un 
Européen  du  midi  tisitâl  cetre  Mntr é«  au  milieu 
de  l'été  ^  il  apprehd»oil  à  ne  pas  considéi-er  U 
Suède^commé  on  désert  glaciaL  J'ai  vta  des  pom-* 
miers  sorchargâ»  de  firuits^  des  racbe^rèinpKes  d'»^ 
beillesetde  beaux  champs  de  seigle  ei  defrainent; 
j'ai  mangé  des  melons  Irè^^iiceakcns  éC  des  fraises 
arc>maliiE{«es  i  6c  degrés  de  latitude.  Cependabt> 
l'agriculture  est  mal  el»leiidoe  :  elte  est:  inférieure 
à  celle  des  babitans  du  Wermetand;  que  M  pourra 
devenir  la  Soëde  loi^sque  les  limiières  concentrées 
chez  quelques  bons  agrfcukeurs ,  se  seront  ré-» 
panduea  également  dans  toutes  les  provinces  ! 

Le  6^  j'arrivai  àFabhFA  ,  et  je  visitai  la  fameuse 
mine  dé  K^ppàrber^,  une  des  plus  anciennes  et 
des  pins  isiporiantea  dii  monde. 

Je  n'ai  garde  de  x^v^  décrire  atr  long  ce  qde 
vous  coûoeissiez  d^  par  tes  vojages  de  Jars  et 
de  Fortîa^de-Pitesi  Le  produit  de  la  raine  a  dinii- 
hué  depuis  1796  ;  oh  Tesiiiiie  acloeMeÉaenil^  an'* 
née  cdomune  >  aux  quanliték  que  voîei  i 

4ooo  à  45oo  sheppondAtçmyt^, 

>9o.  k    3oa  d«ctis  ilôt. 

i^QO  à    5qo,  marcs  d'«rgient. 

lôo  à     i5o  skeppond  àt  fXomhi 

600  k    800  tonnes  de  vilriol; 

ïooo lonnes  j'ocre.  .       " 

ao  k      So.  skeppond  de  soufre. 
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Plusieurs  énormes  crerasses  aux  environs  de 
Fahlun ,  annoncent  les  révolutions  violantes  aux« 
quelles  celte  contrée  a  été  en  proie.  £He  est  pres^ 
que  toujours  enveloppée  d'une  fumée  épaisse  qui 
s'élève  des  forges  nombreuses  dont  elle  est  parse* 
mée.  Les  exhalaisons  du  cuivre  font  sentir  leur 
effet  à  une  distance  d'un  demi  -  mille  suédois. 
Point  d'arbres ,  point  de  gazon ,  à  peine  de  la 
mousse  sur  les  pierres  ;  la  substance  même  des  ro* 
cbers  est  comme  décomposée ,  les  lacs  même 
sont  dégarnis  de  poissons  ,  le  chant  d'aucun  oi« 
seau  ne  réveille  les  échos  ;  l'argent  se  jaunit  >  le 
laiton  devient  noirâtre  y  le  plomb  to  calcine  entiè- 
rement ;  les  chemises  et  le  linge  4e  table  perdent 
toute  consistance  ;  les  maisons  sont  couvertes 
d'une  croûte  brunâtre ,  mais  aussi  les  poutres 
dont  elles  sont  bâties  prennent  moins  bcilement 
feu.  Tel  est  l'aspect  général  de  la  région  ;  mais, 
par  une  exception  singulière  et  qui  mérite  l'ai- 
ienlion  d^  naturalistes^  les  champs  qui.  avoîsinént 
Fahlun  du  cô(é  du  nord ,  offrent  une  verdure 
éclatante  9  de  gras  pâturages ,  de  beau^  groupes 
d'arbres.  On  croit  voir  TÉlysée  à  côté  du  Tar- 
tare. 

L'ouverture  de  la  grande  mine  est  un  vasle 
abime  long  et  large  de  looo  à  1200  pieds;  la 
profondeur  est  de  5o  toises;  elle  est  entourée 
d'une  clôture  ;  des  vapeurs  épaisses  la  couvrant  en 
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^out  leinps.UD  ancien  voyageur,  Charles  Ogier  (i), 
Ta  joslement  nommée  le  faubourg  des  enfers,  Su- 
hurbia  Inferorum.Oa  descend  i5o  toises  environ, 
pardes  escaliers,  et  ensuite  77  toises  p^r  des  échelles 
de  fer ,  de  bois  ou  de  corde.  La  profondeur  totale 
seroit  donc  de  227  toises  ;  mais  d'autres  ne  l'éva- 
luent qu'à  198  à  200.  Il  est  certain  que  .chaque 
année  on  s'enfonce  plus  dans' les  entrailljé^  de  la 
terre.  Il  règne  dans  les  galeries  de  celle  mine , 
une  chaleur  considérable  ;.  les  mineurs  travaillent 
en  chemise  ;  il  y  a  parmi  eux  de  beaux  hommes , 
mais  une  pâleur 'mortelle  couvre  leur  visage  ,  et 
ils  portent  rarement  leiir  âge  au-delà  de  5o  ans. 
Que  l'amour  du  gain  est  puissant  sur  le  cœur  de 
l'homme!  pour  gagner  plus  rapidement  une  pe- 
tite fortxme ,  il  ne  craint pai  de  s'exposera  une 
mort  lente ,  maïs  certaine.  C'est  ici  le  lieu  conve- 
nable ponr  vous  désabuser  d'une  erreur  répétée 
par  plusieurs  historiens  et  par  tous  les  auleurs  de 
romans  :  les  mineurs  de  Dalécarlie  ne  sont  point 
des  criminels  condamnés  à  ce  travail  pénible  ; 
ce  sont  des  hommes  libres  et  qui  jouissent  même 
de  privilèges  considérables;  ils  ne  dépendent 
que  de  l'administration  des  mines  et  de  leurs  tri- 
bunaux particuliers;  le  canton  des  mines  de  Kop- 
pacberg  envoie  même  un  député  à  la  diète  >  qui 
y  siège  à  côté  de  celui  de  Fahlun. 
Le  cuivre  de  Fahlun  est  porté  à  JJivestad , 
(1)  Dans  son  Iter  danicum  Suecicum ,  etc.  ^  i64o. 
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grande  usine  située  sur  la  Dahlo  ;  on  TalBoe  ^t 
Von  en  fait  des  planchas  pour  doubler  les  vaist 
seaux. 

Nous  avons  fait  une  excursion  de  celte  fille  k 
la  terre  d'0/7ia?5  où  Ton  conserve  encore  là  mai- 
son dans  laquelle  se  cacha ,  en  1S20,  Gustave- 
Vasa ,  poursuivi  par  les  satellites  du  Néroni  dii 
nord,  si  mal  nommé  Christian ,  c'est  -  a  -  dire 

chrétien. 

i 
Cette  maison  ^  don^  h  structure  est  singulière  ^ 

laété  maintenue  dans  le  .même  état  :  lesçalier  est  en? 

dehors;  au  second  étage  se  trouve  la  chambre  que 

Custave  a  occupée  :  elle  est  «issez  graade  et  form^ 

presqu'un  carré  parfait;  aux  deux  côtés  de  la  porto 

en-dedans,  sont  les  deux  fidèles  Dalécarlieni^ ,  ha^ 

billes  detoSes  de  laine  blanche,  et  ^armés' de 

pied  en  cap ,  ?vec  le  chapeau  eu  pajn,  de.  sucre , 

selon  l'usage  de  ce  temps-là  :  à  côté  d'eux  et  pjcès 

du  lit,  est  aussi  en  pjied  h  domestique  6dèle  qui 

suivit  toujours  Gustave;  ce  héros  est  lui-mém^ 

représenté  dans  Ta ngle  opposé  à  la  porte,  cii^QUt 

et  armé ,  sous  un  dais  :  il  a  l|i  mine  d'un  homme 

de  3o  ans  j  il  tienf  à  la  main  di^oite  le  bâton  de 

'  commandement  et  pose  U  maio  gauche  sur  I4 

Bible ,  qui  est  placée  sur  une  table  k  pôle  de  soq 

casque  et  de  ses  gants.  Les  paysans  qui  conduis 

soient,  notre  voiture  et  qui  nous  âvoient  ^uivb  , 

ôlèrent  respectueusenient  leurs  bonnets  ea  9  ap-: 
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prochant  de  Fimage  da  roL  Tout  ce  qui  tient  au 
)il  a  éfcé  conservé  ;  au-dessos  et  aux  côlés  de  la 
porte  y  ainsi  qu'à  ceux-  du  lit ,  sont  cinq  ioscrip* 
lions  en  lettres  d'or ,  anaiôgues  aux  événemens 
de  la  vie  de  Gustave  I^*^.  Près  du  lit  on  voit  l'arbre 
généalogiqne  des  roi»  ses  successeurs ,  continué 
jusqu'à  Gustave  IV.  Autour  de  la  chambre  il  y  a 
quelques  cartes  de  géographie ,  et  de  médiocres 
portraits  des  rois  et  reines  de  Suède.  Le  l;ic 
voisin  forme  le  plus  charmant  poîntde  vuepossible^ 
et  la  position  de  cette  maison  est  très-  agréable. 

Depuis  le  9  jusqu'au  i3  nous  avons  été  occupés 
d'une  excursion  à  Eljvedal^  siège  d'une  manu-» 
facture  en  porphyres.  On  passe  par  un.pdjstrès-» 
romantique ,  mais  aussi  par  de  très-riianvais  cfae^* 
mins;  le  vaste  lac  SU  ion  ,  environné  de  forêts , 
de  prairies,  de  villages  et  de  montagnes >  n'auroit 
eu  besoin  que  d'être  situé  en  Suisse  ,  pour  avoir 
attiré  l'admiration  universelle.  L'ile  de  SoHer  oc* 
cupe  le  milieu  de  ce  lacj  soa«  église  principale 
semble  flotter^sur  les  eaux  comme  Venise.  Dans 
la  paroisse  de  Rettwick  ot\  voit  uoe  cataracte 
nommée  Stigfors ,  où  une  rivière,  sortant  d'un 
petit  lac,  se  jette  pcrpedâicnlairemehtde  la  hau- 
teur de  180  à  190  pieds.  La  végétation  a  ici  le 
caraclëre  des  vallées  de  la  Suisse  ;  les  coteaux 
couverts  de  violettes  ou  de  germandrées ,  pré- 
sentent de  loin  un  tapis  de  poitrpre  oud'aiur}  le& 
marécages  sont  ornés  de  coralUum  et  de  Ijr^ 
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chnium  j  il  est  impossible  de  voir  un  gazon  plus 
ëpais^  ni  des  herbes  plus  vigoureuses.  Le  bétail  qui 
est  grand  et  beau  «  anime  les  prairies  autour  du 
lac  Siliao ,  mais  dans  la  partie  plus  seplenlrionaie 
de  la  province  y  il  passe  Tété  dans  des  pâturages  do 
montagnes,  à  une  grande  distance  des  habitations^ 
sous  la  garde  des  bergères  qui  j  demeurent  isolées 
du  reste  des  vivans;  elles  couchent  dans  des  ca^ 
baoes  de  branches  et  de  mousse,  ou  dans  les  vastes 
étables  qui,  servent  de  retraite  aux  bestiaux.  Il 
n'est  pas  rare  de  voir  ces  jfsunes  filles  s'amier  d'ua 
fusil  ou  d  une  lance ,  et  comballre  le  loup  et  lours , 
très-fréquens  dans  les  montagnes;  elles  disent 
qu'une  béte  féroce  prend  toujours  la  fuite  devant 
use  vierge*  Ces  bergères ,  au  teint  de  lys  et  dei 
rose  ,  vieillissent  promptement  ;  elles  ont  beau^ 
c6up  à  souffrir  de  la  chaleur  excessive  de  l'été 
et  des  moustiques  qui  fourmillent  dans  ces  régions 
désertes*  Nous  avons  nous-mêmes  éprouvé  la  fu« 
reur  de  ces  insectes,  et  ilous  avouons. que  leurs 
morsures. pourroient  empêcher  un  «voyageur  tant 
soit  peu  déli<:at  de  péoélrei?  daiis  le  aord  de  la. 

Suède, , 

D'où  vient  cette  mukftude  d'insectes  dans  uu 
climat  assez  froid  pouï  que  l[oa  ait  quelquefois 
besoin  de  feu  le  soîr  et  le  matin,  au  milieu  de 
l'été  ?  Je  pense  que  c'est  à  l'immense  étendue  des 
forôts  et  des  marais  que  la  Suède  doit  ce  fléau. 
Les  anciens  parlent  des  pays  au  nord  du  Danube  » 
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qae  le  trop-g^andiidiiibrË  d-iosectès  rendoit  inha^^ 
bilables.  H  semble  que  ces  petits  animaux  ont  fui* 
devant  l'homme  et  devant  la  cullure. 

L'agrieuhure  ea  Dalëcarlie  est  trës-peu  avan-« 
cëe;  la  faute  n'en  est  pas  au  climat  ni  au  sol; 
les  principaux  obstacles  sont  la  confusion  de  ter* 
riioires  qui  ne  permet  pas  à  chaque  propriétaire 
de  soigner  le  sien  ^  l'éloignement  des  pàturagçs 
et  la  difficulté  des  chemins.  Cependant  dans  le 
midi  de  la  Dalécarlie ,  au  sud  de  Fahlun  ,  nous 
avons  vu  de  très-beaux  chanaps  de  seigle  et  d  orge. 
On  cultive  la  pomme  de  terre  avec  un  très-grand 
succès.  Le  climat  est  si  peu  çotitrair'b  à  la  végéta- 
tion, que  j'ai  vu  jusqu'au-delà  d'Elfvedal  par6i- 
63  degrés  de  latitude ,  des  tilleuls^  des  ormes  , 
des  érables.  Mais  les  gelées'  d'automne  sont  très 
à  craindre  pour  les  seigles ,  et  rendent  la  culture 
des  arbres  fruitiers  très-précaire. 

La  Dalécarlie  renferme  certainement  bien  des 
trésors  cachés  dans  les  flancs  de  ses  montagnes  ; 
ou  commence  à  les  rechercher  et  à  les  exploiter: 
Un  vojage  géologique  et  minéralogique  dans 
les  hautes  montagnes  de  dette  province ,  seroit 
d'un  grand  in^rét.  En  attendant ,  \fis  carrières  de 
porphyre  d'Bi(Vedal  mérj^ent  toute  l'attentiou 
d'un  vojageui/'curieux.  On  en  trouva  dans  plu- 
sieurs montagdes ,  toujours  par  côiiclies  et  dé 
plusieurs  couleurs,  comme  noir,  gris,  rouge  et 
bruQ^  avec  des  taches  blanches,    rouges  et 
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vertes.  Ce  porpbyee  eét  Istèsrtim^  Éà.fTtnà  le:  pbs 
lieaii.  poli;  il  j  êsl  ea  gcapcle  àboodkace;  les 
carrières  sont  aia  nombre  et  dmq.  Les  pisoduils 
deckaqse earrifeoe sool d'utii looel d'une  eooi^o- 
sîtion  différente^  JjtpQTf^hyre  d'un  roii^  faraa  et 
iioirâire ,  aMc  de  pelûtea  pîeinrès  Uaaclies,  est 
celui  dont  on  n'a  |mi  jiascp' à  co  ie<|r  avtm  de  plus 
grandes  pièces.  11^  ressemble  .iMsaueouf»  au  pori 
pbjnhucostiwsdécshfav'BlmB.   .' i  .  ^ 

II  reçoit  no  poU  sembroblé  à  ceKii  d'une  glace  ; 
on  peut  avoir  des  pièces  de  quatre  pu  cinq 
aunes  en  carrf.  Le  pôrphjregris,  grenu ,  à  lâches 
blanches  ;  est  un  peu  moins  beou  ;  ç'esl  de  celui- 
ci  que  nous  avons  vu  des  ec^aiHillons  à  Londres. 
Il  y  a  en  outre  des  apparences  flalleuses  de  trou- 
ver du  porphjre  vert  et  turquin.  On  en  juge  par 
la  forme  des  cainbu'x'qui  j  sont  en  grande  abonr 
dance.Qn  trouve  eh  outre  dans  ce  même  endroit 
et  aux  environs  »  des  cailloux  de  roches ,  des 
jaspes  rouges,  des  brèches  siliceuses  ou  poiiddîn- 
guès,  enlr'aulres  une  de  porphyre  brun  Ibncé 
^vec  des  noyaux  de  porphyre  pâle.  Il  y  a  aussi 
plusieurs  granits  moins  beaux  que  ceux  des  en- 
virons de  Stockholm.  Le  transport  des  pierres  se 
fait  ITiiver  sur  des  trafneaux,  et  lelé  on  les  char- 
rie jusqu^à  Werterâs,  ou  on  les  embarqué  pour 
Stockholm. 

Qe  sonija  .nécessité  etla  misère  qui  ont  donné 


(3i5) 
pftifisanee  àoelëtablissèmeDt  Dé}à>  en  i73o,  oo 
dvoit  commeooé  à  $e  douter  qu'il  y  aToit  des 
caméras  de  porphyre  eo  Dalécécive  9  on  écpîiôt 
pour  et  conire  en  1786.  Les  babîUns  d'Ëiffedal, 
voyant  Jbars  minesde  fier  lifBOileBves:  s'ipuîser, 
se  préparoieol  à  âbandostiéb  .léars  Sàfcn  où 
régpoîtla  dernière*  nnsëréj  Le  aéoâftenr  cottile 
de  JBielke  y  alOr»  président  dû  coUége  des  Mine»  / 
propçs^  d'exploiter  lei  cannèiie$  de  porphyfw^ 
on  V'afisura;der]ettt.)eKiatèaoe^t  de  leur  vateur^ 
(4e.  comte  3ie)]fie!forma  aD9|89iipîaiiokide  3600 
actions,  à  cinq.i:ixdailers  cbàcnbe.  Ûe  projet  firt 
adopté^  et  àa  odmnença  à  iravaifler  .à  f exploit 
talion  desdites  can^ière&,  en>  tuai  lyHi^  Un  Dalé* 
fidiflien^  oalcf  dei  Tuna,  M.  Hagstnsua,  fut  choisi 
ppMr  construire  lea  machines  et  diriger  lès  tra-^ 
vaux.  Les  gran^  taleas  mécanique»  de  ceifaomaie 
inod^esie»  qui  reçoit  les  étrangers  a«ee  une  nbb)# 
simplicité^  ont  porté  Tétablisaeinent^npeu  d'an* 
nées  à  un  étati  florissant  Ont  ocivriers  sont  enn 
ployësàla  jjoniioéo»  outre  un  nombretpH  trafailtenfi 
à  dë^ossir^  et^uî  sont  payés  à  la  pièce.  La  journée 
des  ouvriers  est  .ealeulée  entré  six  eS  neuf  seheK» 
liogs.  Les  objels  vendns  poos  h^  compte  de  Uk 
fabrique  y  ddpnia  aa  fondabomijusqu'en  1^1, 
s'é\eveQikii>96^rùs^alersj  lesdépenses>nemon<- 
toient  qu'à  18,849  /ir</a/er^.  Q'es^beaueovp  pour 
nn  commeocemenl;  uciais  la  balance  de  ces  pre^' 
mières  années  ne  sauroit  donner  une  idée  juste  du 
produit  qu'on  peut  attendre  de  cet  éiablissemenli 
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DO-  sent  qu'il  à  ftlkifenre  les  premières  dépenser 
pdur  les  différèns  ateliers,  tdsque  moolifis ,  scies  \ 
machines  à  pdiir.  La  méthode  pour  détacher 
ks  porphyres^  est  la  même  dont  on  se  sert  eu 
Italie.  On  trace  les.  pièces  tout  à  l'entonr  avec 
des  outils  d-ajcièr  'frits  e»  pointes ,  et  on  les  dë- 
tadie  ensuite  avec  des  coins  qu'on  enfonce  à 
coups  de  masses.  On  £iit  à  eene  fabrique  toutes 
sortes  d'ustensiles^  des  tables,  des  vases,  des 
lampes,  des  mortiers,  des. salières,  des  boutons; 
en  un  mot,  onpeti^j  commander  ce  qu'on  vent^ 
en.  s  adressant  .à  la  direction  établie  a  l'hôtel  dès 
Mcînnoies ,  à  ^ckholm.  Unetabie  de  3&  pouces 
stot.'JCS,  e$l  vendue  3o  rixdalersj  die  a5  poucM 
trois  quarts  sur  47  un  tiers,  18  rùedalers^  payée 
13  à  l'ouvrier;  de  18  sur  la,  <^  rixdalersj  elte 
est  payée  6  à  l'ouvrier.  Un  vase  de  18  pouces,  et 
pairraitementlourné  et  évidé,  4o  rixdalers;  de 
i4  pouces,  26  rixdalersj  de  la  pouces,  a5*|'iît:« 
dahrs.  Les  prix  sont  plutôt  au-dessous  de  ces 
SQatknes.]N0Us  avons  vu,  à  Stockholm,  des  urnes 
de  la  forme. la  phis  él^aote  et  d'tin  grand  fini; 
ou  \^  iVend  I^oo  à  5oo  rixdaiers^:  c'est  M.  Hag- 
9lrœkn  qui  donne  les  desona. 
,  .Après  avoir-  passé  une  journée  fort  agréable 
à  examiner,  ou  ,:  pour  parier  plus  exacte- 
ment, à  regarder  les  diverses  mécaniques  d'EIt 
vedal ,  nous  nous  en  sommes  retournés  par 
Leoksand  et  quelques  autres  gros  villages  situés 
fi  l'ouest  et  au  .sud.  du  lac  Silian.'Cest  ici  la 
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plus  faeHe  partie  de  la  DalécarUe  :  des  collines 
boisées,  de  riantes  prairies ,  quelques  champs  de 
seigle»  par-ei  par^là  un  verger  ;  au  milieu  de  ces 
eotours,.  le  vaste  et  tranquille  miroir  du  lac  avec 
ses  nombreux  ilôts;  dans  le  loiataia,  d'immenses 
forêts  de  sapin ,  Auspendues  aux  flancs  des 
monts  sourcilleux:  voilà  la  scène  magnifique  dont 
mes  yeux  éloient  frappés.  Botsia ,  village  situé 
non  loin  du  conflnèntdes  deux  branches  dont  la 
réunion  focjne  la  Dahla,  domine  sur  de  char- 
mantes vallées  d'une  verdure  édatante ,  entre* 
coupées  de  monticules  et  de  bosquets  d'ormes , 
d'aunes  et  de  .sorbiers  ;  l'œil  suit  avec  plaisir  les 
nombreux  détours  de  la  rivière  qui,  en  conservant 
spn  impétuosité  originaire,  prbnd  ici  un  grand 
développement  et  roule  avec  majesté  dans  son  lit' 
élargi.  Toute  cette  contrée  m'offrit  des  vues  et 
des  promenades  dignes  de  la  Suisse  ou  du  pays 
de  Galles.  » 

Que  je  regrette  de  n  élre  pas  venu  ici  un  mois 
plus  tôt^  et  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  mon  ter  par 
les  plus  hautes  vallées  de  la  Dalécarlie  jusque  sur 
les  Alpes  de  la  Norvège  que  j  apercevois  de  loin  ! 
Toutefois ,  le  rapide  coup  d'ceil  que  j'ai  jeté  sur 
ces  contrées  ,  a  laissé  dans,  mon  imagination - 
des  souvenirs  qui  ne  s'effaceront  jamais. 

L'été  de  Suède  présente ,  dans  sa  courte  durée , 
un  spectacle  bien  plus  animé  et  plus  attachant 
que  les  habitàns  del'Eui^ope  méridionale  ût^ 
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Vimaginent  La  rapidité  aV ec  laquelle  les  oeigé^ 
disparoissent  et  leschamps  se  coovreni  dé  verdure  / 
fait  ressembler  la   renaissance  aDfiuelle  de  la 
Balure  végéti^  à  une  opération  magique^,  on  voit' 
de  jour  en  joor ,  et  presque  d'heure  en  heure ,  le 
feuillage  se  développer^  les  herbes  s  élever ,  les 
fleurs  édore.  Les  neiges  restent  perpétuellement 
sur  le  soDQunet  des  Alpes  ^  qui  séparenl  celte  prOi> 
vipce  de   fat  Norv^e*  La  vke  et  ébiouissanle 
blanchear  do  oes  pies  abietst  qui,  je  matin  èl* 
le  soir,  se  coloreni  jde  mille  reflets  d'or  et  de 
pourpre^  contraste  merveiUeusement  avec  Tazur 
de$  nombreux  iaes  dont  le  pajs  est  entrecoupé^ 
9vec  l'écume  argentée  des  torrens,  les  sombres^ 
forêts  de  pins,  le  tendre  feuillage  des  bouleaux^- 
et  l'éclatante  verdure  des  prairies  émaillées  dé 
fleurs  qui  brillent  des  plus  vives  côoleors.  Ajouter 
à  ce  tableaii  les  troupeaux  bondissans,  les  cris 
>d'une  foule  d'oiseaux  sauvages ,  et  le  son  des 
cloches  dans  les  villages  semés  le  long  des  lacs 
et  des  rivières.  C'est  une  autre  Suisse  ;  mais  on 
ne  connott  pmnt  dans  le  midi  la  douce  clarté 
d'uûe  matinée  ou  d'une  soirée  du  Nord,  cette- 
lente  disparition  des  ravons  du  soleil  réfléchis 
dans  un  océan  de  nuages  pourprés,  et  ces  nuits 
encore  embellie)  d'une  foiblé  lueur  du  crépuscule^ 
au  momeut  où  déjà  l'aube  matinale  se  montre 
dansTOrient. 
lies  biibitaûs  de  celte  Areadie  boréale^  n'e« 
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sont  pfts  le  ivioibdre  oraenifeÂL  C'est  une  race 
d'hommes  aassi  distingués  au  moral  qu  au  phy-* 
sique.  Uoe  iaille  gigantesque  et  biea  prise ,  les 
muscles  pcoxioAoés,  les  œ»  satUaiis,  les  cheveusc 
et  les  je«uc  ooiis  oo  bruns,  le  visage  maigre , 
le  port  dràil,  h  d^mardie  fine  et  Biàle;  telle 
est  la  physiooemie  du  Daléeariien ,  au^  pour 
parler  plus  «zadement^  du  /?â/*AW/>  cest-à^ 
4ire,  l'homme  de  la  vallée.  Leur  costume  n'esi 
pas  avantageux  :  un  habii  de  bure;  oarré  et  à 
pattes,  pend  comme  un  sac  sur  leurs  épaules,  il  est 
ordinaireoieirt^e  couleur  Uanche  ou  noire;  soua 
cette  espèce  de  robesle^cbambre ,  ils  portent  des 
vestes  longues t  des  culottes  de  peau,  et  des  hêâ^ 
aussi  larges  par  Je  bas  que  par  le  haut  ;  uoe  espèce 
de  jupon  eu  cuir  leur  va  depuis  la  ceinture 
jusqu'à  mwîuîsse.  Leurs  soutiers,  dont  les  talons 
sont  très-hauts,  ont  le  bout  carré.  Les  femmes 
s'enveloppent  d'un  énor Ode  manteaa;  elles  portent 
sur  la  télé  on  mouchoir  blanc  y  toujours  très* 
propre;  un  sao  ro^ge  pend  à  leur  côté.  Le  Dal^ 
Karl  parle  avec  gravité  et  avec  un  accent  très^ 
marqué;  Je  di^^ecie  particulier  de  cette  province 
se  rapproche,  du  bas-allemand,  et  doit,  d'après 
lopinion  des  philologues  du  Nord ,  différer  essen- 
tiellement du  gothique;  mais  il  règne  même, 
entre  les  dialectes  des  cantons  de  la  Dajécarlie, 
une  telle  différence  y  qu'on  ne  sauroit  /le-formeir 
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QM  opimon  sâre  i  cet  égard',  à  moins  de  faire 
un  long  séjour  sur  les  lieux  (i)»  * 

Les  principaux  alimens  des  habitons  de  la 
Dalécarlie  consisiebtenlaity  bearre,  fromage  e€ 
viande  ;  les  immenses  forêts»  les  fleures  et  tes  lacs 
lui  fooraissent  une  grande  quantité  de  gibier  et 
de  poisson  :'  il  y  a  des  cantons  de  cette  province 
où  le  peuple  mène  ce  que  Strabon  appeleroit 
une  vie  de  Cjrclopej  mais  il  j  en  a  aussi  où  la 
nourriture  très-maigre  influe  visiblement  sur  la 
santé  des  habitans.  Dans  toute  la  Dalécarlie  ^ 
le  seigle  et  même  l'orge  n'abondent  pas  et  peu-* 
vent  manquer  dans  certaines  années  ;  aussi ,  le 
pain  y  même  chez  des  paysans  d'ailleurs  heureux 
et  riches ,  est  considéré  comme  un  article  de  luxe } 
on  ménage  le  pain  de  seigle  pour  les  festins  ^ 
on  cherche  à  alonger  celui  d'orge  en  y  mélani 
la  farine"  grossière  et  un  peu  amère  qu'on  tire 
de  l'écorce  intérieure  des  jeunes  pind  (d)»  écorce 
que:  d'ailleurs  an  emploie  habitueUement  et  avec 
succès  à  nourrir  les  vaches  «t  les  porcs.  Celte  es« 
pèoe  d'aliment  qui  équivaut  certainement  an 
mauvais  pain  de  plusieurs  contrées  de  l'Ecosse 
-et  des  Alpes,   n'est  donc  point  Tindice  de  là 

(i)  iVce^mann^  Iiistoriola  linguœ  Dalec*rlicœ.  Upsalse « 
1 7Î3,  * 

(3)  Et  non  pas  de  celle  de  bouleaux ,  comme  les  voja-* 
{eurs  ont  dit.  * 
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Inisèire  et  de  fa  disette^  comme  Font  prétendtf 
des  écrÎFains  mal  informés.  Le  Dalécarlien  pourra 
bientôt  se  passer  de  oeUe  ressource ,  en  mulli-» 
pliant  les  plantations  de  la  pomme  de  terre  >  qui 
résiste  mieai:  que  le  seigle  aux  gelées  nocturne^ 
si  fréquentes  dans  ces  contrées ,  et  qui  sont  dues  ^ 
ainsi  que  le  peuple  Tobserve  avec  raison ,  au  voi^ 
sinage  des  matais,  nommés  pour  cette  cause  troua 
dégelée. 

Le  paiu  d'e  farine  d'écorce  a  fait  naître  un  pro^ 
Verbe  suédois  :  que  le  diable  se  batte  contre 
ceux  qui  mangent  du  bois  !  En  efibt ,  le  Dàikarl 
est  le  soldat  lé  plus  intrépide ,  le  plus  infatigable  , 
le  plus  frugal  et  le  plus  obéissant  qu'il  j  ait  en 
Europe;  mais  il  veut  être  conduit  par  des  che& 
de  la  même  trempe  :  il  mépriseroit  un  imberbe 
courtisan  qui,  d'une  voix  efféminée,  oseroil 
donnor  des  ordres  aux  «  géans  de  la  vallée  ».  Le 
Dalkarl  est  aussi  iier  qu'il  est  fidèle  :  il  tutoie  tous 
ceux  à  qui  il  parle ,  sans  excepter  le  monarque 
lui-même;  à  ce  reste  de  l'ancienne  simplicité 
Scandinave,  il  joint  encore  l'usage  de  toucher 
dans  la  main  de  ceux  à  qui  il  veut  marquer  de  l'at« 
tachement  et  de  la  confiance.  C'est  par  ce  geste 
que  lesDalkarlsj  en  1788^  témoignèrent  à  Gus« 
tave  m  leur  dévouement  à  sa  cause.  Ces  monta* 
gnards  conservent  avec  un  juste  orgueil  le  souve- 
nir du  rôle  important  qu'ils  ont  joué  dans  Thistoira 
de  leur  pairie  ;  Cusiave  Wasa  et  Charles  XII 
T.  XI.   IIP  Souscript.  21 
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9ont  contioaeUement  les  ol^els  de  lents  pensées  et 
de  leurs  discours.  Dans  le  dernier  de  ces  rois  »  ils 
admirent  non  seulement  nn  courage  héroïque , 
mais  aussi  une  lojaulé  exemplaire  et  nnè  ame 
pénétrée  de  senlimens  religieux  ;  s'il  pouvoit  re* 
nattre  an  milieu  d'eux  ^  ils  le  suivroient  à  travers 
mille  périls.  La  grandeur  gigantesque  du  caracr 
tère  de  ce  prince  ,  semble  exciter  chez  les 
Suédois  non  corrompus ,  quelques  dispositions 
correspondantes.  Nulle  part  hors  des  grandes 
villes  y  je  n'ai  entendu  maudire  le  nom  de  ce  fa- 
meux guerrier:  les  jeunes  gens  le  prononcent 
avec  enthousiasme,  et  les  vieillards  avec  tendresse. 
J^ai  vu  jusque  dans  les  cabanes  les  plus  pauvres^ 
les  rustiques  portraits  de  Charles  XII  et  de  Gus- 
tave Wasa  ;  quelquefois  aussi  ceux  de  Gustave 
Adolphe. 

Les  DalkarU  ont,  dans  leur  idiome ,  un  mot 
qui  caractérise  dette  tribu  belliqueuse  :  c'est  celui 
à^oman,  qui  signifie  littéralement  non  -  homme , 
comme  qui  diroiten  anglais  unman,  ou  en  latin 
vehomoj  ce  terme  énergique  est  appliqué  à  tout 
homme  foible,  indolent  et  mou.  Le  peuple  de  la 
Dalécarlie  conserve  anssi  nombre  de  chansons 
populaires ,  qui  ont  pour  sujet  l'expulsion  des 
satellites  de  Christian  II ,  et  les  aventures  de 
Gustave  Wasa.  Les  vaillans  Dalkarls  ont  sans 
doute  raison  de  se  croire  invincibles  ;  mais  leurs 
hra^vades  ,    dirigées  contre  les  Russes'  et   les 
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Dahois ,  prennent  quelquefois  ce  toti  de  forfan^ 
ierie  qni  ne  sied  point  au  térilable  courage  t 
ils  assourdissent  le  Vojageur  d'historiettes  ten« 
danles  à  faire  voir  que  rien  ne  résiste  à  leur  bras  $ 
tantôt  c'est  un  berger  qui  a  pris  un  ours  par  le 
coactUa  étranglé  comme  on  étrangleroît  un  petit 
chien  ;  tantôt  c'est  un  voiturier  qui  a  versé  sur 
les  bords  de  la  grande  ouverture  de  la  mine  de 
Kopparberget  qui ,  après  être  tombé  de  60  toises 
de  haut  y  s'est  relevé  sain  et  sauf,  tenant  toujours 
sa  pîpe  à  la  bouche.  J'admeltrois  volontiers  qu'un 
Dalkarl,  un  jour,  a  lutté  avec  succès  contre 
un  esprit  des  forêts  (  skogsrô)  ;  ou  qu'un  autre 
ait  pris  dans  ses  filets  un  de  ces  génies  qui ,  selon 
le  peuple ,  habitent  dans  les  rivières,  et  qu'il  ait 
eu  la  force  d'enchainer  ce  siœrâ  et  de  s'en  faire 
un  utile  serviteur.  Il  ne  faut  point  disputer  sur  les 
choses  qui  appartiennent  au  monde  immatériel  ; 
jnais  il  seroit  a  désirer  que  les  braves  Dalécarlieos 
ne  se  permissent  jamais  de  déprécier  les  habitans 
des  autres  provinces  de  la  Suède;  ils  n'ont  pas 
plus  de  valeur  militaire  que  les  Finlandais,  les 
Westrobothniens ,  les  Wermelandais  ;  ils  pour^ 
raient  apprendre  de  leurs  voisins  d'Hel»ngie  à 
mieu^  cultiver  leurs  terres;  les  talens  naturels 
qu'ils  montrent  comme  tanneurs^  forgerons  et 
tonneliers ,  leur  sont  communs  avec  beaucoup 
d'autres  montagnards ,  et  particulièrement  avec 
les  Norvégiens.  Ils  sont  si  infatués  d'eux-mêmes , 

si« 
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de  leurs  usages  et  de  leur  pays ,  qu'ils  prétendent 
faire  trouver  joli  leur  détestable  costume ,  qu'iU 
ne  «veulent  point  apprendre  à  tirer  de  bon  fro*» 
mage  de  leur  excellent  lait  ^  et  qu'ik  croient 
posséder  un  beau  privilège  dans  L'exemption 
qu'ils  ont  obtenue  de  la  loi  qui  ordonne  la  sépa** 
ration  de  territoires  entre  les  villages.  Toutefois  » 
la  Dalécarlie  méridionale  a  récemment  adopté 
quelques  améliorations  dans  ragriculture. 

Le  Dalkarl  a  beaucoup  d'esprit  naturel;  j'ai 
entendu  de  la  bouche  de  simples  paysans,  des  ré^ 
parties  pleines  d'énergie.  «  Est-ce ,  disois-je  à  l'un 
d'eux  quiavoit  voyagé ,  est-ce  vrai  que  vos  rochers 
et  vos  (oréls  vous  paroissent  préférables  aux  belles 
plaines  de  llJplande  et  de  la  Weslrogothie  ?  -«- 
Il  y  a,  répondit -il,  des  chemins  plus  larges 
dans  la  plaine ,  et  pourtant  j'y  ai  été  souvent 
éclaboussé  par  les  voitures  des  grands  seigneurs» 
^^  Votre  pays  est  pourtant  assez  pauvre,  disois-je 
à  Un  autre?  —Notre  pays  est  pauvre,  répliqua-t^il, 
mais  le  pauvre  a  du  courage  et  te  riche  vit  dans  la 
crainte  ».  —  «  Ce  cheval ,  disois-fe  à  mon  posui- 
lon  9  ne  vous  obéit  pas?  —  C'est  qu'il  est  de  la 
Dalécarlie ,  il  hait  l'esclavage.  »  —  «  Tu  as  l'air 
d'un  roi  brave  quoique  tu  ne  sois  pas  de  haute 
taille ,  disoit  un  Dalécarlien  à  Gustave  III ,  lors- 
qù'en  1 788  il  vint  les  appeler  à  son  secours  (  1  );  mais 

(t)  M.  Fortia  se  trompe  ca  disant  f|ae  Gosiave  III, 
pour  faartugiter  le  peuple  à  Mora ,  se  plaça  sur  la  mèm% 
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ta  as  parmi  les  bergers  qui  conduisent  Ion  trou- 
peau ,  quelques-uns  qui  vont  en  arrière  quand 
ils  aperçoivent  le  loup  ».  —  ««  Le  roi  parle  beau* 
coup  ,  dit  un  autre  ;  il  est  certainement  dans  un 
grand  embarras  ».  —  «  Toi ,  général  Armfeldt , 
tu  as  Tair  d^m  vrai  Dalkarlj  tu  peux  dire  au 
roi  que  si  les  autres  officiers  te  Ressemblent , 
nous^  irons  à  Pétersbotirgsi  notre  père  Gustave 
nous  l'ordonne  ».  Ces  traits  rappellent  encore 
Toffire  que  firent  les  Dalécarliens  en  1711,  d'aller 
à  leurs  frais  et  périls  en  Turquie  >  au  nombre  de 
'30,000^  pour  ramener  Cbarles  XIL 

Parmi  les  usagés  propres  à  celle  province ,  il 
'y  en  a  un  très- utile  aux  progrès  de  finduslrie. 
Une  nouvelle  mariée  est  obligée ,  le  jour  de  ses 
noces,  de  faire  présent  à  cbaquè  convive  d'une 
"paire  de  gants ,  de  bas  ou  d'un  autre  effet  quel- 
conque ,  tricoté  de  ses  propres  mains.  Il  en  résulte 
que  toutes  les  jeunes  filles  ont  soin  de  tricoter 
une  quantité  d'objets  que  souvent  elles  vendent 
aux  marchands  forains,  et  qui  augmentent  la 
masse  des  exportations  de  la  province. 

pierre  où  6a$||i?e  Wasa  monta.  Ce  dernier  iponta  sur 
un  tertre;  Gastave  III  se  mit  sur  un  échaJaud  en^^ois  çpi 
subfiste  encore.  Les  endroits  ne  sont  pas  les  mêmes ,. 
quoique  peu  éloignés  Tun  de  Tautre. 
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HUITIÈME  LETTRE, 

Hernosand,  26  juillet. 

Jb  tous  écm,  mon  amij.  dune  viUe  située  à 
6a  degrés  38  minutes  de  latitude.  Un  Italien  croir 
roit  que  des  glaces  éternelles  cpu^reat  ce  pays, 
placé  sous  le  même  parallèle  que  le  Groenland 
et  le  nord  du  Kamtchatka^  Telle  est  pourtant 
l'admirable  force  de  l'industrie  humaine»  des  lois 
équitables  et  d'une  sage  civilisation;  ces  pronnces 
de  la  Suède  y  comprises  sous  le  nom  général  de 
la  Norlandey  sont  peut-être  an  nombre  des  pays 
les  plus  heureux  qu'il  j  ait  en  ]E}urope.  Je  ne  vous 
parlerai  aujourd'hui  que  de  la  Gestricie  et  de  la 
Ifelsingie,  ou  Ge$triklan4  et  Hfilsingland ,  où  \p 
viens  de  passer  une  disçaine  de  jours  très-agréablc^ 
ment. 

Je  suis  arrivé  à  Gefle^  en  latin  Gev^Uiiy  I» 
17  juillet,  jstqpoique  je  n'y  sois  resté  qu'un  jour> 
je  puis  vous  donner  une  idée  plus  satisfaisante 
de  cette  ville,  que  vous  n'en  trouverez  dans  aucun 
de  vos  livres.  De  fréquens  incendies  ont  enfin 
engagé  les  habitaas  à  bâtir  en  briques ,  et  même 
les  maisons,. construites  en  bois,  sont  couvertes 
de  tuiles.  La  plupart  des  maisons  ont  deux  étages. 
Les  rues  sont  larges,  droites  et  bien  pavées;  il 
y  règne  une  extrême  propreté.  L'hôlel-de-ville, 
achevé  en  1790,  est  d'une  architecture  simple 
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mais  élégante;  on  7  voit  un  très-beau  buste  de 
Gustave  m ,  de  la  main  du  célèbre  Sergell.  Les^ 
bourgeois  possèdent  5o  à  60  bâtimens  marchands 
qui  mouillent)  avec  autant  de  bateaux  pécheurs, 
dans  la  rivière ,  au  milieu  de  la  ville.  Un  beau 
quai  y  ombragé  de  grands  arbres,  offre  une  ma- 
gnifique promenade  ;  la  vue  s'étend  sur  plusieurs 
langues  de  terre,  élevées  et  boisées,  qui  resser* 
rent  Feutrée  du  golfe.  Les  environs  de  la  ville 
sont  remplis  de  tuileries.  Tout  cela  donne  à 
cette  capitale  de  la  Norlande,  et  en  particulier 
du  Gestriklandy  un  air  de  gaité  et  d'aisance  qu'on 
pe  s'attend  pas  à  rencontrer  sur  les  bords  du 
golfe  Bothniquë. 

La  population  de  Gefle  s'élève  à  6000  ames< 
Il  y  a,  parmi  les  négocians,  des  gens  du  plus 
grand  mérite,  et  qui  ont  reçu  une  éducation 
brillante.  Un  M.  Brandstrom  a  fondé  un  collège 
y0ur  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  corn* 
merce;  on  y  enseigne,  avec  un  soin  particulier, 
la  géographie,  la  navigation  et  la  théorie  des 
arts.  Dans  les  dix  ans  qui  ont  précédé  Tan  i8of  > 
l'exportation  de  la  ville  de  Gefle  a  été,  ansée 
commune,  ainsi  qu'il  suit: 

Fer  en  barres.  ••.,...  3i,o6oskeppond. 

Anlres  objets  en  fer  ....        700  — 

Clous ,  poar 7,000  rixdalcrs. 

Planches  •.....»      .  .    8,800  doazaines* 
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'     Goudron  «.•••••••..     i^ioo  Umtkes^ 

Ocre 100  -  —  *■  ^ 

Importations^ 

Blé,  grains,   eic 5o,ooo ■ 

Sel t    8,oob  '— 

.  Le  voisinage  du  De  ville  de  cammerce  se  fail 
«percevoir  ici  par rinfiueoce  qu'il  asur  le  costumé 
des  paysannes:  en  allAnl  de  Fahinn  à  Gefle,  on 
voit  les  corsets  de  nankin ,  les  fichas  de  mous^» 
seline,  les  mouchoirs  de  soie  devenir  plus  fré^ 
quens.  Mais  celte  élégance  de  costuoie  ne  donne 
point  aux  habitaos  de  la  Gestricie,  Tair  léger  et 
alerte  des  Dalécarliens.  Vivant  dans  des  plaine« 
où  le  sol  très-fertile  ne  demande  que  de  la  euliore 
pour  rendre  dix  fois  la  semence  >  ie.  noui:ri8sant 
copieusement,  livrés  d'ailleurs  en  grande  partie 
au  métier  de  tisserand,  les  Geslridifens  ont  Texte* 
rieur  plus  grave ,  plus  posé ,  et>  pour  tout  dire^ 
plus  pesant  que  les  enfaos  des  montagnes. . 

La  Helsingie  n  a  pas  en  généi^al  un  sol  fertile, 
piai&la  kbertéy  Tiodustrie  el  les  lumières^  en  ont 
fiiit.  un  deàk  pojtf  les  plus  heureux  qu'il  j  ait  eq 
Europe.  Les  Helsingiens  [Peuvent  se  passer  du 
reste  du  monde.  Leurs  propres  blés  les  nour- 
rissent toute  l'année;  ils  tirent  de  leurs  mon- 
tagnes ,  couvertes  d'herbes  aromatiques ,  les 
mêmes  avantages  que  la  Suisse  de  ses  Alpes;  ih 


ont,  enaboodaûce,  du  beurre  et  des  fromage 
excellens.  Quoiqu'il  nj  ait  point  de  ûobles  dans 
celle  province,  la  chasse  y  e^t si  bien  réglée ^  que 
les  forets  ûe  se  dépeuplent  point  de.  gibier  ex« 
quîs  9  elles  f<^uraisset)t  surtout  de  divers  oiseaux. 
Les  riviài^s  sont  remplies  de  saumons  et  d'au« 
très  bons  poissons;.  rHekiogîea  n'a  besoin  d'au* 
cunç  importation  étr-angèrei  au  contraire,  sou 
chanvire  et.^on  fer  lui  rendent  les  autres  natioi» 
tributaires.  Les-  maisons  du  pajsan  ne  laissent 
rien  à  désirer,  sous  le  rapport  de  la  solidité  ^t 
de  la  comjE^odité  ;  On  y  voit  souvent  neuf  à  dix 
chambres^  propres  et  bien  fournies  de  meubles» 
à  la  Térilé  très-simples;  chez  les  riches»  it  y  a 
ordinairement  uae  chambre  remplie  de.pliis  de 
Jioges  et  d'habits  ,  que  U  (arnille  u'en  pohtrott 
user  dans  un  siècle»  x,  ,'  .  . 

L'Helsifigien  ne  le  cède  peut-éûre  pas  en  bra:^ 
voure  au  Dalécarliea»  quoiqu'il  s'ea  vante.ua 
peu  moÛQf;  il  va  souvent  à  la  chasse  de  l'ours; 
il  n'est  pas  rare  de  voir  une  simple  betgère  des 
moutagnes  d'Helsingie,  défendre  avec  suecès^ 
contre  un  de  ces  animaux  féroces!,  le  troupeau 
confié  à  sa  garde  :  il  est  vrai  que,  d'après  une 
vieille  superstition  répandue  iti  comme  dans  la 
palécarlie,  l'ours  ne  peut  rien  contre  ube  vierge 

Lllelsingien  ,  comme  l'habitant  des  provinces 
plus  septentrionales,  parle  un  idiome  qui  diffère 
fur  plusieurs  points  du  suédois  moderne  »  san> 
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cqieiidaDt  se  rapprocher  da  dialecte  dalécarlien  î 
il  nie  parait  qae  c'est  plutôtun  dialecte  derançiea 
norvégien.  Les  Norlandais  ;  k  Texception  de  ce^x 
de  la  Gestricie ,  parlent  dv  fond  de  la  poitrine, 
é  petiOj  comme  les  Italiens  disent;  chaque  vojelle 
retentît  avec  le  timbre  le  plus  fort;  Va  qne  les 
Danois  prononcent  presque  comme  flous  autres 
Anglais ,  c'est-i-dire ,  commeaï^ et qtfe les Golhs 
proprement  dits^dansla  Suède  méridionale,  ne  fou t 
pas  encore  sonner  parfailement;  la,  dis-je^à  dans  la 
bouche  d'un  Norlandais  ,  toute  la  profondeur  et 
tbvte  l'énergie  de  Va  dés  Italiens.  La  même  chose 
aKeu  à  l'égard  de  l'ti;  qui  se  prononce  dans  la 
Norhnde  comme  Fou  le  plus  sonore  des  Français 
méridionaux  et  avec  un  ton  prolongé ,  remar- 
quable surtout  dans  le  datif  gudi  du  mot  gud 
(  dieu  )  ,  datif  qui  n'est  usité  que  dans  le  stjle 
bomilétique  ;  lés  pasteurs ,  nati&  de  la  Norlande  » 
Uppnient  tellement  sur  l'u,  que  le  mot  sonne 
comme  s'il  j  avoit  gouhdL  Ainsi ,  plus  on  s'ap- 
proche du  cercle  polaire,  et  plus  la  langue  sué- 
doise prend  le  caractère  d'une  des  langues  les 
plqs  sonores  de  l'Europe  ;  elle  seroit  même ,  dans 
la  bouche  des  Norlandais ,  une  rivale  de  la  lan- 
gue italienne,  si  les  mots  ne  sembloient  pas  trop 
souvent  être  poussés  hors  de  la  bouche  avec 
effort  Les  Norlandais  ,  comme  tous  les  Suédois, 
chantent  en  quelque  sorte  en  parlant;  c'est  un 
trait  caractéristique  de  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
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rope.  qui  ont  conservé  leurs  ahcienoes  mœurs; 
il  n'y  a  que  les  grandes  villes  de  l'Europe  centrale^ 
leUes  que  Londres ,  Paris ,  Hambourg ,  etc. ,  où 
Ton  parle  absoUiment  sans  chanter^  On  sait  que 
les  français  attachent  beaucoup  kFimpoètance 
à  parler  sans  acœuty  comme  ils  disent;  nos  cackr 
^V^'^  i  petiis-maiires)  de  la  cité,  affectent  un  par- 
ler ausâ  délicat  qu'aucun  habitant  de  la  Chaussée- 
d'Antin;  mais,  je  crains  qu'un  observateur  phi- 
losophe ne  regarde  la  prononciation  sané.  accent 
conmie  un  des  indices  d'un  peuple  sanscavâcAère; 
J'ai  déjà  dit  qu'il  sexiste  point  de  noblesse 
dans  cette  province  ;  il  paroit  que  toute  la  popu-. 
lation  descend  d'une  colonie  de  paysans  norvé. 
gieos  venus  ici  dans  le  IX*  siècle  ,  sons*  la  con* 
duite  d'un  certain  Jlqlsing.  Il  règne  une  sorte  de 
droit  de  primogéniture  parmi  les  paysans  :  les 
fils  puînés  ne  peuvent  point  réclamer  le  partage 
des  terres»  U  résulte  de  ces  circonstances  -une 
économie  rurale ,  différente  de  cdle  qu'on  ob«» 
serve  dans  le  reste  de  la  Suède.  Les  bras  spntsi 
rares  et  les  terres  de  chaque  paysan  offibentuhe  si 
vaste  étendue,  que  le  possesseur  peut  avantageuse-^ 
ment  en  céder  une  partie  a  unsons-fermîer  qui- ne 
loi  paye  aucancredevance,  mais  qui  lui  rend  des 
services  personnels.  Les  bestiaux  >ont  envoyés 
paître  dans  des  communaux,  ou,  pour  mieux  dire, 
dans  de  vastes  déserts ,  où  ils  errent  sous  la 
garde  d'un  berger  ou  d'une  bergère  qui  trait  les 
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▼acfaes,  conserve  le  lait ,  et  en  fait  des  fromages  et 
do  bencre.  Le  propriétaire  vient  de  temps  à  autre 
chercher,  ces  produits  de^es  troupeaux.  Les  vil- 
lages possèdent  encore  d'autres  coromnnaux  ou 
tons  *ltar  hàhttBBs  se  rendent  pour  récolter  du 
foin  qir'ils  su^ndent  a  Tendroit  même  sur  des 
éckalas  ;  ces  foins  se  conservent  jusqu'au  milieu 
de  lloivër  où  Ton  vient  les  ramener  sur  des  trat* 
néaux.  Le  défaut  de  bras  a  excité  l'espidt  indus- 
tneujLdes  Heisingiens  ;  ils  se  servent  iiabituelle* 
ment  des  machines  à  battre  les  blés  ^  mues  par  des 
chevaux  ou  par  le  secours  de  Veau ,  et  auxquelles 
souvent  sont  unies  d^antres  machines  pout  la  fila* 
lure. 

On  toltive  en  Helsingie  de  l'orge  y  des  pois  ^ 
un  peu  de  seigle  et  très-peu  de  fromeni;  les 
pommes  de  terre  viennent  extrêmement  bien. 

On  exploite  environ.  i4r<>oo  skeppond  de  fer  ; 
mais  le  Un  est  la  principale  production  ;  la  filature 
occupe  toutéà  les  femmes  <le  campagne  ;  en  pa»« 
sani  par  lés  villages  noiks'  n'entendîmes  que  le 
bruit  des  Ateeaux.  Hudfksipall,  chef-Ueu  de  la 
provincet  exporte  annuellement  3oo,ooo  aunes  de 
toile  ,  et  5ooo  lispond  de  lin.  La  viik  de  Sitder^ 
kmin  exporte  année  commune  370,000  aunes 
de  toilci  dont  70^000  fabriquées  dans  renceinte  de 
la  ville. 

Vers  les  62^  et  63^  degrés  de  latitude,  lesarbres 
fruitiers  de  la  Suède  méridionale  ne  prospèrent 
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plus;   le  cerisier  même  n'est  pins  qu'un  tris(A 
pjgmée;  mais  la  nalure  a  donné  à  ces  coolrées  ^ 
et  surtout  à  la  We^trobothnie ,  une  abondance 
d'arbrisseaux  à  baies  qui  les  dédommagent  de  la 
privation  d'autres  fruils*  Outre  les  diverses  espèces 
de  vaccinium  et  rubus  ,  connues  dans  les  rester 
de  l'Europe ,  on  trouve  ici  deux  fruits  déUcieux 
qui  appartiennent  exclusivement  aux  parties  les 
plus  froides  de  la  Scandinavie.  Le  rubus  arciicus 
donne  la  baie  la  pbs  rafraichissanle,  la  plus  slvoz 
maiique,  la  plus  délicate  que  l'on  couqoisse  ;  elle 
tient  le  milieu  entre  la  framboise  et  la  fraise: 
toutes  les  tentatives  pour  la  (aire  venir  dans  \ë 
midi  de  la  Suède  ont  élé  infructueuses.  Le  rubus 
chamœmorus  ^  espèce  plus  répandue ,  et  qui  des- 
cend jusqu'au  6o«  degré  de  latitude ,  fournit  aux 
Suédois  une  espèce  de  limonade  aussi  saine  qu'a- 
gréable. Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de 
l'abondance  de  ces  baies  ^  et  des  usages  variés 
auxquels  on  les  emploie.  Quand  on  se  rappelle 
encore  que  le  saumon  et  la  truite  deviennent  plus 
abondacis,  plus  gras,  plus  fermes  à  mesure  qu'on 
avance  au  nord  ^  on  est  forcé  de  convenir  que 
cette  contrée ,  décriée  comme  une  autre  Sibérie, 
ne  laisse  pas  d'offrir  quelques  consolationsau  voya- 
geur qui  ose  y  pénétrer,  et  qui ,  doué  d'une  ame 
sensible  et  loyale ,  sait  mériter  l'accueil  hospitalier 
que  les  babitans  éloignés  du  centre  de  la  cor- 
ruption européenne,  offrent  encore  à  tout  hon- 
nête homme;  mais  que  peut-être  ils  se  verront 
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obligés  de  refdsers^il  passe  encore  chez  eux  (ftieU 
qaes  tagabonds,  aassi  indiscrets  et  imprudens 
que  M.  de  La  Tocnajre ,  on  quelques  caiom-* 
niateurs  aussi  iosolens  que  M.  Acerbi. 
'  Dans  ces  provinces  septentrionales  ^  ou  il  ny 
a  presque  point  de  nobles  et  peu  de  négocians  ^ 
le  clergé  forme  la  classe  la  plus  fortunée  et  la 
plus  r^pectée.  Rien  ne  rappelle  mieux  la  vie 
des  anciens  patriarches  que  celle  d'un  ministre 
d'une  grande  paroisse  en  Helsingie  ou  en  Dalé> 
carlie.  H  j  a  parmi  ces  ecclésiastiiques  de  véri- 
tables pères  de  la  patrie;  J'ai  très-souvent  en  à  me 
fouer  de  la  généreuse  hospitalité  qu'ils  exercent  ; 
dans  une  excursion  de  trois  jours  que  j'ai  faite 
pour  voir  l'intérieur  de  la  province ,  je  me  suis 
trouvé  dans  des  endroits  où  il  n'y  avoit  aucune 
espèce  d'hôtellerie  ;  les  pasteurs  m'ont  reçu  à  bras 
ouverts;  ils  se  sont  félicités  de  pouvoir  m'instruire 
de  l'état  agronomique  et  civil  du  pajs,  de  ses 
productions  et  de  ses  diverses  branches  d'indus- 
trie ;  leurs  famiUes ,  souvent  composées  de  per-* 
sonnes  très-aimables,  m'offroient  avec  des  ma- 
nièi'es  nobles  et  gracieuses  tout  ce  qu'il  7  avoit 
de  mieux  dans  la  maison. 


NEUVIÈME    LETTRE. 

Hemotând,  5  ao4t. 

Jb  suis  de  retour  d'une  petite  excursion  dans  la 
province  d'Angermanie  ou  Angemianland.  Groi- 
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lâez^tous  que  ttlte  cooiréç,  voisine  de  la  Lapoiûe^ 
et  qui  s'éleud  au-delà  du  64^  parallèle  de  latitude^ 
est  une  des  plus  belles  de  la  Suède?  J'ai  longé 
les  bords  de  TAngerman ,  fleuve  majestueux  qui 
conserve  pendant  plusieurs  lieues  une  largeur 
de  12  à  i5oo  toises  :  de  jolis  villages ,  des  forges» 
des  usines ,  des  verrerieSs,  des  champs  de  seigle  et 
d'orge,  des  plantations  de  lin»  de  cbanvrei^b.hou- 
bloD,  decboux,  de  pommes  de  terre,  de  lentilles, 
occupent  les  plaines  qui  bordant  la  rivière  ;  plus 
loin  s'élèvent  d'épaisses  foréls  et  des  coteaux  ver- 
dojrans,  entrecoupés  d'un  grand  nombre  de  lacs 
et  de  torrens;  le  fond  du  tableau  est  formé  par 
des  montagnes  escarpées ,  arides  et  Irès-élevées* 
On  se  croiroit  aux  pieds  des  Apennins,  tant  les 
siles  romantiques  sont  multipliés  et  variés.  Tlèor^ 
sâker^  terme  de  ma  course ,  n'est  pas  le  seul  vil- 
lage d'Angermanie  qui    offriroit  un  beau  sujet 
au  pinceau  d'un  paysagiste. 

L'habitant  de  l'Angermanie  trahit  par  des  che- 
veux blonds  et  une  haute  taille,  sa. parenté  avec 
les  Norvégiens,  les  Jemtiens  et  les  Helsingiens.  On 
voit  cependant  des  physionomies  dalécarliennes 
et  quelques  familles  dont  lexiérieur  rappelle  le 
voisinage  de  la  Lapponie.  L'Angermanien  joint 
à  la  bouillante  audace  du  Dalécarlien  la  patiente 
industrie  de  i'Helsingien  ;  il  a  sur  l'un  et  l'autre 
l'avantage  d'une  adresse ,  d'une  légèreté ,  d'une 
flexibilité  qui  le  rendent  inimitable  dans  tous  les 


exercices  du  corps.  Accoutumé  dès  sa  prètnicirë 
jeunesse  à  la  cbasseauX  oiseaux,  il  sait,  mieux  que 
personne,  tendre  un  piège,  disposer  un  filet,  ou^ 
le  fusil  sous  le  bras ,  guetter  les  trpupes  innom- 
Inrables d oiseaux  qui ^  dans  les  diverses  saisons^ 
peuplent  les  vastes  forêts  de  celte  province  :  ce 
sont  diverses  variétés  de  coq-de-bruyère,  de  per- 
drix et  <les  gélinotes  ,  dont  je  n'ai  pu  apprendre 
Ifs  noms  scientifiques  avec  assez  de  certitude^ 
Ce  gibier  est  très -connu,  très  «^  recherché  à 
Stockholm ,  sous  le  nom  général  d'oiseaux  de 
Norlande.  La  pêche  de  saumons ,  de  truites  sau-^ 
mounées  et  d'autres  poissons  délicats,  soit  de  lacs, 
soit  de  rivières ,  se  joint  à  celle  de  stromling  ou 
harengus  clupea ,  dans  le  golfe  Bothnique.  O 
dernier  poisson^  plus  mince  et  d'une  chair  plus' 
Une  que  le  hareng  ordinaire,  sert  de  nourriture 
journalière  à  tous  les  habitans  de  la  côte  orientale 
de  la  Suède,  depuis  la  Sudermanie  jusqu'à  Tornéâ^ 
On  a  la  coutume  bizarre  de  ne  saler  ce  poisson 
que  très-peu ,  et  de  l'enfermer  ensuite  dans  des 
tonneaux  où  il  entre  en  fermentation  et  prend 
un  goût  acidulé  ;  c'est  dans  cet  état  qu'on  le 
mange;  on  prétend  qu'il  est  plus  nourrissant  f 
plus  facile  à  digérer;  pour  moi ,  je  n'y  vois  qu'une 
triste  ressource,  djgne  des  temps  de  l'ancienne 
barbarie  de  ces  contrées* 

L'agriculture  ne  s'étend  pas  au-delà  des  vallées 
planes  qui  bordent  les  rivières  des  deux  côtés ,  et 


xfài ,  très-èiroiles  dans  l'intérieur  du  pays ,  pre»« 
ïietit ,  à  huit  ou  âiX  lieUé^  dt  la  mer  y  une  largeur 
iM)tivetit  trë^-considérable^  Le  irdgte  réussit  par- 
faitement dans  l'Angermame  ^  cependant  ta  cul^ 
ture  de  Tôrge  domine  sur  toutes  les  autrui  ;   oû 
récolte  depuis  le  4^  jusqu'au  B«  grain  ;  mais  lei 
cuUivatétirs  intelligèa8>  les  ministres  ^ui  possèdent 
ici  les  plus  grandes  terres ^  votii  jusqu'au  la^  et 
i4^  grain.  Il  est  impossible  4^  voîlrdesiustrumena 
aratoires  mieux  £uts  que  ceujt  dont  rAugerma'^ 
nien  se  fournit  lui-même  i  la  légèreté  y  est  jointe 
ft  la  solidité  et  à  la  comumdilé.  La  culture  des 
}>ommes  de  lerre ,  des  choux  ei  des  uavets  s'y  ré* 
)>and  journellement;   ce  qui  est  très -utile  ponr 
Remédier  à  hi  disette  subite  à  laquelle  certains 
tantoos  de  la  province  peuvent  se  voir  eicposes  ^ 
au  moment  inèmt  où  d'autres  cantons  out  du  sa-** 
perflu.  C'est  la  difticutté  des  transports  qifi  eu  traîna 
avec  elle  cet  inconvénient. 

Vous  penseï:  bien ,  mon  ami  ^  que  le  vin  et  les 
liqueurs  fines  manquent  dans  une  contrée  aussi 
éloignée  de  l'Europe  civilisée  ;  je  vous  avoue  que 
yt  n'ai  pu  avoir  que  de  très^mauvais  vin  à  Herno^ 
sand ,  encore  étoit^l  excessivement  cher  ;  hinis 
quand  ou  voyage  en  Suède,  ou  doit  s'accoutumer 
à  la  bière  forte  qu'on  peut  avoir  partout  dans  la 
meilleure  qualité.  Il  fout  encorte  adopter  l'usage 
suédois  de  commencer  le  diner  par  un  verre 
d'eau-de-vie;  usage  également  salutaire  en  été  et 
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en  hiver  pour  exciter  Testomac  i  digéret  les  al^ 
mens  foris  y  succulens  et  abondans  dont  le  corps 
a  besoin  dans  ces  âpres  climats.  Dans  les  plus 
grandes  maisons  de  Stockholm  comme  dans  les 
plus  petites  cabanes  des  campagnes  ^  vous  voyez 
les  flacons  d'eau«de-vie  ou  de  liqueur  placés  sur 
une  petite  table  à  côté  de  la  table  à  dîner.  Cest 
comme  un  autel  sur  lequel  tout  bon  Scandinave 
offre. une  libation  avant  de  se  mettre  à  table.  Ici, 
on  fabrique  une  espèce  d'eau-de*vie  d'avoine ,  que 
vous  voudriez  peut-être  me  conseiller  de  laisser 
aux  chevaux,  pour  qui,  en  effet,  elle  est  très-sa* 
lutaire;  mais  je  vous  avoue  quej'enaibu,  et  que 
je  ne  la.  trouve  pas  mauvaise.  Peut-être  me  suis-je 
déjà  trop  acclimaté  poursentir  ce  qu'une  semblable 
J^oisson  pourroit  avoir  de  répugnant  aux  gosiers 
qui,  tous  les  jours,  sont  inondés  de  rhum  de  la 
Jamaïque  ou  de  vin  de  Constance. 

La  principale  branche  d'industrie  qu'exercent 
les  Angermaniens  ,  c'est  la  filature  de  lin  ;  elle 
est  même  poussée  trop  loin  ;  au  jugement  des 
agronomes  du  pays  elle  prive  l'agriculture  de  trop 
de  bras.  Le  meilleur  lin  croit  dans  la  paroisse  de 
Nœtra  ,  et  c'est  aussi  là  que  l'art  de  la  filature  a 
été  poussé  le  plus  loin  ;  on  tire  d'une  once  de  lia 
4ooo  aunes  de  fil.  Il  j  a  dans  chaque  maison 
deux  ou  trois  métiers  pour  la  toile  ;  toutes  les 
femmes  et  beaucoup  d'hommes  j  sont  journel- 
lement   occupés  ;    les   paysans   d'une    fortune 
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ifioyt&Dâe  véndeDt  5  à  4oo  aunes  de  loile  aulsi 
blanche»  aussi  éclatante  que  celle  d'Hollande > 
et  plus  durahle.  L'influence  de  celte  industrie 
est  visible  dans  l'élégance  des  maisons^  la  plu« 
part  bâties  de  neuf,  plusieurs  ayant  deux  étages 
distribués  en  huit  à  dix  chambres  commodes  et 
bien  meublées ,  et  où  l'on  voit  abondamment 
étalés  des  ustensiles  de  cuivre  et  de  la  vaisselle 
d'élain  et  d'argent,  souvent  pour  une  valeur  con« 
sidérable.  L'Angermanien  ne  veut  point  de  billets 
de  banque ,  il  ne  se  fie  qu'aux  métaux. 

On  m'assure  que  la  même  industrie  et  la  m^e 
prospérité  régnent  dans  beaucoup  d'autres  pa^ 
roisseSi  situées  plus  au  nord  ;  mais  c'est  de  Nsetra 
qu'elles  se  sont  répandues  comme  d'un  foyer 
commun  ;  c'est  encore  à  Naetra  que  le  beau  sexe 
se  distingue  par  l'élégance  de  ses  vétemens ,  due 
aux  ressources  qu'offrent  les  belles  toiles  qu'on  j 
fabrique.  U  y  a  environ  un  demi-siècle ,  cette  pai- 
sible industrie  n'avoit  pas  encore  animé  ces  con-* 
trées  que  la  nature  semble  condamner  à  n'être 
qu'an  magnifique  désert.  Une  femme  a  changé  la 
face  de  ces  lieux  ;  toute  TAng^lmanie  nomme  avec 
reconnoissance  Mde.  veuve  Norberg,  qui  la  pre- 
mière a  introduit  à  Nœlra  une  filature  perfection- 
née. Cette  respectable  dame,  aujourd'hui  courbée 
sous  le  poids  de  près  d'un  siècle,  est  fille  ,  femme 
et  mère  de  ministres  de  l'église;  son  fiis,  déjà 
avancé  en  âge,  est  un  des  plui  bÉbiles  agronomes 
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de  la  ptovioce.  Ea  géaéral ,  il  seroit  difficile  de 
dire  trop  de  bieo  du  clergé  de  ces  pro?iQCes  sep- 
teatriontiesy  doot  les  membres  sont  Téritablemenl 
\^  pasteurs  de  lears  ouailles  >  tant  pa^  leur  carac« 
1ère  que  par  leurs  luoûères, 

Yoici  le  montant  de  la  fabrication  des  toiles 
fine^  d'Aogermanie ,  pendant  trois  années  : 

En  |8o2 113,638  aunes. 

En  i8o3 140,967 

En  i8o4 161,644 

.  La  ville  d'Hernosand  fait  tout  le  commerce  de 
la  province  ;  elle  possède  un  très-bon  port  et 
compte  aSoo  habitans.  Il  y  a  ici  une  imprimerie 
qui  a  un  privilège  pour  l'impression  d^s  livres  ea 
langue  lappone.  Le^mmz^(?ou  collège  d^  cette 
ville  9  tient  Ma  rang  distingué  parmi  les  établis-^ 
semens  du  même  genre;  il  y  a  7  professeurs  et  60  à 
70  éludians.  L'évéque,  M*  Nordin,  a  bien  mérité 
de  ce  collège  y  ainsi  qu'en  général  des  progrès  de 
la  civilisation  dans  cçlle  province  éloignée.  Gequi 
m'a  surtout  agréablement  surpris  ^  c'est  de  voir 
ici  7  à  si  peu  de  d^açe  di^  cercle  polaire ,  uii 
verger  public  très*bien  eotrf  tenu ,  ou  il  vient  des 
pommes  ^  des  poires^,  d^  cçrisçs  et  divers  autres 
irui  is ,  dont  auparavant  \^  préjugé  iaisoii  regarder 
la  culture  comme  impossible  dans  ce  climat. 

Qa  V;0it  quelquefois  des.  familles  de  l^appoos , 
pénétrer  dans  cetie  C0nti>^  qui  sansdoute  jadis;, 
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lorsqu'elle  éloît  une  vaste  solitude ,  servoit  de  pi-^ 
lurage  à  leurs  troupeaux  de  rennes.  Les  Suédois 
n*aiment  pas  ces  visites;  les  Lappons  font  beau- 
coup de  dégâts  dans  les  forêts,  et  aucun  autre 
bétail  ae  veut  paître  là  où  les  rennes  ont  seule^ 
ment  passé. 

Un  coin  de  l'Angermaniea  été  mis  en  culture^ 
p^  des  colons  finnois.  Il  sen  trouve  égaleoienl 
dans  la  Hebingie,  dans  la  Dalécarlie,  et  même 
dans  le  Wermeland.  On  pourroit.étre  tenté  de 
voir  dans  ces  tribus  un  reste  d'une  ancienne  po- 
pulation des  Finnois,  qui  auroit  occupé  laScan^ 
dioavie  avant  les  Gotbs;  quelque  savant ,  (le 
Tespèce  de  M.  Pinkerton»  ne  manqueroit  pas 
d'en  tirer  une  preuve  du  fameux  sjstéme,  selon 
lequel  les  Goths  ne  sont  pas  originaires  d^ 
la  Goibie;  mais  les  documens  les  plus  authen- 
tiques, les  actes  publics  déposés  dans  les  archives 
assignent  à  ces  Finnois,  disséminés  en  Suède,  une 
origintr  beaucoup  plus  récente.  Gustave  W  asa  y 
voyant  beaucoup  de  terres  incuhe s ,  à  la  suite 
des  guerres  civiles  qui  avoient  dévasté  la  Suède, 
et  désirant  y  d'an  autre  coté,  fondre  e;n  une  seule 
nation  les  Suédois  et  les  Finnois,  fit  con- 
duire dans  plusieurs  cantons  déserts  de  la  Dalé- 
carlie  des  colonies  de  pajsons  finnois,  tandis 
que ,  par  ses  ordres  ,  des  villes  suédoises  s'éle- 
voient  en  foule  sur  le  rivage  de  ki  Finlande. 
Charles  IX  est  le  seul  parmi  les  descendans  du 
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libérateur  de  la  Suède,  qui  ait  senti  l'imporlanct 
de  ce  projet  ;  sous  son  règne  il  (iit  établi  des 
colonies  finnoises  dans  toutes  les  provinces  sep- 
tentrionales ;  des  lois  sages  et  bienfaisantes  pro- 
tégeoient  cette  nouvettè  population  ;  aussi  Char- 
les IX,  décrié  en  général  à  cause  de  sa  dureté , 
n'est-il  désigné  parmi  les  colons  finnois  que  sous 
je  nom  à'hjrwœ  herre ^  c'est-à-dire,  le  bon  sei- 
gneur. Depuis  son'  règne,  l'administration  des 
mines  a  commis  beaucoup  d'injustices  envers  les 
colons  finnois  ;  on  les  a  empêchés  de  défricher 
les  forêts  ;  on  les  a  même  forcés  à  abandonner 
des  cantons  qu'ik  avoient  mis  en  culture  ;  on  les 
a  obligés  de  travailler  comme  charbonniers  au- 
près des  forges  et  usines  :  on  ne  sauroit  se  faire 
une  idée  des  vexations  tyranniques  que  celte 
utile  classe  d'hommes  a  souffertes  au  milieu  d'un 
paj^s ,  d'ailleurs  si  justement  renommé  comme 
un  des  asiles  de  la  liberté  européenne.  Il  est 
certain  que  les  privilèges  accordés  aux  Finnois 
par  Gustave  Wasa  et  Charles  IX ,  ne  pouvoient 
pas  se  concilier  avec  les  progrès  de  l'agriculture 
et  avec  l'exploitation  des  mines.  Les  colons  fin- 
nois cultivoient  toujours  à  la  tpanière  de  leurs 
ancêtres,  c'est-à-dire ,  en  mettant  le  feu  aux  bois, 
et  en  semant  dans  la  cendre.  L'obstination  des 
Finnois  pendant  quelques  générations  à  con-^ 
server  leur  langue ,  et  à  ne  point  s'allier  par  ma- 
riage avec  les  Suédois ,  a  pu  contribuer  à  cxal- 
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ter  FaTersion  mahielie  des  deux  nations.  Eocore 
aujourd'hui^  les  colons  finnois,  quoiquib  aient 
tous  appris  le  suédois,  parlent  entre  eux  leur 
langue  nationale  ;  dans  quelques  cantons ,  ils 
se  servent  même  des  livres  d'église  écrits  en 
finnois.  Fidèles  à  leur  ancienne  barbarie  ,  ils  de- 
meurent encore  dans  des  cabanes  enfumées ,  et 
ne  couchent  que  sur  de  la  paille  et  des  peaux 
de  moulons.  Quoique  d'un  caractère  vif  et  même 
violent,  ils  semblent,  dans  leur  position  isolée, 
avoir  renoncé  aux  plaisirs  de  la  société.  Point 
de  fêtes ,  point  de  réunions  jojeuses  ;  ils  sem- 
blent même  avoir  oublié  les  chansons  populaires 
que  leurs  compatriotes  de  Finlande  accompa- 
gnent des  accords  mélancoliques  d'une  harpe. 
Ils  ont  conservé  l'usage  des  bains  de  vapeur  et 
de  neige ,  usage  qui  endurcit  les  corps  robustes 
et  fait  dépérir  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Ils  font 
sécher  leurs  blés  dans  de  ^ands  fours  appelés  - 
rigas.  Le  beurre,  le  fromage  et  le  suif  qu'ils  pré- 
parent ,  sont  très  *  recherchés  ,  et  méritent  de 
l'être.  Leur  principale  jouissance  est  de  fumer 
du  tabac;  peut -être  cet  usage^ur  est-il  très* 
utile  pour  la  conservation  de  lasanlé,  sous  un 
climat  âpre  ,  dont  ils  bravent  toutes  les  rigueurs, 
et  principalement  dans  le  temps  de  pluie ,  lors- 
qu'on les  voit  marcher  plusieurs  jours  4e  suite, 
sans  se  sécher  et  sans  changer  de  vctemens. 
On  m'a  dépeint  les  routes  qui  conduisent  de 
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rAngcrmaniè  dans  la  Jemtie ,  comme  si  moonN' 
modes,  que  )e  o'ai  pas  osé  m  y  hasarder,  o'é^ 
tank  pas  eodurcl  eomme  un  Finnois,  et  ne  nae 
sentant  pas  la  force  de  marcher  à  pied  par  monts 
ek  par  vaux ,  dans  une  saison  ou  défà  le  firdd  de 
rbiver  commence  à  se  Ênre  sentir  de  tesftps  à 
aolre  dans  ces  régions  boréaks.  Je  vwm  donc 
retourner  sur  mes  pas  ,  à  SuudswalL,  chef  ^  lieu 
du  Medelpady  d'où  je  me  rendrai  ea  JenHie  ou 
Jenileland  par  la  grande  rouke. 


DIXIÈME  LETTRE. 

Suadfwall,  ^  août» 

Lb  voyage  de  Jemtie  m'a  passablement  feligoé) 
encore  les  mouvemcos  militaires  des  Iroopes  da«* 
noises  m'bni-ils  empêché  de  violer  ta  chatae  des 
Alpes  Scandinaves  ,  oii  certainement  n»  obseï*^ 
vateur  plus  habile  aiuoit  pu  faire  des  remarques 
intéressantes  pour  Thintoire  naturelle ,  et  princi- 
palement pour  la  géologie  (i).  Le  bmii  des  avmes 
qui  retentit,  pour  ainn  dire,  »  rafs  oreillef ,  a 
natiu'eliement^iré  mon  attention  sur  l'état  mi* 
litaire  de  la  Suéde  ;  eC  comme  d'ailleurs  je  n'ai 
pas  encore  pu  mettre  en  ordre  mes  noies  sur  la 

(i)  Un  observatear  de  ce  genre  vient  de  parcourir  la 
Lapponie  et  le  nord  de  ta  Norvège.  C'est  M.  Léopoîd  de 
Buch  ^  dont  nous  analyserons  Ja  relation  dansun  cahier 
amvaiiu 
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ïeratle  /  je  *  vais  aujourd'hui  vous  entretenir  dé 
l'organisation  de  celte  bravé  et  malheureuse  ar« 
mée ,  qui  lutte  encore  contre  des  forces  infinie 
meqt  supérieures  e^  nombre. 

L  armée  suédoise  est  composée  de  troupes  eu-* 
rôlées  et  de  troupes  nationales.  Les  premières  en 
foroieiil  la  plus  petite  partie.  EUes  sont  employées, 
en  temps  de  paix  y  au  service  de  garnison  ;  elles 
soDt  entretenues  par  la  conronoe  comme  dans 
tea  autres  états  de  FËorope.  Quant  aux  troupes 
oatioDales,  voilà  de  quelle  manière  elles  ont  été 
£>nDées.  Chartes  XI  ayant  revendiqué  sur  la  no^ 
blesse  les  domaines  de  la  eonroone,  employa  le 
surcroît  des  revenus  de  Vétal,  provenant  de  cette 
confiscation  »  à  Forgaàisation  convenable  du  mi^» 
Klaire  dans^  toutes  ses  branches.  Les  régimen$ 
•ont  eantoonés,  ou,  comme  on  dit^  repartis  dans 
tout  l'empire  ;  et  e'esft  ponr  celte  raison  que  l'é^ 
tablîssemeat  est  désigné  sous  le  nomade  la  répara 
làÛNc  (indekdmgswerk).  Tous  le«  oËiciers  y  de-* 
pais  le  chef  jnsqfi'aci  sous-officiev  et  quartier^ 
maître ,  reçurent ,  an  lieu  de  peye ,  de  petits 
domaines  exempte  de  tout  impôt  (bo^llen)^ 
qu'ib  pouvoieni  pu  exploiter  eux-mêmes  on 
affermer.  En  place  de  Fanciefine  conscriptioM  ^ 
ou  pour  mieux  dire  kvéc  en  masse  y  Charles  XI 
détermina  ks  habilans  de  tons  les  hemman^  ou 
lets  ruraux  ,  soit  contribuables  »  soil  cxemptis  » 
dt  fournir  et  d'entretenir  emc-mémes  ua  nombre 
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d'hommes  convenu.  A  cette  fin  ,  les  habitaos 
furent  divisés  en  pelotons  ou  rottes.  Gbaque  pe* 
lolon  enrôle  lui-^méme  le  soldai  qu'il  doit  fournir^ 
aux  meilleures  conditions  possibles.  U  lui  pro- 
cure un  domicile ,  consistant ,  pour  la  plupart, 
en  une  petite  maison ,  avec  un  endroit  pour  y 
meure  des  bestiaux;  de  plus  un  pré^  quelques 
bois,  des  piturages,  un  cbamp  de  labour  tout 
préparé,  quelque  peu  d'argent,  etc.;  cependant, 
cet  entretien  n'est  pas  fixé  de  la  même  manière 
dans  toutes  les  provinces.  Dans  quelques  contrées 
c'est  le  roi  qui  fournit  l'uniforme  et  les  armes  ; 
dans  d'au  1res,  la  rotte  est  tenue  de  les\  payer  à 
un  taux  fixe;  mais  partout  elle  est  chargée  du 
soin  d'un  habillement  ordinaire,  que  le  soldat 
porte  quand  il  est  hors  de  service.  Les  métairies 
étaUies  postérieurement  à  la  répartition ,  et  qui 
n'y  sont  point  comprises ,  payent  un  impôt  qui  est 
employé  à  l'entretien  du  militaire.  L'organisation 
de  la  cavalerie  nationale  est  sur  le  même  pied; 
toutefois,  les  propriétaires  obligés  d'entretenir  un 
cavalier  avec  cheval  et  équipage ,  jouissent  de 
certains  biens  domaniaux  réservés  à  cet%  efiîet 
En  cas  que  le  produit  ne  soit  pas  suffisant ,  ceux 
qui  fournissent  le  cavalier,  tirent  un  dédomma- 
gement des  fermes  dites  additionnelles.  Lors  de 
la  réduction  ,  quelques  terres  domaniales  furent 
laissées  à  ceux  qui  les  occupoiënt  dans  le  temps, 
avec  xondition  de  contribuer  à  renlretiea  de  la 
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cavalerie.  Toutes  les  fournilares  nécessaires  à 
reotretien  du^militaire ,  reposent  sur  des  con- 
trats formels ,  passés  entre  la  couronne  et  les 
rottes. 

Outre  les  troupes  réparties ^  il  y  a  dans  tous  les 
gouvernen^ens  une  réserve  nommée  vargoernings- 
manskap.  En  Finlande  die  est  régulièrement  or- 
ganisée; elle  présente  la  moitié  de  la  force  de  cha- 
que régiment  réparti j  elle  est  payée  par  la  cou- 
ronne ,  pourvue  d'armes  et  d'officiers ,  et  très- 
bien  exercée;  Dans  la  Suède  proprement  dite, 
le  nombre  de  la  réserve  est  variable  :  elle  a  été 
jusqu'à  ce  moment  moins  parfaitement  organisée  ; 
mais  le  danger  actuel  F.a  fait  lever  en  masse  »  et 
elle  s'est  parfaitement  bien  conduite.  Tous  les 
régimens  répartis  doivent  être  regardés  comme 
des  troupes  régulières  ^  et  nullement  comme  une 
espèce  de  milice.  Quoiqu'ils  ne  se  réunissent 
qu'une  fois  par  an  pour  s'exercer  aux  armes  pen- 
dant le  court  espace  d'environ  trois  semaines,  ils 
n'en  sont  pas  moins  d'excellentes  troupes ,  et 
prêtes  à  marcher  au  premier  signal.  C'est  avec 
ces  troupes  que  Charles  XII  parcourut  en  vain- 
queur la  Pologne  et  la  Saxe;  c'est  le  trop  petit  nom* 
bre  de  ces'soldats  nationaux  qui  entraîna  la  perte 
de  ia  bataille  de  Pultawa  ;  si  le  héros  de  la  Suède 
eut  reçu  avant  cette  fatale  journée  un  renfort 
de  5o,ooo  recrues  de  Dalécarlie  et  de  Norlande , 
la  Russie  eut  été  elEaicée  du  rafig.des  nations  eu^ 
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ropéehnes.  Durant  le  temps  d<Bs  exercices  ,  le 
soMat  esl  défrayé  par  les  rottes  j  sëuleoieol  en 
Fialaode,  elles  payent  une  cerlaine  somme  à  la 
couronne  9  qui  ^  alors ,  se  charge  de  TenlreUen 
des  troopes  pendant  la  vèiivkon.  Souvent  aussi 
des  régîmens  répartis  sont  commandés  pour  Ira* 
vaîUer  aux  fortificatiojis  et  à  d'aulres  entreprises 
pobliques.  En  temps  de  gaerre ,  la  paye  et  les 
munitions^  ainsi  que  tout  le  reste ^  sont  à  la 
ebai^e  de  la  couronne. 

.  Outre  les  irabans  de  la  garde  du  corps  ^  an 
nombre  de  i  s8 ,  qui  oot  rang  d'offîcier ,  Tarmëe 
suédoise ,  dTaprès  un  lableas  officifel  ^  esl  com« 
posée  actuettement  ainsi  qu  il  soit  : 

8,000  hommes  de  cavalene, 
4^000  hommes  d'infanleria  y 
3,600  homme»  d'artillerie  I 
10a  pionniers. 

Total  66,700  hommes  >  sans  compter  les 
èfBeiers  et  la  réserve.  Mais  d'ans  la  guerre  ac- 
ludle ,  la  force  effective  de  l'armée  a  été  portée 
momentanément  à  80,000  combaltans. 

•  Vous  Caire  Téloge  du  soldat  suédois  ^  ce  seroit 
vous  répéter  ea  parlie  ce  que  je  vous  ai  déjà 
marqué  ea  retraçant  le  caractère  des  habitant 
de  chaque  provinee.  «Fe  vous  dirai  seulement  que 
les  régimens  de  Finlande,  de  Westrobolhnie,* 
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^'Aogermanie,  d*Hel$ingie  ,  de  Dalécarlie  >  àt 
Westrogolhie  et  de  Smilande  ,  me  paroissent 
tenir  le  premier  rang  parmi  les  troupes  natio^ 
nales;  ces  corps  jouissent  d'une  gloire  pom:  ainsi 
dire  héréditaire ,  qui  passe  d*uiie  génération  à 
l'autre.  Le  seul  nom  de  Dalkarhy  de  FFestgo^ 
thés  y  etc. ,  enflamme  le  courage  de  tout  le  ré- 
giment, et  fait  oublier  len  périls ,  même  à  ceux 
qui  n  outras  encore  appris  à  les  braver.  Je  crois , 
et  les  officiers  suédois  le  croient  avec  moi ,  que 
l'usage  d'appeler  chaque  régiment  par  le  nom  de 
la  province  où  il  est  levé,  mérite  la  préférence 
sur  noire  sjsléme  de  nuotéroiage.  Quel  élaii 
voulez-vous  qu'un  Soldat  anglais  éprouve  en  en^^ 
tendant  nommer  son  régiment  numéro  76  ou 
numéro  81  ?*  Il  est  vrai  que  l'esprit  de  corps  ^ 
entretenu  et  exatlé  par  les  déuominalions  de  pro*^ 
vinces ,  entraine  dans  l'armée  suédoise  des  ja-^ 
lousies  souvent  dangereuses.  Nihil  est  ab  omni. 
parte  beatum  ! 

U  n'y  a  aocune  branche  dans  l'armée  suédoise 
qui  ne  puisse  présenter  un  modèle  de  la  plus 
haute  perfection  militaire  :  des  chasseurs  qui  es^ 
caladent  les  montagnes,  aussi  bien  que  nos  high- 
landers  écossais  ;  des  tirailleurs,  qui  visent  comme 
un  Tyrolien  ;  des  bataillons  d'infanterie ,  four-à^ 
tourimmobiles  comme  des  Russes,  ou  impétueux, 
irrésistibles  comme  des  Français.  Il  n'y  a  que  a 
cavalerie  qui  paroisse  en  général  moins  digne  de. 
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cet  ensemble  ^  quoique  celle  de  Finiabde  et  de 
Scanie  soit  Itèsrbonoe.  Mais  tous  ces  corps  sont 
en  petil  nombre  ;  la  Suède  est  trop  mal  peuplée 
pour  pouvoir  jouer  un  grand  rôle  militaire. 

La  Suède  possède  une  fonderie  de  canons  de 
inronze  à  Stockholm ,  cinq  autres  fonderies  de 
canons  de  fer^  six  ateliers  de  munitions,  quatre 
fabriques  d'armes ,  ef  six  moulins  à  poudre. 
Toutes  les  matières  premières  néces3aires  aux 
fabriques  militaires  ,  abondent  dans  le  pajs ,  à 
Texceplion  du  salpêtre. 

Le  collège  ou  département  de  la  guerre^  com«- 
posé  d'un  président,  d'un  vice  -  président ,  de 
^  quatre  officiers  d'état-major  et  cinq  conseillers, 
a  la  direction  supérieure  de  tout  l'état  militaire* 
Pour  prononcer  sur  les  affaires  judiciaires  qui 
peuvent  s'élever  entre  les  militaires ,  ou  relative* 
ment  aux  intérêts  de  l'armée ,  il  y  a  uoe  com^ 
mission  spéciale ,  sous  le  nom  de  Cour  royale  de 
justice  militaire ,  installée  le  16  mai  1791.  Les 
membres  de  celte  cour  sont  renouvelés  par  tri- 
mestre, et  pris  dans  toutes  les  troupes \de  terre 
et  de  mer.  Un  général  en  est  le  président  ;  deux 
colonels  et  trois  officiers  de  régiment  sont  asses* 
seurs;  deux  justiciers,  un  secrétaii^e  et  deux  pro- 
cureurs fiscaux  y  sont  attachés  à  vie. 

Outre  deux  grandes  écoles  militaires,  établies 
l'une  à  Cariberg ,  près  Stockholm ,  l'autre  à  Ha* 
paniemi  en  Finlande ,  il  existe  en  Suède  un  eu- 
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blissement  très-propre  à  répandre  et  à  entreleair 
les  conooissances  vastes  et  difficiles  d'où  dépend 
le  sort  de  la  guerre;  c'est  V académie  royale  mi- 
litaire^ dont  les  séances  se  tiennent  à  Stockholm^ 
mais  dont  presque  tous  les  officiers  de  l'armée 
de  mer  et  de  terre  sont  membres.  Cette  société 
a  publié  deux  ou  trois  volumes  de  mémoires , 
qui  mériteroiént  en  partie  d'être  traduits  dans 
notre  langue.  / 


ONZIÈME   LETTRE. 

Gefle,  I*'  septembre  1808. 

Jb  regagne  le  midi.  Il  en  est  temps  ;  le  froid  d« 
rhîvec  commence  déjà  à  se  répandre  du  haut  des 
montagnes  de  la  Lapponie  ;  les  jours  ^  naguère 
séparée  à  peine  l'un  de  l'autre  par  des  crépus- 
cules de  peu  de  durée  ,  diminuent  rapidement  et 
laissent  un  long  intervalle  à  des  nuits  quelquefois 
glaciales.  Il  me  souvient  que  je  vous  dois  une  re- 
lation de  mon  voyage  dans  la  Jemtie  ;  je  profite 
du  séjour  que  je  fais  ici^  pour  rédiger  les  notes 
que  j'avois  prises  sur  les  lieux. 

Je  partis  le  7  août  de  Sundswall^  dans  le 
Medelpad,  et  le  10  je  fus  à  QEstersund,  ville 
nouvellement  fondée^  destinée  à  être  le  chef- 
lieu  de  la  Jemlie^  mais  qui  n'offre  pas  encore 
les  apparences  d'une  ville.  Je  crus  être  en  rase 


•  campagne,  près  ie  quelque  métairie^  lorsque 
mon  postillDo  m'avertit  que  nous  étions  sur  la 
grande  place  de  la  ville  d'OËstersuad»  Je  des^ 
cendis  de  la  voiture ,  et  me  mis  à  chercher  des 
yeux  la  ville  ;  j'aperçus  dix  à  douze  maisons 
assez  jolies ,  mais  situées  à  de  grandes  distances 
les  unes  des  autres.  Avant  d'entrer  dans  cette 
ville  naissante ,  on  passe  par  une  chaîne  de  petits 
villages  situés  d'une  manière  pittoresque  le  long^ 
du  lac  Stor^  c'est -a -dire  du  Grand-Lac;  car 
c'est  la  déuominatiop  commune  de  tous  les  prin« 
cipaux  lacs  de  la  Norlande.  Cest  un  pays  assez 
riant  que  cette  plaine  centrale  de  la  Jemtie;  mais 
l'agriculture  y  est  très-arriérée,  et  les  instrumens 
aratoires  se  distinguent  désavantageusement  de 
ceux  d'Ângermaoie  et  dllelsingie,  soit  par  la 
matière ,  soit  par  la  forme  ;  les  terres  très-fortes 
sont  à  peine  effleurées  par  une  chartue  légère , 
et  attelée  d'un  seul  cheval.  Cest  dommage ,  car 
la  partie  orientale  de  la  Jemtie  e^t  d  une  grande 
fertilité  naturelle  ;  elle  produit  même  aujour^ 
d'hui,  dans  les  très-bonnes  années,  plus  de  seigle 
et  d'orge  que  les  habitans  n^en  peuvent  con* 
sommer.  On  cultive  plus  de  chanvre  que  de  lin. 
Les  meilleurs  pAturages  sont  sur  les  flancs  des 
Alpes ,  dans  la  partie  occidentale  de  la  province* 
11  y  a  partout  des  forêts  très-élendues  ;  les  plus 
beaux  piuâ  et  sapins  y  succombent  à  l'âge ,  sans 
que  personne  s'avise  d'en  tirer  parti.  La  raison  en 
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est  que  la  Jemtie ,  par  sa  situaUoa  physique ,  M 
trouve  comme  isolée  du  resle.de  la  Scandinavie. 
Cette  vasle  province,  à  laquelle  on  donne  520 
milles  carrés  d'AUeniagne  d'^lendue  ,  et  seule- 
ment 26,000  habitanSy  forme  une  sorte  de  pla- 
teau y  séparé  de  la  Norvège  par  la  chaîne  des 
moDls  Kiœlen ,  et  du  reste  de  la  Suède  par  une 
terrasse,  à  travers  lequel  les  rivières  ont  à  la 
vérité  creusé  des  lits,  mais  qui  cependant  est  d'une 
descente  trop  brusque  pour  ne  pas  donner  nais- 
sance à  des  cataractes  considérables.  Ces  cata- 
ractes interrompent  la  navigation  de  la  belle  ri- 
vière dlndal  ou  Ragunda,  qui  naît  dans  la  Jemtie; 
elles  rendent  difficile  la  communication  avec  les 
▼iiles  de  commerce  situées  sur  le  golfe  Bothni- 
quê  ;  d'un  autre  côté  ,  la  roule  de  la  Jemtie  à 
Drontbem  ou  Trondhiem  en  Norvège ,  n'est  pas 
toujours  praticable  dans  les  années  où  il  tombe 
beaucoup  de  neige  ;  or ,  ces  années  sont  bien 
plus  fréquentes  que  celles  où  il  règne  de  grands 
îroids.  Nonobstant  les  difficultés  de  la  route  de 
Norvège ,  c¥st  encore  le  principal  débouché  de 
toute  la  Jemtie  ;  les  habitans  de  cette  province 
s'y  rendent  par  caravanes  de  I\oo  à  5oo  per- 
sonnes. J'ai  entendu  raconter  par  un  négociant 
de  la  Norvège  que  c'étoit  un  spectacle  vraiment 
curieux  que  l'arrivée  de  ces  longues  suites  de 
Iraioeaux ,  allant  au  galop ,  et  remplis  d'hommes 
joyeux ,  chantant  à  gorge  déployée,  et  se  dis- 
r.  XI.      ///•  SouscripU  a3 
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(autant  à  qui  arrivera  le  pMmier  dans  la  TiHei 
Les  JemtieDs  éloient  autrefois  sujets  de  la  cou^ 
ronoe  de  Norvège  ;  ils  ont  conservé  l'habitude 
de  regarder  Trondhiem  comme  leur  capitale  ;  ib 
la  dé^gnenlsimplement  sous  le  nom  de  la  ville.  Le 
pouvoir  attractif  d'un  commerce  florissant  se  fait 
sentirici.  La  ville  de  Trondhiem,  qui  compte  8,000 
babitans,  et  qui,  placée  sur  TOcéan ,  commu* 
nique  avec  tout  le  monde  commercial ,  éclipse 
naturellement  les  villes  suédoises  situées  sur  le 
golfe  Bothnique.  Le  seul  moyen  de  (aire  cesser 
un  ordre  de  choses  aussi  contraire  à  la  politique 
de  la  Suède ,  c'est  de  rendre  navigables  les  n^ 
TÎères  qui  descendent  des  Alpes  Scandinaves  vers 
le  golfe. 

Ma  première  excursion  en  Jemtie  avoit  pbur 
objet  de  voir  les  traces  d'une  tentative  malheu- 
reuse de  ce  genre.  Les  habitans  dn  village  de  Ra- 
gunda  et  de  quelques  hameaux  voisins ,  jaloux 
de  voir  que  le  saumon  ne  remontoit  jamais  au- 
delà  de  la  cataracte  d'Eds,  haute  de  2S0  pieds  et 
qui  est  la  plus  élevée  d'une  suite  d^  chutes  et  de 
rapides  y  entreprirent  de  conduire  la  rivière  par 
nn  nouveau  lit  qui  auroit  tourné  l/es  montagnes 
d'oii  elle  se  précipite.  Ils  mettoient  en  avant  le 
projet  de  dessécher  le  lâc  de  Ragunda ,  pour  en 
former  des  pâturages.  Cette  enlreprisç  qui ,  dans 
nn  pays  bien  policé ,  auroit  dû  être  surveillée  par 
des  ingénieurs  du  gouvernement^  fut  dirigée  par 
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on  exrnégociant  de  SundswaiH ,  et  conduite  avee 
vae  ignorance  qqi  eut  les  résultais  les  plus  fu- 
nestes, La  rivière,  détournée  de  son  ancien  cours, 
enfla  par  l^i  débâcle  des  neigea  des  Alpes  norvé- 
gieoi^s  »  et  j  ^a  se  précipilant  avec  impétuosité 
dans  les^  oou.yedu;^;.  canaux  y  s  ouvrit  en  partie  une 
aulrç  i:ou(ç  9u-de3^u$  de  la  cataracte ,  qui  resta 
toujoqns  la  lo^me.  Les  eaux  du  lac  Ragunda  s'é* 
coulèrent  avec  une  violence  difficile  à  décrire  j 
ce  double  déluge  gonfla  tellement  la  rivière  au- 
de^OMS.  dies  cataractes  »  qu  elle  inonda  en  entiei^ 
la  beUe  vullé<^  de  Medelpad  ;  les  moulins ,  les  trou« 
peau^i^,  les  foins  et  les  blés  furent  entraînés  vers 
|a  mer.  Ge  désastre  arriva  en  1796,  et  à  présent^, 
çn  i8o8>  les  tcaces  en  sont  encore  visibles.  La 
rivière ,  encoce.nn  peu  trouble,  change  de  rivage, 
par*ci  par-là.;  les  saumons,  autrefois  abondans, 
pe  remontent  plus  qu'en  peut  nombre  :  les  belles 
pêcheries  qui  enrichissoienttous  les  viUagçs  situés 
au  bas  des  cataractes,  sont  devenues  de  peu  d'im- 
portance. 

J  ai  entrepris,  unç  autre  excursion  pour  voir  la 
belle  cataracte  de  ïlaudol ,  une  des  plus  hautes 
de  la  Suède  ;  elle  est  estimée  à  55o  pieds  ,  et  % 
placée  au  milieu  de  forêts  de  sapins  et  au  pied 
de  neiges  éternelles,  elle  doit  offrir  un  coup  d'œii 
très-pilloresque.  Mais  les  chemins  sont  trop  mau- 
vais pont  arriver  %,  Handol  autrement  qu  a  pied, 
et  les  piétons  ne  sont  pas  trop  en  sûreté  sur  une 

23. 
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frontière  où  des  troupes  eonemies  sont  en  pré- 
sence ;  je  me  suis  vu  obligé  d'abandooner  moa 
projeU  Je  m'en  suis  un  peu  dédommagé  en  grim- 
pant sur  le  mont  Hofverberg,  qui  s  élève  au  mi-- 
lieu  du  Grand -Lac  ,  et  du  sommet  duquel  on 
compte  dix-buit  clochers.  Ce  pays  doit  présenter 
un  coup  d  œil  ravissant  au  printemps'  ;  mais  la 
moisson  étant  déjà  faite ,  il  paroît  à  présent  iiu  pea 
monotone*        _ 

Les  Jemtiens  n'ont  ntles  formes  gigantesques  ^ 
ni  les  regards  sombres  et  les  cheveux  bruns  des 
Dalécarliens  ;  ils  ont ,  plus  encore  que  les  autres 
Norlandais ,  la  taille  svelle ,  le  corps  agile ,  les 
yeux  bleus,  la  chevelure  blonde  des  Norvégiens, 
avec  qui  ils  entretiennent  y  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
des  communications  fréquentes.  C'est  un  Norvé- 
gien nommé  Jamte^,  qui^  dans  leg^siècle,  cultiva 
le  premier  celle  contrée  qui  étoit  restée  déserte  ; 
et  à  laquelle  il  donna  son  nom.  L'origine  norvé« 
gienne  des  Jemtiens  se  montre  surtout  dans  leur 
dialecte ,  qui  est  rempli  d'anciens  mots  que  le 
Suédois  ne  coonoit  pas  «  et  qui  même  ont  passé 
d'usage  dans  la  Norvège,  mais  qu'on  retrouve 
dans  les  sagas  des  Islandais.  Toute  la  Norlande 
a  long-temps  été  dans  la  dépendance  des  rois  de 
Norvège ,  qui  résidoient  à  JSfidnros  ^  aujourd'hui 
Trondhiem. 

Les  Suédois  accusent  les  habitans  de  la  Jemtie 
d'êtr$  les  plus  hardis  contrebandiers  qu^l  y  ait  au 
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monde.  Gela  peut  être  fondé;  mais  le  caraclëre 
de  cette  peuplade  isolée  n'en  est  pas  ^  en  géoéral , 
moins  estimable.  On  prétend  remarquer  chez 
quelques  Jemtiens  une  sorte  de  finesse ,  et  même 
d'astuce  ;  mais  ces  dispositions  >  qui  peut-être  in- 
fluent sur  leur  conduite  commerciale,  ne  s'étendent 
pas  à  leurs  liaisons  journalières.  La  loyauté  des 
paysans  entre  eux  est  si  grande,  que  souvent  la 
famille  entière  quitte  sa  maison  pour  aller  tra- 
vaillera la  fenaison  à  plus  d'une  lieue  de  distance, 
3ans  fermer  la  porte.  Une  semblable  insouciance 
ne  prouve-t-elle  pas  que  les  trafiquans  et  les  contre* 
bandiers  eux-mêmes  respectent  religieusement  la 
propriété  de  leurs  concitoyens?  Des  lois  absurdes 
gênent  la  liberté  de  ces  enfans  de  la  nature  ;  ils 
les  éludent  :  aucune  autprité  ne  sauroit  établir  ce 
qu'on  appelle  une  bonne  police  dans  une  contrée  si 
ouverte  et  si  peu  habitée.  Il  ne  faut  donc  pas  croire 
que  le  métier  de  contrebandier  soit  ici  accom- 
pagné de  crimes  qui  ^  datis  les  pays  bien  gardés^ 
en  sont  inséparables. 

Le  plus  mauvais  effet  de  l'esprit  commercial 
des  Jemtiens,  c'est  de  leur  faire  négliger^  du 
moins  dans  quelques  cantons,  l'agriculture  et 
l'entretien  des  bestiaux  ;  c'est  dans  les  troupeaux 
que  le  Jemtien  devroit  chercher  ses  richesses. 
Dans  la  partie  occidentale  ou  montagneuse ,  les 
grains  ne  prospèrent  pas  ;  les  années  dites  vertes, 
c'est-à-dire»  celles  où  les  blés  ne  mûrissent  pas^ 
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sont  trop  (véipienies  pour  qu'àticfon  som  de  Ta 
part  dû  cultivateur  puisse  lui  garantir  des  mois- 
sons suffisantes,  on  y  fait  babitueltement  lé  pai& 
avec  deux  parties  d'orge,  et  une  d  ecorce  ou  dé 
paille.  Mais  les  foins,  dont  la  qualité  est  excellente, 
'seroient  abondans,  si  Ton  soignoit  inieuxles  im- 
menses Drairies  qui  remplissent  le  fond  dés  val- 
lées ,  et  -s'étèvent  à  mi-côte  des  rtôniaj^es.  Ac- 
tuellement, on  recueille  le  feuillage  et  même 
Técorcedes  sorbiers,  des  frênes  et  dès  saules  ;  otk 
en  fait  une  sorte  de  hachis  qui,  avec  un  peu 
d'eau  chaude  et  du  sel ,  plaît  infiniment  aux  va- 
ches ;  même  les  tendres  branches  de  sapins  ^  ser- 
vent au  même  usage  ;  mais  la  substance  qu'on 
substitue  avec  le  plus  d'avantage  au  foin,  c  est  la 
mousse  blanche  (lichen  taHareus)j  elle  engraisse 
même  les.  veaux  et  les  cochons  mieuix  que  les 
herbes  les  plus  succulentes. 

Les  Jemtiens  possèdent  en  abondance  divers 
alimens  que  nous  recherchons  comme  des  objets 
de  gournuindise.  Les  truites  qu'on  pêche  dans 
leurs  lacs  surpassent  tout  ce  qu^on  connoît  de 
mieux  en  poisson  dans  bos  cohtrëes,'Les  oies  et  les 
canards  sauvages  sôdt  si  cominutis,  que  souvent 
im  ne  daigne  pas  en  manger  la  chair.  Il  y  a,  au- 
tour du  Gi'and-Lac/ dès  villages  qui  recueillent 
Assez  d^œufsd'oies ,  de  canards  et  d'autres  oiseaux 
aitfuatiqùes,  pour  en?  faire  leur  nourriture  ordinaire 
péndaiit  tout  l'hiver.  Les  Eëvres    ne  sont  pas 
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raeÎQS  abondM»^  c'^rt  le  roli  le  pltfs  ordtoaEÎrt» 
Lahupe  doars  est  aussi  bonne  que  oeile  de  saa- 
glier.  L'élan,  le  loup  ^  le  renard,  fournissent  de 
la  pelleierie.  Le  Jeniiien^,  qui  mange  beaucoup 
de  laitage ,  fait  une  sorte  de  fromage  à  ^raink 
qui  ressemble  aux  fromages  de  Hollande. 

Je  n'ai  point  vu  la  Westirobothnie ,  province 
maritime ,  qui  s'étend  jvsqu'ao-delà  dé  Torneâ;, 
et  dont  les  habitans  ont  la  réputation  d'nne^grande 
beauté  et  d'un  excellent  caractère.  Je  n'ai:pas*Ya 
la  vallée  la  plus  élevée  de  toute  la  Suède,  le 
Ileriédal,  qui  sépare  la  Jémlie delà  Dalécarlie, 
et  d'où  des  pâtres  paisibles  mènent ,  dit-on ,  une 
vie  presque  semblable  à  celle  des  anciens  Scan- 
dinaves. J'aurois  voulu  ,  mon  cher  ami ,  vous 
procurer  des  notions  sur  ces  deux  contrées  qui, 
sans  doute,  offrent  quelques  particularités;  mais 
la  saison  déjà  avancée  pour  ce  climat,  m'a  em- 
pêché de  pousser  plus  loin  ma  course  vagabonde; 
on  m'assure  que  dans  le  Heriedal,  la  neige  tombe 
déjà  en  septembre.  En  laissant  à  un  autre  voya- 
geur ces  lacunes  à  remplir,  j'ose  le  dire,  le  tableau 
que  je  viens  de  vous*  tracer  des  provinces  septen- 
trionales de  la  Suède,  sera  neuf  pour  la  plupart 
de  nos  Anglais.  Quant  à  moi,  ces  scènes  d'une 
Arcadie  réellement  existante  dans  un  coin  de 
notre  monde  avili  et  corrompu ,  m'ont  laissé 
des  souvenirs  doux  et  mélancoliques,  qui  ne 
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quitteront  jamai*  mon  cœur,  elqnimé  conso- 
leront quelquefois  au  milieu  de  notre  barbarie 
policée. 

Je  vais  maintenant  passer  six  mois  à  Stock- 
holm ;  mes  lettres  vous  offriront  moins  de  nou* 
veautës  piquantes,  mais  au  printemps  prochain , 
j'espère  parcourir  le  midi  de  la  Suède ,  où  la 
nature  et  les  habilans  pourront  encore  me  fournir 
matière  à  quelques  remarques  dignes  de  votre  at- 
tention. * 

(La  suite  dans  le  Cahier  XXXP^I.} 
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je: 


MÉMOIRE 

SUR   UNE  COUTUME   SINGULIÈRE 
DES  FEMMES  DE  BABYLONE, 

Écrit  en  latin  par  M.   fferiVEj  analysé  par 
M.  Depping. 


La  proslîlutîon  dos  femmes  de  Babjlone,  est 
une  des  coutumes  les  plus  immorales  de  Tanti- 
quité;  elle  est  si  éloignée  de  nos  mœurs,  que  si  elle 
n'étoit  pas  prouvée  par  le  témoignage  de  plusieurs 
auteurs,  on  seroiten  droit  de  douter  d'un  usage 
aussi  singulier.  Mais  outre  Hérodote  que  Ton 
pourroit accuser  de  crédulité^ s'il  en  parloit  seul, 
il  j  a  deux  autres  écrivains  que  l'on  ne  peut  re- 
censer aussi  légèrement  :  ce  sont  le  prophète  Jc- 
rémie  (i)  et  le  géographe  Strafoon  (2);  tous  les 
deux  parlent  de  cette  coutume  comme  d'un  fait 
connu  et  certain.  Néanmoins  Voltaire  avec  sa  lé- 
gèreté ordinaire ,  et  sans  examiner  sur  quoi  se 
fondoient  les  assertions  A^s  anciens ,  s  est  moqué 
d'Hérodote   et  de  son  traducteur  M.  Larcher.. 

(1)  Bamch^  chap.  6,  fers.  4a  et  7S.5. 
(2)GeograpIi.^LX\L 
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«  C!erte9^  dit-il  entr'fiQlres^  sous  le  nom  de  Tabbé 
Bazia  (i) ,  ce  devrait  être  une  belle  fêle  et  une 
belle  dévotion ,  q^ie  de  Vdir  accourir  dans  une 
église  des  marchil^nds  de  chameaux,  de  che- 
▼aux,  etc.  /et  lès  îoîr  descendre  de  lèoi^  montures 
pour  coucher  devant  l'autel ,  avec  les  principales 
dames  de  fa  tille.^  M.  'Larcber  (^)  s'est  cbnfcnlé 
de  démontrer  que  Voltaire  ne  rapporloit  point 
le  fait  tel  qui  se  trouve  (lans  Hérodote  ^  et  que  Ton 
peut  admettre Fa^ërtiôn  de  cét^istorien  sans  être 
crédule. 

Le  savant  M.  Heyne ,  professeur  à  Gottingoie^ 
vient  de  discuter  amplement  cette  matière  dans 
un  mémoire  In  dansutfe  séance  publique  de  ta 
'société  royale  des  sciences  de  celte  ville  (5).  Nos 
lecteurs  penseront  sans  doute  avec  noiîs^  qu'une 
traduction  abrégée  de  celle  dissertation  curieuse  ^ 
neséra  pas  déplacée  dans  les  Annales  de  b  Céogra- 
pbte  et  dé  rhistdifb.  indépendamment  des  lumières 
qu'elle  rét>and  sur  la  matière  qui  j  e^t  discutée,  eite 
nobs  procure  Un  aiitr'e  avantage  »  c'est  de  noiis 
apprendre  qu'avant  de  tejeier  comme  absurdes  les 
relations  des  voyageurs ,  il  Êiiit  acquérir  as^ez  de 
discernement  poor  distinguer  les   détails  eon* 

(i)  Philosophie  de  l'Histoire^ 

(a)  Histoire  d'Hérodote,  traduite  du  grec.  Nouvelle 
ii'iU^  tôin.  I ,  p.  Saa. 

(3)  Commeniaiiones  sôcietatis  iregiœ  scientiarum  Got^ 
tingensis*  Yolamen  XVI»  Goitiogae  ^  1808.. 


formes  ad  génie  et  aux  mœurs  dès  nalîons ,  de 
ceux  qui  provieonenl  de  la  crédulité ,  des  pré* 
tentions  et  de  Tignorânce. 

n  y  a?oit  à  Babylone  un  témpIè  de  filylitta  ou 
Vénus;  dans  ce  temfile  ot  pràliquoit  tiiîe  cou- 
tume qu'Hérodote  ne  peut  s^etiipêéhër  d'appeler 
très-honteuse.  «Toute  feiritxie née  dans  lëpajs^dit 
l'historien  grec  (i),  est  ôblig'ée  «ne  foîs'èn  sa  Vie, 
de  se  rendre  au  temple  de  Vénus  pour  s'y  livrer  * 
à  un  étranger.  Plusieurs  d'entr'êlles  dédaignant 
de  se  voir  confondues  avec  les  autres ,  à  cause  de 
l'orgueil  que  leur  inspirent  leurs  richesses ,  se  font 
porter  devant  le  temple  dans  des  chars  couverts. 
Là  elles  ie  tiennent  assises  ,  ayant  derrière  elles 
un  grand  nombre  de  domestiques  qui  les  ont  ac- 
compagnées; mais'la  plupart  des  autres  s'asseyent 
dans  la  pièce  de  terre  dépendante  du  temple  de 
Vénus ,  avec  une  couronne  de  ficelles  autour  de 
la  lêle.  Les  unes  arrivent,  les  autres  se  retirent. 
On  voit  en  tous  sens  des  allées  séparées  par  des 
cordages  tendus;  les  étrangers  se  promènent  dans 
ces  allées  et  choisissent  les  fenimes  qui  leur  plai- 
sent le  plus.  Quand  une  femnie  a  pris  place  en  ce 
lieu  ,  elle  ne  peut  retourner  chez  die  que  quelque 
étranger  ne  lui  ait  jeté  de  Targénl  sur  les  genoux , 
et  n'ait  eu  commerce  avec  elle  hors  du  lieu  sacré. 
Il  faut  que  l'étranger ,  en  lui  jetant  de  l'argent  > 

•    (i)  Liv.  I,  ch.  19g,  tradoction  de  M.  Larcber. 
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lui  dise  :  J'iavoque  la  déesse  MjUUa;  qoelqvé 
modique  que  soit  la  somme ,  il  n  éprouvera  point 
de  refus;  la  loi  le  défend ,  car  cet  argent  devieni 
sacré.  Elle  suit  le  premier  qui  lui  jette  de  Yargeat, 
et  il  ne  lui  est  pas  permis  de'  repousser  personne. 
Enfin  9.  quand  elle  s'est  acquittée  de  ce  qu'elle 
devoit  à  la  déesse ,  en  s'abandonnant  à  un  étran- 
ger, elle  retourne  chez  elle  ;  après  cela»  quelle  que 
•  soit  la  somme  qu'on  Ini  donne,  il  n'est  pas  possible 
de  la  séduire.  Celles  qui  ont  en  partage  une  taille 
élégante  et  de  la  beauté ,  ne  font  pas  un  long 
séjour  dans  le  temple  ;  mais  les  laides  j  restent  da- 
vantage ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  satisfaire  à  la 
loi  ;  il  7  en  a  même  qui  j  demeurent  trois  ou 
quatre  ans.  » 

Ce  récit  fait  naître  plusieurs  ques^ons.  On  se 
demande ,  pourquoi  on  n'admetloit  au  temple  que 
les  étrangers,  en  excluant  les  Babyloniens ?.ob 
voudroit  savoir  aussi  pourquoi  les  femmes  ne  se 
soumettoient  à  la  coutume  qu'une  seule  fois ,  et 
ce  que  devenoient  les  enfans  nés  de  ce  commerce? 

L'antiquité  ne  nous  fournit  que  peu  de  ren^ 
seignemens  à  ce  sujet  :  nous  allons  cependant 
rassembler  les  foibles  lumières  répandues  dans 
les  auteurs.  Mais  avant  d'entrer  dans  quelques 
détails  sur  la  coutume  dont  parle  Hérodote,  il 
faut  que  je  fasse  mention  de  deux  autres  cou* 
tûmes  également j)ratiquées  à  Babylone. 

On  se  rappellera  d'abord  que  chez  la  plupart 
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^es  petiples  barbares  ,  il  étoit  d*u$age  qtie  les 
pères  de  familles  ne  cédassent  leurs  filles  qu'à  udL 
prix  convenu  entre  eux  et  le  demandeur;  eà 
sorte  que  le  mari  considéroit  sa  femme  comme 
toute  autre  acquisition.  Il  j  a  encore  des  nations 
sauvages  chez  lesquelles  on  cherche  à  s'en^chir 
par  la  ces$ipn  des  filles^  et  chez  lesquelles  on 
regarde  coipme  un  malheur  de  a'avoir  point  de 
fiUes^  ou  d'en  avoir  de  trop  laidespour  pouvoir 
espérer  d'en  tirer  beaucoup  d'argent 

Cet  usage  existoit  aussi  très  -  ancienneihent  à 
Babylone ,  mais  on  y  en  joignoit  un  autre  éga- 
lement remarquable ,  c'est  quUI  y  avoit  dés  jours 
fixes  auxquek  on  vendoit  publiquement  les  femmes 
à  marier.  .On  commençoit  par.  les  belles ,  qui  ne 
manquoi^nt  pas  de  trouver  des  accpiéreurs  opu- 
lens;  l'argent  provenu  de  oettèi  vente  étoit  versé 
dans  une  caisse  commune.  Quand  on  en  venoit 
aux  laides  >  le  crieur  public  annonçoit  qu'on 
alloit  les  céder  aux  moins  offrans  ;  ainsi ,  au 
lieu  de  vendre  celles-ci  y  oa  pajoit  les  .hommes 
qui  vouloient  bieo  les  emmener ,  avec  l'argent 
qu'avoit  rapporté  la  vente  des  belles.  Ce  marché 
de  filles  avoit  liçu  une  fois  par  an  dans  chaque 
village.  Strabon>  qui  rapporte  ce  trait  des  Assy-^ 
riens  d'après  Hérodote',  ajoute ,  sans  doute  d'a- 
près un  autre  auteur,  que  dans  chaque  f>euplade, 
trois  hommes  d'upe  intégrité  reconnue  .prési* 
doient  à  celte  espèce  d'encan. .  Hérodote  trouve 
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aussi  celle  iDslitatioa  îorX  sage  :  il  est  d'ai}leurs 
d^as  les  mœurs  d^s  Orienlaux  de  contracler  ma- 
riage non  par  ioclinatioxi ,  mais  par  traké.  Ce 
qui  dislii^gue  Ija  coutume  des  BabjionieDS  d'avec 
celle  des  autres  peuples.asialic|ues ,  c'est  que  cette 
oégQpi^lion  se  faisoit  solenneUement ,  et  avoit 
pour  bu.t  de.  pourvoie  les  filles  pauvres  aussi  bien 
que  les  riches.  Nous,  trouvons  le  même  usage 
étabU  ch^  des  peuples  uon  civilisés.  Mêla  dit 
que  chez  les^ Gèles,  ce  ne  sout  point  les  pareus 
qui  marient  leurs  filles  ;  on  les  loue  ou  on  les 
vend  puWquement,  4^t-il(i),  selon  leur  beauté 
ou  leurs  mœurs.  Les  filles  sages  et  belles  sont  à 
haut  prist  ;  quant  aux  autres,  on  donne  de  l'ar- 
gent à  ceux  qui  veulent  s'en  charger.  Nous  sau- 
vons aussi  que  la  même  chose  avoit  lieU  chez  les 
Hénèbes^  en  lUjrie  (2). 

Du  temps  d'Hérodote ,  la  coutume  des  Babj* 
Ioniens  étoit  tombée  en.  désuétude.  Ce  peuple , 
autrefois  si  opulent ,  mais  ruiné  ensuite  par  les 
guerres ,  n'avoit  pkis  ces  grandes  richesses  qui 
servaient  auparavant  à  acheter  des  femmes.  H 
n'étoit  permis  ni  au)i»  Babyloniens  »  nî  aux  Lj- 
diens  ,  de  vendre  leurs  enfans  dans  des  pays 
étrangers,  quoiqu'ils  fijssent  au -dehors  le  com- 
merce des  esclaves  ;  d'ailleurs  ,  les  femmes  pou* 
voient  gagner  alors  leur  vie  par  des  ouvrages  de 
main  ,  tek  que^  la  bi:^derie  et  la  tisseranderie  ^ 

(1}  MetUf  liv.  II ,  c.  2.     (a)  Hérodote ,  liv*  I,  c.  196. 
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puisque  cl»dq[.uç>  mère  de  famille  fabriquoit,  oâ 
faisoit  fabriquer  par  les  esclaves  de  la  maison , 
tpulea  les  éloffes,  nécessaires  à  son  ménage  ;  ce- 
pendant les  parenis.  éloient  bien  aises  de  se  défaire 
de  leurs  enfant  Dstm  celte  alternative  embarras^ 
santé,  ils  commencèrent  à.  accoutumer  leurs  fiUes 
à  se  (itocurer  une  dot  pour  être  à  inôme  de  se 
marier ,  ou,  du  moins  pour  avoir  de  quoi  sub- 
^ter,  pOQirâtre  aussi  pour  entretenir  leurs  pa- 
rens  ;  et  le  seul  mojen  qu'eussent  ces  pauvres 
filles,  c'étoil  de  £aice  commerce  de  leur  corps. 
On  conçoit  que  de  cette  manière  a  pu  s'établir 
l'usage  de  la  proelitulîon.  /Mais,  dira-t-on , ,si 
telle  en  étoit  l'origine,  iln^auroit  été  pratiqué  que 
par  les  fiUes  peu  favorisées  par  le  sort  et  la  na- 
ture  ;  pourquoi  donc  les  belles  et  les  riches  y 
participoienL-elles  également?  Quant  aux  autres 
naiiops  dont  nous  avons  parlé  ,  il  y  aùroit  sans 
doute  une  distinction  à.  faire,  puisque  effective- 
ment L'usage  que  les  auteurs  semblent  nous  re- 
présenter comme  général ,  n'a  dû  exister  que 
dans  une  certaine  classe  de  la  société  (i).  Les 
parens  qui  avoient  des  filles  riches  ou  douées 
d'une  grande  beauM^   n'avoient-  sûrement  pas 

(i)  Hérodote^  en  parlant  des  t^jdieos |  dil:  r«v  y«^  H 
?i»i*if   i)ifi4»-  M    B-vymrifff  wùfui»9Tm  wmwtth   Par   Ces  motS; 

Xviin  tnfMv ,  n'est  sans  doute  désig^né  ^ue  le  peuple  on  la 
populace  de  cette  nation.. 
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l>esoini    d'acquérir   de  richesses    par   ce   trble 
moyen. 

Quant  aux  Babjloniefis ,  il  j  a  d'autres  coa^ 
sidéraiions  qui  rendent  probable  l'assertion  d'Hé* 
rodote  ;  c'est  dans  la  religion  de  ces  peuples  que 
l'on  en  trouve  les  motifs. 

Les  Babyloniens ,  comme  toutes  les  autres  na- 
tions, avoient  des  fêtes  solennelles,  auxquelles 
assistoit  un  grand  concours  de  peuples,  d'hommes 
et  de  femmes  ,  d'indigènes  et  d'étrangers.  Or , 
puisque  les  filles  cherchoient  l'occasion  d'amasser 
de  l'argent ,  ces  assemblées  religieuses  dévoient 
leur  en  fournir  la  meilleure.  U  ne  paroit  donc 
plus  étonnant  qu'elles  se  soient  assises  auprès  des 
temples  pour  trouver  plus  de  chalands.  Peu  à 
peu  cette  coutume  a  du  s'allier  avec  la  religion, 
et  devenir  sacrée  par  le  local  où  elle  avoit  lieu. 
Il  se  peut  que  les  filles  aient  consacré  à  Vénus 
une  partie  de  la  somme ,  et  gardé  le  reste  pour 
trouver  un  mari  ;  quelques-unes  en  trouvoient 
probablement  à  la  fête   même,  et  s'en  retour? 
noient  comme  épouses.  Ces. mariages,  contrac* 
tés  en  quelque  sorte  sous  les  auspices  de  Mylitta* 
Yénus ,  divinité  du  tenaple ,  pcenoient  un  carac* 
tère  solennel  ;  et  insensiblement  les  Babyloniens , 
accoutumés  à  prendre  leurs  femmes  dans  le  tem- 
ple de  Mylitla ,  finirent  par  regarder  comme  uu 
devoir  de  religion  d'envoyer  leurs  filles  à  ce 


(  3C9  ) 
temple ,  el  àe  ïes  y  prostiluei*  afânt  Ac  \e&  matie^i 
Si  les  anciens  auteurs ,  dans  les  détails  qu^îb 
nous  donnent  sur  les  mcdtkrs  des  nations,  avoient 
en  soin  de  distinguer  les  lemps,  nous  n'aurions 
probablement  plus  de  doutes  à  cet  égard.  Ce  qui 
nous  autorise  à  tbules  ces  conjectures ,  c'est 
qu'on  retrouve  la  pinpart  des  coutumes  dont  il 
Tient  d'être  question,  chez  les  autres  peuples  de 
l'antiquité. 

Chez  les  Phéniciens,  par  exemple ,  des  femmes 
assises  devant  les  temples  pour  faire  commerce 
de  leur  corps ,  consacroient  leur  gain  à  k  déesse 
pour  obtenir  sa  protection  (i).  Saint ->^Augustia' 
modifie  cette  assertion,  en  disant  que  la  somme' 
efferte  par  les  Phéniciens  à  Venus ,  proveooit 
de  la  prostitution  des  filles  prêtes  à  se  marier  (â). 

A  Hiérapolis  ou  Bambyce ,  non  loin  de  l'Eu^ 
phrate  ,  il  j  avoit  le  temple  d'Atargate ,  oùl'oa' 
pratiquoit  la  même  coutume  jusqu'au  temps  de 
Constantin ,  qui  défendit  aux  habitans  de  celte 
ville  de  prostituer  leurs  filles  avant  le  mariage  (3)* 
Les  Phéniciens  communiquèrent  cet  usage  aux 
Ghyptiens  et  à  leurs  propres  colonies.  Les  Ghj- 

(i)  Athenagoras  adr*  grœcos,  p.  27.  Cet  auteur  con<* 
▼ient  qu'il  ne  rapporte  qu'une  coutume  ancienne. 

(2)  De  ciyitaie  dei ,  liv.  IV,  C.  10. 

(3)  iSocrate,  I,  tH;  Sozomène^  V,  19,  et  Eusèbâ  ^ 
vita  ConUant. ,  56^  Ce  demiUer  s'exprime  moins  claire^ 
ment  cjue  les  autres. 

T.  xit   ///f  Souscript  a  4 
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priem ,  dit  Justin  ^  ont  Thabitude  d'envoyer,  k 
4^  jours  marqués ,  leurs  filles  nubiles  sur  le  bord 
de  b  mer  pour  j  gagoer  une  dol,  et  pour  offrir 
un  sacrifice  à  Vénus  pour  le  reste  de  leur  pu«* 
deur  (i).  La  colonie  phénicienne  de  Sicca,  dans 
la  17ouveUe->Numidie,  fournit  un  autre  eiœmple. 
Au  rapport  de  Valère  Maxian  ,  îl  y  aroit  dans 
.cette  ?ille  un  temple  de  Vénus ,  où  se  rendoient 
les  femmes  dans  l'intention  d'j  amasser  une  dot» 
en  se  lirrant  à  un  commerce  honteux^  après  !e- 
<}uel  elles  contractoient  des  liens  honnêtes  (a). 
;  Pour  amener  les  peuples  à  ce  point  d'immo* 
nalitéi  il  a  ialiu  deox  choses,  le  mépris  de  Tin- 
nocencct  et  la  superstition  la  plus  areugle.  La 
virginité  ne  pouvoit  avoir  un  grand  prix  aux 
yeux  des  peuples  qui  aoquéroieol  les  femmes  par 
achat  Si  les  filles  gardoient  leur  innocence,  c*cst 
parce  que  leurs  paréos  y  trouToient  un  moyen 
dé  gagner  davantage*  Des  causes  physiques  qu'il 
De  convient  pas  de  développer  ici,  ahéroieut 
également  la  vijeur  de  cette  qualité.  La  religion 
Achevoit  d'oler  le  frein  aux  mœurs ,  et  de  pro- 
pager la  licence.  Cette  institution,  qui  avoit  d'a- 
bord enseigné  aux  hommes  d'offrir  aux  dieux  les 
prémices  des  fruits ,  leur  ordonna  ensuite  à  offrir 
leurs  eûfans^  et  même  à  les  immoler.  Enfin,  elle 

(0  Justin,  XVm ,  5. 

.(a)  «  Honesia  nimironi  U»  inhooestD  fiocolo   cob-* 
îufiaîonctara.  «  FuL  Max.  Il,  6,  i5. 
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engagea . J<s»  ^t^w  ^  vouer  leurs  filles  aux  évfi* 
hiiés  ou  aux  temples  (i) ,  lantôt  pour  garder 
içleftieUemeot  leur  irirgioîté  >  lanlol  pi^r  la  la- 
crifier  tond  des  |HrélexiQs  religieux.  De  làDaqmt  la 
i^OHtnme  de» fiMe9  tttibiiea  de  ie  rendre  afax.tem- 
pl<s ,  et  d'j  offrir  leur  idooceoùe.  Le»  {nrélres 
«uréat  latvner  cette  habîtade  à  lenr  profit  »  et  ia. 
«hangèreiit  en  un  jûomintree  iucraùL  Celle  m^l 
perslUiofi  iîoeiieîelise  ise  répandit  dans,  tout  TOi* 
ideiit  ;  aai^lea  Grecs  oe  fadoplèreot  pomt  Noua: 
9  en  trouvons  qe'nile  trdbe  cbezIesLocrîen^^  qui^ 
selon  Juslin  i  dniis  utie  grande  détresse >  firent. 
voBu  de  prostîltier  leurs  filles  â  la  fétedeVéatis, 
en  cas  «Qu'ils  fusseat  vaÎB^ueirrs  (2)  ;  nom  ik  se 
repenlit^nt  kieni6l  d'^tne  prooiesse  aussi  :téaié'* 
taire.  €he£ d'autres  peuples  il  s'éioil  introduit  un 
tsage  tout  opposé.»  puisque  les  filles  se.  rendoteot 
aux  temples  puursepuitifiee,.el  pour  as  prépara 
au  mariage  par  de  pîedx.^tcbasleasacsifices.En 
géoéral  ,  tous  ces  usages  varidîent  dmar.  ^*antî«^ 
<}uilé^  selon  le  giénîe  desipeuples  et  lastuce des 
prêtres.  Par. ejienlpfe,v  chez  les  B^rklienU  ,>qkil 
faisoieoi  padie  de. la  nation  Pbéaickoae/y  lès., 
femmes  ccjébcciient  la  file  dlAdons ,  sei£aij»^îeni. 
tondre  la   tète  :  celles   qui  ne  vpiiloient  point 
perdre  leur  cbeverûré^eloîcût  coniraïnies  de  ^e 
prostituer  pendant  une  journée ,  cl  de^apporter 

(1  )  Voye»  Atfunagorai ,  1.  c.       (a)  ^a*/.iy  K'XÏ  %  %\'i  i 

a4* 
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eur  gain  au  tetuple  ,  pour  servir  aux  frais  du 
sacrifice  (i). 

•  Chez  d'autres  peuples,  surtout  dans  les  tribus 
assyriennes ,  la  superstition  alla  au  point  de  con* 
sacrer  les  débauches  des  femmes  ^i  s'étoient 
vouées  aux  temples.  Ghe2  les  Arméniens  i  les 
booames  les  plus  distingués  de  la  naftion  Touoieotr 
leurs  filles  au  ci^é  A'AnaîHsj  et%  selon  une  loi 
iteligieuse ,  ces  femmes  ne  se  matioient  qu'après 
s  être  prostituées  dans  le  temple  pendant:  long- 
temps :  après  cela  ,  '  dit  Strabon ,  personne  ne 
dédaigne  de  les  épouser  ^2). 
.  On  pràtiquoit.  dans  ces  pays  le  culte  d'une 
déesée  appelée  tantôt  Lune ,  tantôt  Selfone,  et 
tantôt  Comane.  Les  prêtres  de  cette  divinité  jouis» 
soient  d'une  trè^ grande  autorité;  ses  temples 
étoient  richement  dot^  en  terres  et^en  esclaves  ; 
beaucoup  de  femmes  qui  fiadsoient  commerce  de 
leurs  corps  y  y  étoient  atladiées  eii  qualilé  de  per* 
sonnes  sacrées  (3). 

n  y  atoit  aussi  des  femmes  destinées  au  mi- 
nistère du  temple ,  icomtne  on  le  voit  par  les  dé- 
tails qiï'oQ  noirs!  donne  sur  le  temple  d'As« 
tarte  (4)»  Les  anciens  ae.  nous  cacbent  point  que 

(1)  Libellas  de  Deâ  Syriâ^  cap.  6.  Il  est  probable  que 
cet  usagé  ne  cdncernoit  qae  les  filles  paaîres^  car  les 
nc&e^'âftbleiitle  moyen  Ae  payer  Patûende  sans  s^âvilir. 

(a)  Lib.  XI.    (3)  Stitibon^  XH.     (4)  Jérém.,  VU,  i8. 
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ces  femmes  étoient  à  b  discrétion  des  prêtres 
et  des  étraogers  (i). 

.  Il  est  doue  évidânt  <}u-aû  abus  de  la  religion 
a  pu  introduire  les  usages  les  plus  absurdes  et 
les  plus  iounoraux*  lies  solennités  annuelles^  les 
jlestins  publics  ,  les  da«ses  qtâ  accompagnoieiif 
les  sacrifices,  contribuoientà-y  mélerlaMcenct 
et  les  débâucbes.  La  haine  avec  laquelle  les  Israé- 
lites sévirent  cor^^e  les  peuples  qui  praliquoient 
le  culte  assyrien,  prouve  que  ces  abus  existoient 
dans  les  religions  les  plus  anciennes.  On  peut 
encor<$  regarder  comme  un  grand  véhicule  de 
la  débauche  les  rites  symboliques,  ceux  surtout 
qui  désignoient  les  opérations  secrètes  de  la  na* 
ture.  Dans  les  mystères,  les  représentations  des 
scènes  destinées  à  faire  allusion  à  la  fécondité  et 
à  la  force  reproductive  de  la  terre ,  paroissoient 
sacrées  par  les  intentions  dans  lesquelles  elles 
étoient  instituées  ;  mais  peut- on  croire  que  les 
initiés  aient  toujours  respecté  ces  intentions?  Les 
détails  que  les  anciens  nous  donnent  sur  les  fêles 
de  Vénus  Amathuse ,  de  Gybèle ,  de  Baccbus 
et  autres  (2) ,  nous  autorisent  à  croire  que  c  e- 

(1)  «i  wêffMrm  Ufm,Yojez  Jérémic. 

(2)  Voyez  le  mémoire  de  rcligionibus  et  sacrit  cum 
furore  peractis,  d&ns  le  8*  Yolume  de»  Mémoires  de  la 

Société  de  Goilingue* 
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(oient  autant  d'occasions  de  se  livrer  anx  débau^ 
ches.  Dans  Tlnde,  une  partie  des  représentations 
licencieuses  des  anciens  s'est  consenrëe  dans  les 
danses  voluplueuses  des  bayadërea»  qw  se  nQK>n-< 
trent  dans  toutes  les  fêtes  saenies,  et  dont  les 
litlitudes  lubriques  ne  seandftlisentaiicun  tiindoUjr 
fût-il  le  plus  peux  de  sa  caste. 


Ur8#«»ehftaca.To«em.CjJii€rmr 


jSk^î, 


yrm^ 
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DISSERTATION 

ÀUR  LA  POSITION  D'UN  ANCIEN  LIEU 

.     i 

Situé  sur  ta  voie  romaine  qui  eonduisoit  dé 
CtermoTU-Ferrand  à  Limoges,  etNtfrtCmitmt 
f  ortie  de  cette  Route  (i  ). 


LiÀ  carie  de  Peutinger^  également  connue  sons 
le  nom  de  table  Théodoslenne ,  ei  qui  sert  de 
supplément  à  rilinéraire  d^Antonm ,  indique  Tan* 
cienne  voie  romaine  de  Glermont  à  Limoges, 
de  la  manière  suivante  : 

jiugustonemetum. 

Vbiirum TIIII. 

Fines • X. 

Jlcitodunum XX. 

Fraetorio XVllL 

Ausrito XIV. 

Le  lieu  que    celte  carie  nomme  Ubiirum  , 

(i)  Celte  pièce  est  de  M.  Pasumot,  et  n'a  pas  encore 
été  iisprimée  9  j*ai  vérifié  rezaclitude  de  ce  (ju'il  dit  de 
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avec  une  altération  occupée  par  trois  traits  pen* 
pendiculaires  qui  sont  le  reste  d'une  ou  de  deux 
lettres,  étant  entièrement  inconnu ,  j'ai  fait  en 
sorte  ,  dans  le  cours  des  opérations  géographiques 
doqt  je  me  suis  occupé  aux  environs  de  Giermont , 
d'en  découvrir  la  position.  Les  recherches  que 
j'ai  faites  pour  parvenir  à  cette  découverte,  et 
d'après  l'invitation  de  feu  M.  risd>bé  Belley ,  meair 
bre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ; 
ces  recherches,  dis-je,  m'ont  fait  connoître  qne 
partie  de  l'ancienne  voie  romaine ,  qui  parcpu- 
roit  un  espace  d'environ  lo  lieues  (58,980  Ml')  ; 
je  crois  avoir  également  trouvé  la  position ,  au 
moins  très-vraisemblable ,  du  second  lieu  désigné 
d'autre  part,  sous  le  nom  de  Fines ^  qui  n'éloît 
pas  mieux  connu  que  celui  qui  le  précède.  Au 
surplus  y  ce  que  je  vais  publier  sur  la  partie  de 
cette  voie  romaine,  que  j'ai  pu  reconnoUre» 
servira  de  guide  à  ceux  qui  voudroient,  dans  la 
suite,  faire  des  recherches  plus  étendues  sur  cette 
route  ancienne. 

Pour  parvenir  à-  découvrir  la  position  d'CI- 
biirum  ,  j'ai  fait  une  étude  pai^ticulière  des  Heux. 
D'après  la  dissertation  dé  M.  l'abbé  Belley,  sur 
jiugustoritum  (Mémoires  de  F  Académie  des  ins- 
criptions, tom.  XIX),  et  la  notice  de  la  Gaule, 

I^altération  qui  se  trouve  sur  la  carte  de  Peulioger  ^  dont 

M-  Tabbé  de  T m^a  communiqué  une  copie  calqace 

sur  Toriginal  qui  exisle  à  Vienne.        Griyaud. 
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par  M.  d'ÂnTiUe.)  j'étois  fondé  à  sovpçônnet 
HïxOlfy'  poaToit  ètkre  Fendroît.  en  .question ,  en 
Usaoi  Ublium  (i).  Hais  <}uoique  la*  disiaoce  de 
neuf  lieues  gauloises  s'aocorde  «à'  peu.  près,  aveo 
la  poatiion  d'Olbjr,  difiërensexameosfaLlsiafec 
soin-^  et  la  conooissance  exacieetiréfléchiB.des 
lieux ,  m'ont  ibrcé  die  renoncer  à  cette  première 
conjecture.  Il  n'existe/ d'ailleurs»  à  Olby,  ni 
monument ,  ni  tradition .  sur  aucune  antiquité 
relative  à  tse  lieu,  ddni  rorigiaie  est  inconnue» 
comme  ceHe.de  beaucoup  d'aulces.    . 

On  ne  trouve  aucbne  trace  de  voie  romaine 
depuis  Glermottt  josqn^à  la  rivière  de' iSiduZe^  ni 
lAéme  un  peu  aundelà;  au  moins  n'en  ai- je  pu 
reconnoitre  aucun  indice.  Cependant  j'ai  cru 
devoir  commencer  par  établir,  dutantque  pos- 
sible, les  lieux  par  lesquels  cette  voie  a  dû 
passer. 

Un  point  important /c^est  qu'il  falloit  trouver 

(i)  Nolicfc  de  îâ  Gaole.  —  J'ai  rccotinn  qu'il  éloit  im- 
possible de  suppléer  ]iar  le  nom  I/ftZi  um- à- FatCératioii  dé 
lâ  carte  de  PeutîtigerJ  Ea  consultant  la  belle  édition  da 
cette  carte,  pnUié^  en  i^SS  par  M^^deiSc^M^.,  etcalqoét 
trait  pour  trait  ^pr.rQriginal,  même  avec  sesdéfectaosiiési 
j'ai  lu  l/W/rumavcc  un  inlervallc  entre  Vi  et  le  trait  qui 
suit,  composé  de  trois  petits  points.  Ayant  comparé  ces 
traits  altérés  avec  d*autres  mots  pour  en  former  des 
lettres ,  je  me  auîs  convaincà  qo'on  né  peut  lire  qn^ 
Vbimum^  Ubmium^  Ubinium^  Ubiiuum,  ou.  tnûn  Vbufunp^ 
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le  point  où  cette  ancienne  roule  de  Gleraiont  à 
Limogés  y  rencootroît  la  Siouie ,  nommée  Sehole 
dans  les  titres  du  cpatorzîèaie  siëde.  Qr^  le  point 
déeidé  par  la  direclion  des  vestiges  de  la  voie 
romaine  »  qa'on  retrouve  an^delà  de  cette  rivière» 
en  allant  à  Feilletin,  peut  être  fibcé  au  poni 
nommé,  dans  les  anciens  terriers,  Armori  ou 
Armorioy  et  anjourd'hoi  Armuner.  Celte  déno** 
mination^  qui  paroft  tirer  son  étjmologie  de  ces 
mots  j  aharmis imdixfit  là  destination  de  ce  pont^ 
qui  fut  sans  doute  construit  ongtnatrement  pouv 
une  route  Inîlilaire.  G^  pontj  et  la  ville  de  Gier- 
mont,  sont  âé^à  deux  termes  connus  de  celle 
route  y  il  reste  k  en  découtrir  la  partie  inter^ 
médiaire. 

La  route  aotueUe  de  Glermont  à  Feillelin,  est 
la  même  qui  conduisoit  anciennement  de  Cier^ 
mont  à  Limoges  ;  elle  n'est  connue  sous  le  nom 
de  Vieux  diemùi^  que  depuis  rétablissement 
moderne  de  celui  qui  passe  par  la  petite  ville  de 
Pont-Gibaud.  pour  gagner  Aut^qssoo,  sao6  4Fa- 
vcrser  FeîUe  tin.  Cette  rout^a^çi^ne  paroit  avoir 
été  toujoutts  fréquentée  par:  Les  troupes,  ei  ellft 
Fest  encore  aujourdluii.  Oo<la  trouve  désignée^ 
dans  les  anciens  titres,  sous  le  nom  de  F^ia  pu- 
blica.  Je  dois  à  la  complaisaôce  de  M.  Tabbé 
Corligier ,  chanoine  de  la  cathédrale,  et  membre 
de  lâcadémie  .de  Glermont^  les  renseignemens 
que  j'ai  eus  sur  cet  objets  etqiùl  a  puisés  dans 
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les  àrehiyes  da  chantre.  Les  litres  les  plus  ancien^ 
ne  remontenf  ptfs  au-delà  dé  1260;  el  l'un  d'eux 
porte  :  Juxtk  viam  pièbUcam  quâ  itur  Filleti  ad 
ctarum  montefn.  Voiià  donc  ce  que  c  etoit  que 
celte  voie  publique,  il  j  a  cinq  cents  el  quelque^ 
aonées  :'on  la  nomme  aujourd'hui,  dans  plusieurs 
endroits,  éhcfniin  ferré,  chami  farroL  Ce  nom 
lui  e^l  donné  principalement  aiux  environs  d'Alla- 
l^nat,  où  Ton  m'avoit  assuré,  en  passant  k  Pont* 
Gibaud,  que  \t  découvrirois  les  restes  d'an  ancierf 
pavé;  mes  reeberchés  ont  été  infructueuses  à 
Alfargnaft  et  aux  environs. 

Cependant,  ce  que  j'di  reôonnu  de  la  voie 
romaine ,  et  les  indications  qui  m'ont  été  données, 
suffisent,  ce  me  semble,  pour  déterminer  sa. 
direction  :  les  got^es  de^  montagnes  indiquent 
asseB qu'elle  n'a  jamais  pu  passer  ailleurs  que  dans 
les  endroits  où  on  la  retrouTe  encore  aujourd'hui  ; 
îe  reprends  donc  mes  obser^tionssur  ce  chemin ,' 
êA  partant  de  Clermont  ' 

Celle  ville  n'étoit  pas,  dans  son  origme,  aussi 
eoQsîdérable  ni- an»i  étendue  qu'elle  Ta  été,  et 
qu'elle  Test  encore  dnjenrdftnii.  Son  emplacement 
primilir  se  troàtdil  sur  la  hauteur  qu'occuf)ent 
âujom*d1iui  l«  cafifaédrale,  Tévécbé  et' le  palais^ 
Indépendamment  des  restes  de  l'ancienne  cU'* 
ceinte  romaine ,  que  Ton  voit  encore?  aux  prisons  ^ 
SOUS  4'arcade  de  la  tour  de  la  Monnaie,  et  sous 
oeUe  de  l'Évéché,  suivant  ene  iradilion  connue 
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Aujonrdliai  à  Clertponi,  cette  epci^ÎDte  pas6ott 
par  la  petite  place»  et  par  la  rue  qui  va  de  cette 
place  à  la  terrasse  de  la  Poterue^  cet  espace  se 
nomme  Det^ant-ClermonL  La  voie  romaine  des* 
cendoit  par  la  rue  des  Gras ,  alloit  à  Chamaillère, 
et  moatoit  ensuite  par  le  vieux  chemin  du  Puy- 
<)e*Dôme,  qui  traverse  le  hameau  .nommé  La 
pont  de  V,Arbm^  (  Cet  endroit  est  célèbre  par 
les  expériences  de  M.  Perrier,  sur  la  pesanteur 
de  l'air.)  Gp  vieux  chemin  monte  très-rapidement , 
surtout  près  delà  pointe  de  Pru4eUe  :  il.est  pavé 
dans  toute  cette  rampe ^  jusqu'au-delà  du  châleap 
de  Villars;  mais  c'est  un  travail  mpderae  qui  ne 
présente  d'antique  qu'un  reste  d'aqueduc. de  cons* 
Iruction  romaine^  il  traverse  le  chemin  au«dessus 
de  Font -More,  et  devoit  conduire,  ses  eaux  à 
Chamaillère,  et  peut-être  même  à  ClermonU 

Du  hameau  la  Font  ded'Jrbrey  on;  va  droit 
au  pied  méridional  du  Puy-de-Dôme,  au-delà 
duquel  on  s'élève  sur  une  arête  qui  sépare  cette 
montagne  famçi^  du  :Puy  des  Cirpmanaux. 

On  descend  ensuite  au  hamieau  Cejisatj  dont 
la  partie  attenante  audb^min  se  nqmme  la  Taverne. 
On  continue  droit  au.  hameau  W  Gfirdetlej  on 
passe  à  la  queue  àp,  1  etan^  der  Fi^ngj  et  de  là 
au  Pont  Armuriety  en  touchâpt.,  pour  ainsi  dire, 
l'extcén^itédu  ham^n  nomjmé  CQuhay.oxï  Cohaixy 
ailla  qu'il  est  désigné  dans  un  terrieir  de  \2j'S^ 

Voila  f  d'après  faqa  opinictn  et  mes  recherches^ 
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h  direclion  de  la  voie  romaine  qui  partoit  âô 
GlermoDt  ;  elle  ne  pouvoit  monter  de  Chamaillère 
à  la  Fonl  de  l'Arbre  que  par  la  gorge  dans  la^' 
quelleoD  a  pratiqué  le  vieux  chemin.  Cette  gorge^ 
étoit  un  débouché  d'autant  plus  naturel ,  que  le 
reste  du  terrain  auroit  offert  trop  de  dinficuités/ 
Les  travaux  qu'il  a  fallu  faire?  pour  la  eonstruc*' 
tion  de  la  nouvelle  route  actuelle  ,  prouvent  assez' 
qu'il  n'j  en  a  pas  eu  d'autre  que  le  vieux  chemin. 

Cependant  le  passage  de  cette  ancienne  voie, 
au  pied  du  Puy-de-Dôme,  pourroit  souffrir 
quelques  contradictions,  et  on  objecteroit  peut-- 
être que  la  grande  roule  actuelle  de  Rochefort 
indique  qnê  autre  direction,  qui  auroit  pu  être 
celle  de  l'ancien  chemin  :  car  on  peut  passer  entre 
les  Pujrs  de  Lachamp  et  de  Montckié,  et,  après 
avoir  dépassé  celui  de  B amie  y  tourner  à  droite 
et  descendre  à  Olby ,  non  pour  y  passer  la  Sioule  y 
mais  pour  aller  gagner  le  Pont- Armurier. 

Cette  observation  pourrait  acquérir  d'autant 
plus  de  poids ,  qu'il  j  a  aussi  un  vieux  chemin 
appelé  de  la  Mont-Renaud,  qui  conduit  du  Puj- 
de-Barme  à  CMbj ,  en  traversant  les  ruines  d'un 
hameau  nommé  Vohanges;  mais  il  ne  me  paro!t 
pas  vraisemblable  que  jamais  la  voie  romaine, 
que  je  décris,  ait  suivi  celte  direclion,  et  voici 
sur  quoi  je  fonde  mon  opinion.  Il  est  bien  re- 
connu que  les  Romains  ne  faisoient  faire  des 
inflexions  à  leurs  voies,  que  lorsqu'il  leur  étoit 
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impossible  de  les  éviter  ;  la  direction  que  j'iodiqtijlf 
depub  la  Font  de  l'Arbre  jusqu'au  Puy-de-Dôme  > 
est  la  plus  nalurelle^  parce  qu'elle  est  dans  une 
Bgne  droite  et  sans  aucun  écart.  Une  fois  par* 
venu  sur  Taréte  qui  sépare  le  Puj-de^Dôme 
de  celui  des  Cromanaux,  on  descend  facilement 
à  Gejssat,  et  oa  continue  de  même  jusqu'au 
Pont -Armurier. 

Dans  l'autre  direction  ,  il  auroit  £dlu  y  au  con« 
traire,  se  détourner  d'abord  au  midi  pour  gagnei^ 
le  pied  du  Puj-de-^Lacbamp,  faire  eosuile  une 
inflexion  circulaire  dans  le  col  entre  ce  Puy  et  le 
Puy-de«Montchié,  puis  enfin  par  un  nouveau  dé* 
tour ,  retourner  en  sens  contraire  en  longeant  le 
pied  méridional  du  Puj«de-Barme,  et  descendre 
'4  Olbj  par  une  traversée  dans  une  pente  difficile 
et  dans  un  terrain  parsemé  de  rochers. 

Ce  chemin  auroit  donc  pris  une  direction  tout 
à  fait  contraire  aux  usages  des  Romains  ;  lors** 
qu'une  fois  ils  tenoient  unplateau  i  ils  le  suivoient 
toujours,  a  moins  qu'il  n'y  e&t  de  trop  grands 
o.btacles ,  et  ici  il  n'y  eu  avoit  aucun*  h^  vieux 
chemin ,  dit  de  la  Mont^Rsnaud ,  ne  m^a  paru 
qu'une  voie  simple  ,  uniquement  pratiquée  pour 
établir  ou  facililer  la  coramunicalioû  d*un  village 
à  un  autre.  J'ai  suivi  celte  roule  qui. n'a  jamais  eu 
le  nom  de  Chami-Farrat  ^  et  je  n'ai  remarqué 
drans  toute  son  cleadue  aucune  tr^Kre  des  maté* 
riaux  ni  des  précautions  que  les  Romains  em^ 


(  585  ) 

|>IoyoîeQl  a  la  coDsiruclion  de  leurs  voies  ;  ce 
chemin  est  pacfois,  niais  rarement  >  fréquenté 
par  les  muletiers ,  ce  qui  ne  change  rien  à  mai> 
opinion.  En  supposant  adcore  qtie  par  ce  che- 
min ou  par  tout  auire  la  voie  se  fût  rendue  à 
Olbj ,  il  y  aiiroit  toujours  la  difficulté  de  recon^ 
BOilre  le  point  où  elle  traversoil  laSioule,  car  on 
n'en  a  jamais  connu  et  on  n'en  connott  encore 
dans  les  grandes  eaux  que  le  Pont  «-  Armurier. 
Pour  aller  d'Olbj  chercher  le  pont  »  il  faut  d'à* 
bord  traverser  te  ruisseau  le  Sioulel ,  que  la  fonte 
des  neigea  ei  1  étang  de  J^ïmg  rendent  souvent 
assez  considérable;  ce  ruiss^u  passé i  on  est 
forcé  de  gagner  le  sommet  d'une  montagne  rude 
et  escarpée  pour  arriver  à  G>uhaj ,  et  de*là  des- 
cendre an  Pont-Armurier. 

Cet  exposé  suffit  ^  je  pense ,  pour  convaincre 
que  la  situation  d'CHby ,  4a  difficulté  d'y  faire  arri- 
ver un  chemin  commode ,  et  les  privations  cons- 
tatées d'un  pont,  aont  allant  <ie  preuves  que  ja- 
mais la  voie  romaine  n'a  passé  par  cet  endroit  ; 
qu'en  conséquence ,  Olhy  n'a  pu  être  l'Ubiirnm 
delà  carte  de  Peu tioger ,  et  que  c'est  sur  l'ancienne 
route  de,  Ciermont  à  Limoges  qu'il  iaut  faire  en 
sorte  de  le  découvrir. 

Ce  que  j'ai  dit  ci-devant  des  nuoes  d'un  ha- 
meau appelé  Fahanges  »  exige  une  I^ère  discus- 
sion; car  avant  d'avoir  bien  établi  et  constaté  le 
trajet  de  la  voie  romaine ,  j'avois  considéré  que 
œ  hameau  situé  à  l'orient  el  à  peu  dç  distance 
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d'Olby ,  potivoit  concourir  à  peu  près  avec  la 
distance  de  neuf  lieues  gauloises  où  la  carie  place 
rUbiirum.  Je  crus  donc  devoir*  examiner  ce& 
ruines  avec  attonlioa ,  et  prendre  des  renseigne** 
mens  sur  cet  endroit  qui  relève  de  la  terre  de 
Cordes.  Jt  trouvai  ces  ruiner  renfermées  dans  un 
petit  espace  ;  la  construction  étoit  eelle  des  bà** 
tisses  Ordinaires  du  pays ,  et  les  matériaux  de» 
pierres  brutes  et  informes,  sans  aucun  rapport 
avec  les  constructions  antiques.  M.  Grangier^ 
avocat  à  Riom ,  et  seigneur  de  Cordes ,  eut  la 
bonté  de  me  communiquer  ce  que  ses  titres 
portent  relativement  à  cesrnines.  U  en  résulte 
qu'elles  proviennent  d'un  simple  hameau  ,  qui 
paroit  avoir  été  abandonné  vers  le  milieu  du  qua^ 
torzième  siècle.  Un  titre  de  i4o6  contenant  une 
concession  faite  de  ce  ténementpar  le  seigneur  de 
Gordès  à  des  habitans  de  Bravant,  hameau  peu» 
éloigné,  porte  qu'il  y  avoit  dans  cet  endroit  des 
bâtimens  alors  en  masures  ;  aujourd'hui  on  va  > 
lorsqu'on  veut  bâtir,  prendre  dans  ces  ruines 
les  pierres  qui  parôissent  les  plus  grosses  et  les 
meilleures*  M.  le  curé  d'Olby  y  trouva  en  1767 , 
deux  pièces  d'anciennes  monnaies  d'argent ,  aux* 
quelles  il  me  parut  très-allaché  lorsqu'il  me  les 
fit  voir  ;  elles  pouvoient  valoir  chacune  environ 
seize  sous  de  notre  monnoie  ;  Tune  avoit  pour 
légende,  Philippus  Rexj  l'aulre  qui  me  paruf 
du  même  temps ,  étoit  illisible*  Je  crus  recon^ 
noilre  dans  l'une  et  l'autre  deces^nonnoiea,  celles 
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qui  furent  frappées  sous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois,  mort  en  x55o. 

Revenons  à  Ubiirum  ,  dont  il  s'ngit  de  dé- 
terminer la  position  sur  la  voie  romaine ,  d'après 
une  distance  de  neuf  lieues  gauloises.  Je  ne  pense 
pas  que  dans  un  pays  de  montagnes ,  tel  que  celui 
qui  sépare  Clermont  de  la  rivière  de  la  Sioule^ 
on  puisse  exiger  une  mesure  d'une  précision  et 
d'une  exactitude  rigoureuses. 
.  En  partant  de  Clermont  et  mesurant  les  nei^f 
jieues  gauloises  dans  une  direction  assez  droite^ 
elles  tombent  prèe  du  Pon  t- Armurier  ;  mais  avant 
égard  aux  principaux  contours  de  la  route  dans 
Ja  gorge  entre  Chamaillères  et  la  Font  de  l'Arbre , 
les  neuf  lieues  qui  valent  10206  toises  (i) ,  tombent 
aux  environs  du  hameau  de  Coulmj.  Comme  il  ' 
me  paroit  que  dans  les  deux  cas ,  la  rivière  de 
Sioule  doit  être  considérée  comme  le  terme  de  la 
distance  que  je  cherche  à  établir ,  je  conclus  que 
le  hameau  de  Couhaj^  situé  sur  une  hauteur  très- 
dégagée  et  qui  domine  tous  les  lieux  environnans, 

(i}La  ]îeuen[anToise,suIvantFréret,t'ioilde  ii^i  toiaes 
(  voyez  l'Acad.  des  ioscript. ,  pag.  167  )  ;  suivant  M.  Hue, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  elle  étoitde  i  i3.S  loises 
cl  18  pouces  (  voyez  3*  recueil  deFAcad.  de  la  Rochelle); 
mais  il  paroit  que  la  lieue  gauloise,  exactement  déduite 
des  mesures  les  plus  connues  et  les  mieux  discutées,  est 
de  1 134  toises  (  voyez  Traité  des  mesures  itinéraires  par 
d'Anville).     G. 
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|x>$iUoti  que  les  Gaulois  affectionnoîent  el  cbo}'- 
sissoient  de  préféreDce  :  ce  hameau  y  dls^je  ,  est 
Selon  moi  le  seul  endroit  qui  puisse  correspondre 
à  la  slalion  indiquée  sous  le  nom  altéré  d'Ubi> 
rum.  On  retrouve  même  dans  les  s)'ilabes  de  ce 
mot  y  celles  de  Couhay  ou  Cohaix  ,  qui  se  pro'- 
ooncent  Coué  ou  Cohé.  Si  on  retranche  le  G  da 
Bom  français  ;  on  qu'on  l'ajoute  au  nom  latin  , 
ce  qui  fait  supposer  qu'il  y  a  une  différence  de 
prononciation  de  nos  jours  d'avec  celle  des  an- 
ciens ,  on  verra  que  les  deux  noms  peuvent  très- 
bien  s'accorder.  Ge  second  terme  de  la  voie  ro- 
maine étant  ainsi  déterminé^  je  vais  continuer  à  Ift 
parcourir  dans  le  reste  de  son  étendue ,  et  je  me 
servirai  de  la  notice  qui  me  fut  communiquée 
bien  obligeamment  au  mois  d'avril  1767,  par 
M.  Grangier  de  Yedière  ,  conseiller  au  présidial 
de  Riom  ;  voici  ce  que  j'en  ai  extrait  : 

ce  Je  n'ai  commencé,  dit  M.  Grangier,  à  voir 
n  le  chemin  romain  qu'à  une  lieue  et  demie  de  la 
»  rivière  de  Sioule ,  à  la  sortie  du  hameau  qu'on 
»  appelle  Taitos.  De-là  je  l'ai  suivi  jusqu'à  Voingi 
y*  qui  en  est  éloigné  d'environ  quatre  lieues. 
9  Dans  cette  étendue  il  passe  au  milieu  de  deux 
M  autres  hameaux  qui  sont  £j^<Va/ et  les  Pauses  j 
»  ce  chemin  a  22  pieds  de  large,  il  est  bordé  de 
9  pierres  longues  d'environ  deux  pieds,  les  unes 
»  plus ,  les  autres  moins.  Elles  jjâroissent  avoir 
»  été  taillées  au  marteau ,  parce  que  leur  forme 
m  est  assez  régulière.  Le  massif  du  chemin  est 
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»  compose  de  irës-pelits  cailloux ,  don!  qnelqoes* 
»  uns  a'ezcëdeni  pas  in  ^randear  duo  éco  de  trots 
»  livres.  Il  est  très-bombé  pour  facîliler  Técoole- 
»  ment  des  taoK»  etoti  u  aperçoit  aucune  trace 
»  de  fossés  sur  les  bords  >  ainsi  qu'on  en  pratique 
»  sur  ceux  de  dos  chemins  modernes.  Il  se  dé- 
»  tourne  ranement  de  la  li^e  droite  ;  si  ua  ierraki 
»  assez  élemé  se  reocoatre  dans  son  alignement , 
»  quoiqu'il  eèt  élé  facile  de  fadre  passer  la  rouie  à 
a»  droite  ou  a  gauche  pour  in  rendre  plus  douce , 
»  eHe  monte  cependant  en  ligne  droite.  On  ne 
«  trouve  ce  cbeniin  que  par  intervalles  dans  la 
»  longueur  d'environ  5o  toises  dans  quelques  en- 
M  droits,'  et  plus  on  moins  dans  les  antres. -Il 
m  di^Muroit  ^n-derant  d*nne  prairie  et  on  le  re- 
»  trouve  ma  qoart  de  lietie  plus  loin  y  à  Estii/al 
u  où  il  est  appelé  chemin  de  César.  Je  le  fis  ouvrir 
•>  dans  le  milieu  de  sa  convexité  el  à  la  profondeur 
»  d'un  pied ,  je  ne  trouvai  que  du  gravier  batta. 
»  ji9iX  Pauses  on  le  nomme  le  chemin  Jerré. 

j>  La  paroisse  de  f^oingi  fut  le  terme  de  mon 
»  voyage  :  j'allai  seulement  à  un  quart  de  liene 
M  plus  loin  visiter  un  terrain  nommé  Beauclair,  oii 
M  îes  habitans  de  f^oingt  prétendent  qu'il  existoît 
»  autrefois  une  ville  ;  il  est  aujourd'hui  tout  en 
n  terres  labourables;  un  pajsan  me  conduisit 
»  dans  son  champ  quifeitpartie  de  cette  prétendue 
»  ville  j  et  me  fit  voir  l'endroit  où  y  sous  les  ruines 
V  d^un  vieux  mur  qui  excédoit  le  niveau  de  sa 

25. 
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•  »  terre  et  qu'il  acheva  de  démolir  il  j  a  huit  ans  y 

i  »  il  trouva  un  pied  de  statue  d'airain  que  j'ai  rap* 

'»  porté. Ce  pied  auquel  se  trouve  jointe  une  por- 

»  tion  de  la  jambe  de  4  à  5  pouces  de  long , 

»  paroit  être  celui  d'une  femme;  il  est  creux 

»  dans  l'intérieur  jusqu'aux  doigts,  il  est  d'un 

»  bon  si jle  et  appartient  à  une  époque  où  les  arts 

»  étoient  déjà  très  -  avancés.  Le  vide  intérieur 

»  étoit  rempli  de  plomb  au  moment  où  ce  frag- 

»  ment  fut  déterré  ;  mais  ce  métal  en  avoit  été  sé- 

»  paré  et  ne  s'j  trou  voit  plus  lorsque  j'en  fis 

»  l'acquisition.  Le  curé  de  l'endroit  m'a  dit  qu'on 

9i  avoit  trouvé  dans  le  même  lieu  et  à  la  ménae 

»  époque ,  utie  petite  statue  équestre  de  la  gran- 

m  deur  d'uu  pigeon;  qu'il  l'avoit  vue,  mais  qu'il 

a»  ignoroit  ce  qu'elle  étoit  devenue  ;  mes  recher- 

»  ches  à  cet  égard  furent  sans  succès  ;  j'appris 

»  seulement  qu'on  avoit  encore  trouvé  dans  ce 

.  »  terrain  des  médailles  d'argent.  La  seule  que  je 

»  pus  me  procurer  étoit  de  bronze  et  d'un  type 

»  très-connu  ;    c'éloit  celle  de   la  calcMiie    de 

»  Nismes ,  coL  Nem. ,  qui  porte  les  deux  têtes 

ji  d'Auguste  et  d' Agrippa,  et  sur  le  revers  un 

9  crocodile  enchaîné  à  un  palmier.  Tous  ces 

»  champs  sont  couverts  de  fragmens  de  briques 

>»  et  .de* tuiles  ;  on  en  a  même  trouvé  d'entières 

n  de  près  de  deux  pieds  en  carré;  j'en  ai  vu  de 

;'».  celle  espèce  dans  une  maison  de  Voingt ,  dont 

3»  le  foyer  d  une  cheminée  en  est  couvert.  Toutes 
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»  ces  circonslaDces  prouvent >  en  effet,  qu'il  j  a 
»  eu  autrefois  une  habitation  à  Beauclair.  Le  che-> 
»  mia  roDoain  ne  passe  pas  à  cent  toises  de  dis* 
3»  tance;  de  cet  endroit  et  de -là  il  va  dans  le 
»  Limostn ,  après  avoir  traversé  une  partie  de  la  ^ 
»  Marche.  » 

Ces  découvertes  sont  sans  doute  très- impor- 
tantes >  et  je  ne  peux  que  faire  des  vœux  pour 
qu'elles  soient  continuées  par  quelqu  amaleur 
zélé  de  l'antiquité.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter 
sur  le  lieu,  que  la  carte  de  Peutinger  nomme 
Fines  y  et  dont  elle  indique  la  position  à  la 
distance  de.  jlo  lieues  gauloises  d'Ubiirum  ^  et  à 
celle  de  vingt  heues.  à'  Jcitodunum.  Or  y  en  par- . 
tant  du  Pont- Armurier  ^  les  ta  lieues  gauloises 
tombent  aux  environs  de  p^oingt ,  et  la  seconde 
distance  de  20  lieues  à  jlcitodurmm  y  qui  est 
Ahim  dans  la  Marche  ^  ce  qui  se  trouve  assez 
exactement  conforme  aux  indications  de  la  carie. 
Ces  observations  me  font  penser  que  ce  terrain  ap- 
pelé aujourd'hui  j^eAucZa/r  et  qpe  M,  Crangier  a 
visité  y  est  remplacement  de  l'habitalion  désignée 
dans  la  carte  de  Peutinger  sous  le  nom  de  Fines.. 
Ce  nom  se  retrouve  à  peu  près  dans  celui  de 
Voingt  y  car  en  changeant  l'aspiration  on  aura 
Foins  qui  n'est  que  l'altération  de  Fins. 

Quoique  les  limites  des  diocèses  fussent ,  en 
général  y  les  mêmes  que  celles  des  provinces  et 
des  territoires  des  Gaules  sous  la  domination  des 
Romains  y  il  seroit  cependant  peu  concluant  con- 
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tre  VùpinUm  qne  je  viens  ^éacacer ,  âe  m'op* 
poser  les  limiies  du  diocèse  de  Glermont  qur 
s'étendoieni  be»tfeoiip  au  -  delà  de  f^&ingi  s  je 
répoadrois  à  celte  objection  que  le  concours  des 
mesures  que  j'ai  vérifiées,  avec  eeHes  qu'indiqae 
la  carie  de  Peulioger  y  décideui  la  quesiiori  eir 
ma  faveur.  Je  remarquer;»  en  outre  à  Tappoi  de 
mon  opinion  ,  que  M^d'Anvilte  a  fecéà  peu  près 
à  la  même  distance  dans  son  excellenie  carte  de 
la  Gaule  ^  les  iimiles  du  territoire  des  Liniosins , 
Lcmoviccs  y  et  de  celui  des  Auvergnats ,  Atvemi. 
Jajonlerai,  enfin ,  que  c'est  aussi  prtsqu^au  même 
terme  9  que  M.  l'abbé  Beiley  ,  dans  sa  dissertation 
sur  Aiigusioritum  (i),  a  fixé  remplacement  do 
J^inéàe  Peutinger;il  le  marque  au-delà  du  Croc 
(  en  parlant  d'Ahuri  )  ,  près  de  Fajradet  sur  le 
territoire  d'ij^vergne.  Je  ne  connois  pas  cet  en- 
droit que  M.  l'abbé  BeHej  nomme  Fajradet ,  je  ne 
r^ti  point  trouvé  sur  la  feuille  de  ta  carte  de 
France ,  qui  contient  le  pajs  où  il  le  place  ;  je  Fai 
seulement  vu  sur  d'anciennes  cartes,  ce  qui  m'a 
fait  peuser  que  c'étoit  sans  doute  une  omission 
dans  la  carte  moderne  (2). 

(1)  Mém.  de  FAcad.  des  inscript.,  tom.  iq. 

(2)  La  carte  très- bien  faite  qai  sert  à  rintellîgence  de 
cette  dissertation,  a  été  dressée  par  M.  Pasumot  el  gravée 
par  nies  soins.     G. 
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Mmcueml  de  Mémoires  sw  différena  Manuserils^ 
grecs  de  la  Biblhihèque  Impériale  de  France^ 
par  C.  B.  H  ASM.  (P«  Partie.  Paris,  de  Fimpri- 
merie  impériale ,  1810,  io-4^.  ) 


Sovff  ce  litre  Tantenr  a  recueilli  Iroié  mémoire»  mêMê 
dans  les  N^tiées  et  e^traiU  dès  manascr^  <U  la  BiUio^> 
Uùque  impériale.  Le  premier  coneeme  le  traiié  de  Dra- 
(^n  de  Siratofticëe  sur  les  différentes  sortes  de  rers  ;  le 
Second ,  rkisloire  composée  par  Léon  Diacre ,  et  le  troi- 
srème ,  un  outrage  de  Fcmpereur  llanuel  Paléologue.  Ce 
i^esi  qire  des  deux  derniers  Mémoires  que  nous  pouron» 
soas  occuper  ici ,  attendu  que  le  premier,  rempli,  comme 
les  autres,  de  remarques  savantes,  ne.  concerne  poinfc 
l'objet  de  ces  Annales. 

L»a  notice  de  Phîsloire  de  Léon  Diacre  commence  par  une 
description  du  manuscrit  dans  lequel  se  trouve  ceiouvragc; 
ensuite  M.  Hase  donne  des  détails  très-saiisraisans  sur 
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riiistorien  même*  Les  leciears  ne  seront  pas  iachés  dVi» 
connoitre  une  partie.  Voici  la  manière  intéressante  donc 
M.   Hase  noas  fait   connoitre  cet  antear  qu'il  vient  de 
faire  sortir  d'une  obscurité  non  méritée. 

«  Léonétoitné  i  Caloë,  village  d'Ionie,  situé  au  pied 
du  mont  Tmolus^  et  compris  dans  le  thème  de  TAro- 
cesiensy  suivant  la  division  de  l'empire,  qui  pour  lor» 
avoit  prévalu.  Par  un  sentiment  naturel  il  paroit  «e  rap- 
peler avec  plaisir  son  beau  pajs  natal ,  et  il  décrit  d'une 
manière  agréable  les  sites  pittoresques  des  bords  du 
Caystre  qui  se  perd  dans  le  golfe  d'Ephèse ,  après  avoir 
arrosé  la  plaine  de  Cilbanus.  Léou^  fort  jeune  encore^ 
fut  envojé  à  Consiantinople  pour  étudier  ;  il  s'y  trouva 
en  966 ,  le  jour  même  que  la  populace  se  révolta  contra. 
I^icéphore  Thocas,  et  il  admira  la  fermeté  que  ce  prince 
opposa  aux  clameurs  de  la  multitude.  11  paroit  a'élre 
destiné  de  bonne  beure  à  la  carrière  ecclésiastique* 
11  exerroit  son  ministère  probablement  à  Consiantinople 
et  peut-être  à  la  cour.  Du  moins  une  de  ses  digressions^ 
au  X*  Livre  ,  nous  apprend  que ,  dans  la  guerre  contre 
les  Bulgares ,  il  avoit  suivi  l'empereur  Basile  II  au  camp, 
et  qu'il  étoit  diacre  lorsque  ce  prince  essuya ,  «n  981  y 
une  défaite  totale  en  se  retirant  de  la  ville  de  Triaditza. 
qu'il  venoit  d'assiéger.  Les  ennemis  se  précipitèrent  avec, 
une  telle  rapidité  sur  l'armée  qui  éloit  en  marche,  et  la. 
défirent  si  promptemenl ,  que  si  l'on  en  croit  notre  au- 
teur, il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cfaeval  qui 
lui  fit  gagner  une  hauteur  avant  la  troupe  qui  le  pour- 
snivoit.  Tout  ce  passage ,  dans,  lequel  Léon  nous  expose 
ses  craintes  et  ses  dangers,  est  un  des  mieux  écrits  du^ 

livre;  le  récit  y  est  animé  et  ualureL » 

«  On  peut  appliquer  à  Léon  le  mot  d'un  écrivain  il^i. 
tuslce  de  nos  jours;  Dun^  Ic^  temps  dç  dficadcncç^  Ic^ 
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entreprises  les  plus  hardies  des  peuples  ne  sont  plus  qwedw 
monumensde  leurfoiblesse.  Léon  a  voaia  nous  donnef'ane 
lusioire  raisoniiée  des  évéaamens  qui  se  passoient  sous 
ses  jeux;  mais  son  entreprise  a  été  aa-desous  de  ses  forces»' 
Je  ne  partagerai  point ,  à  son  égard ,  l'amour  aveugle  que 
ks  éditeurs  ont  souvent  pour  l'objet  d'un  travail  long  et 
pénible  ;  et  j'avoue  que  si ,  sans  iaire  aitemion  aux  fait» 
qu'il  nous  apprend ,  nous  n'examinions  que  ses  talens  et 
son  goût ,  il  ne  soatiendroit  pas  la  comparaison ,  je  ne 
dis  pas  avec  les  grands  modèles  de  l'antiquité  ,   mais 
même  avec  plusieurs  de  ses  compatriotes.  Il' n'a  ai  l'élé* 
gance  de  Procope,  ni  la  clarté  de  Jeam  d'Epiphanie ,  nh 
le  stjle  plein  de  chaleur  de  Tauteur  de  l'Alexiade.  Il  pa-^ 
roit  qu'une  lecture  assez  étendue  lui  avoit.fait  connoilre 
des  écrivains  de  tons  les  genres  ;  mais  son  style  démontra 
qu'il  vouloit  principalement  imiter  les  rhéteurs  du  sièdb 
de  Théodose*  Ce  n'est  pas  que,  par  des  efforts  soutenus, 
il  n'ait ,  dans  quelques  passages ,  atteint  et  peut-être  sur-* 
passé  ses  modèles;  on  rencontre  dans  son  livre  des  des- 
criptions animées  et  des  portraits  qui  ne  manquent  pas 
de  vérité  :  mais  quand  on  considère  l'ensemble  de  l'ou- 
vrage ,  H^s  parties  isolées  échappent;  on  ne  voit  plus 
qu'un  stjle  diffus  et  affecté ,  une  fausse  éloquence,   un: 
mauvais  goût.  » 

Après  avdr  appuyé  ce  jugement  de  quelques  exemples, 
M.  Hase  contiuue  ;  «  Mais  si  l'on  ne  peut  qu'en  accorder 
des  éloges  ni  a  la  critique  historique  de  Léon  ^  ni  à  l'é-' 
tégance  de  son  stjle;  néanmoins  son  ouvrage ,  A  cause 
des  faits  qu'il  contient,  forme  uiT  supplément  important 
pour  rhistoire  hjzantine.  £n  effet,  depuis  Justinien  jus-* 
qu'au  dernier  Paléologue ,  les  Annales  de  l'empire  d'O* 
Ment  offrent  peu  d'époques  plus  brillantes  et  plus  heu- 
yeuses  ^ue  le  règne  de  Zimiscès;  et  Tintérêt  qu'inspire^ 
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«e  prîiioe  Tictoneiirt  m'ft  caché  on  du  moiûB  ta^u  tmk 
aupporler  le»  défftttto  de  son  Iiisionre.  » 

L'an&eur  se  livre  ensoîte  à  raoaljse  del'o«mge  ,  obîei 
de  seii  mémoire.  Ulmleive  cùmpoaée  par  Léon  eat  dî* 
TÎsée  en  Sx  Lirrea  ;  elle  ettiWaase  une  période  dVnTÎroii 
v^  ana  ,  e^eaNâ-^lire  Tespace  de  tempa  cpii  s^eafe  éceiddr 
depttia  Fan  9S9  juaqe'à  ttm^  975*  Le  prenier  Livre  cohh' 
meaee  avec  la  mort  de  Pempereor  CoMtatttift  VU  Por« 
ph  jrogemiéte.  Le  récil  de  Faiiaqae  diri(pée  par  Nicéphee»- 
Hiocas  contre  Tile  de  Créiez,  oecnpée  par  left.Arabea,» 
venferaK  des  traita  reaMrqQafalea.  Oe  7  Tcwt  cpe  ia:  ■uh' 
vine  des  Arabes  aif  ok  alors  vue  supérionié  décidée  sor 
eelle  ies  Grecs  ;  leers  fl^^ctès  eolereteiit  les  habitaita  deai 
edies  ;  et  la  plupart  des  Ues  de  FArchipel  où  flenriasenl 
anjonrd'lun  Findntrie  et  le  com«itercey  étôiest  alors  dé^ 
séries.  C'est  daasie  IP  Livrei  que  Lées  raconte  la  priao 
d«  rUc.  Les  Livres  les  pins  intéressans  sont  les  \Ï1T  ea 
IX*9  d'abord  parce  que  les  événenacne  7  aoait  présenaéa 
arec  îmérét ,  et  parée  que  ces  évéaMmaas  aerivés  il  7  » 
•nvipon  huit  siècles  et  demi,  ressemblent  «a  peo  a  ce  qai 
se  passe  actnellenaeat  dane  les  mêmes  lieu*. Ces  deux 
Liivcs  sont  consacrés  à  la  gnerre  contre  le#Raasesw 
Sriatoslav,  aprè»  avoir  eonqais  la  Balgarie^  ftt  une  in- 
vasion dans  la  Thrace  ;  son  avanl^arde  avoit  été  battue 
par  Scieras^  mais  ses  tMmpes  occnpoieni  eaeore  toat  le 
terraio  depuis  le  Danube  jusqa'auK  montag^oes  de  ta 
Tbrace*  L'empereur  d'Orient,  dont  il  avoii  recelé  plu* 
aieurs  ibis  les  propositiens  ,  se  mit  alors  en  marche  pour 
le  combaure.  Léon  décrit  avec  assez  d'clégance  la  belle^ 
verdure  et  les  sites  charmaos  du  mont  llémus,  par  le- 
quel l'armée  entra  en  Bulgarie.  Après  un  premier  com- 
bat, livré  auprès  de  Presthlava ,  les  Grecs  pénélrèrenl 
jusqu'à  SiKstria,  oùSvialoslav  avoit  réuni  louie&lea  forces 


ièê  naiiottff'qui  loi  ^loitnt  soitmaes.  H  odcnpoit,  «▼!% 
60,000  bommes,  «n  canp  retraocbé  suc  le&  bordb  dm 
]>Mrabe.  Maibeureofeimai  Léon  MÎait  ccftie  oceasioi» 
pMRT  interrompra  son  récit  y  et  penr  étaler  une  éiiMBtion 
fliMae  ••  ruticule  esr  cette  ririère^  ^o'il  prétend  être  ïm 
thiaon  de  FÉcritnre ,  et  m»  des  qnaire  grea^fieaves  du 
Pendis.  DensleDL*  Eirre  iidéorit^  d'ene  maraète  quii 
profit  avibentNpe  et  exacte,  les  bataîHe»  «pa  les  Grec» 
es  les  Reases  se  lirvéeeiu  pendant  plosieura.  jeers  dassi 
la  pleme  deSilîstrîeL  Les  seidato  de  Sfriatoslar  réaistoient 
SiXmc  ofwîitrelé;  des  baaaiUoas  cernés  par  le  cavalerie 
des  Grecs  ,  se  tneient  eex^mémes.  «  Ce  peopte  est  per-* 
soadé ,  dit  Léon ,  que  œtai  qui  est  mé  dans  on  cembai  ^ 
sera  y  dans  FantM  mende ,  Fesdare  de  cefaii  a  cpt»  il  m. 
succombé  ;  ils  se  poignardent  enx-nsémes  tontes  les  fois 
^ils  n^espèrent  plos  de  fm  ou  de  rainore ,  et  ils  xomk^ 
rent  eree  k  eonfance  de  censereer  do  moine  dans  la 
vie  fetnre  leor  liberté  ».  Le  dernière  betaslle  ^le  Zbniseès 
livra  anx  Rnsses  ,  le  34  )nillet  97 1,  fut  le  pins,  meortriorei 
de  cette  campagne.  An  rapport  de  notre  historien ,  pins 
de  iS^ooo  Restes  j  périrent  ;  on  ramassa  aoseoe  bon-» 
oliers  cT nne  quantité  d'épées  sur  larivê  dn  Denebe.  U 
est  à  remarqaer  que  Tsunaliste  rosse  conne  soos  fenooL 
de  Nestor ,  représente  toutes  ces  défaites  comone  antane 
de  mtotres  de  sa  nation.  Il  s*aceorde  cependant  a«ee 
^Léen  à  dire  qw  Svialosler  fut  forcé  de  signer  la  paix% 
Après  cela  ,  ce  général  se  retira  an-dela  dn  Danube  arec 
les  tronpes  qui  lui  restoient;  et  une  entreree  entre  Je» 
dem  souverains,  sur  les  bords  do  fleuve ,  mit  le  sceau  à 
leur  réconciliftàon.  Le  X*  Livre  contient  le  récit  dee 
conquêtes  de  Zimiscès  en  Mésopotamie  et  en  ^rie. 

A  celte  analyse  beaucoup  plus  étendue  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Hase ,  00  lit  le  texte  entier  da  "Vr  Livre , 
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»rec  une  traâocbbn  ktine«  M.  Has«  à  publié  je  piéfi^* 
rence  ce  Livre,  parce  qn^il  n'exige,  pour  être  eotenda^ 
qu'une  connoissance  générale  de  rhistoire  du  lo*  diècle.» 
Passons  à  Vaoire  Mémoire,  ajant  pour  objet  rexanaei» 
d'un  ouvrage  de  Fempereur  Manuel  PaJéologae,  intitulé  : 
Entretiens  at^ec  un  Professeur  Mahométan,  La  Biblio-- 
thèqne  en  possède  trois  copies.  Outre  Tafantage  de  re^ 
présenter  avec  exactitude  \e&  idées  et  le  langage  des  deas 
nations  qui  f  dans  le  i5*  siècle ,  se  dbputèreiH  rempire- 
de  la  Grèce  ^  on  rencontre  dans  ce  manuscrit  plusieurs^ 
faits  dignes  d'être  recueillis ,  et  quelques  digressions  qui^, 
en  répandant  du  jour  sur  une  partie  obscure  de*t*his«^ 
toire  byzantine ,  donnent  au  traité  qui  les  renferme-  une- 
aorte  de  mérite,  qui,  selon  Tcxpression  de  M.  Hase^: 
Félève  presque  au  rang  des  monumens  historiques*  De 
plus  ,  comme  Torigine  de  Penipire  Oitomon-  a  été  Tobjefe- 
d'un  grand  nombre  de  discussions,  et  qu'où  a  aitaché. 
tant  d'intérêt  à  savoir  comment  un  peuple  nomade  a  pu 
parvenir  à  fonder  un  état  si  vaste  et  à  élever  une  puissance; 
qui  est  restée  inébranlable  pendant  trois  siècles,  on  aime 
k  trouver  dans  cet  ouvrage  quelques  détails  sur  un  évé-, 
nement  aussi  important;  on  n'y  lit  pa»  sans  intérêt  les. 
aveux  tristes  et  sincères  d'un  souverain  qui  convient  de 
sa  propre  détresse  »  et  reconnoit  la  supériorité  toujours, 
croissante  de  son  ennemi.  On  trouve  dans  les  dialogues, 
du  prince  grec ,  un  tableau  curieux  et  vrai  du  luxe  sau- 
nage de  la  cour  des  sultans,  et  de  l'extrême  foiblesse  des 
empereurs  grecs  à  la  fin.  du-  j4*  siècle.  Bajazet  é^git- 
alors  maître  de  presque  toute  la  Grèce,  et  d'une  grande 
partie  de  l'Asie  *  Mineure  ;  toa.s  les  princes  Cbrétiens^ 
depuis  le  Bosphore  jusqu'au  golfe  de  Venise,  étoientses. 
tributaires.  Comblé  de  gloire,  et  chargé  de  richesses,  il 
passoil  la  saison  cigpureuse  tantôt  à.Kicée,  tantôt  à  Pruseï^ 


lantôt  a  Anojre.   S^il  faat  en  croire  la  description  de 
Haaael^   on    trouvoit  dans  le  camp  du  sultan  le  faste 
barbare  et  guerrier  d'une  cour  orientale  ;  on  voyoit  dans 
ses  banquets  des  troupes  de  mimes  et  de  musiciens,  des 
chœurs  de  chanteurs  et  de  chanteuses ,  et  un   nombre 
infini  de  danseurs;  le  fracas  des  timbales,  le  rire  brnjanfc 
des  convives  troubloient  la  tête  du  prince  grec  ;   et  ce 
n'ctoit  pas  le  seul  désagrément  qu'il  eét  à  essuyer.  D'au- 
près une  coutume  établie  dans  les   armées  d'Orient  9 
Manuel  étoit  chargé  de  pourvoir  lui-même  à  l'entretien 
d'un  petit  corps  d'auxiliaires  y  avec  lequel  il  avoit  joint 
l'armée  de  Bajazet.  .Ces  dépenses  excédoient  pourtant 
les  (acuités  du  trésor  impérial  ;  et  l'on  est  étonné ,  dit 
U.  Hase  y  d'entendre  le  successeur  des  Constantin  et  des 
Justinien,  se  plaindre  de  la  ch<|rté  des  vivres  à  Ancyre, 
des  sommes  énormes  que  coûtoit  une  semblable  expédi- 
tion ,  et  des  difficultés  qu'il  éprouvoit  pour  se  procurer 
des  vivres  au  marché.   Son  embarras  étoit  surtout  au 
comble  quand   il  fallott  parottre  à  la  cour  ;   l'orgueil , 
l'impudence  y  la  cupidité ,  la  jalousie  des  grands  de  la 
Porte  lui  causoient  des  disgrâces  continuelles  :  on   lo 
regardoit  comme  prisonniar;  on  traitoLt  ses  compagnons 
en  esclaves;  et,  lorsqu'à  la  chasse  quelqu'un  de  sa  suite 
abatloit  un  sanglier,  tous  les  Grecs  s'empressoient  de 
cacher  cette  proie  dans  le  feuillage ,  et  de  la  transporter 
clandestinement  à  la  maison  du  ptince  y  de  peur  d'être 
gourmandes  y  ou  même  battus  par  les  Turcs  ,  que  la  vue 
seule  d'un  animal  immonde  au  roi  t  transportés  de  fureur. 
MsQoel  logeoit  à  Ancyre  chez  un  maderrisy  ou  pro^ 
fesseur  mabométan,  avec  lequel  il  s'en iretengit  pendant 
hts  momens  de  loisirs  sur  les  principaux  dogmes  de  la 
««ligion  chrétienne  ,  à  laquelle  le  maderris  opposoit  le 
mahométisme  ;  et  ce  sont  ces  entretiens  que  le  savant 
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^mpefour  wbA  ensvile  par  écrit ,  ponr  1m  conn&mniqverâ 
aoii  frère  Théodore  Paléologne*  Coaime  ils  ooi  poar  objel 
principal  la  théotogie,  nous  ne  poctv«rns  ea  parler  ici* 
U  siiffii  d*«voîr  prooré  qu'ik  reafemcnC  des  détails  hb^ 
lori<fues  qoi  ne  sont  pas  à  dédai|;Mr.  Pour  avoir  de 
pins  amples  éelatrcissemens^ii  fantairoîr  reconrs  au  testa 
4]ui  se  tronre  à  la  snite  du  Méaraîre  de  M.  Base. 

fspéronis  que  ce  jeune  sarant  «  qui  se  fiiii  connoiire 
-dans  les  lettres  d'une  manière «i  arantegeuaet  conûmiiBrm 
ide  reproduire  d'autres  trésors  de  rantiquité»  et  d'en- 
itclûr  de  nonteaujc  documens  llûsioire  bjeauiiney  dont 
il  s'occupe  avec,  beaucoup  de  aèle.  li.  Hase  donne  au 
public  une  trop  bonne  opinion  de  ses  connoiasaaces ,  ea 
il  remplit  trop  Uen  la  tâche  qu'il  a  entreprise,  pour 
qu'on  ne  poisse  attendre  de  ses  iravauiK  utiles  les  plus 
grands  résultats,  et  en  prédire  prescpie  a^ec  cerlitade 
l'beuran:  suecès. 


LBiras  au  Rédacteur  des  Annales  des  Voyages  ; 
sur  un  nouvel  Atlas  uoiversel ,  etcr 


Pans,  le  «7  aorambre  i8lo. 
Moifsnusi 

La  manière  emphatique  avec  laquelle  le  nouvel  Allai 
Mtnit^nel  p&rtat{f  de  Géog^rapfaie  ancienne  et  moderne  ^ 
par  Arrowsmith^  premier  ingénieur-géog^rapbe  de  l'An- 
gleterre ,  et  composé  de  36  Cartes ,  revues  et  corrigées 
d'après  les  dernières  découvertes ,  etc. ,  et  publié  par 
M.  Langtots  y  libraire ,  a  été  annoncé  dans  le  Moniteur 
du  7  novembre  y  dans  le  Journal  d»  Soir  et  dans  quel* 


(%) 

tfoes  avices  jovi^uuz  ,  a  engagé  plosieiirs  piras  de 
famille  de  s'adresser  k  moi  pour  savoir  a^ils  dévoient  Ta-* 
cheler ,  et  si  réeUemeni  il  étoit  approuffé  par  S.  £.  t« 
Gfiuid  Maitre  de  ï  Univei^é.  Ufl  ajmi  ne  Ta  communiquée 
Je  crojois  trouver  un  ouvrage  panCiit  ;  mais  quelle  a  été 
ma  siu^prise  ?  Au  lieu  à^un  Adas  doiii  V élégance  et  la 
belle  proporUejide  le  lettre  trèe^nette  et  trèe^lieiUe  n^-* 
pendent  à  la  beauté  du  plan,  fai  va  la  preaqne  toialtlé  de 
TAilas  de  la  Giograpbie  de  Finjbertoti ,  gravé  de  non- 
Teau  anr  le  même  format*  Je  fus  aussitôt  convaincn  qn^ 
IIM.  les  Rédacteurs  de  ces  Journaux  avoient  eu  la  com- 
plaisance d'imprimer  en  entier  la  note  que  "if..  Langlois 
avoit  jointe  à  cet  Atlas.  S'ils  Tavoient  examinée ,  ils  n'au-  ^ 
roîent  pas  dk  :  «  Aueei  par  son  exécution  et  san  exac-* 
9  titwte,  cet  Atla4  mérite-^tnil  d'être  mis  entre  les  maine 
p  de  la  jeunesse  à  qui  on  le  destine»  Il  offre  le  détail 
M  précieux  de  la  Géographie  physique  et  politique  de 
9  notre  globe  ^  toutes  les  chaînes  des  montagnes  at^eo 
>  leurs  ramifications,  les  Neuves  ^  wières  et  canaux  p 
M  et  peut  servir  à  toutes  les  Géographies  ;  a  ce  sont  le^ 
termes  de  sa  note.  Les  graveurs  de  M*  Langlois  ont  accn- 
mulc  d'innombrables  fautes.  Cet  Atlas  paroit,  à  l'excepiioii 
d'un  petit  nombre  de  Cartes  ,  nn  larcin  fait  à  M.  Dentu. 
11.  Langlois  a  pris  l'Atlas  de  la  Géographie  de  Pinkertgn, 
et  l'a  remis  aux  graveurs  «  qui  ont  mal  copié  les  origi- 
naux. Il  a  choisi  pour  une  partie  de  la  Géographie  an- 
cienne, plusieurs  mauvaises  Cartes  de  M.  Bonne ,  qu'il 
a  attribuées  à  d'Anville  dans  son  frontispice.  M.  Lan- 
glois a  trompé  le  public  par  son  charlaunisme.  Il  a 
donné  à  M.  Arrowsmith  le  titre  de  premier  ingénieur- 
géographe  de  t  Angleterre.  J'ai  beaucoup  vu  ce  marchand 
de  Caries  géographiques ,  pendant  an  séjour  de  trois  ans 
à  Londi^es.  Depuis  mon  départ,  il  a  obtenu  le  titre  de 
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Géographe  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles.  Ce  mai^'*> 
chand  fait  dessiner  les  Caries  géographiques ,  etjr  met 
son  nom ,  ainsi  que  les  marchands  français.  Il  a  pnblié 
de  très-bonnes  Caries,  telles  qile  TEarope,  l'Asie,  l'O- 
céan Indien ,  l'Inde ,  en  six  feuilles ,  elc.  Des  Voyageurs 
éclairés,  et  d^habiles  marins ,  lui  communiquent  souvent 
leurs  observations.  Je  passe  à  l'examen  de  plusieurs  des 
Caries  de  l'Atlas  de  M.  Langlois* 

'  Mappemonde,  M.  Arrowsmilh  est  si  peu  géographe , 
qu'il  ignore  les  élémens  de  la  projection  de  celle  Carte , 
puisqu'il  a  divisé  l'équateur  avec  le  méridien  du  milieu 

^en  parties  égales,  ce  qui  fait  que  rien  n'est  en  rapport; 

.  on  peut  le  voir  par  l'Espagne ,  l'Angleterre  ,  et  toutes  les 
|>arties  qui  se  trouvent  sur  les  bords  de  la  Carie.  Là 
partie  de  la  Nouvelle-Hollande ,  découverte  par  le  capi- 
taine Baudin,  n'y  est  pas  tracée.  La  Nouvelle-Guinée  7 
est  entièrement  défigurée  ;  les  positions  de  Siokholm , 

,  Copenhague ,  Ispahan  ,  et  un  millier  d'autres  manquent. 
Cette  carte  est  faite  avec  si  peu  de  soins ,  qu'il  est  diflG* 
elle  d'j  reconnoilre  le  moindre  contour. 

Russie  d'Europe.  La  partie  de  la  Suède  cédée  à  la 
Russie,  au  nord  de  Toruéo,  manque;  celle  Carie  est 
très-défectueuse.  Oji  a  mis  un  lac  sur  le  Dnieper,  au- 
dessus  de  KersoD,  qui  n'a  jamais  existé.  On  a  mis  gou- 
vernement de  Riga,  |iour  gouvernemenl  de  Livonie  ; 
Pololsk  ,  pour  Vilepsk';  Litbuanie  ,  pour  Vilneiiik  ; 
Volbynie,  pour  Grodnensk,  Volinsk  et  Kiev  ;  Braclaw, 
pour  Podolie;  Vosnesenst,  pour  Kersoo.  On  a  oublié 
Simfiropol ,  capitale  de  la  Tauride.  On  a  mis  Cathari- 
noslaf  ,  pour  Ecatarinoslaw  ;  Niébolaer ,  pour  Niko- 
laief,  etc. 

Angleterre,  On  a  oublié  Tile  de  Maa,  q.qi  est  Tun  des 
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fôtm^  de  FEcosse  ;  on  a  estropié  an  trè$-gf and  nonibr» 
de  noms. 

Bojraumetle  France.  Celte  Carte  a  été  publiée  en  1775* 

IJ Empire  FrançaU  i  par  M.  Lorin^  soi-disant  ingé-» 
niear-géographe.  Cette  Carte  est  faite  avec  aussi  pen  de 
soins  ;  le  département  de  la  Fri^e  man^e,  et  beaucoup 
d'autres  lieux. 

Partie  eepUntrioruile  de  VEfnpite  FAtnçaie.  Berg-op-» 
Zoom  et  Breda  sont  dans  le  département  des  Boucbes- 
do-Rhin ,  quoique  ces  deux  villes  et  leurs  territoires 
appartiennent  à  celui  des  Deuz-Nèthes.  Les  positions  des 
tilles  de  N imègue  ^  Amersfoort ,  Bolwert  et  Levarden  « 
manquent .;  oette  Carte  est  une  des  plus  défectueuses  de 
FAtlas*  Il  n*est  pas  permis  d'ignorer  que  les  Hollandais 
ont  puUié  sur  ce  pa js  des  Cartes  précieuses. 

France  Septentrionale  ^ir  Feuille.  On  a  encore  donné 
Berg-op-Zoom  et  Bréda  aux  Bouches  -  du  *  Rhin,  On  a 
séparé  File  de  Gorée  d'OvetlIaLkelli  Cette  partie  du  dé<- 
parlement  des  Bouches-de-l'EscauIt  est  méconnoissable  | 
la  position  de  Rotterdam  manque  ainsi  que  celles  de  Bois- 
le-Dac ,  Grave j  Durbuys ,  Lamarche ,  Laroche ,  et  un 
grand  nombre  d'autres.  Coblentz  occupe  la  position  de 
Neuwied  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Le  dessinateur  ou 
plutôt  le  graveur  savoit  si  peu  ce  qu'il  faisoit ,  qu'il  a  écri  t 

tV^  ,  au  lieu  de  Manheim ,  Fun  en  caractères  rotiudns^ 

et  Pantre  en  caractères  penchés.  La  Seine  j  est  d'une 
largeur  énorme» 

France  Méridionale ,  IIF  Feuille.  Les  positions  de  Sa- 
laces, Coni ,  Saorgio ,  manquent.  Il  7  a  autant  d'inexac*- 
titade  que  dans  les  cartes  précédentes. 

Italie  Septentrionale.  La  disposition  de  cette  carte  est 
ridicale  en  ce  qu'elle  donne  les  deux  tiers  de  F Allen^itfne , 
T«  XI.  III*  Souscript  a6 


et  la  jmrule  àe  Tltâli^a  upe  trop  petite  échelle.  La  ville 
de  Lucques  maocpie.  L'Arno  est  arrêté  à  la  moitié  deioa 
«oars  K  n'est  pas  écrit.  L'Ue  d'Elbe  «n  <toi«)6iia»iit  défil- 
gorés  ,  «inm  que  le  ^olft  de  IVteste. 

Jtaiie  MéHdioHult.  Le  ^ap  de  LèOcâ  eM-i  <8 tïfems  (i*Op 
au  nord  et  9  liefles  trop  À  Potfési  $  le  ei^  SpiMitèiAd  >e8t 
à  6  lieues  trop  à  Fonest.  On  n^a  pas  divisé- tèb  trèi»  Ali^ 
l>razes  ni  fes  èexkX  <;ialai>res ,  ^oki«te  (1k4iéll%  parnse 
eoniporter  celle  ^Wsieii.  On  «  ortiiétee  tléà  Pl^iMittî ,  ^ 
k  division  do  ^ap  Sasaai<i  en  Ssrdaâgtiek 
•  SuMW.  Cette  carte  e»t  Mve  aNrèe  Irtdlili  ie  ifcUflité  ^e  le» 
avtres  ;  t)ii  a  Inis  Cijlris  fMt  <S1«ris.  >Le3  «>iv«ël^  ifiKMit 
d'une  laideur  énerMe  et  ler eohteiMto  ^flgtnrë^. 
'  E9f>àgnê.  llàdt^d  e«t  à  5  liénes  tiEX)fi  à  )\eJt  ;  Garthag^e 
est  à  a  lieuea  de  la  ffier.  Les^ôsîtidna  deCeufa  et  de  Gi-' 
broritar'nan^fnent,  elc. 

Tarquie^à'ikàropt.  Les  f(i^(i<nis  de  Rtiêacii^ck,  &e- 
ttma ,  Varna  ,  Suiimafla  ,  et  iin  gi«and  «omb^re  d'aotrea 
nwnqoene. 

jtftfiV.  T&tttes  tes  pentes  ^les  nmHagnêtt'de  •ctiRe  carte  , 
vont  du  nord  «lu  «nd.  Tébéraa,  <9apkate  de  9a  l^erse  t 
inani{Qe.  La  po»itio!ii  de'Gon^tatithiôpIe  manque.  1a  Wtte 
de  Bursa  ae  «ronve  aur  les  l>ords  tle  k  Hier  4e  Har^ 
teora-^  «tel 

Asie  Mincîtf*e.  La  mer  deMarmoray  est  tout  k  fait  dé-- 
figurée.  Le  cap  Indje  est  à  10  lieues  trop  au  nord.  Le 
goTfb  de  ]\ïacri  a  i  o  lieues  dé  profondeur  dé  trop.  On  a 
écrit  Âkshenr  pour  Akskeer.  Ou  a  oublié  la  ville  d^ 
Jeu^gàtt,  capitolë  Je  Tdbapan-Oglon.  Les  côtes  Ùe  k  <ner 
•Ntrfl^  istiijt^entièf cment  défigurées ,  leic. 

Perse.  On  a  écrit  Nicttbbii'rpôur  NichAout"  ;  èh^a^ïti^ 
ipassérk  gHenack  «in^M  ^<foOBiag»ftieb%n'4etons'd%AMt , 
qooicpMlè  a^t  4  p)(ia  «de  aS  h0m$  a«  nord.'On  a  mis  k 
grande  chaîne  de  montagnes  itatftord^lspttbsta  ««fuoîqu'il 
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n'existe  qu'qpe  ires^-légèrc  colline,  La  pente  dea  miDa- 

tagnes  4^  çci^e  qa^io  ya  du  nord  au  sud  «  etc^  ; 

Égjrpte.  Cette  carte  est  attribuée  à  Arrowsmith  ;  c'es^ 

une  iD^uv^îse^  r^duçiUu»  de  c^l^  4^  d'Ao^ti^ie,  Çkk  \  donné 

48  li^ne^  p^ur  ^  tii^a^ce  cntrf  Réqç  et  (looéir,  qi^iqn*i{ 

^a'j  ^n  9it  cmeoa,  Oo  ^^  deroit  paa  ignorer  ^vc^  depuis 

î^  Ç^impi^gue^  de  $t  M.  fEwpçre^T  en  Ofient,  il  e^istp 

ilea  9taiiéria«ui  bie^i  précieux,  dont  ou  n>  p^s  fait  M^age, 

4m4riqm  S^f^^entriqimle.  Qn  a  |?égUg^  d«  »«  »w?v4r 

d«a  m^lériau^p  df  Iftr  de  Iiv^^l)ol4(^ 

JÉWf-^l(n/f.  Qp.j^  çvbiié  lea  t^rrÎK^TÇl^  ifx  l^asissipi , 
de  Kentncke ,  de  FOhio ,  de  AIiçbigafi.>  e^:,  ^  ajfis^  qu^ 
Jps  vilLça  da  Péi^QJt ,- CJnliqole  et  J^i^tP^pa^i 
.    ^om^W^i^^iguç^  M^W  Qb«cf.y«l;^9  qne  ppnr  TAmé^ 
riqne  &çp|^nirion^.  , 

.inerd^sGirAîb^.:  ?    -  •      : 

Am^i4u0,Méri4^onale%  On  liVi  pas  «inplojé  les  qbserr 
•vaiio^dft'MM./i^  HnnibAldl^t  -Aiara;  leaaoLoneagoes  sont 
jetées  {ML  .tli;Uf'Ce4Ae'0ar%Q  01^1  6dvs)a«Be-.'ét  pende  sohiy, 
qa!il:aecj>i^-difiBdilaâ6.se  fiiîre  ^«l'afvèaicUet  Qi^o  ^dée  de 
a»os'i»m*y^->*  •  '   •        •*■."'  '^■-''  •    •  ■  •'' 

'\  iUbn^  <*^>rAii  dâé^jéncUns.  ^Cirue  cavte  a  éié  dressée 
•>ft  1 -r^S;  rCa-'kièi^  <JliÀ)>ie%he  à  i$o  Ifeséa  irep  i  re»f, 
'doMie  loi  liiiuea  dé't#op  en  iohg«iéar  nu  PoBt-Edxti). 
lia'Ml€jr€A9pi^)Miè  ^stpresqn'^rftrèretnènt  inclinée  a«  lieu 
'd*étM  paraKèle  nn  mévidilsn.  Les  senreés  du  Niger  ne 
sont  pas  à  leurs  pl.aces,  ele. 

Oarte  de  Kt  Yirre  SaintëyCeiie  carte ,  ionne  pôat  le 
îemps  oÛ  eHê  siMfaAie ,  est  tblatoméut  défectaeuse  dc- 
pttîs  les  can^agnes  des  Français  en  Orient  ;  Jfémsalcm 
est  k  4  Keues  de  sa  position.  Le  lad  Àsphaltite  est  entière- 
.anent  déiSguré.   ' 
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Vltalie  ancienne  et  l^empire  romain  ,  d^iprès  d'An* 
TÎlIe  ,  sont  tirés  de  Guthrie ,  et  toal  a  fait  méconnois-- 
sabler. 

M.  Ltnglots  dit  dans  celte  annonce  que  la  septiénue 
èdtlton  de  TAbrégë  de  la  Géographie  de  Gatbrie ,  en  un 
Tolume  ta-8*,  augmentée  de  160  pages ,  sertira  de  texte 
à  cet  Atlas ,  et  paroilra  dans  le  courant  de  nofembre. 
.M.  Langlois  a  parfaitement  raison ,  ces  denz  ouvrages 
méritent  d^éire  réunis.  Nous  affirmons  que  lltinéraire  de 
TEspagne  ,  et  les  aurrea  ouvrages  de  Géographie  pu- 
bliés par  M.  Langlois,  ont  Tezactitude  de  TAtlas  que 
nous  venons  d-analjser. 

Cet  examen  sommaire  vous  prouvera ,  Monsieur ,  la 
nécessité  de  vous  défier  des  annonces  envojées  par  cer- 
tains Libraires  à  MM.  les  Journalistes.  J^ai  cru  devoir 
TOU5  adresser  mes  observations ,  ponr  empêcher  MM.  les 
Supérieurs  des  Lycées ,  des  Collèges,  les  Maîtres  de  Pen- 
sion ,  et  les  parens  des  Élèves ,  d^cquérir  un  Atlas  aussi 
défectueux.  Je  dénonce  cet  Atla*  1  &  E.  le  Grand- 
Maître  de  l'Univeraîlé,  et  k  M.  le  Conseiller  d'Etat  Comte 
PortaKs,  comme  vu  larcin  fait  à  M.  Denin*'  Gomment 
M.  Langlois  a-t-il  osé  se  permettre  de  faire  gracver  ces 
mots  9ur  le  frontispice  de  son  ^daa  :  destiné  à  l'usage 
des  fycée^^  dee  CoUégee  et  InetiUê$ione  de^PUnii^rtiU, 
aana  en  avoir  obtenu  l'^^rément  de  S».  £«  le  Grand- 
Maître  ?  Certes,  U  ne  Fn  pas  aoUîcit^;  lf9  4avaiit  profes- 
aeur  de  Géographie  ancienne  de  rtlniversiiéj  n'en  eât 
pas  fait  un  rapport  favorable* 

Je  ne  doute  qulle^neut  que  3-  £•  le  Grand-Maitre,  et 
|f.  le  Comte  Portalis,  ne  se  réunissent  gnour  rendre  à  la 
Géographie  «on  ancienne  splendeur.  Les  spéculatiiona  4e 
certains  Libraires  et  des  Marchands  de  Cartes ,  ont  fait 
^omber  la  Géographie  firançaise  dans  le  plus  ptofoi;(d 


(  4o5  ) 
mépris  dans  les  ptja  étrangers.  II  est  donloare'nx  de  voir 
continiielleineiit  les  Libraires  el  les  Marchands  publier 
les  plos  maaraises  Géographies  et  Cartes  des  pays  étran- 
gers. Us  les  clioisissent  de  préférence;  ils  font  souvent 
copier  ces  Cartes  par  des  manœuvres.  Nous  possédons 
ecpendant  le  savant  auteur  de  TAtlas  du  Yojage  d'Ana-* 
charsis ,  et  IL  Lapie,  ingénieur-géographe.  Ce  dernier 
a  prouvé  par  ses  Cartes  pour  l'Atlas  du  Précis  de  la  Géo* 
graphie  unipenelle  de  M.  Malte-Brun^  qu*il  étoit  pos- 
sible de  porter  la  perfectioii  dans  un  Atlas  élémentaire  > 
et  d*7  donner  des  détails  in^ortans;  il  a  parfaitement 
réduit  les  contours  des  cAtes  et  des  rivières. 

J'ai  cru  devoir,  par  amour  pour  Finstruction  publique, 
et  par  zèle  pour  la  Géographie ,  vous  adresser  mes  ob- 
servations. J'espère  que  vous  voudrez  bien  les  consigner 
dans  votre  Journal.  Cette  annonce  est  d'autant  plus  né- 
cessaire, que  l'insertion  flatteuse  dans  le  Moniteur  de  Fan- 
nonce  de  M.  Langlois ,  est  d'un  grand  poids  dans  l'opi- 
nion pabbqne.  Je  vous  demande  l'agvémept  de  vous 
adresser  mes  réflexions  sur  les  Atlas  et  Cartes  qui  seront 
publiés  dans  la  suite. 

J'^  Ilionneur.  d'itre,  eto»  » 

LECLERC, 
Auteur  et  Traducteur  de  pbmeure 
Ombragée  eur  la  Russie^  et  l'un  dee 
Collaborateure  du  Globe  terrestre 
déposé  aux  Quatre^Nations, 
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l  Par  lé  ÈÈDÀCTSvà  (ï); 


Lss  régions  que  baignent  la  mer  Caspienne  à 
l'esl,  les  fleuves  Terek  et  Kuban  au  nord,  la  nier 
Noire  à  l'ouest,  elles  rivières  de  Rhion  ou  Pha- 
sis  et  de  Kur  au  midi ,  forment  une  sorte  d'istbmd 
qui  lie  l'Europe  À  l'Asie  occidentale. 

A  travers  cet  istbme,  le  mont  Caucase  s'éieti^d 
comme  une  muraille  immense  entre  la  mer  Noire 
et  la  mer  Caspienne  ;  sa  longueur  est  de  plus  de 
i5o  lieues;  sa  largeur  varie  de  25  à  5o  lieues. Le 

(r)  Celle  esquissé,  qu'tlTaal  comparer  avec  la  notice  d^ 
KttMcTf  qui  oot écritstiil  le  Caucase,  tome  Xt,  cah,  XXXlIIj 
offre  les  principaux  résuluU  de  la  description  ?ustoHào^ 
géographique  du  Caucase ,  par  Reineggs,  en  allemand', 
comparés  avec  la  cariç  ci-)ointe,  tirée, quant  aa Caucase, 
des  oArles  russes  les  plus  lùodernes. 


(6) 
milieu  de  la  chafoe  est  hérissé  de  glaciers,  oa 
blanchi  de  neiges  éternelles.  On  prétend  cepen- 
dant que  l'Elbours  y  le  plus  haut  sommet  du  Cau- 
case, n'a  quç  5|4oo  pieds  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  Noire.  Au  midi,  le  Caucase 
joint  les  nombreuses  chaînes  du  mont  Taaros , 
qui  parcourent  toute  l'Asie  occidentale;  au  nord , 
il  borde  presqu'immédiatement  les  vastes  plaines 
oxk  erroient  jadis  les  Sarmates ,  et  où  errent  an* 
jourd'hui  les  Cosaques  et  les  Kalmouks  ;  à  Test ,  il 
s'abaisse  par  degrés  vers  la  merCaspienne;  à  l'ou  est, 
la  chaîne  principale  s'abaisse  brusquement  vers  le 
t^ont-Euxin.  Deux  passages  seuls  ouvrent  aux 
armées  de  l'Europe  et  de  l'Asie  cette  barrière  qui 
auroit  dû  les  séparer  à  jamais  :  l'un  est  vers  les 
sources  du  Terek,  c'est  la  Porte  Caucasienne  des 
anciens;  c'est  une  gorge  extrêmement  étroite ,  et 
comme  formée  par  une  rupture  des  rochers  ; 
l'autre  est  le  défilé  de  Derbent,  entre  le  pied  des 
montagnes  et  la  mer  Caapîenne  ;  c'est  la  Porte 
Albanienne.  Les  autres  défilés  ou  passages  ne  sont 
accessibles  qu'aux  indigènes  qui  en  sont  maîtres. 
Les  Mèdes ,  les  Perses ,  les  Romains  regardèrent 
le  Caucase  comme  le  rempart  du  monde  civilisé 
contre  les  irruptions  des  hordes  barbares  ;  mais 
ni  la  grille  de  fer  dont  parle  Pline  j  ni  la  muraille 
bâtie  par  le  sage  Nou-Schirvan ,  ne  purent  à  la 
longue  retenir  les  Huns  et  les  Tartares.  L'islhme 
Caucasien  est  trop  large  pour  pouvoir  être  gardé 
autrement  que  par  une  nombreuse  armée. 


-^ 


(7.). 

Les  sommets  du  Caucase  sont' de  granit  La 
bande  granitique  est  accompagnée  de  deux  côtés  ^ 
demon^gnes  schisteuses  et  ensuite  calcaires.  On 
dit  que  celte  chaîne  présente  une  grande  régu- 
larité; ^k  direction  en  Hgne  droite  rend  celte  as- 
serMoû  assez  fraisemblable.  Mais  les  montagnes 
calcaires  secondaires  paraissent  devoir  occuper 
plus  d'espace  du  côté  méridional^  où  la  chaîne 
s  étend  par  un  plus  grand  nombre  de  branches. 
Du  côté  septentrional ,  la  base  des  montagnes 
calcaires  et  schisteuses  est  recouverte  par  de  vastes 
dunes  de  sable  qui  se  perdent  peu  à  peu  dans 
l'aride  plaine  appelée  Stepp  de  Kunia. 

Le  Caucase  est  une  des  régions  les  plus  intéi- 
r/sssantes  du  globe  pour  l'histoire  naturelle  et 
civile.  Tous  Içs  climats  de  l'Europe  et  toutes 
sortes  de  terrains  s'y  retrouvent  :  au  centre,  des 
glaces  éternelles  et  des  rochers  stériles  où  habitent 
les  ours,  les  loups ,  les  schakals  (i) ,  les  hermines, 
les  putois^  les  lièvres  terriers,  le  bouquetin  de 
Caucase  (  capra  caucasica  )  (2)  ,  l'argali ,  une 
infinité  d'oiseaux  de  proie  et  de  passage  ;  au  nord, 

(1)  GtAàeoSi^Ax^Nopi  comment*  PetropoliL^  tome XX, 
p.  449  et  soiT.  ' 

Le  même  nataralisie  a  observé  dans  le  Caacase  im  ani- 
mal semblable  an  caracal,  et  du  genre  à^sfilU;  ou 
rappelle  chaus.  IbicL ,  p.  483. 

(2)  La  capra  caucasicase  tient  sur  les  sommets  escarpés 
des  rocbers  schisteux ,  tandis  que  la  rupicapra  ordinaire 
reste  dans  les  montagnes  calcaires  inférieures.  Pallas^ 
Comment.  PetropoK^  1779,  pan.  U,  pag.  274* 


(8) 
èeé  coHrnes  férlflèA  eîi  blé  et  de  tiôWfyitiiM^es 
oA  errthi  hé  ^li^tbtn  chevaux  cifeasiieM;  pTvsr 
lèîtf ,  de»  ^^akiti  salblofràecrsé» ,  éôûretiè^^  dé 
plÉfttes  grossière»',  tudisr  lûéléeàr  die  bâs^ibmls^d'à  01^ 
imfûrtt  f>h]^  gni^se  ;  stti'  ffiidi,  de  magriific^ties  yàf" 
lééè'  et  (ilèfifae»^,  c^,  sottsie  efertat  1^ [rftf^ sahi]n*>e, 
se  développe*  lotite  hi  l'iehesse  de  là  Té^étâftion 

n  |)tfi^r  c(ue  tbtite  Ik  partie  dèM  là  pen\^  s& 
âitigà  ftri  Vùvtesî,  tëit  otr  le  tùiâx,  te$Sémhle 
beaucoup',  pai*  les^  pFadtes  qui  f  dtoisscfnt ,  à-  la: 
Taaridè.  Les  cèdres ,  le  cyprè» ,  tes  sarîirieW ,  le 
genévrier  rdiige ,  les  liétres  et  les  ehéùes  revétetft 
letf  flaifcs  dés  mdfftagnés.  Uattiaridier ,  le  pécfie^, 
le  (i^dier  croissent  eir  abôddance  dans  les  chaudes 
rett*aites  prdlégées  pat*  léis  rocbert.  Le  coigflatf- 
sier^,  l'abridotier,  le  poirier  à  feuille  de  saule,  la 
vigneserencontreo  t  fréqdeinmeD  t  dans  les  ballîers^ 
les  buissof^s  et  les  bords  des  forêts.  Le  dattier , 
lêjtfjtrbe,  lapine  du*  chrisi',  sont  tftissrfndigèiire^ 
danâ  cette  cônti^ ,  et  attestent  la  dotacetrr  dé 
90ti  dhnat.  Les  marais  sôM  oùnés  de  lîrès^belle^ 
ptantes^,  telles  que  le  rhododendron  ponHùUfH  et 
Yazalea  pontica.  L'olivier  cultivé  et  l'oHvier  saiv» 
▼fi^y  te  majestueux  platane  oriental  Je  lalui'iér, 
tA\€  et-femélle ,  et  le  l&urustinùs  ^rôisseût  eu 
abondance  sur  les  rivages  de  ta  mer  Caspienne. 
Lés  vallées  romantiques  du  Caucase  sont  embel- 
lies fA  parfumées. par  le  seringa,  le  jasmin,  le 
lilas  et  la  rose  cauca^teime.  D'après  un  écliantii»> 


:nf  I06  msn  satirfaisiflt ,  il  7  af  peu  de  cfoitte  •  qoe^  les 
:  pf  Hatnrdlttlés  à  venir'  û^  êtettï\tté^^û\  àé  tékik^l^t 
S  i      «n  pJil$  grand  iH^mbre-f^  vé^éla»^  agréable»  (^a 

q»J'ittipar&it6mieilt«Xaaliûél^ 
Ea  variété  d69  iclitttou  fait  diÉiti<«f  des"  éoal^afétë» 

^étiplé^  ôaucaslett!^  èti  ^dé^a^6«t  lë  p\tii^  b^att 
«%  d!d  iHoDklè^;  lés  ttôWil^éi}  éôtit  ^n^,  tbfH, 
^i^iitetiiy  é'ïft^é  (aille  bien  pria»  el  èKà»  B^aii 
▼itoge')  les  obartne^  ^fes-  €ii<teas9iéDiM9  et  dëi 
^éùrgietiMi^  ùtifi  pésiê  eu  proverbe,  (Quoique  leh 
ijé^iMHeP,  au  dil'ë  des^ojag^u^À  nlôdismes , 
lê!^  sijkppaâs^tft  dé  bfeddGotip:  Aii  nlilk^  db  cëè 
peuples ,  d'une  constitution  vigotft>éti^èt  àhitlkéë, 
86  'p^é9éM6W  Ife^'  MihgPilièM,  qm^  Ëaln^^iit^  en 
gWttd«f  pai<li6uil  ptÊf^^ditètû^ulty  reit)ptid'é«fu^ 
MUf^adtUè  é^ë«^^*alMt'  f«b»  huiùidës  d(^  sud^ 
ëêiy  ^i  vietiQéht  pài^-dë»usf  le  Pooft-Bu^ià;  Tel 
tet  YëSei  de  rbumidité  ctfû^tàiitd  dfe  V^it  de  cette 
côétféê,  quekè^  ^lài^O^s-arottiatiqttes  j  é:!!dhfttéttt 
liiœiirs  d^ddenr ,  tes»  frtiiw  j^  ^onrt  d*uii  goût  aqiieux 
^  lldè^y  les  béfei  vemmeùé^es  /  ont  un  veniif  plus 
foiUé}  eûfift  lé^bôn^iâéi,  plottgpés  daitfi'ti^e  1^^ 
dbropi^e  centinueAlë  ,  accoulortê*'  shiX  flëW'è* 
\^^t^i^  et-  qàartéil  V  t><$liks»eiit'  fKték^Mnt  14  cours 
ûb  letir  vié'ati'^ëlîé  dé  6è  aiis(i): 

(i)  Lamderti^  relasione  délia  Colchide ,  cap.  2*^  ;  Chai^ 
diriy  "Voyage  èh  Perse,  ibmc  1 ,  page"  4i  ;  ÈippQcràiCj  de 


(  lo  ) 

On  a  égalemenl  observé  dans  une  autre  partie 
du  Caucase,  que  ie  vin  qu'on  fait  dans  les  hautes 
montagnes  vaut  mieux  que  celui  qui  crotl  dans 
le  terrain  bas  et  marécageux  de  Terek.  Les 
environs  de  SchamactUe  ^  ville  placée  près  les 
montagnes ,  dans  le  Schirvan ,  sont  agréables  et 
fertiles,  tandis  que  la  côte,  depuis  Baku  à  l'em- 
bouchure du  Kur ,  est  un  stepp  rempli  de  petits 
lacs  salins  et  sulfureux;  c'est  ici  que  la  fameuse 
presqu'île  d'jàpscheron  (  ou  d'Okoressa  )  présente 
le  phénomène  de  ses  sources  de  naphta ,  ia- 
flammables  et  en  partie  toujours  enflammées*. A 
l'embouchure  du  Kur ,  dans  le  delta  sans  doute 
créé  par  ce  fleuve  et  par  TAraxe,  on  voitbeau- 
coup  de  rizières. 

L'isthme  Caucasien  renferme  un  nombre  ex* 
traordinaire  de  petitei^  nations;  quelques-unes 
sont  des  restes  des  hordea  asiatiques  qui,  dans 
la  grande  migration  des  peuples ,  passèrent  et 
repassèreiYtpar  ces  mota»gmmi  mma  le  phns  gvand 
nombre  se  compose  de  tribus  indigènes  et  pri^ 
mitives.  Ces  tribus  conservent  chacune  leur  lan- 
gage particulier ,  et  ces  idiomes  remontent  pro- 
bablement à.  l'origine  du  genre  humain.  La  phy- 
sionomie -caucasienne  renferme  les  traits  carac- 
téristiques des  principales  races  de  l'Europe  et 
de  l'Asie  occidentale.  Les  s^nimaux  domestiques 
et  les  plantes  cultivées  de  ces  deux  parties  du 
monde  se  retrouvent  dans  le  Caucase  ou  dans 
ses  environs.  Les  antiques  et  mémorables  écrits 


(") 

attribués  à  Moïse  ^  rallégorie  deProméthée  chez 
les  Grecs  ,  la  fameuse  expédition  des  Argo- 
nautes,  plusieurs  traditions  des  Scandinaves  y  tout 
nous  reporte  vers  le  Caucase^  tout  concourt  i 
Dous  faire  chercher  dans  cette  contrée  un  des 
points  d'où  le  genre  humain  s'est  répapdu  sur 
une  grande  partie  de  la  surface  du  glûbe.  Mais 
ces  questions  sortent  des  limites  que  nous  nous 
sommes  tracées.  Nous  classerons  les  nations  cau- 
casiennes sous  sept  grandes  divisions ,  d'après  les 
sept  langues  principales  qu'elles  parlent,  savoir  : 

r  a)  Géoi^iens -profrement 
\         diU. 

I .  Les  GéoT^ims  snhdinsët  en/  *j  g^^Ji'"" 

i  d)  Mingréliem^ 
\  e)  Suanes, 

a.  Les  Abasses^  subdivisés  en  diverses  tribus. 

f  a)  Circassiens  du  Ku- 

V         CabaixLie, 
4«  'LesOss0teM,  divisés  en  plnsienrs  tribus. 

5.  Les  Kiste*  ou  Tchetchenzes  ^  diS^Q  les  Ingousches  et 

antres  tribas. 

6.  laesLesgheM,  divisés  d'après  leurs  Lait  dialectes. 

7.  Les  restes  des  Tatars,  des  Mongols,  des  Huns  et  aatf^s, 

disséminés  sur  le  Caucase. 

Nous  ne  donnons  cette  division  que  comme 
un  £1  pour  se  reconnoitre  dans  un  labyrinthe  que 
des  recherches  ultérieures  pourront  seules  éclaiiu 
cir  entièrement. 


L  La  Géorgie  et  les  Géorgiens. 

Les  Russes  «pjpdlenrt  ce  pÈffsOruéia^  et  Ici 
f€n9in$'Gurpstamj  mm  les  «uiévitsinAi^khei  (t} 
eompren^neiil  tes  quatre  royaoméf^  de  KàikOëli, 
Imireii,  de  Mingrelie  tî  de  Ouria  ^  s&ti^  le  noui' 
génér^ll  à'Ibèrie  oo  IWérié.  Il  pâroit  c|aé  téttifr* 
déndiitirûaiioii  elàssique  «si  iriCôrtntié  k  ta  j^ùparr 
dés  htibhalrfs.  leâf  Géôrgié^M  proprement  dit^f 
se  âoifâmeDt  éuxi-itiêïMtf  KailûelthiéH^.  S»k>iif 
quelque  stfeam^  modernes  9  lèno*i  drf  Géôi^^ni 
leur  viendroit  de  celui  du  grand  fleuve  Kur  (Kor , 
Kyros,  Cyrus)  qui  ai'rose  ce  pays  superbe,  de 
sorleque  Fon  devrott  pklâèks  ûovaatet  Kàrgikns 
ou  Curgiensf.  Le  rapprochement  qu'on  a  voulu 
faire  entre  etnt  et  les  Georgi  Scjrthœ  ou  Scythes 
agricoles,  demëûrântà  (ihitdeceilt  ItetfesdtfCàa^ 
cal^e ,  est  puérile.  Il  est  certain  qu'ils  n'ont  ja- 
mm  6u  la  réputAtioù'  d^étré  dé  bons  cultivateurs. 
Mais  co^àa'erits  ont  Saint-Gkorges  pour  pBktonf 
il  n'est  pas  impossible  que  lé  nom  dé  Géorgiens 
\è\lt  ait  été  donné  dans  lé  moyen  âgé  par  les  infi- 
dèles quiJes  voy oient  honorer  ce  patron  ;  c'est  le 
sentiment  de  M.  Reineggs.  Les  Géorgiens  çpm- 
placent  les  anciens  Ibériens,  quoicpi-'ib  ne  pos- 
sèdent plus  rien  des  richesses  de  ce  peuple  » 
dont  Stfabon  et  plusieurs  autres  auteurs  de  Tanti- 

(i)  Voyez  ci-après  l'analyse  de  l'ouvragederarclumaii- 
dfrile  Eugène.  | 


(  iS  ) 
quilé  font  mention.  Leur  pays  est  div^s^  ^en  cinq 
provinces^  savoir ,  |e  p0rdi^l supérieur,  le  Car» 
duel  moyen ,  \e  Cqrdwl  inférieur  ^  le  Caahsti  et 
\e  Sifn^het.  Os  pirovjlaGes  jadis  cQmpo3oie&t  la 
Qéorps  Personnes  un  prioce  vaillent  nommé 
HeracUus  y  en  forma  »  U  jf  a  une  vingtaine  d  anr 
nées^yp État  iqdépendaot,  qui  maintenant,  sou^ 
le  nom  de  Grvsinicy  est  incorporé  à  Tempiro 
russe. 

Une  tradition  avménienBe  nous  apprend  qua 
la  province  de  Gartueli  a  été  habitée  par  les  Hé^ 
breux  envoyés  par  Nébiicadnetzar  dans  les  con-^ 
trées  de  TArménie;  Les  Géorgiens  sont  d'avi§ 
que  leur  pays  a  été  au  pouvoir  de  Japhet,  fils 
de  Ifpéy  immédiatement  aprèç  le  déluge.  H  est 
inutilft  lie  nous  arrêter  i  disculei;  ces  .diverses 
lapinions  sur  l'origine  d*ane  nation  qui  pavoU 
avoir  toujours  occupé  le  même  pays  depuis  que 
l'histoire  en  est  connue.  La  langue,  ie  plossâs 
iadice  d^  l'origiae  des  peuples ,  diffère  autant 
4ef  langues  araméennes  ou  sémitiques,  que  de^ 
langues  persano^gecmaniques  ou  japhétiques. 

O  ^  impossible  de  tracer  un  tableau  géoérd 
du  caractère  d'une  nation.  Des  indisidus  s^élè-* 
Tent  toujours  au-dessus  des  qualités  quVm  lui 
tnppose.;  les  autres  y  restent  inférieurs  ;  il  en  esl 
de  même  des  Géorgiens.  La  différence  du  ro^ng , 
tel  que  édui  des  paysans  et  des  sera ,  d'un  côté  » 
et  oelin  d»  n(4des  etdçs  princeS;  .del^autre^^  est 


(  i4  ) 
parmi  eux  aussi  tranchée  et  aussi  choquante  qne 
chez  tous  les  barbares  qui  n'ont  atteint  qu'un 
foible  degré  de  civilisation.  Les  Géorgiens ,  en 
général ,  sont  beaux ,  bien  fails  et  agiles  ;  ils  ne 
manquent  pas  d'esprit  naturel ,  mais  ils  sont  in- 
téressés et  aiment  à  boire.  Le  vêtement  des  Géb^ 
giens  est  composé  de  bonnets  à  la  polonaise» 
d'une  diaussure  à  la  persanne,  et  de  gilets  qui 
laissent  la  poitrine  i  découvert  ;  ils  ont  adopté 
des  coutumes  persannes,  parce  que  les  nobles 
étoient'en  liaison  avec  les  Pel^sans,  et  même  sou- 
vent élevés  à  la  cour  de  Perse ,  et  que  les  gens  du 
peuple  servoient  de  garde  aux  souverains  de 
ce  pays. 

Les  Géorgiens ,  qui  d'ailleurs  néghgent  l'agri- 
culture ,  sont  rarement  sans  armes  ;  et  même 
aux  champs  ils  ont  à  côlé  d'eux  des  fusils  et  des 
poignards  y  pour  se  mettre  en  garde  contre  les 
brigands  qui  habitent  les  montagnes ,  et  qui  ont 
souvent  dévasté  le  pays.  Bhis  cas  brigands  ne  sont 
pas  les  seuls  ennemis  du  Géorgien.  Les  princa 
et  les  nobles/  quoique  souvent  en  opposition, 
ont  dé  concert,  les  premiers  par  des  changemens 
de  gouvernement ,  des  partages  et  des  alliances 
imprudentes  avec  les  puissances  étrangère^  /  les 
autres  parleur  ignorance  et  leur  avidité,  ruiné  un 
peuple'  que  devoit  rendre  heureux  son  sol  fertile  et 
riche.  Us  ont  même  avili  les  facultés  morales  et  in- 
telleetueUes  de  la  nation;  de  sorte  qu'étant  inti* 


(  »5) 
rieurement  sans  vigueur^  el  au-debors  abandonnée 
aux  brigands,  elle  ne  connoît  ni  ragricnllnre,  ni 
riodustrie,  ni  les  sciences  et  les  arls^  ni  aucune  pro* 
Cession  utile,  et  qu'elle  ne  peut  même  espérer,  par 
ses  propres  moyens,  une  régénération  qui  pourroit 
répondre  à  la  beauté  du  pays.  Mais  rien  n'est  im* 
possible  à  la  force  reprpductife  de  la  nature  mo- 
rale; et  si  la  Russie  n'enyisageoit  pas  la  Géorgie 
comme  un  moyen  qui  doit  contribuer  à  son  pro- 
pre agrandissement ,  et  si  elle  vouloit  plutôt  traiter 
lesi  habitans  de  cette  province  en  nation  alliée , 
elle  auroit  peut-être  la  gloire  de  faire  renaître  sur 
risthme  du  Caucase  la  civilisation  qui  jadis  em* 
bellissoit  ces  contrées. 

Les  Géorgiens  font  un  commerce. peu  con- 
sidérable; les  Arméniens  sont  leurs  commission* 
naires;  eux-mêmes  ils  aiment  les  voyages  et  le 
négoce ,  et  leurs  rapports  avec  les  étrangers  leur 
ont  donné  une  certaine  tolérance  qui  a  influé 
sur  leurs  mœurs  et  coutumes.  Mais  ces  rapports 
ont  été  en  même  temps  b  source  de  beaucoup  de 
maux  ;  car  leurs  femmes,  dont  la  beauté  n'est  pas 
moins  célèbre  que  celle  des  Circassiennes  ^  quoi* 
que  leur  teint  ne  soit  pas  aussi  blanc ,  ni  leur 
taille  au»i  svelte ,  ont  pris  dans  le  commerce  fré« 
qnent  avec  les  étrangers ,  Tesprit  de  la  licence  et 
de  la  corruption  ;  de  sorte,  qu'elles  causent  la 
ruine  de  leurs  maris ,  en  se  livrant  à  la  volupté 
ou  à  l'ivresse.  Les  filles,  traitées  en  escVives  ^  sont 


(  i6) 
Ufi  vicliims  4e  leur  beauté.  Les  venres  ei  h$  fiUei 
n^oat  {«»  jb  faculté  idliériier ,  mMs  le  nitan  lègue 
mn  bîe»  à  ison  ^i,  et  oelui^éî  m  petHrfik  Lei 
rie^i/sflses  des  X«éorgiens\eootf>ep  oomittebles; 
et  l«8  villes  lâéBt  Strebee  leU  neatim ,  «Mil  été 
MmpiaQéesparde  cbéiifs-yîlleges;  {eaiecwsîi^ei 
des  BjUDlins,  des  Perses  .eit.d»  Tiires ,  e&ledé- 
vasiaiiQii  x)ccfsîonieée  per  les  peuples  eioele* 
gnards  f  /ont  engagé  beeuepup  4e  Géorgîmfi  à 
établir  ieiii»  eabenes  non  eiiTdûMis,  oieîs  eu^e* 
dans  de  la  terre. 

Les  maisons  dans  le  Gacheti^  pr&yinee  où  ia 
obilisaliqa  a  fait  plus  de  progiès ,  oni  une  nuire 
forme,  qui  cependant  est  encoM loin  delà  per- 
feetion.  Une  nûnee  ehaepente ,  des  mues  en  elaies 
d'osier ,  eecouvetts  d'un  mélasge  d'argile  et  de 
ficnledç  sraehe ,  suemontésd'tm  toit  de  jone  ;  une 
cfaambpf  de  cinq  brasses,  de  long ,  sur  qiiefeve  de 
large,  oùlft  lumière  eelee. par  la  porte  ;  un  plan* 
cher  gui  eerl  à  séeberla  garance  et  le  ootoei 
une  petil»  fosse  au  milîeu  de  l'appartement  ou 
i  on  entretient  le  fisu ,  '  et  aar^essos  un  chaudron 
de  pqivve  9  attaché  à  une  chaîne  et  enveloppé, 
d'une  âimée  épaisse,  qoii s'échappepar^le plafeod 
etlaporle;Toili  de  queiee  non^pose  une  eabam 
de  Gaeheli*  On  trouve  rarement  dans  les  i^iilages 
des  maisons  en  pierre-,  ^o  ppurvues  de  chensi* 
siépss  «nais  on  y  trouue  presque  tae jours  des 
tours  <pn,  à  l'approche  des  Lesghien&y  sèneot 


d'asjjie  jaux  kiwBes,  éplovées,  et  dans  ies^adte» 
les  hpjnines  se  défeodml  contre  ces  brigands; 
.qui,. passant  |e  fleure Ki^^  se  sont  feayé  oaisfae-' 
inin  da  Wut  de  leurs. iponlagoes  jusquaoK  •extaié* 
mités. de  la  Géorgie»  où,  sous  laprotMtîon  dur 
pacha  d'Akalzike ,.  ik.  veodeot  les  fruits  de  4emt 
yok.  Telle  est  la  foiblesae  d'un,  peuple  qui  .pour- 
roit  fournir.  40jiaoo  guerriers.  ;  ;: 

Les  Géorgiens  nobles  sont  miKtaîres  OàWaofê 
de  guerre  y  et  chasseurs  en  temps  de  jpaîx.  De 
nombreuses  forêts  dç  chênes^  de  fa!êlres>  d'ctanes, 
d'aubiépiae,  de  pruniers  sauvages ,  de  ùoisetièrs 
et  d'ormes^  renferment  une  grande  quantité  dé 
gibier.  L'on  trouve  en  Géprgie.dey^cirfe,  des  cfaei 
vreuils  ^  des  renards ,  dos  lièvres j. des  saogliiors  et 
des  chacals  qui»  pendant  la  nuit^  remplissent  l'air 
de  leurs  cris  lugubres^  .   . 

Dans  la  saison  sëchç ,  où  le  .ciel  cependant  est 
serein,  ce  qui  commence  ordinairement  au  m<M 
de  mai ,  .et  finit  au  mois  de  novembre ,  les  Géor!^ 
giens  s'occupent  à  arroser  un  pays  qui  leur  rend; 
sans  beaucoup  de  trarail  y  les  fruits  les  (ilus  pré^ 
cieux.  Le  froment  est  le  blé  le  plus  commun  ;  on 
culiive  aussi  le  holcus  elle  millet.  On  y  voit  de» 
pèches,  desabripots,  des  pommes^  de;»tpoirns,déSk 
prunes,  des  noisettes,  des  amandes,  desinèAes,  des 
coins ,  des  cerises ,  des  figu^  çt  des gr^adis  ;  les 
vignes,  abondantes  etdebonné^espfKife»  leur  don-r 
neut  un  vin  qu,'ils  eiivoieçt  jt^squ'enPçss»»  C^luido 
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Cit^beli  ne  se  ceiisein^pMbjen ,  parcequ'fl  esimal 
fak»  Kiatsil  pélilèa  de  feu.  Lesgrappe^ysont  roDgei 
Goilme  ^aslé:  reste  clo  pays;  le^  ceps,  j^aittéi 
al^eélé  mcndiooat  des  montagnes,  sôM  «mourèr 
ail  printesip»  <ie  imier}  dam  râutonmè,  on  Té!$ 
eeittpeée  manière  qu'il  fiy  re^te  qne  peti  de  bcn]r« 
gec«9.  On  ?an€e  auê^  )èr  euitoire  des  abeilles  des 
Géorgiens  ;  leurs  ebevamt  et  letrf»  bé(es  2  ôome^ 
mûàemâ  «nie  le»  meiHeiires^  t atfes  ettt^éennes 
en  grsRM}enb  et  eiv  beaiflé;  et  leurs  moutons  k 
gnodéiquené^'leur  doniieni  nué  eitcdlentefoine. 
ÎA  ntigtôa  €«tholî<^e  gfec<^e  esi  celle  qte 
lé»  Géorgien»  exerâMt ,  €f  ils  ont  non  senle- 
Bient  dans  teur  cdpkâte  TéflUs,  lùais  anrà  ail- 
feurS)  d'asser  vastes  Wn^le»,  qui  sont  consacrés 
à  Saint  «^  Georges ,  le  pirtron  du  royaume.  Ils 
tolèrent  aussi  l'exercice  des  antres  religions  ; 
nnef  ^«stité  d^éiranger s  habitent  depm  long- 
temps laiôédirgiei  ef  il  y  en  a  quatre  colonies 
difiSsèiites,  éomt  Ik  pefalïtion  ^ale  celle  des 
Géorgiens.  On  trente  dans^  la  province  Som* 
eketi  des  Arméniens  qm  parlent  â  la  Ibis  le 
§éoi|fîen  et  r^pménien ,  et  des  Tartares^Trucb- 
mènes,  qui  parlent  la  langue  turque,  qui  pro- 
fessemr  le  malioméWfflci,  efqni,  choisissant  pour 
Awiesre  us  sol  fertile  à  cèté  de  belles  forêts ,  se- 
fohrsenr  pmd^wt  Ilûver  dans  les  villages,  et  pen- 
dmb  VfM  dans  des  cid>anes,  en  se  nourrissant, 
dans  k^iikat^er  l'autre  saison ,  du  produit  de  leurs 
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troupeaux.  Les  Ossèles  occup^ut  une  lisière  du 
payS;  au  nord ,  mais  ils  sonl  soumis  aux  princes 
géorgiens.  Pârtéutoû  idiiédtit^eéëi  Juife  notuiûé» 
Urias^,  et  qvi  ne  vîveni  pïis  dan^  Fopptesiiott. 

Les  princes  é»  le»  nobles  (bthieM  déat  tA%iei 
fiisimcles.  Les  pi^emiaM;  âep^yoîent  auctr^e  èotr^ 
Iribuben ,  mais  ils  étofêol  obligée  dé  Suif  iM  le  f  or 
€11  toiiips  de  guë»<ê  àrec  leilïi*s  va^aux.  Le^  ptà-^ 
Gè8«[<iis'élevoleii^eétre  éu^,  étoîetit  jti^é^jfâi^lé^ôf. 
Le»  nobles  payoâ^nt  eeftâins  droite  iif  rôi  et  âtni^ 
prisces.  Qnoiqticfdefflëui^aiit  datis^dtfi  dfratiiùtères; 
îear  orgueil  est  é^d  à  lèufr  pauvreté  et  à  Iduf 
^norciiiee  (i).  Le  peâpb  vH  dàti^laf  sértitiidé-i^ 
plus  absolue  ^  ils  soM  v^ndu^,  donnéà  él  mii  ètf 
gage  comme  tfoe  pièce  de  bétail  (s).  Tousr  le^ 
faomaies  en  état  de  porter  lésarfde^,  étdient  soldllte; 
les  nobles  eonomaiidoieiit  ebacim  s^  éérfir ,  mai^ 
le  toi  nommoit  le  général  en  cbeF.  Les  reventrsdtr 
souteraiDCOùsiàtoientdansle  eiùqoièbie  de  louiès* 
les  prodnciioDS  àéfi  vignobles^  Aeé  champs  et  de» 
jardins ,  dans  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  su^ 
ks  marchandises ,  «t  dans  ce  que  dotmoiènt  (pA^ 
qiies  mines  fiàifalemettt  e^tploilées  (S).  Aujom-d'bûi, 
la  famille  royale  de  Géorgie  ayant  eédé  ses  droite 
à  la  Rvssie^  le  pays  est  èntière<nèM  Oi^gaftisé'etK 
province  rasse^  Les  places  ^nt  dohnéesrde  pf  éfé^ 
rence  aux  iQdige»s& 

(i)  Bêintfffgs,  n,  «ï/ld3.     [%)CuUUfutedt,  l,î5i- 
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n.  Iméretiens. 

Les  Iméretieos^  dont  le  nom  vient  de  celui  des 
Ibériens.,  sont  les  voisins  des  Géorgiens,  du  côté 
du  nord-ouest ,  et  parlent  ,un  dialecte  géor^en. 
De  petits  bonnets  qui  leur  sont  particuliers ,  la 
chevelure  longue ,  le  menton  rasé,   avec  une 
moustacjie  retroussée  >  des  habits  qui  ne  desceu'» 
dent  pas  jusqu'aux  genoux,  et  qui  forment  beau'» 
coup  deplis  sur  les  hanches  ,•  des  rubans  roules 
autour  des  moUets/des  ceintures  larges,  voilà 
à  peu  près  en  quoi  consiste  la  parure  d'un  Imé^^ 
retien.  Vingt  à  vingt*  cinq  mille  familles  vivent 
tous  la  domination  d'un  czar  héréditaire  ,  qui 
se  nonmie  le  mèpe^  et  qui  s'est  plusieurs  fois  re- 
connu vassal  de  la  Russie.  Les  Iméretiens  de- 
meurent  le  ^ong  des  rivières  et  des  bois,  et  le 
nombre  de  leurs  bourgs  et  villages  est  si  petit  ^ 
que  le  pays  ressemble  à  un  désert  A  causé  de  sa 
situation  élevée ,  ïlmaetieresle  long-temps  cou<^ 
verte  de  neige  ;  les  vallées  sont  marécageuses* 
filalgré  ces  désavantages ,  les  pâturages  y  sont 
bons.  L'entretien  du  bétail ,  des  abeilles ,  des  vers 
à  soie  ,  y  est  poussé  à  un  plus  haut  degré  de 
perfection  que  dans  toutes  les  autres  contrées  du 
Caucase.  On  y  néglige  la  culture  du  riz,  du  millet, 
du  lin  et  du  chanvre  ;  le  vin ,  qu'on  pressure  dans 
des  huches  de  bois,  et  qui  est  conservé  dans  de 
grands  ppts  que  l'on  dépose  dans  la  terre ,  pour" 


(  "  ) 

roitj  au  moyen  d'un  traitement  plus  soigneux,' 
devenir  excellent.  Il  manque  aux  Iméretiens  du 
sel,  quoiqu'ils  aient  une  saline  dont  les  exha- 
laisons ont  à  peu  près  l'odeur  des  violettes ,  et 
dont  leselj  lorsqu'on  en  fait  usage  avec  précaution 
guérit  les  douleurs  arthritiques ,  mais ,  employé 
avec  excès,  cause  des  délires  et  des  crispations 
de  nerft. 

.   Parmi  les  Iméretiens  on  trouve  des  Jûib  j  des 
Arméniens  et  des  Turcs.  Le  prince  se*  sert  de 
monnoies  turques,  soit  qu'il  ne  connoisse  pas  les 
productions  minérales  de  son  pays ,  ou  qu'il  n'en 
sache  pas  tirer  parti.  C'est  ici  que  jadis  le  Rhion , 
ou  Phasis ,  sur  lequel  on  ne  voit  maintenant  que 
des  nacelles  de  troncs  d'arbres  creusés',  eut  jus- 
qu'à cent  vingt  ponts,  et  qu'un  trajet  continuel 
de  marchandises  unissoit  en  quelque  sorte  ce 
fleuve  au  Gyrus ,  et  par  conséquent;  la  mer  Cas- 
pienne à  la  mer  Noires  L'on  voit  encore  les  ruines 
de  i$'ani/?A7?tf^  aujourd'hui Schorabatt,  et  le  bourg 
Coiutis^  près  duqueL  réside  le  czar  dans  une  es- 
pèce de  camp.  Le  commerce  actuel  des  Imére- 
tiens n'est  que  Fodakurede  ce  qu'il  a  été  ,*  il  se  fait 
ordiiiaii*€|»ieiit  en   deux  endroits  situés  sur  le 
Rhion.  A  Oid^  les  Arméniebs  et  les  Juifs  Vendent 
des  marchasdises^  de  fer  du  village  iméretien 
Zadisy  des'ékoffes dé  coion ,  du  carduel',  du  sel 
et  du  >  millet,  i  AChom^  on  trouve  à  acheter  des 
bonnets  de  drap  gns ,  des  habits  de  drap  ,  des 
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marchandises  de  coton  de  tootes  sortes  de  cou« 
IpurSy  du  mauvais  taffetas  ieiot  avec  du  safre ,  da 
çjbaoyre  et  du  ^l  de  la  Crimée ,  àts  chevaux 
dltnéreUet  d«$)>r«bi0,  des  fiJaCs ,  des  chaudrons 
^e  cuiyr^  et  des  porte^votb  du  pième  métal.  A 
Z9^  9  Fep^  raHeot  du  p^^s,  on  tromre  de  l%é- 
jnatile  ^  d'où  Ton  tipe  do  fer  ;  p«s  on  en  forge 
des  faucilles ,  des  haches ,  des  socs ,  des  fers  à 
chevan3( ,  ^t  dei  ehaines  pour  su^endre  les  chau- 
dr<!>|is»  qa'ofi  a  coutume  d'échanger  dans  leCa- 
cbeti  contre  du  bétail  et  du  froment. 

Vers.t^n^d  $9%  situé  Madscha^  district  prîneipal 
qui  poqt  mi^lin  sur  pied  5,ooo  guerriers , f t  qui, 
élai^t  çQi^pQié  de  montagnes  et  de  vallées,  ofiVe 
une  gran.de.  diverâcé  physique.  Dans  les  plaines ,. 
on  voit  presqpie.  toutes  les  6Spè|ces  de  fruits  et 
d'herbes  p^itagèees  qui  prospèrent  dans  une  tem- 
pérature h4xn|ide}  mais  cependant  chaude;  on 
trouva  SMr  \^  moatagoei  mie  végétation  moins 
riche,  mais  ws-lûr  plus  saiti.*Lss  villages  des  ha* 
bitans  da  U  pUiae  ont  une  grande  étendue  ;  dan^ 
les  vilbges  des  montagnards  les  ynaidons  sonc 
serprées  les  unes  contre  les  aubrei  ;  les  ipaisons  des 
premiers  soiit  eu  claies  d'osier }  celles  des  autres 
sont  eu  planches  fortes.  Ici,  on  voit  sauter  des 
bouquetins  et  des  chamois  ;  là ,  evrentt  des  cerfs 
fi  des  chevreuils.  Maifidans  llnaéretie  entière  oo 
trouve  des  loups  >  des  lièv^es^  das  ours  el  des  blai- 
reaux :  on.dii  aA}$5i  quejee  pAj^n^  manque  pas  de 


(.5) 
ttn9!ré$,àechacaisyde(€niiùt%j  d^lfmxeïàetigres. 
Les  relations  ie^  noj^tge^rs  ne  f>AriQBt  cependant 
pas  de  la  chasse  des  Imérefiens  n<>bies,  m  des 
autres  aetions  dé  ce  peuple,  il  parok  que  ce  reste 
des  anetens  IbërieM ,  aiusî  que  les  Gurieps ,  leurs 
womos  do  côlé  de  sud^ett ,  troirr  enl  leur  bonheur 
dans  une  ignoraaee  paisible ,  el  daM  une  Obseu^ 
rite  tranquille. 

in.   Guriens, 

Les  Guriens  sont  un  petit  peuple  géorgien , 
babitant  la  contrée  située  aux  bords  de  la  mer 
fïoire  y  au  sud  du  Phasis.  Us  sont  presque  entiè* 
rement  dans  la  dépendance  des  Turcs  ;  et  les 
pachas  voisins  les  *ont  ruines  à  un  (el  point ,  que 
malgré  leur  situation  avantageuse ,  ils  abandon-» 
nent  la  navigation  et  la  pèche,  et  que,  dans  leur 
igncNrance  extrême ,  ils  ne  profitent  d'aucune  des 
nombreuses  richesses  qui  leur  sont  offertes  par 
la  nature.  Les  Guriens  jouissent  d'une  tempéra- 
ture saine ,  d\in  sol  propre  à  Taj^rictitrure  et  à 
l'entretien  du  bétail  >  d'un  cfimat  dont  la  douce 
influence  fiiit  prospérer  les  citrons ,  )e$  olives  et 
les  oranges  ;  dans  tous  les  environs  du  Caucase , 
ee  n'est  qu'ici  que  poussent  ces  fruits.  Le  peuple^ 
ainsi  qae  salangue,  a  éprouvé  plusieurs  mélanges; 
et  outre  les  Turcs,  que  le  Guriel  (  c'est  le  titre  du 
prince)  est  obligé  de  bien  traiter,  on  y  rencontre 
des  Tartares^  des  Arméniens  et  des  Juifs. 
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A  la  cote  de  la  mer  Ndîfte ,  et  ao-dëKOiis  des 
Gurieos,  demeurent  les  Lamemsj  ce  qui  sigoifie 
dans  la  langue  turque,  des  matins.  H  se|>eQt  que 
ce  peuple  soil.un  reste  dea  andens  Lt^y  qui, 
aux  temps  des  Byzantins ,  étoieot  établis  en  Gol-^ 
chide ,  on  que  ce  soient  des  marins  vagabonds 
qui  se^sont  fixéa  dans  celte  contrée. 

IV.  Mingréliens, 

Les  Mingréliens  demeurent  au-dessus  des  Gn*' 
riens  y  et  à  côté  des  Iméretiens,  dans  le  même 
pajs  que  jadis  possédoient  les  Golchiens^  et  en- 
suite les  Laziens;  mais  ils  ne  jouissent  ni  des  ri- 
chesses des  Golcbiens ,  ni  de  la  gloire  et  de  la 
puissance  des  Laziens. 

De  vieilles  cités  en  ruines ,  des  forteresses  tur- 
ques ou  russes  sur  les  bords  de  la  mer,  des  vaisseaux 
chargés  d'esclaves  qui  font  voile  pour  la  Turquie , 
des  princes  et  des  nobles  qui  parcourent  le  pa js 
et  qui  piJIçat  le  paysan,  des  femmes  qui  tral^sent 
leurs  marisy  des  combats  entre  tous  les  villages, 
des  irruptions  fréquentes  d'armées  étrangères, 
tel  est  aujourd'hui  le  tableau  de  la  Mingrélie. 
Un  grand  bonnet  de  feutre  sur  la  tête ,  les  pieds 
nus  ou  enveloppés  de  peaux  qui  ne  sont  que  de 
foibles  préservatifs  contre  la  boue  de  ce  pays  bu* 
mide ,  des  chemises  el  des  habits  sales,  voilà  le 
costume  du  Mingrélieu  ;  c  est  ainsi  qu'on  le  trouve 
au  milieu  de  femmes  débauchées  ,  qui.  mangent 


(»S) 

avec  les  doig^lSy  et  qui  éièveut  leurs  en&ûs  aux  men" 
songes,  au  pUlage  et  au  brigandage.  Gepeudant, 
s'il  vouloit  pr(^ter  des  dispositions  qu'il  a  reçues 
de  la  nature,  de  la  fertilité  du  sol;  des  richesses  ca- 
çbées  dans  ses  montagnes,  et  de  la  situation  avan* 
tageuse  de  son  pajs  sur  une  mer  toujours  animée 
par  le  commerce,  le  Miogrélien  seroit  en  état 
de  rivaliser  avec  les  Européens  «i  civilisation , 
comme  il  les  surpasse  à  Tégard  de  la  beauté  et 
.de  la  forée  physique. 

Les  Blingréliens  sont  habiles  à  manier  Farc  et 
la  flèche,  la  lance  et  Tépée,  et  mettent  au  be- 
spin  30|Ooo  guerriers  sur  pied.  Leurs  guerres 
sont  des  incursions ,  qui  finissent  par  le  pillage 
er  la  déi^station.  A  Fapprocfae  de  lennemi ,  ils 
tâchcAl  de  lui  disputer  le  passage  du  ruisseau  ou 
de  la  rivière;  et  si  ce  dessein  ne  réussit  pas,  ils 
se  retirent  dans  les  bois  et  abandonnent  le  terrain 
k  Tennemi,  qui  ne  tarde  pas  à  le  quitter,  après 
l'avoÎT'  toutefois  diévasté.  Il  est  curieux  de  savoir 
comment  le  MingréUen  se  procure  des  esclaves. 
Pendant  une  attaque  subite ,  ou  une  foite  préci- 
pitée, il  guette  quelque  ennemi  qu'il  puisse  ren- 
verser de  cheval,  et  dont  il  puisse  ainsi  faire  son 
prisonnier.  Une  corde  attachée  à  sa  ceinture  lui 
sert  à  lier  le  prisonnier  aussitôt  qu'il  est  descendu. 
Les  Mingréliens  nobles  le  remettent  entre  les 
mains  de  leurs  domestiques ,  mais  son  sort  n'en 
est  pas  meilleur  :  sa  vie  et  sa  mort  dépendent  des 
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caprices  de  $oq  maitre,  qui  le  vend  souvent  aux 
Twc^  9  s'il  «Jt  ymt  1^  peine  et  si  l'on  peuts'ac- 
(sofder  isur  le  prix.  Le  commerce  4e9  «sciages 
se  &it  KUAsi  ee  temps  de  paix;  car,  en  MingFélie, 
le  maUre  tend  son  dotoMtoyoe ,  le  père  son  fils , 
le  fpère  se  S09UF  (  tt  l'on  dit  qu'autrefois  les  Tnres 
ont  ùfé  de  cette  province  plusieurs  milliers  d*es« 
claves»  Burtant  des  femmes  et  des  filles ,  dontk 
beauté  faiisûit  oublier  la  ma^iroprelév  et  qui  ea- 
choient  la  ruse  et  l'orgueil  soys  un  dehors  eéré- 
in<^0X. 

Outre  cela,  les  Turcs  y  vont  chercher  de  la 
soie,  de  la  toile,  des  fourrures ,  et  particulière- 
ment dt$  peaux  de  castors ,  dn  mi^  rouge  et 
blanc.  Ils  y  portent  en  échange  des  sabres ,  des 
arcs  et  des  flèches,  des  omenieas  pour  les  che- 
vaux» des  draps,  des  couvertures ,  du  cuivre  et 
du  fer#  attendu  que  les  anciens  possesseurs  de  la 
Toiaood'Or  ne  possèdent  a  présent  aucun  métal. 
Près  d'Iskuriah  ou  d*Isgaour,  l'ancienne  Dios- 
curias,  vers  le  nord  du  pays,  aux  frontières  de 
la  province  Odisoh^  ^  est  l'endroit  prineipal  dn 
conimeree  ;  la  raonnoîe  turque  y  a  cours.  Le 
port  mAnsrghiay  qui  est  situé  plus  bas ,  où  com- 
mence ia  Blingrélie  proprement  dite ,  est  égale»- 
menl  le  siège  d'un  grand  commerce  ;  les  mar- 
chands d'caelaves  turcs  s'y  rendent  ordinaire- 
ment (i). 
<i)  FtUh0^  Commerce  delà  Riusie ,  li  1 28  jçç.  (en  al!.). 
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Les  maisons  9  Irès-éloigoées  les  uaes  des  an- 
tres, soot  cQD^truUes  avec  aég'ligeéce,  quoique 
le  pdj9  fpMrius^  ^  vialéf ia«x  4k  toute  espèce. 
Le  paysao  qui,  pour  passer  le  teinpsv  fredonne 
assez  spuFem,  quelques  chansons  dans  na  dbdecte 
giéorgiea ,  m^  di»  mots  étrangers,  n*a  presque 
d'autre  occupation  que  de  laire  écoulée  lès  eaur 
qui ,  dans  un  pays  humide  et  inondé  par  des 
pluies  çonliuuoUe^  i  eauseroiani,  senatette  prié- 
caution  ^  la  pourrûure  des  blés.  En  été ,  la  chaleur 
se  joint  i  )'hqi»idité  de  i  air,  et  il  es  résulte  des 
maladies  pestilentielles  qui  ealèveot  les  hommes 
et  les  animaux.  Malgré  cela,  presque  tous  les  fruits 
y  vienueQtsans  qu'on  prenne  soin  de  les  greffer  ; 
mai^  il  est  Trai   qu'ils  ,oe   sont  pas   toujours 
dun  gpAt  eicqais.  Les  châtaigniers  et  les £guifrs 
abondent  (i).  On  ne  vante  que  le  vin  ,  qui  est 
salubre  et  plein  de  feu  ;  il  j  a  aussi  du'  ris  et 
du  oiiilet  ou  du  gcm.  On  oe  cultive  plus  le  lin  (a), 
qui ,  du  temps  d'Hérodote  et  de  Straboo  ,  four- 
nissait aux  Ck>lchîens  la  matière  d'une  fabrica- 
tion importante ,  dont  Chardin  observa  encore 
les  restes,,  mais  qui,  aujourd'hui ,  est  inconnue 
aux   Sf  ingrélieos  indolens.  Ils  poussent  '  même 
leur  paresse  jusqu'à  négUger  eotièrement  la  pèche 
sur  leurs  côtes  et  dans  leurs  rivières.  Le  seul  objet 
auquel  ils  daunent  quelque  soin,  o^e^fenlretiea 

(1)  Reineggs,  II,  ;I0*W*  GuJUUntledt,  l^  loQ^iot* 
(a)  lUineggf,  11^  5o. 
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des  abeilles.  Le  miel  de  quelques  cantons  où 
ahoùde Vasalea  poniicay  est  amer  (i),  comme 
Strabon  Tavoit  observé.  Cest  au^elà  da  Phasis , 
dans  la  Ourie^  que  XëDopbon  trouva  une  sorte 
de  miel  qui  donnoit  une  e^èce  de  délire  à  ceux 
qui  en  mangeoient ,  effet  que  Pline  attribue  au 
rhododendron  y  arbrisseau  abondant  dans  les  fo- 
rêts où  voltigent  les  abeilles  {2). 

Les  .superstitions  ;  entre  autres  la  croyance  aux 
songes^  sont  extrêmement  répandues  en  Mingrélie. 
Les  pieux  missionnaires  qui^  dans  le  17^  siècle, 
précboient  à  ces  hommes  malpropres  et  intéres- 
sés une  morale  pure ,  fondée  5ur  les  principes  du 
christianisme ,  ne  parvinrent  pas  même  à  suppri- 
iner  une  fête  qu'on  j  célèbre  en  l'honneur  d'un 
hmu(y  et  qui  ne  doit  pas  ressembler  beaucoup 
aux  fêtes  instituées  dans  la  chrétienté. 

Le  prince  de  la  Mingrélie  prend  le  titre  de 
Dadian^ .  ou  maître  de  la  mer  ;  il  n'a  pas  une  bar* 
que  ;  ordijiairemeiil^ilerre  avec  sa  suite  d'endroit 
en  endroit,  et  son  camp,  séjour  de  la  licence, 
Test  aussi  de  la  misère. 

Les  Mingréjiens  nobles  aiment  la  t^hasse  ;  le 
pays  est  singulièrement  propre  à  ce  plaisir,  car  on 
y  trouve  des  forêts  épaisses  el  immenses ,  qui  con- 
tiennent d'exrc^lent  gibier^  et  on  j  sait  apprivoiser 
des  copeaux  de  proie  qui  servent  à  lui  faire  la 

(1)  Gtildensïedt ,  I,  ayS ,  a8i ,  397  tgq. 

(a)  XénophoTiy  Cyri  expcd. ,  IV,  d.  Plirt.^  XXI,  i3. 


guerrcUn  proverbe  mingrélien  cite  un  bon  dievàl; 
un  bon  chien  et  un  boo  faucon ,  comme  trois 
choses  indispensable  à  la  félicité  humaine.  Les 
Mingréliens  apprivoisent  non  seulemoeot  des  fau^ 
cons  'y  mais  aussi  des  vautours  et  des  «nilans  ^ 
dont  le  Dadian,  à  cequ'on.prétend,  fit  jadis  pré- 
sent au  roi  de  Perse ,  qui  ^  en  revanche  j  kn  en* 
voja  des  étoffes  brodées  en  or  et  en  argent^  des 
tapis,  des  armes  et  de  la  vaisselle. 

Cest  avec  de  pareils  faucons  ou  vautours  ap- 
privoisés y  rarement  avec  des  chiens^  mais  jamais 
sans  un  cheval,  dont  la  race  est  ici  très-mulli«- 
pliee ,  que  le  Mingrélien  se  met  en  roule  pour 
attaquer  le  cerf,  le  lièvre,  le  sanglier,  on  pour 
combattre  le  chacal,  le  loup  ou  la  panthère. 
Dans  ses  repas,  il  mange,  outre  des ^ûan^^  oi- 
seaux indigènes  de  ce  pays  dont  le  Phasis  forme 
la  frontière,  beaucoup  d'autres  volailles;  les 
Mahométans ,  qui  sont  en  grand  nombre  dans  la 
Mingrélie,  ne  voient  pas  sans  une  indignation 
profonde ,  Fabondance  de  vin  et  de  porc  qui  y 
règne ,  tandis  -  qu'on  manque  de  bon  pain. 

A  l'est  d'Odischy  et  de  la  Mingrélie ,  est  située 
la  petite  province  mingrélienne  Leschkum^  où  les 
pauvres  habitans  demeurent  dans  des  cabanes  de 
pierre  ,  dont  chaque  village  contient  une  qua- 
rantaine. Un  énorme  ravin,  qui  s'étend  du  sud 
au  nord,  les  sépare  des  Suanes,  peuple  qui  sé- 
journe dans  la  proximité  de  YElbourSj  dernière 
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sonioMé  du€MMM.  A  tVMêH  deê  lùùtiïsiletè^ 
ei  escarpé»!  s'oovre  ici  oo  des  ptastfagès  àù  Caucase. 
On  dik.qtte  jàdîn  l'enlj^ée  da  côté  da  ttori  étoit 
bien  fortifiée,  et  les  débiôs  d'une  muraille  ^u'on 
aperçoit  edcore,  soat  la  preate  certaiâe  de  l'exis- 
tence d'au  cbileas  fori  ttit  dt»  pieux  de  ferj 
rentrée  eatîèce  est  oonifttée  la  Fét^  de  fer. 

V.  Suaitesi 

Les  Suanes^  nom  qui,  dans  leur  langage  y  si- 
gnifie les  habitans  des  hautes  monbagnes  (i),  sont 
actuellement  libres,  et  n'ont  de  liaison  avec  les 
Géorgiens  que  sous  le  rapport  du  dialecte^  Riea 
n  égale  leur  malpropreté ,  leur  rapacité  >  el  leur 
aptitude  en  fait  d'armes. 

Deux  ou  Irois  babils  sales  et  étroits^  les  uns 
snr  les  autres,  sans  chemise,  la  poitrine,  tes  bras 
et  les  genoux  à  découvert,  un  tablier  au  lien  de 
culotte,  des  lisières  de  drap  mises  autour  des 
jambes  et  allant  jusqu'aux  cuisses,  au  lieu  de 
bas ,  un  morceau  de  peau  crue  autour  des  [^ds, 
la  tête  nue  ou  couverte  d'un  bonnet  imét^tien , 
des  cheveux  crépus  et  hérissés ,  voilà  la  nûse  d'un 
Suane.  Les  femmes  portent  un  justaucorps  de 
lin ,  ordinairement  rouge  et  boutonné pardevant; 
elles  mettent  encore  un  voile  de  drap  par-dessus; 

[jLyPéÏM,  Yoya^è  dâHI  la  Kussié  mérid.,  I,  p.  ^19 
(  «n  allcaniad  ).  ' 
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le^  U\t»  vont  la  tête  nue,  mais  leS  femmes  Ytû-* 
▼eloppent  dalii^  vtù  mdirciioir  d^  Kor  de  couleur 
rongée  de  mâûîère  qù'ùû  ne  letrr  rôit  qu'ua 
cM  (1).  De  là  vient  freùt-  êite  la  kbïé  g'ëogra- 
phique  d'une  nation  de^  Borgnesi  on  Monommati. 
On  peol  aussi  tt^2LtÀw\id%  Phtif^pka^eS,  ô'ést  à- 
dire  les  mangeurs  de  vermine  qui,  Sel6n  Strabon, 
habitoient  cette  contrée,  comme  les  anciens  pa- 
rens  des  Suanes. 

Des  montagnes  d'ardoise  (uresque  înaocesslbies 
qui  séparent  la  Mingrélie  des  pajs  das  Abases  et 
Basians ,  et  qui  s'étendent  jusqu'aux  confins  de 
cette  dernière  province,  mettent  les  Suanes  à 
l'abri  des  dangers;  ils  7  dexoeurent  au  nombre 
de  5,000  familles,  sant  che&  et  sans  priac^^ 
Gonpus  déjà  des  historiens  byzantins  pour  ded 
brigands  redoutables  »  ils  se  font  encore  une  re« 
nommée  par  leur  valeur  sauvage  \  une  taille  hiaule 
et  avantageuse ,  contribue  à  les  faire  craindce*  Ils 
savent  manier  le  fusils  composer  la  poudre,  et 
£aire  toutes  sortes  «d'armes  ;  leurs  mines  axoel-' 
lentes  fournissent  a  cet  effet  les  matériaux  néces^ 
saires.  On  a  trouvé  chez  eux  du  plomb,  du  cuivre, 
des  vases  et  des  chaînes  d'or  et  d'argent. 

Leur  habileté  se  montre  également  dans  le 
commerce.  Us  échangeoit  en  Mingrélie  et  eti  Imé- 
retie,  des  habits  d'un  drap  commua,  et  d'autres 

(t)  ^•înegts,  II,  i4-^tf. 
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productioDs  de  leur  pays,  contre  toot  ee  dont 
ils  oDt  lia  besoin  nalareL  ou  factice. 

Les  Basians  leur  fournissent  du  sel  ;  mais  à 
Tépoque  où  Strabon  écrivoit ,  ils  alloient  cber«> 
cher  cette  substanee  à  Dioscurias ,  rendez*voiis 
de  trente  autres  peuples  du  Caucase,  que  le 
même  but  /  amenoit. 

'  VI.  Abasses. 

Les  A  basses  ou  ^^^^^^e/tr^deineurent  au-des- 
sus des  Sûanes  et  des  Mingréliens ,  dans  une  con- 
trée située  aux  pieds  du  Caucase ,  du  tôté  du 
nord -ouest,  en  partie  sur  la  côte  de  la  mer 
Noire,  où  se  trouvent  plusieurs  ports  et  places 
fortes  appartenans  aut  Turcs,  et  en  partie  vers 
la  source  du  fleuve  Kuban,  où  s  élève  TËlbours, 
dernière  sommité  du  Caucase,  qui  domine  les 
six  tribus  d'Abassiens  appelés  par  lesTëir tares,  Al- 
tikeseck.làZ  première pai'tie  est  la  Grande-Abasiey 
pajs  fertile,  quoique  montueux;  la  seconde  est 
la  Petite-Abasie  ^  dont  les  habitans  opprimés  par 
leurs  voisins  les  Circassiens ,  sont  forcés  de'  cher- 
cher un  asile  datas  les  défilés  des  montagnes , 
et  se  perdent  peu  à  peu. 

Les  Abasses,  qui  se  donnent  eux-mêmes  le 
nom  i^Absne  y  sont  des  barbares  bien  faits,  en- 
durcis étapes;  un  visage  ovale,  une  tête  com- 
primée sur  les  côtés,  un  menton  court,  un  grand 
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nez>  des  cheveux  d'un  châtain  foncée  leurdoh* 
nent  une  phjRonomie  nationale  très-remarqua- 
ble. Us  furent  connus  jadis  sous  le  uom  à' Achœi, 
comme  des  pirates  rosés  el  redoutables;  sous  le 
nom  £jibasgi,  ils  étoient  décriés  chez  les  Byzan- 
tins pour  leur  commerce  d'esclaves.  L'empereur 
Justinien  leur  interdit  de  vendre  des  enfans  chan- 
tres. Les  anciens  voyageurs  les  dépeigmetit  abso*^ 
loment  comme  des  sauvages ,  qui  ne  se  distin-r 
guoient  de  leurs  voisins  les  Gircassiens  du'Guban , 
que  par  un  peu  moins  de  nudité.  Les  Cireassiens 
invitèrent  un  jour  les  princes  Abasûens  à  une 
assemblée,  et  aprè$  avoir  gagné  leur  confiance , 
ils  assassinèrent  les  chefs  de  ce  peuple  Ubre,  el 
Ibroèrent  en  même  temps  les  nobles  à  se  fixer 
dans  leur  pap.  Depuis  cette  époque  y  les  cruels 
Gircassiens  qui  dominent  le  long  du  fleuve  Gubau^ 
empêchent  les  Abassiens  de  se  relever  ;  et  ce  peu- 
ple, Tua  des  plus  anciens  du  Gaucase^  Uvré  à 
des  guerres  civiles,  n'ose  diriger  ses  armes  contre 
des  ef^iem»  étrangers.  La  langue  et  les  coutumes 
des  Abassiens  ressemblent  beaucoup  à  celles  des 
Gircassiens  9  selon  Goldensledt  (i);  tandis  que 
Pallas  affirme  que  leur  idiome  ne  lui  parut  avoir 
de  rapport  avec  auci^ne  langue  connue  (2).  On 
présume  qu'il  y  a  dans  le  pays  des  Abassiens  des 
mines  d'argent  cachées  ;  mais  ils  n'en  savent  pas 

*(i)  Guldensiedt,  I,  464  et  467.     (a)  Pallas,  Voyage 
dans  la  Russie  méridionale,  I,  37a. 
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plus  profiter  que  de  leur  siluation  avantageuse,  si 
propre  à  la  navigation  et  la  pèche.  Ils  se  nour- 
rissent de  millet ,  de  froment  ou  d'orge ,  el  du 
produit  de  la  chasse  et  du  pillage  ;  la  chair  du 
porc  ne  leur  est  pas  défendue.  On  trouve ,  dans  la 
célébration  des  fêtes  et  des  dimanches ,  quelques 
indices  de  Fancien  christianisme.  Ils  vont  à  la 
chasse  dans  des  bois  remplis  de  gibier;  ils  se 
font  accompagner  de  vautours  ou  d'autres  oi- 
seaux de  proie.  Leurs  armes  ordinaires  sont  des 
fusils  y  des  sabres ,  des  arcs  et  des  flèches.  Les 
femmes  restent  chez  elles  pour  filer,  pour  £ûre 
des  ouvrages  en  coton ,  ou  pour  s'occuper  des 
yoins  du  ménagei  Leurs  demeures  sont  des  ca- 
banes construites  en  charpente  légère,  ou  en 
claies  d'arbrisseaux  que  leur  fournissent  les  foréls 
circonvoisines. 

Les  objets  de  commerce  des  Abasses  consis- 
tent en  manteaux  de  drap  et  de  feutre ,  qu'ib 
vendent  aux  frontières  de  la  Russie;  en  pelisses  de 
renards  et  de  fouines ,  en  miel ,  en  cire  recher- 
chée par  les  habitaps  de  la  Crimée  ,  et  en  bois 
de  buis,  dont  les  Turcs  font  des  achats  avanta- 
geux. Les  objets  d'échange  sont  portés  aux  Abas- 
siens  par  des  commissionnaires  arméniens  ;  c'est  de 
la  quincaillerie ,  du  safran,  du  cuir  roussi,  de  la 
toile,  desétofie$.Lesmarins  expérimentés  parmi  les 
Turcs,  arrivent  sur  de  gros  vaisseaux,  pour  faire 
direclement  commerce  avec  les  Abassien»;  ils  en 
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cotrompenl  I&  chefs ,  surtout  ceux  qui  profes- 
sent le  mahométistne.  Au  commencement  d'avril 
ils  remettent  à  la  voile;  vers  la  fin  de  Tété  ils  abor- 
dent de  nouveau  en  Abassie ,  pour  troquer  une 
seconde 'cargaison  de  buis  contre  du  sel  et 
d'autres  objets.  Jls  se  tiennent  constamment  en 
garde  contre  les  attaques  des  perfides  et  rusés 
Abasses,  qui,  dès  qu'ils  se  trouvent  en  force, 
exercent  volontiers  des  brigandages. 

Parmi  les  tribus  des  Abasses,  on  connoit  parti- 
culièrement les  Beschilbki  ^  les  Schapsieh  et  les . 
Natuchasches. 

Les  Beschilbai  habitent  une  contrée  mon- 
tueuse  et  inaccessible ,  près  de  la  Petite-Abassa. 
Cest  un  peuple  brusque  et  pillard  ;  le  miel  qu'on 
y  recueille  cause  une  sorte  d'ivresse. 

Les  Schapsieh  qui  demeurent  plus  loin ,  vers 
l'occident;  sont  aussi  peu  civilisés  que  les  Bes- 
chilbai; le  plus  grand  brigand  qui  se  trouve  parmi 
eux  est  ordinairement  leur  chef  et  leur  prince.  Ils 
font  des  incursions  jusqu'à  la  ville  d'Anapa ,  où 
ils  importunent  les  Turcs. 

Les  JVatuchasches ,  la  plus  forte  et  la  plus  con- 
sidérable des  tribus  y  séjournent  plus  près  de  la 
côte ,  et  l'on  j  trouve  des  sources  de  naphta  telles 
qu'on  les  voit  dans  la  partie  méridionale  du  Cau- 
case. Ils  s'occupent  à  élever  des  cochons  ;  mais,  à 
l'exception  d  un  peu  de  seigle,  ils  n'ont  presque 
pas  d'agriculture.  Ils  sont  mal  vétus^  et  les  hpsti- 

3. 
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lités  avec  lears  Toisins  dureol  cdhûnuenement  ; 
ils  les  altaqueoi  lous  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  per- 
dre. On  trouve  dans^eur  district  un  rempart 
avec  des  tranchées ,  construit  suivant  la  manière 
des  Romains  j  et  pourvu  de  quatre  sorties. 

VIL    Circassiens. 

Le  nom  de  Tcherlesses ^  doù  nous  avons  fait 
Circassiens  y  embrasse  plusieurs  tribus  disséminées 
le  long  du  pied  septentrional  du  Caucase.  On 
peut  lès  diviser  en  deux  classes ,  les  Circassiens 
'  du  Cuban  y  et  les  Circassiens  de  la  Cabardie^  ap- 
pelés quelquefois  Cabardiniens.  Les  premiers  s'ap- 
pellent eux-mêmes  jidigij  nom  qui,  en  turc,  peut 
signifier  insulaires  ;  mais  vouloir  en  conclure  qu'ils 
sont  originaires  de  la  Crimçe,  nouiméfi  Ada ,  oU 
Tile,  c'est  bâtir  des  hypothèses  en  l'air.  Il  est  plus 
probable  que  les  Zjrges  de  Strabon,  les  Ziches  et 
Zeches  des  auteurs,  byzantins  (i)  ,  éloient  une 
tribu  circassienne ,  pubque  Zjrg,  en  circassieo , 
sigoiÇe  homme  (3).  Les  Ossetes  les  nomment  en- 
core Kasachip  ce  qui  rappelle  les  Kasachi  établis, 
selon  les  Byzantins  et  les  annales  de  Nestor,  au 
10^  siècle  dans  les  environs  du  Caucase.  Enfio , 
le  nom  des  Kerketes  de  Strabon  paroît  offrir 
les  mêmes  sons  que  le  nom  Tcherkés^  ce  qui  a 

(1)  Voyez  Stritter,  Memoriœ  popul.  art.  Zecchica. 
{ijRommel,  Cancasus,  p.  12. 
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déterminé  Pallas  et  Reineggs  à  considérer  celle 
tribu  aocienae*  comme  Ja  vérilable  souche  des 
Gircassiens.  Ce  qui  paroit  décidé  au  milieu  de 
ces  incertitude»,  c'est  que  les  Gircassiens  sont 
les  vrais  indigènes  des  contrées  voisines  du  fleuve 
Guban. 

Lés  Gircassiens  demeurent  dans  sept  ou  huit  dis* 
trictsIeloQgduGuban;  i]s  vivent  de  la  pêche»  da 
pillage ,  de  la  chasse  et  du  produit  de  leur  com-. 
mer  ce*  Ges  tribus  sont  composées  4^  serfs,  de  vas- 
saux et  de  princes ,  tous  paiement  étrangers  à  la 
civilisation ,  et  qni  ne  sont  ni  mahométans  ni  chré- 
tiens ,  quoiqu'ils  aient  epnservé  quelques  |>rin« 
cipes  de  lune  et  de  l'autre  de  ces  deux  religiops. 

La  plus  remarquable  des  tribus  circassiennes 
est  sans  doute  celle  des  Temirgpïj  ils  sont  rijohfes, 
et  aiment  la  propreté.  Ils  habitent  plus  de  4o  vil- 
lages FortiBés,  et  sont  en  état  de  mettre  3,000 
bommes  sur  pîed.  Des  percjies  épaisses ,  pp^s 
en  croix ,  dont  l'intervalle  inférieur  est  rempli  de 
terre ,  et  l'intervalle  supérieur  poi^vert  d'arbris^ 
seaux,  leur  servent  d'asile  et  d'abri;  l'on  vante  leur 
aptitude  à  construire  ces  bâlimens.  Vers  i'arLent 
des  Temirgoï  ,  séjournent  les  B^slerws ,  horde 
qui  vit  avec  propreté  et  dans  l'aisance.  Jls  ont 
pour  voisins  les  Muschochs^  bons  agriculteurs, 
qui  élèvent  du  bétail  ,  et  qui  profitent  de  la 
pèche  que  leur  offrent  de  nombreuses  rivières. 
Yers  loccident  des  Temirgoï,  demeurent  les 
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Pcheduch,  qui  vivent  de  Tagricuhare ,  da  com- 
merce ,  mais  aussi  des  bri^andal^es  qu'ils  corn- 
mènent  dans  les  épaisses  forêts  du  Gauease.  Les 
[pâturages  de  leur  bétail  s'étendent  enc<Mre  sur 
la  rive  droite  du  Guban.  Les  HaUukei  sont  sous 
la  puissance  ottomane.  Les  Sani  ou  Schani,  ne 
sont  que  de  pauvres  brigands  ,  auxquels  leur 
prince  prend  une  partie  du  butin.  hesSchagacki, 
au-<les50us  de  la  forteresse  turque  d'Anapa ,  onl 
un  prince  qui ,  jadis  »  tenoit  des  vaisseaux  dans 
la  mer  Noire ,  et  qui  exerce  encore  une  certaine 
influence  sur  les  Circassiens  voisins,  ^esï  dans 
un  village  de  ce  district  qu'on  a  trouvé  une 
grande  plaque  de  marbre  blanc ,  avec  une  ins-** 
cription  grecque. 

Les  Circassiens  de  la  Cabardie  méritent  le  nom 
d'une  nation  à  demi -civilisée.  Ils  habitent  un 
pays  fertile  >  situé  vers  le  milieu  du  €aucase ,  sur 
lés  flancs  septentrionaux  de  cette  cbalne  ;  le  cours 
du  Âewve  Terek  en  forme  la  limite  au  nord;  le 
pays  de  Kisles-Tetenlzes  favoisine  à  l'est.  On  la 
divise  en  Grande  et  Petite-Gabardie.' 

Les  Cabardiniens  se  disent  quelquefois  origi^ 
naires  de  l'Arabie  ;  ils  ont  adopté  les  coutumes 
arabes ,  telles  que  la  veiftgeance  du  sang  y  l'hos^ 
pitalité  envers  les  voyageurs,  et  les  soins  à  l'éganl 
de  la  généalogie  de  leurs  princes  et  de  leurs 
chevaux.  Doivent-ils  leur  origine  aux  armées  des 
califes  qui,  dans  le  7^  ou  9^  siècle,  vinrent  de 


(59) 
rÉgypte  pour  subjuguer  les  contrées  du  Gan-» 
case  ?  ou  auroienl-ils  reçu  leurs  principes  de 
civilisation  des  Mamelouks  circassiens  qui ,  dV 
bord  esclaves  en  Égjpte ,  en  devinrent  bientôt 
les  maîtres,  et  dont  peut-être  quelques-uns  ont 
pu  retourner  dans  leur  ancienne  patrie? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Circassiens  de  la  Ga- 
bardie  se  distinguent  de  tous  les  peuples  du 
Caucase  par  leur  beauté  et  leurs  grâces.  Les 
hommes  sont  d'une  taille  d'Hercule  ;  ils  ont  le 
pied  petit  et  le  poignet  fort  ;  ils  conduisent  mer- 
veilleusement un  sabre.  Les  fenmies  ont  les  for* 
mes  délicates  et  voluptueuses.  Une  peau  blanche , 
des  cheveux  châtains  ou  noirs  y  une  figure  régu* 
lière ,  une  taille  svelte ,  un  beau  sein ,  et  cette 
propreté  qui  donne  un  si  grand  relief  à  la  beauté, 
voilà  ce  qui  ferAt  admirer lesCircassiennes,  même 
AU  milieu  de  l'Europe.  Le  rouge ,  mis  sur  les  joues , 
trahit  les  femmes  impudiques ,  caries  personnes 
honnêtes  n'en  mettent  qu'aux  ongles.  Un  corset 
qui  descend  de  la  poitrine  jusqu'aux  hanches ,  est 
la  parure  des 'jeunes  fiUes ,  qui,  ne.  prenant  que 
des  aUmens  simples  et  faciles  a  digérer,  conser- 
vent  aisément  celte  taille  svelte ,  qui  est  à  leurs 
jeux  la  première  beauté.  En  se  promenant  elles 
portent  des  gants  et  des  sabots  ;  niais  elles  ne 
sortent  que  rarement,  pour  ne  pas  gâter  la  blan- 
cheur de  leur  peau.  Selon  quelques  vojageurs.. 
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elles  regardent  les  cheveox  d'an   blond  roux 
comme  ks  plus  beaux  de  Ions. 

Le  prinee  ou  gentilhomme  cirea^siÂeû  i  c'est- 
è-^re  quiconque  n'est  pas  serf  et  qui  possède 
un  che?al,  a  toujours  sur  lui  un  poignard  ejL  des 
pisloletè,  et  sort  rarement  sans  son  sabre  el  son 
carquois.  Le  ceinturon  de  son  sabre  est  attaché 
sur  le  ventre  ;  un  casque  et  :une  entrasse  lui  cou« 
▼rent  la  léte  et  la  poitrine.  C'est  l'image  fidèle 
d'un  chevalier  du  lo^ou  ii^siède* 

La  Gabardie  entière  peut  mettre  Àur  pied  i5dO 
gentilsbommes  appelés  usden^  et  lo^ooo  paysans 
OU  serfs ,  en  état  de  combattre.  Cette  puissance, 
augmentée  par  l'aHiance  avec  les  Circassiens  du 
Cuban  y  seroît  foraiidable  pour  tous  les  peuples 
voisins^  si  les  princes  cabardiniens  ne  s'affoiblîs* 
soient  pas  entre  eux  par  des  bostiiftés  continuelles 

Le  sol  de  la  Gabardie  est  excellent  et  très-pro« 
pre  à  l'agriculture  ;  cependant  le  climat  n'y  est 
pas  oeliii  de  riisdie  et  de  la  Grèce  ^  comme  le 
disent  quelques  écrivains  enthousiastes  :  les  hivers 
sont  rudes ,  et  la  chaleur  n'est  pas  Vie  longue  du* 
rée.  Les  habitaôs  négligent  les  dons  de  la  nature  i 
lis  ne  tirent  aucun*  avantage  des  belles  forêts  de 
chênes ,  d'ormes  et  d'aunes  qui  couvrent  leurs 
collines  ;  ils  pourroient  exploiter  des  métaux  plus 
précieux  que  le  fer  et  l'airain  dont  ils  se  servent 
pour  la  fabrication  de  leurs  armes. 
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Les  Gîrcassiens  choisissent  pour  construire 
leurs  maisons  les  endroits  un  peu  éloignés  des  ri« 
vières ,  qui  descendent  en  grand  nombre  du  Cau« 
case.  Les  maisons  sont  composées  d'une  mince 
charpente  et  de  claies  de  buissons,  peints  en 
blanc;. ils  savent  j  amener  avec  beaucoup  d'a- 
dresse ,  au  mojen  d'un  canal ,  les  eaux  de  l'un 
des  ruisseaux  les  plus  voisins.  La  maison  du  no* 
Ue  ou  prince ,  s'élève  sur  une  hauteur  isolée  ; 
ies  logemens  des  serfs  l'entourent  en  forme  de 
cercle.  Il  y  a  aussi  des  aiib^ges  dans  les  villages 
circassiens,  et  elles  sont  recommandables  par 
leur  propreté*  Les  Gircassiens  changent  souvent 
de  demeure;  avant  de  quitter  une  contrée  pour 
se  rendre  dans  une  autre ,  ils  brûlent  leurs  meu- 
bles inutiles. 

Les  pajsanè  ou  serfs ,  et  les  prisonniers  dé 
^erre ,  dont  on  fait  des  esclaves ,  sont  chargés 
des  soins  de  l'agriculture  et  de  la  garde  du  bé^ 
tail.  De  grandes  charrues ,  auxquelles  six  à  huit 
bœufs  sont  attelés  ,  sillonnent  un  sol  fertile  ;  le 
chanvre  j  vient  sans  être  semé.  On  prépare  une 
boisson  avec  du  millet ,  et  l'on  en  fait  également 
des  gâteaux.  En  route,  ou  dans  les  courses^  on  fait 
line  provision  de  blé  de  Turquie,  pour  en  manger 
à  défaut  d'autres  alimens.  Les  melons  9  les  ci- 
trouilles et  d autres  herbes  potagères,  prospè- 
rent. Un  grand  nombre  de  chèvres ,  de  brebis , 
de  bœufs   et  de  chevaux ,  augmentent  les  ri- 
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cliessesdesGircas^eQs.  Ils  vendent  de  la  laine  de 
bonne  qualité ,  dont  on  fail  aussi  des  habits^  des 
manleaur,  et  des  tissus  à  Tusage  des  femmes. 

Les  bétes  à  cornes  attelées  à  des  voilum  à 
deux  roues  >  sont  employées  aux  courses  quoa 
fait  dans  les  montagnes;  leur  marche  rapide  et 
assurée  Ssilt  oublier  le  défaut  de  leur  forme.  Oa 
apporte  des  soins  particuliers  à  l'éducation  des  che^ 
vaux^  qui  se  distinguent  ici  par  la  beauté^  la  force, 
et^  ce  qu'on  recherche  surtout,  Tagililé.  Chaque 
prince  ou  gentilhomme  marque  ses  poulains  de 
bonne  race  avec  un  fer  chaud  ;  celui  qui  profiame 
cette  marque,  ou  qui  la  met  à  un  cheval  commun, 
est  puni  de  mort 

On  vante  également  les  volailles  de  Gabardie  ; 
on  estime  particuUèrement  leurs  abeilles;  aussi 
leur  cire  est-elle  envoyée  jusqu'à  Astrakan.  Us 
préparent  avec  le  nûel  qu'ils  recueillent ,  un 
hydromel  enivrant;  et  avec  du  millet,  une  bois* 
son  fermenlée ,:  que  les  Russes  appellent  bmsa. 

Les  princes  ou  nobles,  semblables  aux  anciens 
Germains  ,  n'ont  d'autres  occupations  que  la 
chasse ,  le  pillage  et  la  guerre.  Le  Uen  d'autrui 
acquis  le  sabre  à  la  main ,  leur  paroît  un  noble 
trophée  ;  et  les  peuples  voisins ,  moins  puissans 
qu'eux  ,^  sont  obligés  de  leur  fournir  des  brebis, 
de  la  vaisselle  de  cuivre,  et  d'autres  objets,  ea 
forme  de  tribut. 

Leur  système  féodal  est  aussi  très-remarquafal^i^ 


(  45  ) 
Le  sujet  qui  appartient  au  prince  en  toute  pro- 
priété, quoique  cependant  on  ne  le  vende  pas,  est 
obligé  à  toute  sorte  de  services  personnels  ;  mais 
il  ne  paye  pas  de  contributions.  Il  amène  du  bois 
de  chauffage  et  de  charpente ,  construit  les  de- 
meures, fait  la  récolte,  aidé  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans,  dirige  les  travaux  qui  ont  r^apport'à 
l'agriculture  el  à  l'entretien  du  bétail  ;  il  doil 
fournir  au  prince,  lorsqu'il  se  marie,  deux  bœu& 
et  deux  vaches ,  et  obéir  à  tous  les  ordres  que  le 
gentilhomme  lui  donne. 

Le  gentilhomme  maintient  Tordre  parmi  le 
peuple,  et  rend  des  services  militaires  au  prince» 
dès  que  celui-ci  a  convoqué  le  ban  et  l'arriàre- 
ban. 

Le  prince  lient  table  ouverte,  et  chacun  de 
ceux  qui  possèdent  des  brebis,  contribue  pour 
sa  part  aux  frais  de  la  consommation  ;  il  tâche 
de  se  procurer  des  partisans  par  sa  libéralité  ; 
il  entrelient  le  ban ,  et  commande  aux  nobles. 
Les  serfs  qui  savent  lui  plaire  sont  créés  gen*- 
tilshommes ,  ^t  les  nobles  qui  lui  désohassent 
perdent  leurs  biens. 

Les  mariagfs  se  font  selon  les  richesses  et  la 
naissance;  le  simple  gentilhomme  qui  enlève  une 
princesse,  encourt  la  peine  de  mort.  Au  mo** 
meni  de  la  naissance  d'un  prince  ou  d'une  prin- 
cesse ,  il  se  présente  un  noble  qui  se  charge  de 
son  éducation.   Le  père  et  la  mère  bannissent 
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'leurs  enfans  de  leur  présence,  jusqu'à  i époque 
où  le  rejelott  mâle  est  en  état  de  combattre ,  et 
la  fille  prête  à  recevoir  uo  époux.  C'est  sous  la 
sutveiUance  de  son  maître  que  le  garçon  s'exerce 
k  la  chasse»  au  pillage  et  à  la  guerre;  pou» 
récompejQseï  il  lui  voue  une  partie  de  son  butin. 
On  tâche  deeonserrer  à  la  fille»  par  des  alimens 
simples  ,  celte  taille  svelte  qui  convient  à  une 
princesse,  et  on  lui  apprend  &  broder,  à  coudre, 
à  tresser  de  la  paille ,  et  à  en  faire  de  petites  cor- 
beilles. Il  faut  que  Yusden  ou  noble- gouverneur 
réponde  sur  sa  tête  qu'elle  ne  contractera  qu'un 
mariage  convenable  a  son  rang. 

Les  nouveaux  mariés  se  voient  en  secret  pen- 
dant un  an  ;  la  femme  reçoit  son  époux  dans 
l'ombre  de  la  nuit,  et  le  fait  entrer  par  la  fenêtre. 
Us  ne  se  montrent  à  leurs  parens  que  lorsqu'il 
existe  nn  gage  de  leur  union  ;  c'est  alors  que  le 
père  dote  sa  fiUe ,  qu'il  lui  ôte  le  bonnet  qu'elle 
portoit  étant  filie,  et  lui  met  un  voile  sur  la  tète. 
Personne  ne  se  permet  de  demander  des  nou- 
velles de  la  femme  et  de  l'enfant.  Le  mariage  est 
tellement  sans  contrainte  et  sans  intimité,  que  le 
mari  n'ose  pas  être  présent  lors<yi'un  étranger 
vient  voir  son  épocBe.  Ces  tcaits  de  ressemblance 
entre  les  femmes  circassiennes  et  les  Amazones , 
et  l'ancienne  tradition  des  Circassiens  sur  les  liai- 
sons qu'ils  eurent  avec  une  nation  noounée 
Emmetoch  (  nom  d'où  les  Grecs  ont  pu  faire 
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Amazon) y  ont  fait  naître  une  hypolhèse  ingé** 
nîeuse  y  d'après  laquelle  les  Gircassiens  ^eroient 
les  Sapmates  ^  deseendans  d'un  mélange  de  Scy- 
thes et  d'Amazones  (i). 

Les  princes  et  nobles  Gircassiens  parlent  entre 
eux  une  langue  particulière  ,  inintelligible  au 
peuple.  N'est-ce  qu'une  institution  politique?  ou 
seroit-ce  la  preuve  d'une  origine  difFérente  de 
celle  du  peuple? 

.  Il  existe  parmi  les  Gircassiens  un  droit  d'hos- 
pitalité qu'ils  nomment  kunadi.  Gelui  qui  en  jouit, 
obtient  toujours  un  sauf-conduit;  son  hôte  le  re- 
commande à  tous  ses  parens  ;  et  fût-il  chargé  du 
plus  grand  crime,  il  est  néanmoins  en  sûreté,  parce 
que  'son  hôte  en  répond  sur  sa  tête.  On  raconte 
aussi  que  des  étrangers  qui  s'étoient  niis  sous  la 
protection  d'une  Gircassienne  ,  ou  qui  avoient 
touché  sa  poitrine  avec  la  bouche ,  furent  traités 
comme  des  parens ,  et  mis  à  couvert  des  pour- 
suites des  autres. 

Les  Grcassiens  tirent  une  vengeance  éclatante 
de  ceux  qu'ils  croient  coupables  de  la  mort  de 
leurs  parens.  La  famille  entière  du  criminel  par- 
tage son  forfait  ;  et  si  la  vengeance  du  sang  n'est 
pas  éteinte  par  une  indemnité  pécuniaire,  elle 

se  transmet  par  le  mariage.  Il  n'y  a  que  les  gens 

■» 

(i)  Reineggs,  Topog(t*aphie  da Caacase ,  I ,  a)8.  Fallait 
I  )  390, 
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du  peuple  qui  acceptent  une  iôdemdité  ;  les  pria- 
ces  et  les  nobles  ne  se  contentent  que  du  sang^. 
Près  des  villages  j  dans  les  endroits  élevés^  on 
trouve  les  mausolées  circassiens ,  qui  sont  cons^ 
traits  avec  des  pierres  dé  taille ,  et  entourés  de 
colonnades.  Les  princes  et  tes  nobles  ont  aussi  cou- 
tume de  se  faire  ériger  des  chapelles ,  pour  les- 
quelles les  carrières  des  montagnes  fournissent 
des  matériaux  suffisans. 

VIII.  Basians. 

Les  Basions  qui  demeurent  au-dessous  des 
Circassiens ,  et  à  côté  des  Suanes ,  sont  les  anciens 
habitans  de  la  Gabardie  ;  poursuivis  par  les  cheva- 
liers circassiens,  ils  furent  obligés  de  chercher 
un  asile  dans  les  montagnes  hautes,  arides  et  cou** 
vertes  de  neiges ,  où  ils  séjournent  à  présent ,  et 
où  ils  sont  encore  tributaires  de  leurs  anciens 
persécuteurs.  Le  nom  deBasiansIeurvient  de  leurs 
doyens  ou  chefs.  Ils  sont  de  leur  propre  aveu ,  nn 
amalgame  de  plusieurs  peuples,  tels  que  les  Bul- 
gares, les  Grecs ,  les  Kalmouks,  les  Kumucks ,  et 
parmi  lesquels  il  faut  surtout  distinguer  lesNogais 
qui  sont  des  Mongols  ou  Huns ,  et  qui  ont  un 
dialecte  particuUer.  G'est  ainsi  que  les  braves  Cir- 
cassiens ont  subjugué  ces  mêmes  Mongols  et  Tar- 
tares,  qui  jadis  sous  DschingisXiiihan  et  Timur, 
firent  trembler  le  Caucase. 
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Leç  Basians  compreonent  trois  tribut ,  celle 
des  Tsehégems  y  celle  des  BaJkarSy  et  celle  des 
Karatschasj  il  j  en  a  qui  ne  comprennent  pas 
ces  derniers  dans  le  nombre  des  Basians ,  mais 
dans  celui  des  Tartares. 

En  changeant  le  mot  Tschégems  en  celui  de 
Ziques ,  on  a  voulu  transformer  les  Basiaos  en 
Bohéoaes ,  quoique  la  langue  des  Tartares  n'ait 
aucun  rapport  à  la  langue  esclavone.  Il  est  plus 
vraisemblable  que  les  ZiqueS'Bohémes  soient  des 
desceadans  des  Ziques-Gubaniens ,  c'est-à-dire 
des  Circassiens  >  et  il  seroit  même  raisonnable  de 
n'adopter  aucune  opinion  à  cet  égard  ^  tant  que 
l'histoire  ne  nous  aura  pas  fourni  d'autres  éclair- 
eissemens. 

On  trouve  chez  les  Basians ,  comme  chez  les 
autres  peuples  du  Caucase  >  des  indices  du  chris- 
tianisme; ils  ont  de  vieilles  églises,  célèbrent  les 
fêtes  et  les  dimanches  »  et  mangent  du  porc.  Dans 
le  pajs  des  Tschégems ,  on  remarque  des  sources 
saini€s,  dans  la  proximité  desqtielles  personne 
n'ose  abattre  du  bois.  On  fait  aussi  la  description 
d  uneéglise  qui,  quoiqu'ancienne,  eslencore  bien 
conservée  ;  un  chemin  frayé  à  travers  les  rochers 
et  garni  de  bras  de  fer  des  deux  côtés,  y  conduit 
en  serpentant ,  et  l'intérieur  du  bâtiment  renferme 
un  évangile  et  des  rituels  en  langue  grecque  j  ob- 
jets infiniment  rares  parmi  les  montagnards  du 
Caucase. 
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L^  Basiaos  y  surtout  les  Tsohégems  et  les  SaU 
kars ,  deux  tribus  qui  formeat  entre  elks  à  pea 
près  une  totalité  de  seize  cents  femiUes ,  ont  des 
troupeaux  de  bœufs  assez  considérables,  et  mè- 
nent en  hiver  des  chèvres  et  des  brebis  dans  les 
contrées  fertiles  des  Gabardxniens.  On  vante  ég^a- 
lement  leurs  mulets  qu'ils  appellent  cadra  y  et  qui 
leur  tiennent  Ceo  de  chevaux.  Leurs  champs  com- 
posent  leurs  principaux  biens ,  et  ils  les  cultivent 
avec  soin  ;  ils  y  sèment  du  millet ,  et  l'avoine  leur 
sert  à  faire  de  la  boisson  ;  ils  remploient  aossi  à 
la  nourriture  des  mulets.  Us  recoeiUent  en  outre 
du  miel,  qui  esi  souvent  d'un  effet  enivrant;  ils 
tirent  du  plomb  ^des  mines  d^  KArguschinrTau  ,- 
c'est-à-<]ire  le  mont  de  plomb  ;  jls  préparent  du' 
salpêtre  et  vendent  de  la  poudre. 

Reineggs  a  observé  dans  la  Basianie  beaucoup 
d'objets  intéressans  pour  l'histoire  naturelle  :  plu- 
sieurs vallées  sont  cemcplies  d'exhalaisons  sulfu* 
reuses ,  et  ia  fondre  j  tombe  plus  fréquemment 
qu'ailleurs. Près  de  la  rivière  de/&4i:^tc^<fiii  se  jette 
dans  le  Kuban ,  il  j  a  des  sources  chaudes ,  d'une 
âcretési  mordante  qu^eile  cause  des  enflures  à  la 
boucheà  ceux  qui  en  boivent  (  i  ).  Une  autre  source 
passe  pour  guérir  le  scorbut  et  les  fièvres  inter- 
mittentes.; mais  si  l'on  en  boi  t  deux  verres  de  suite , 
elle  fait  tomber  dans  une  ivresse  léthargique. 
Danslesenvironsdn  montElbours,  ily  aune  colÛoe 

(1}  Htfi/i^ngj^  Topographie  du  Caocaseï  I,  291. 


(4»;) 

i^omp^séeeDlièimieftt  d  un  gracier  dé  mica  doté, 
nî  pan  cohérent  y  quelisafaommesîétlesJslievâux  s'y 
emiomodùt  oonuoé  daaftdereauvOnlMuvè  dans  les 
hautes  montagnes  vers  les  sources  du  Tereà  »  des 
colonnades  de  basiaUe  «a  prfetnes  de  3,  de  S,  de 
8  et  de  9  pans;  Reineggs  les  a  dessinées ,  et  nous 
aé  efojronspus  qu'on  ait  eu  des  taitoBSsiifBNtntei 
pour  nier  que  ce  ne  soit  du  vriû  baaaité  (i). 
.  Les  Tschégems  et  les  Bàlkars  font  qddque  corn* 
mei^êe  ;  ils  vendent  du  drap  commun^  du  feutre; 
dH' seigle  y  des  peaux  de  renard  et  de  fouine,  des 
balles  de  fusil  y  du  soufre ,  de  la  poudre-,  et  ob^ 
lienoent  en  échange  tous  les  objets  donc  ils  ont 
besoin.  Les  Balkairs  tirent  des  frontières  de  l'Imé* 
retie ,  des  étoffes ,  du  bn ,  et  dti  sel  gtumé , 
qu'ils  éèdent  souvent  aùstSuanes;  et  ItÈTsèKê^ 
g&ms  se  p|!OCorenl  dans  la  Gabardie  ;  dé  la  toile , 
du  maroquin  I  des  étoffes  de  coton  et  du  set, 
le  plus  indispensiMe  de  tous  \e$  objeb  dont  ils 
aient  besoin. 

.  Les  KanUùhai  ressemUenl  presqu  enliërement 
aux  Tartares  ;  la  sim|^icilé  de  leurs  mœurs  est 
Mtréme  ;  ils  obéissent  à  un  tf/ici>ir  auquel  ils  font 
AanueUee^ent  1#  don  d*un^  brebis;  ils  habitent* 
une  vallée  fertile  en  herbages  aromatiques,  située* 
au  pied4ie  TBIboors,  et  vivent  du  prodnit  de 
Iffurs  troupeaux  ;  ils  s'éië^at  au  nonbre  de  deux' 
œnts  fasMllès  tribtrtaires  des  princes  circassiens.  ' 

"  (i)  Heineggs,  ibid.,  I ,  a86.  Tab.  III. 
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Leurs.  cWiDiii'î  petits,  Agiks^  et  de  forte  conAi^ 
tution»  otu  de  la  renommée^  et  sont d un  wagê 
excellent  dans  les  chemins  raboteux  des  moa^ 
lagnes. 

ïXk  Ossetâs* 

Les  Ossekes  ont  établi  lettr  séjour  dan»  las 
)iautes  montagnes  couvertes  de  neige  >  à  côté  des 
jSasians.  En  voyant  leur  vêtement»  leurs  cheveux 
d'un  châtain  clair,  et  leur  barbe  rousse,  on  dî* 
roii  que  ce  sont  des  paysans  de  la  Russie  seplen-* 
trionale. 

Les  Géorgiens  les  appellent  Ossetes ,  et  les 
Circassiens  et  Tartares  Kuscha  (  ce  qui  signifie 
os  )  ;  ils  se  donnent  eux-mêmes  le  nom  dUronesj. 
leur  langage  a  quelques  rapports  avec  la  kuigee 
allemande,  avec  Tesclavone,  et  surtout  avec  le 
persaui  A  les  juger  d'après  leur  dialecte ,  ce  soot 
des  descendans  ou  des  parens  des  Uzes  ou  Po*, 
lowzes^€pXy  dans  le  neuvième  siècle^  aux  dépens 
du  peuple  guerrier  des  Gbazares,  Se  répandirent 
dans  la  contrée  située  entre  la  ville  de  Derbend 
et  le  Volga;  qui,  trois  siècles  après >  furent 
battus  par  les  Russes  au  Don  >  et  qui  se  perdirent 
enfin  dans  le  quatorzième  siècle* 

Le  pays  des  Ossetes  est  d'une  grande  impor- 
tance pour  la  Russie  ,  attendu  qu'il  domine  les' 
communications  avec  la  Qéorgie*  Il  s'étend  depuis 
les  sources  du  Terek  jusqu'aux  branches  septen- 
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tiJDDàles  dil  Kuir ,  et  sa  siluatioo  est  teÙemetifc 
élevée  et  escarpée  que  toutes  les  rivières  y  coulein 
avec  une  rapidité  étonnante;  Le  (caractère  du 
peuple  en  général  contribue  aussi  à  rendre  les 
passages  dîCBciles^ 

Il  est  vrai  que  les  Osietés  jouisseiit  d'une  grande 
réputation  de  valeur  et  de  forice  ;  imais  leur  peu 
de  civilisation  >  leur  igoôraûce>  leur  rapacité  ^ 
leur  Tttse  et  leur  perfidie  f  ne  sont  pas  moins  con*» 
nus  y  ô'ekt  du  moins  ainsi  que  les  voyageurs  russes 
les  dépdgment  i  mais  il  £iut  aussi  avouer  qu'il  n'j  a 
que  peu  d'étrangers  qui  sachent  commeiât  il  fout 
prendre  les  habitans  du  Caucase  ;  eofin  >  un  peu** 
pie  libre  .se  croit  permis  d'employer  tous  lès 
moyens  lorsqu'il  s*agit  de  défendre  un  bien  qui, 
une  fois  perdu ,  nesauroit  être  reconquis. 

Les  Qssetés  sont  petits ,  mais  bien  faits  et  pro^ 
près  ;  ils  supportait  facilement  les  dangers  et  la 
misère  ;  leurs  mœurs  sont  d^une  simplicité  carac* 
téristiquè;  leur  manière  de  s'embrasser  consiste 
dans  un  àltoucheàietat  delà  poitrine  pour  les  hom- 
mesyoudu  sem  pour  les  femmes;  c'est  un  signe  de 
bienveillance  et  de  réconciliation  ;  à  défaut  de 
l'écriture  ils  se  servent  de  bâtons  sur  lesquels  ils 
font  des  entailles  qui  remplacent  les  lettres^t  les 
Aombres  ;  ils  confient  >  ainsi  que  les  Gir^assiens , 
l'éducation  de  leurs  fils  à  dtes  peines  nourriciers  qui 
les  exercent  dans  le  métier  des  armes. 

L'hospitalité  et  la  vengeance  du  sang  sont  éga« 

4. 


(5a) 

Jeroeot  en  mage  parmi  les  Osieles;  leiin  disMBf 
fions  iBlémnwes  les  empéchenl  de  soutenir  leov 
liberté ,  et  de  maiotentr  levr  indépeDdance  ea^ 
rers  Ica  Gabardinieas  »  leurs  eDoeinis  do  colë  da 
Dord ,  et  coDtre  les  Géorgiens  qui  les  menacent 
^uc6tédnsud. 

Il  7  a  parmi  les  Qssetes  unencMesae  peu  nom* 
breuseetquia  peu  d'influence; TingtàcentÊmiiUes 
gouvernées  par  un  prince  ou  des  anciens  élocti&, 
forment  ordinairement  un  village,  cinq  à  dix  de 
ces  villages  composent  un  district  Livrés  a  la 
chasse,  ib  mèneni  une  vie  errante»  leurs  demeures 
composées  de  minces  charpentes ,  sont  &cile« 
menttransporlées  d'un  endroit  &  Tautre. 

On  prétend  avoir  rencontré  dans  ces  contrées 
solitaires ,  un  grand  oiseau  d'un  plumage  bigarré 
très-beau ,  qui  est  de  l'espèce  desjùisans  ou  des 
perdrix  :  les  Ossetes  lenomment  sjrm ,  et  les  Tar* 
tares  et  les  Circassiens  dsehumaruck  j  mais  le 
mâle  quia  un  cinquième  orteil^- ou  plutôt  un 
ergot  I  est  appelé  besehmarbuk.  Cet  oiseau  vil 
dans  une  sorte  d'alliance  avec  les  bouquetins  qui 
partagent  sa  solitude;  à  rapproche  d'un  chasseur 
'û  fait  partir  un  sifflet  aigu  qui  devient  un  avertis^ 
aemént  pour  le  quadrupède  poursuivi. 

Dana  la  contrée  des  Ossetes,  on  trouve  des 
cavernes  taillées  dans  des  rochers  escarpés ,  sur 
des  montagnes  inaccessibles,  ordinairement  d'une 
hauteur  de  dix  brasses  ;  on  j  monte  par  de  petits 
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esealiers  étroits.  Maintenant  elles  sont  abandon- 
nées ,  mais  on  y  reconnott  des  vestiges  d'anciens 
babitans. 

Le  fort  de  Darielesl  situé  aux  frontières  orien* 
taies  de  TOssetie  ;  it  ne  faut  pour  rendre  impre-- 
oable  ce  passage  que  des  fortifications  légères  et 
«ne  foible  garnison  ;  il  se  trouve  sur  une  monta- 
gne élevée  qui  n'est  accessible  que  du  côté  occi* 
dental ,  et  qui  domine  une  vallée  entourée  de 
rochers  escarpés.  Cest  aussi  dans  ces  environs 
que  coule  le  Kesil  ou  la  rivière  d'or,  nom  qui 
rappelle  les  minéraux  cachés  dans  ces  montagnes. 
On  mtMitre  une  tour  que,  selon  les  Osseles^  un 
chan  européen  prit  jadis  par  la  trahison  d'une 
princesse ,  et  dans  la  proximité  de  laquelle  leé 
JPiwics  ont  ex{doilé  des  mines  considéraMes. 

Les  tribus  les  plus  remarquables  des  Osseiiens, 
soni\e$Dugores ,  les  Tcherkessates  et  les  Dimfari. 

L'usage  des  sacrifices  règne  parmi  les  Dugores 
qui  habitent  le  nord  du  pays  ;  ils  immolent  un  ani- 
mal quelconque  dont  ils  consacrent  les  os  à  leurs 
divinités,  en  les  plaçant  sur  l'autel,  et  dont  ils 
mangent  eux-mêmes  les  chairs.  On  prétend  que 
les  Dugores  sont  tributaires  des  Badilles  ou  Ba- 
dilletesj  espèce  de  chevaliers  domiciliés  dans  les 
montagnes  ,  qui  ne  font  nullement  partie  des 
Ossetes,  et  qu'une  petite  rivière  sépare  d'une  autre 
Iribu  inconnue ,  celle  des  NUlguresj  ce  dernier 
nom  paraît  hunnique. 
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On  compte  encore  les  Tcherkessates  ao  nom* 
bre  des  Dogores  ;  c'est  un  peuple  paisible ,  qui 
a  des  lois  sacrées ,  dÎTisées  en  plusieurs  sections , 
suivant  le  nombre  de  leurs  familles.  Tbus  les  ans 
ils  célèbrent  des  fêtes  qui  durent  huit  jours,  et 
qui  ressemblent  aux  fêtes  des  tabernacles  parmi 
}es  juils  ;  les  voyageurs  et  les  passans  sont  libéra-^ 
lement  invités  d'y  prendre  part ,  et  lune  des  &•> 
milles  se  charge  du  soin  de  les  régaler. 

hesDimfars,  peuplebrave  et  républicain,  sont  les 
voisins  et  en  même  temps  les  ennemis  des  Dugores. 
Je  citerai  comme  un  indice  de  leur  ancienne  re- 
ligion, une  caverne  de  Saint-Nicolas,  qu'on  trouve 
dans  leur  canton.  Ce  saint  russe  est  censé  j  paroilre 
sous  la  forme  d'un  aigle,  pour  recevoir  la  viande 
qui  lui  est  offerte  par  une  piété  superstitieuse;  on  s'i- 
magine bien  qu'il  ne  manque  pas  d'oiseaux  de  proie 
qui,  à  cet  égard ,  remplacent  parfaitement  le  sainL 

X«  Les  Kistes  avec  les  Tchetchentzes ,  les  Inr 
gouschesj  etc.  j  etc. 

La  contrée  montagneuse  qui  s'étend  à  l'est  de 
rOssetie ,  au  sud  de  la  petite  Cabardie ,  au  nord 
de  la  Géorgie  et  à  l'ouest  du  territoire  d'Ouma- 
Ghan ,  entre  les  fleuves  Sunscha  et  Aksaï ,  est 
nommée  Kistie  ou  Kistetie^  par  le  voyageur  Gul- 
denstdsdt  et  le  géographe  GéorgL  C'est,  comme 
la  Cabardie,  un  pays  de  forêts  et  de  pâturages.^ 
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avec  des  cantons  très-propres  à  Tagriculture  (i); 
Les  diverses  tribus  qui  7  demeurent ,  sont  con* 
nues  sous  plusieurs  noms  généraux;  les  Géor« 
giens  les  appellent  Kistesj  les  Tarlares^  Mizshe- 
gis  :  leur  tribu'  principale  prend  le  nom  d'//i- 
gousehes  ou  Intousches^et  eux-mêmes  se  donnent 
celui  de  Lamur,  c'est-à-dire ,  montagnards.  Mais 
ces  tribus  forment  au  fond  des  nations  indépen* 
dantes  les  unes  des  autres  ;  on  distingue  surtout 
les  Ingousches,  le$Tchetchentzes  ou  Tetentzes^ 
les  Karabulaks  y  et  les  Tuschesj  on  ne  les  con- 
Bolt  pas  encore  d'une  manière  spéciale  y  mais  à 
cause  de  leur  langue  et*  de  leur  voisinage ,  on 
les  a  compris  sous  une  seule  rubrique.  Ils  parlent 
tous  une  langue  particulière  et  qui  ne  change  point 
depuis  les  temps  les  plus  reculés;  ils  ne  connois* 
sent  ni  l'écriture,  ni  l'histoire;  leur  origine  offre 
donc  une  question  également  obscure  et  intéres- 
sante. Mais  on  n'a  pas  même  osé  former  des  cou-» 
lectures  à  cet  égard ,  quoique  certaines  déao^ 
BÛnations ,  usitées  chez  les  Karabulaks  et  les  Tus« 
ches,  semblent  rappeler  les  ancienfs  Alains. 

Les  JS^i:$^e^  sont  grands,  forts,  bien  faits,  braves, 
toujours  armés,  entreprenans  et  rusés;  ils  portent 
un  bouclier ,  suivant  un  usage  antique ,  ce  qui  les 
distingue  de  tous  les  autres  habitons  du  Caucase, 
De  hautes  montagnes  les  mettent  à  l'abri  d'une 

(1)  GeoTQi  y  Russie  ,  IV,  971, 
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attaque  ;  ils  pUieût  leurs  yolMif  »  ils  enlëveDl  les 
troupeaux ,  iU  vivent  $aw  ducuae  trace  de  civiti-> 
salioo  et  dans  la  plus  profoode  igmiiraoce ,  aooa 
des  princes  ou  des  anciens;  une  liberté  sauvât^ 
leur  paroit  prér<^rable  à  louï  U»  trésors  du  nK>ode. 
Parnn  les  Jngouacheê^  à  l'occident  dtt  p^ySy 
et  à  la  source  de  la  Sunscha,  oo  remarque  b 
çélébralion  du  dimanche  et  des  carêmes  »  Tidéo 
d'un  seul  Dieu  »  la  polygamie,  et  l'usage  du  porb 
pour  aourritwe*  Un  solitaire,  apj^eléle  ZaniM/i^^ 
d'une  conduite  irréprochable  \  vivant  dans  le  cé- 
libat et  demeqrant  à  côté  d'unie  église  isolée  on 
d'un  vieux  temple ,  fait  iti  les  fonctions  de  )piétre  ; 
devant  une  assemblée  nombreuse ,  sur  un  autel 
de  pierre ,  il  ionnole  une  quantité  de  brdbis  bitft* 
ches,  que  les  Êimilles  les  plus  i^icbes  et  les  plus 
distinguées  fournisseûL  Cette  é^ise  ancienne, 
mais  solidement  bâtie  ^  située  dans  le  territoire 
des  Ingouscbes»  porte  une  inscription  gothique» 
et  renferme  des^livres  latins»  ornés  de  caractères 
dorés,  Ueus  6t  noirs ,  livres  révérés  comme  dks 
reliques;  elle  ressemble,  slûvant  les  récits ,  à  fat 
chapelle  du  tombeau  de  Jésos^hrbt ,  et  jouit  en- 
core de  ses  revenus*  On  l'a  conservée  soigneuse* 
Vient,  parce  qu'elle  sert  d'asile  dans  la  guerre» 
et  qu'elle  passe  pour  rendre  la  santé  aux  malades 
qui  y  adressent  leurs  vo^x.  Trente  petites  de^ 
meures  d'hermites  sont  établies  dans  la  proximité; 


c'est  par  cette  église  qu'on  prèle  le  sermeat ,  c'e&t 
près  d'etie  qu'oa  fait  les  prières,  et  personike  u'os* 
trop  approclier  de  ce  sâDClttaire. 
-  Les  IngQusehes  sont  brades ,  honnêtes ,  et  die^ 
rissent  la  liberté;  ils  ont  une  physionomie  càrac^ 
téristique  i  el  une  prononciation  si  dure ,  que  Fon 
croîroit  qu'ils  roulent  des  t juHoux  daa^  la  bouche* 
Il  7  en  a  cinq  mille  en  état  de  combattre  ;  ils 
a^ont  paspour  cheftdes  nobles,  mais  des  aticiens. 
Ik  vont  à  la  chasse  ou  à  la  guerre  munis  de  bou^ 
etiers  de  bois,  garnis  de  cuir  et  serrés  par  deé 
cercles  de  fer;  de  courtes  lances  noueuses  leur 
8er?(snl  pour  leur  défense.  Ils  possèdent  Sine  satiné 
très-riche  et  qui  leur  rend  plus  que  Tagriculture 
et  reotrelien  du  béèail.  On  dit  qu'ils  ne  désirent 
rien  tant  que  de  pouvoir  mener  une  vie  paisible, 
et  qu'ib  ont  demandé  à  la  Russie  des  tapes  A 
cultiver. 

hesKarmbulaks  sont  les  voisins  des  Ingousches; 
leur  nom  vient  du  fleuve  Karabulak ,  c'est-à-dire) 
êource  noire.  C'est  uà  peuple  errant ,  gouverné 
par  des  aneiens,  et  que  l'on  peut  considérer 
oomme  le  reste  des  Alains  ;  car ,  d'après  un  péri* 
pU  grec ,  la  ville  de  Théodosia  éloit  désignée  pa^ 
Je  mot  alanique  AnDAUDii ,  signifiant  sept  Dieux} 
or,  à  ce  que  l'on  dit,  ce  même  terme  a  encore 
la  même  significatiob  dans  la  langue  des  Kara- 
bulak s  . 

Les  Tchetckentaes  ou  Tetenizes  demeurent  à 


(58) 

côté  d(es  Karabulak»,  dans  sept  grands  villages  ; 
ces  peuples  rapaces  exeteent  impunéiDeol  le  bri- 
gandage au-delà  des  frontières  russes,  parce  que 
des  montagnes  escarpées ,  inaccessibles,  et  cou- 
vertes de  bois ,  les  mettent  à  Vàbvi  des  poursuites 
des  Cosaque?*  Ils  prirent ,  sous  leur  proteciion 
particulière  j  un  faux  prophète,  qui  naguère  se 
fit  connoitre  dans  ces  contrées. 

Du  côté  du  sud-est,  on  trouve  les  Tusches  (i), 
c'est*^à-dire ,  les  rêveurs  y  nom  qu'ils  doivent  à  leur 
superstition.  Us  se  tondent  à  la  manière  d^  Awb- 
gaos,  et  ne  laissent  croître  leurs  cheveux  qu'au- 
dessus  des  oreilles,  jusqu'à  deux  doigts  de  lar- 
geur.  Contens  dans  leur  pauvreté ,  ils  de  man- 
quent pas  de  valeur  :  vers  la  fin  du  printemps , 
ik  ont  des  querelles  continuelles  avec  les  Les- 
ghiens,  au  sujet  de  leurs  champs  labourables; 
dans  la  saison  de  la  neige,  ils  se  nourrissent  de 
bouillie  et  de  viande  salée.  On  observe  parmi  eux 
des  indices  de  christianisme,  mais  ils  ne  mangent 
pas  de  porc^  se  permettent  la  polygamie ,  et  ont 
une  grande  vénération  pour  les  chais.  On  dit  que 
le  père  donne  à  son  fib ,  à  l'âge  de  six  à  sept  ans^ 
une  jeune  fille  adulte  pour  épouse ,  et  que  jus- 
qu^à  la  puberté  du  jeune  homme  ,  il  rempUt  les 
fonctions  maritales  ;  les  enfans  qui  naissent  de 
celte  unipu  sont  élevés  comme  faisant  partie  de 
la  famille  :  cette  singulière  coutume  existoit  il  j  a 

(i)  Tiuci^  dePtolémëe^  ▼ôisinidesPort««farma<{^tc<«. 
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peu  de  temps  dans  la  Russie  d'Europe.  La  remitie 
qui  accouche  reste  pendant  quarante  jours  dans 
un  endroit  éloigné  et  inconnu.  Les  obsèques  so- 
lennelles d'un  homme  durent  trois  jours;  On  loue 
le  défunt  en  vantant  surtout  la  grandeur  de  ses 
chaudrons  de  cuivre.  On  prétend  avoir  remarqué 
chez  les  Tusches ,  l'accouplement  de  Tâne  et  de 
la  vache  >  et  Ton  dit  qu'il  en  résulte  la  naissance 
au  mulet ,  petite  mais  très-fort. 

XI.    Les  Lesghiens  et  autres  peuplades  du 
Lesghistan. 

Nous  arrivons  à  la  partie  orientale  du  Cau- 
case ,  ou  l'ancienne  Albanie ,  divisée  en  can- 
tons innombrables  que  la  géographie  moderne 
range  sous  deux  dénominations,  le  Daghestan^ 
comprenant  toutes  les  pentes  du  Caucase  vers  la 
mer  Caspienne ,  et  le  Lesghistan ,  composé  de 
Vallées  les  plus  élevées  ,  soit  du  côté  du  pays 
des  Kistes ,  soit  de  celui  de  la  Géorgie.  Le  Les- 
ghistan n'est  pas  une  division  constante  ;  ses  li^ 
mites  varient  d'après  les  guerres  perpétuelles 
entre  les  brigands  compris  sous  le  nom  de  Les- 
ghiens ,  et  les  autres  nations  caucasiennes.  On  n'a 
marqué  sur  la  carte  que  le  territoire  des  Lesghiens 
proprement  dits ,  voisins  de  la  Kachetie ,  et  qui 
paroissent  être  les  Ze^^^  des  anciens  (i). 

Tpusles  Lesghiens  ou  Lesghis  sont  desbarbares 

{l)Rcineggi,  I,  188. 
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redoutables  I  ^  que  Iear$  mèata^fu»  iMohes  et 
ioacceffiîUes  rendent  invincibles  ;  ils  enlèvent  les 
boioines>  les  troupeaux ,  et  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  les  régions  circonvoisines;ilsemportentlebu* 
tin  sur  des  coursiers  agiles,  et  rompent  darrîëre 
eux  les|p^a(s  de  glace  et  de  neige  élevés  au-dessus 
des  précipices  du  Caucase.  Schah-Nadir  même  y 
qui  dans  le  18^  siècle  fit  la  guerre  aux  peuples  du 
Caucase,  ne  put  parvenir  à  les  subjuguer;  ei  un 
proverbe  persan  dit  qu'il  n'j  a  qu'un  prince  fou 
qui  fasse  la  guerre  aux  Lesgfaiens. 

Les  Lesghes  sont ,  comme  les  Tartares ,  très- 
légèrement  vêtus  ;  ils  portent  des  habits  de  drap 
commun,  des  bonnelB  bordés  de  peaux  d'agneaux; 
ils  ont  la  moustache  retroussée  et  la  tête  ton- 
due. Accoutumés  à  supporter  la  faim  et  la  soif, 
ils  n'emportent  dans  leurs  courses  qu'une  petite 
provision  de  Vivres ,  renfermée  dans  des  outres 
ou  des  peaux  de  chèvres  ;  mais ,  réduite  à  toute 
extrémité ,  ils  tirent  au  sort  entre  eux:  celoi  que 
le  hasatd  désigne  est  immolé  et  mangé  par  ses 
camarades.  Leur  genre  de  vie  et  Fair  pur  qulîs 
respirent  sur  leurs  montagnes ,  prolongent  leor^ 
jours  d'une  manière  extraordinaire.  Peu  dlns» 
tans  avant  sa  mort ,  le  vieux  Lesghten ,  si  toute- 
fois il  ne  succombe  pas  au  ébamp  de  bataille , 
fait  venir  ses  parens  et  ses  héritiers ,  leur  indique 
l'eadroit  qui  renferme  son  or ,  son  argent  et  ses 
pierreries,  et  meurt  ensuite  en  rianl.  Leurs  brigaa- 


êàg»  et  les  mines  qulls  possèdent  >  les  enridiia^ 
Mut;  ils  ne  font  pres<]a€  p«s  de  commerce,  et 
er  n'est  <]ue  dans  les  contrées  yoisines  duSchyi*-^ 
Tao  qu'on  troqne  du  bétail  contre  du  blé.  Dans 
le  Daghestan,  on  voit  les Lesghis condoire  leurs 
troupeaux  loin  des  mo^iagaes  jet  player  bne  con^^ 
Iribulion  pour  le  pftturag«. 

Leurs  fenunes,  renommées  à  cêfuse*  de  leur 
beauté ,  se  disliogoent  encore  par  leur  ratetir  et 
leur  intrépidité.  Elles  donneni  à  leurs  enfans  une 
éducation  mâle ,  et  ce  sont  encore  elles  ^i  en^ 
couragent  l'homme  qui  se  bat  en  duel  ou  qui  va  k  là 
rencontre  de  l'ennemi.  I^es  vices  bas  et  ddieux  ne 
régnent  point  parnli  les  Lesghis;  le  cbâliment 
d'un  voleur  est  l'exil  dû  district.  Outre  la  reli^ 
gion  mahométane  »  on  s'est  aperçu  de  quelque^ 
traces  du  cbristianisme  ;  mais  les  Lesghis  les  moini 
civilisés  adorent  encore  le  soleil ,  la  lune ,  les  ar** 
bres  et  les  fieoviss.  Leur  langue  est  originelle  et 
n'a  de  rapports  qu'âvec  celle  que  parlent  les  habi« 
tans  de  la  Finlande.  Afàis  on  "prétend  que  dans 
leurs  lettres  ils  se  serrent  de  l'ancienne  langue 
arabe ,  et  que  c'est  encore  du  temps  de  la  do« 
aiination  des  Arabes  sur  le  Caucase  que  date  le 
respect  ^'ib  montant  pour  un  exemplaire  éti 
Coran  que  l'on  consens  ches  eux. 
:  La  diversité  des  dialectes  lesghiens  est  forC 
grande»  et  l'on  suppose  avec  raison  qu'ils  doi^ 
tent  leur  origûm  à  xiu  mà\àag^  de  plusieurs  pea^ 
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pies  différions.  Où  a  réduilide  nos  jourt  tous  lai 
idiomes  du  Lesghistan  au  nombre  de  huit  dia-« 
lectes;  il  7  en  a  cependant  encore  qui  sont  doiir« 
teux  et  obscurs* 

.  Les  Avares  et  les  quatorze  tribus  qui  leur  res* 
9emblent ,  domiciliées  dsgis  la  partie  septenirio* 
nale  du  Lesghistan ,  parlent  le  prenûf r  dialecte^ 
Le  district  d^Avar  ou  Aor,  le  reste  des  Aorses 
et  la  souche  des  fameux  Avares ,  porte  aussi  lé 
nom  de  Cfumsag,  ce  qui  signifie  empire  des 
Chunes  ou  Huns.  Environ  quinze  cents  familles 
mahomélanes  vivent  ici  paisiblement,  gouvernées 
par  un  chan  qui  passe  pour  un  des  princes  les 
plus  puissans  du  Gaucase^,  et  dont  la  maison ,  de 
préférence  à  toutes  les  autres  1  a  des  fenêtres  et 
des  vitres.  Les  Tchares  font  partie  des  Avares  ; 
celle  tribu  est  composée  d  un  ramas  de  vo^ 
leurs  qui  demeurent  aux  frontières  de  la  Géor* 
gie  y  et  qui  ont  conservé  les  icputiunés  de  ce  pa js» 
Les  Lesghis  proprement  dits,  passent  toujours  par 
le  pajs  des  Tchares  pour  entrer  en  Géorgie.  On 
y  trouve  des  traces  d'un  mur  élevé  de  l'orient 
à  Foçcident ,  d'une  hauteur  de  vingt  brasses , 
et  qui  s'étend,  à  ce  qu'on  dît»  à  plus  de  cent 
cinquante  werstes  jusqu'au  rivage  du  fleuve 
géorgien  Alastm.  Ce  mur  est  vraiseniblable- 
mçnt  le  n^^e  dont  on  rencontre  les  ruines  à 
Perbend  >  Pires  de  la  mer  Caspienne.  Si  J'on  en 
croit  une  tradition  ancienne,  mais  douteuse ;»  il 
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%*éleaàoiUoti\  à  travers  de  l'isthme  GaucasieD-^  eC 
«Toit  par  conséqueot  une  loogear  dé  plus  de  ceat 
lieues. 

Las  tribus  de  Didoel  d'Unso  parlent  le  second 
dialecte;  elles  demeurent  dans  les  montagnes  au- 
dessus  du  district  desTchares^  font  paître  leurs 
breinsdans  leCachetii  et  rivent  dans  uneindolence 
beureuse.  Gest  un  peuple  pauvre  mais  paisible^ 
chez  lequel  on  n'a  trouvé  ni  traces  de  religion  4 
ni  indices  de  superstition.  Outre  leurs  brebis,  ils 
possèdent  encore  du  plomb ,  du  cuivre ,  du  ier , 
desminérauxy  du  salpêtre,  de  la  poudre>  du^l^ 
du  feutre  9  et  du  drap  commun  dont  ils  fouilles 
habits  ;  mais  tous  ces  objets  leur  suffisent  a  peine 
pour  se  procurer  en  échange  ceux  dont  ils  ont 
besoin.  Les  Didons  sont  un  peu  plus  forts  et  plus 
nombreux  que  les  Unsonsj  mais  tous  les  deus: 
ensemble  ne  forment  en  totalité  que  mille  à  deux 
mille.  Les  dernières  cartes  russes  1  suivies  par 
Tauleur  de  notre  carte  du  Caucase ,  n'indiquent 
pas  ces  tribus.  Les  Kabutches,  qui  passent  pour 
demeurer  près  des  Didons ,  du  côté  de  l'orient, 
parlent  le  troisième  dialecte  ;  ils  ressemblent  par- 
faitement à  leurs  voisins ,  sous  le  rapport  des 
mœurs  et  des  coutumes. 

Les  Andjs  qui  >  à  ce  qu'assure  GuldenstœcTt  / 
habitent  une  contrée,  située  à  une  .branche,  cki 
fleuve  Koisu  j  parient  le  quatrième  dialecte  \  c'est 
un  peuple: inconnu  qœ  l'on  prendroit>  à  soa 
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|K>iix,  pour  M  rMë  dto  Jntes ^]qm,  aree  lés 
Ësclav'ooi   et   le»  Weoedei  ,    faisoieat  parib 
d'une  gprande  nation  établie,  suivant  les  rapports 
de  l'hish>ire ,  depui*  Il  mer  Noira  et  les  monts 
Garpathea  jusqu'aux  emboueliures  de  la  Yistule  et 
de  rOder  ;  mai$  la  ress^mbUoce  d'un  otiax  hisio« 
rique  arec  le  oom  pbseiii!  ^  peut-élre  mal  compni 
pu  mal  écrit  d'uae  peuplade  dont  les  cartes  n'in^ 
diqui&M  piiiut  avec  certitude  la  demeure ,    ne 
sauroit  servir  de  base  à  uae  recherche  critique. 
,   Les  Akùusohest  les  Kowesches  et  les  Zudaesrs^ 
trois  tribus  dont  les  d^pieures  s'étendent  le  loag 
de  laironlière  du  Daghestan»  ou  même  dans  cette 
province ,  parlent  le  cinquième  dialecte.  De  ces 
trois  peuplés ,  ce  sont  les  Kouvesches  ou  Kubas^ 
ches^  sans  doute;,  qui  méritent  le  plus  notre  att 
tention  :  jouissant  d'une  certaine  aisance,  ils  sont 
appliqués,  sobres,  honnâteset  lojaux  ;  on  dit  qu'ils 
se  nomment  eux-mêmes  JFi^nks,  etqu  ilsse  croient 
originaireadel'Europe.OB  pourroi  t  supposer  quill 
sont  les  descendans  des  Vénitiens  ou  des  Génois 
qui  i  dans  le  quinsième  siècle ,  visitèrent  la  côte 
de  la  mer  Noire ,  si  des  recherches  ultérieures 
n'eusseot  prouvé  que  leur  langue  est  semblable  à 
celle  desLesghiens,  et  qu'elle  a  des  rapports  avec  le 
latigage  dés  Akousches,  des  Zudacacs  et  des  Kasi- 
luimiftCkA;  àmocas-qu^onneveuille  prétendre  que 
la  langue  d'un  peuple  se  perd  plus  facilement  que 
ses  mœuts  et  ses  coolumcs»  La  propreté  règne 
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^àas'les  maisob^  bien  bâties  des  Ktibasdies/ <]itt 
soDieux-méines  bie&  Vêtus  et  potfrvQ&  de  totis  lies 
objels  nécessaires  dans  un  ménage^  ik  ne  Voecv^ 
peirt  pas  du  labourage  ^  ni  de  la  cuhuredu  bétail  i 
ils  ne  vout  ni  à  la  chasse  ni  à  la  guerre  >  mais  ijs 
«mployent  tout  leur  temps  à  fabriquer  des  ou« 
"vrages  de  fer ^  d'or  et  d'argent,  à  forg«r  des 
cuirasses  et  à  faire  des  mouchoirs  fins,  desinan^ 
teaux  de  feutre  et  des  tapis^  Leurs  fènunes ,.  ha- 
biles/spirituelles,  et  méitie  instruites;  se joigoenl 
mA  hommes  pour  acèeVer  ces  travaux  ;  eHes  s'oc*^ 
cupent  ausn  à  brdder.Les  Ktdbasches  bannissent 
de  leur  présence  les  paresseux ,  les  fûnéans  et  les 
«fendians  ;  leur  intégrité  et  leur  probité  sont  si 
.généralement  reconnues ,  que  les  pdnces  des 
liC^iens  déposent  cheveux  des  trésors  qu'ils  ont 
«massés,  et  que  les  peuplades  roisiaes  les  dioi^ 
usent  pour  arbitres  ;  leur  cotelitutibn  est  se<* 
crête  ,  et  les  étrangers  ne  sont  que  très-diSi* 
x^iiement  admis  dans  leur  ville  (i)^  Le  dépôt  de 
Jeurs. marchandises  se  trouve  aux  frontières  de 

.  4ecGr  canton,  et  cet  endroit  est  un -point  de  rallie*' 

(i)  La  position  cle  la  principaU  finediésJtR&tficft^f  t>« 
JLuwtêckcs  est  marfiaéerjar  la  carie  ci^ohite^  ui¥  pau  k 
l'ast  de  celle  iiJ^piiehipvk  Akouschi^  dans  le  p^gheHan 
septentrional,  parla  latiiade  de  4a  deg^  3o  min.  et  U 
longilade  dé '44*  <leg.'dS  roin.  Par  inadvertance ,  le  nom 
delà  ville  a  cté  évHaWi  on  pluiât  omis,  à  caiise  d'àulreè 
^<laîls  acouauilos  daiM  pefreadroic» 
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meut  p6w  le»  iiégk>eiào»  de  là  Ferse  et  du  Da^ 
gheBlao*  Ils  sont  mahoooélaQfti  oe  mtDgeotpe^ds 
porc ,  et  o'épott$eiit  qu'une  femme  ;  dooee  de 
leurs  dojem  soot  chargés  de  garder  uo  trésor 
iqui  est  le  produit  de  le«FS  travaux  commuusw 
.    Les  raf^rto  mutuels  des  deox  sexes  »  chex  et 
peuple  du  Caucase ,  sont  trës-rbmarquabies  en  ce 
qu'ils  rappellent  les  usages  attribués  par  Straboa 
^ux  Amazoaes  et  auxGargaréeos  :  des  veuves  ou 
desfemeies  abandonnées  deleursmarîs,  seplacent 
pendant  la  nuâ,  eovdoppées  d'un  voUe  »  devant  la 
porte  des  maisons ,  et  se  livrent  ainsi  à  des  jeunes 
gens  inconnus;  les  enfans  qui  naissent  de  ces 
unions  ne  sont  pas  moins  considérés  que  les  autres 
indigènes.  Quant  aux  Akuscfaes  et  2kidacars^ 
leurs  coutumes  nous  sont  moins  connues  ;  on  pré* 
tend  que  ces  deux  tribus  ainsi  que  ceUe  des  Kui* 
wesches  obéissent  tant  à  VUzinejrqn'atu  Sehamkal^ 
deux  souverains  dont  le  nom  et  la  dignité  sont 
héréditaires  9  et  qui  »  depuis  les  temps  àes  Arabes , 
partagent  le  Daghestan  sepleatrionaL  D'après  les 
dernières  cartes  russes,  les  vallées  de  ces  trois 
peuplades   forment    les  domaines  d'un    prince 
nommé  AU-SouUatu 

Les  Kasikuntucks  qui  demeurent  sur  un  bras 
du  fleuve  Koisu  ,  parlent  le  sixième  dialçcte  les- 
gbien  ;  ce  sont  des  brigands  intrépides  qui^  retirés 
dans  leurs  montagnes  couvertes  de  neige  i  se 
mettent  à  l'abri  de  tQUtes  les  poursuites*  Oo  ne  sait 
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|^;6iipQi«.à  quai  s'ea  lesâr  rttlatweoïent  à  l&ïi 
afBoité  avec  les  natigoa  .^oîsuitt* 

Iqs  4i^lri«is  situai  eetre  les.  villes  de  Tarku  ql  de 
Pf  r|p«9d  I  parlent  le  sepbème  dialecle;  leats  Im^ 
bitatiofi$  composât  Yém  deVUam^;  quelques 
autçurs  les  regAideot  ^oismie  des  T«rUfes.  Les 
nobles  pvlejat  u»  idiome  qjii  tient  ^e  la  langue 
lurque  et  de  celle  des  Tartares  ;  Ton  dit  aussi  que 
le  &iné0X  Dscbio^-Glian  a  (ait  bâdr  dansée 
pays ,  une  ville  nommée  JCaXdae.  Ces  deux  tribus 
fournissent  de  bons  soldats  et  des  brigands  adroits  j 
flasoûl  légers  à  la 'coursé  et  manient  supérieure- 
ftienl  le  fti^il  et  le  sabre.  LéS'  Kaïdaks  ont  plus  d^ai- 
sanee  que  le^  Karakàitdaks  ;  et  leur  pays  fertile  ^ 
sertie  de  villages  superbes ,  renferme  des  vallée^ 
d'«iQ  aspeei  charmant.  A  cause  de  la  dôuùeur  du 
climat  qui  j  règne  pendant  l'hiver ,  à  Pépoque . 
0è  les  montagnes  sont  couvertes  de  neige  ,  les 
Akuscbes  et  les  autres  Lesgfaiens  y  font  paître  plus 
de  i 00,000  brebis,  enr  payant  une  rétribution  à 
Ti/a/yie;'.  O^est  ici  que  demeure  ce  princç,  dont  lé 
fils,  à  ce  qu'on  prétend  ,  est  allaité  par  toutes 
les  femmes  du  payil  ;  on  croit  vraisemblablement 
leur  iiispiriîr,  par  ce  moyen  ,  de  l'amour  et  de  rat- 
tachement pour: leur  futur  souverain.  Les Kara-^ 
kaSdaks  font  le  commerce  dans  les  montagnes  ^ 
ci  cultivent  1^  champs  dans  les  vallées, 
i  \te%  KàraSks  qui  habitent  dix  à  douze  viUages , 

6. 
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k  côté  du  gnudd 'district  de  Tâbassefan,  parictof 
le  huitième  dialecte  lesghien. 

Les  habitaQS.inénie  de  ce  district,  parlent,  à 
ce  qu'on  assuré ,  un  de  ces  huit  dialectes  de  la 
langue  lesgfaienne.  Les  Tabasseraniens  ont  un 
prince  à  eux  ;  leur  pays  est  le  centre  du  com- 
merce qui  se  fait  de  la  Pecse^aii  Daghestan ,  prin-» 
cipalemeht  par.  là  tribu  des  Kuwescbes. 

JUI»  Tatîaresy  Kumueks  y  Truchmènes  ci 

On  ti*ottve  sur  le  Caucase  outre  les  Tartares 
dispersés  par-ci  par-là ,  confondus  an^ec  les  autres 
peuplades,  trois  tribus  Tartares»  parlant  trois 
dialectes  .qui  se  ressemblent  sous  plusieurs  rap- 
ports; ces  tribus  sont  les  Tartares-Kumuks  /  les 
Tartares-Truchmènes  et  les  Tartares-Nogais. 

Les  deux  premières  habitent  dans  le  Daghestaa 
et  le  Schirwan ,  provinces  dont  la  description  to- 
pographique et  physique  (ait  le  sujet  d*un  arûole 
à  part  >  inséré  .dans  la  suite  de  ce  volume. 

Les  Kumuks  demeurent  dans  le  nord  du  D^- 
hestan  ,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  ;  des 
négocians  géorgiens  et  arméniens  qui  vivent 
parmi  eux ,  font  par  commission  tout  leur  com-« 
merce.  Environ  1200  familles  qui  obéissent  à 
ses  beys ,  habitent  ici  dans  des  cabanes  de  claies 
d'osier ,  et  se  nourrissent  tant  de  Iroment,  d'orge. 
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çl!af  oioe ,  de  millet  et  de  riz  qu'ils  sèment ,  que  du  , 
produit  dç  leurs  troupeaux  et  dune  pêche  peu 
çonëdérable  ;  ils .  s'occupent  aussi  ^  de  la  culture 
de  la  soie  et  du  coton.  L'endroit  le:  plus  cohsîdé^ 
rable  du  pays  des  Khinuiks  est  T^arX:^ ^  résidence 
do  prince  nommé  le  SchamkaL  X^'est  dans  le» 
contrées circonvoisines quelon ti;ouyë  un  marais 
salant  nommé  TwuU  y  et  que  l'on  vinle  beau-* 
coup.  . 

.  Les  Nogais  errent  paisiblement  an  miUeu  des 
JC^qmuks;  leur  langue  ne  difi^re  pa^plus  de  celle 
des  Kumuks  et  des  Truchmènes,  que  le  portugais 
de  Tespagnol. 

Les  Truchmènesj  ou  Tereehmènes  i  qui  oc- 
cupent toute  la  côte. orientale  du. Caucase,  se* 
journent  principalement  dans  la  grande  province 
de  Schirwan  ^  Tancieni^^  patrie)  des  Alans»  et 
Aghwans ,  etpadentle  dialecte  turc  de<la  langue 
tartare ,  presque  sans  aucun  changement.  Leurs 
cantons ,  situés  sur  )a  mer  Caspienne ,  sont  les 
contrées  les  plus  délicieuses  qu'on  puisse  voir  aa 
monde.  C'est  ici  <|ae  ^  selon  Slri^on ,  les  habi* 
tans  recueiUoient  le  cinquantième,  grain  ,  et 
yoyoient  ces  riches  récoltes  ^e  vfcnouVekr  deux 
OU  trois  fois  l'année.  Encore  de  nos  jourt^  le  sol 
estparfois  signas,  qu'un  a  coutuitae  dat^der  à  la 
charrue  six  à  huit  bœufs.  On  exporte  beaucoup  de 
froment,  d'orge >  de  safran  ^  du  colon  et  divers 
ir uils,  surtout  du  Daghestan  méridional  et.du  Schir^ 
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wan^t).Ije  territoire  de  K^èbli  A  été  korMMtti^; 
par  ks  Persans  ,■  le  Paradis  dis  BùHS.  Il  y  â  dM 
iMdtoils  où ,  de  chaque  fefite  daM  leé  rochers , 
en  Toit  sortir  M  eep  de  vigo^  (a).  Mais  ces  belles 
régions  éprativeût  ooe  trop  grande  hùknidHé) 
elles  sont)  en^ltfsîeurs  eodroiiS)  iofectéeè  d'aài^ 
maux  iMBÎsibles;  les  loreomles  et  les  seôrptoos  j 
eauroeflt  ieutti  ravages  cômiae  du  tettips  de 
Strabon. 

LestVdcètoëfies  àimeet ,  eôtuftiè  tous  les  Tar- 
tares ,  eue  ti^  :Dôuiade.  Jadis ,  4  répôqtte  ée% 
grandes' ibàlew»,  ifs  se  réiîi^retit  au  milieu  d» 
montagnes ,  où  les  cavernes  leur  offVôieoC  îifle 
firatcheer  hienfâisaAte.  Ott  trouve  de  ces  souter- 
rains près  de  Koeba  tk  de  D6r(>euc[  ;  uu  boot*attl 
d'air  eoqsidëMMe  qu'en  y  a  ^marqué ,  a  donné 
Keu  d'imaginer  qù'ik  eômmuniqueut  ensemble , 
et  quits  ont  été  les  demeures  des  anciens  àer- 
mites;  Au-dessous  de  Kouba  est  iritué  S^hàbNin, 
qui  a  été  <<ôustruit  paï*  les  rtébremc ,  sous  le  nom 
èaSamatiaj  il  y  demeure  encore  des  juifii  qui 
se  distinguent  par  uu  beuu  pll^fsiqué  ei  taue  tév* 
t»ne  «kauce«  •    - 

Les  disu4ets  de  S^haïkëchië  etde  D^kiki  fôul 
partie  des  possessions^  des  ohaus  tracbméuièM. 
Saliiam,  situé  à  remboucliure  du  Kur ,  et  cé^ 

(i)  Gm^lin,yoj9i^es^  III ,  68.  Bîebenteîn^  description 
des  pays  entre  le  Kur  et  le  TereX  «  p^  3i  (eo  allem. }. 


(7^) 
lèbre  à  cause  de  sa  pèche  coa9Îdérable ,  appar- 
tient au  plus  pnissanl  de  ces  chans,  à  trelùi  de 
Koitbii* 

On  Mconocrft  les  Nogais  à  leur  pbjsioDoinie 
noogpcriîeone»  Ce  peuple,  formé  par  un  métangt 
des  anciens  Han%  oo  de  leurs  descendans  les  Mdo- 
gob ,  avec  les  Tarla^ea ,  ,occupoil ,  il  j  a  peu  de 
siècles ,  presque  toute  fat  partie  septentrionale  du 
Caaicase  ;  mais  par  des.  revers  sobt ent  mérités , 
son  n«niibre  a  tellement  diminue  ^  que  l'on  s'en 
renoontre  maintenant  que  des  liordes  isolées. 

Le  nombre  des  Nogais  qm  demeurent  parmi 
les  Ktimuks,  s'élèfe  environ  à  mille  familles;  ils 
campent  sous  les  tentes  comme  les  nomades  > 
élèvent  du  bétail»  et  n'exercent  que  peu  de  bri- 
gandages^ 

Les  Nogais  du'Kuban  sottt  connus  sous  la  ,dé- 
nominatioa  de  Tarières  kuhaniensj  ils  mènent 
une  vie  semblable  à  celle  des  Kuniul^  ^  et  sont  les 
i  victimes  malheureuses  dès  puissances  élraogère3. 
Obligea  de  se  tratner  de  lande  en  lande ,  ils  n'ont 
jusqu'à  présent  aucune  demeure  fixe  et  paisible. 
Ceux  qui  n'ont  pas  succombé  à  la  cruelle  inimitié 
des  peuples  montagnards  »  vivent  en  hordes  sous 
la  protection  des  Rbsses^^s  se  nourrissent  du 
produit  de  leur  bétail ,  de  millet ,  ou  bien  de  quel- 
ques actes  de  brigandage  qu'ils  trouvent  de  lemps 
à  autre  occasion  de  commettre.  Des  châtimens 
barbares,  tels  que  la  perte  d'un  bras  ou  d'un 
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pied  qu'on  leur  coiqpe ,  ont  fiai  par  répattdre  nàà 
saiaUîre  terreur  parmi  ces  malheureux  vaga» 
bonds.  Des  témoins  oculaires  font  un  récit  9aset 
touchant  de  la  manière  dont  les  parens  accueil* 
lent  ces  individus  mutilés  ;  ils  s'empressent  d'ar- 
rêter leur  sang,  en  se  servant  de  kit  ckand ,  et 
les  conduisent  ensuite  dans  leurs  cabanes  y  où  ib 
leur  prodiguent  leurs  soins* 

Nous  avons  esquissé  les  grandes  masses  de  la 
géographiemodeme du  Caucase;  c'est  en  recueil- 
lant sur  les  lieux  de  nouveUes  relations ,  et  eii 
les  comparant  avec  les  descriptions  des  anciens , 
qu'on  peutapprendre  à  connoitre  la  chorographie 
et  la  topograpbiede  cesrégion&Nous  avossdonn4 
il  y  a  peu  de  temps ,  des  renseignemens  sur  l'état 
actuel  de  la  Mingréliej  nous  allons  en  donner 
d'autres  ^  dans  ce  Cahier  et  le  suivant  y  sur  ia 
Géorgie  et  sur  le  Daghestan.  Nous  examinerons 
successivement  les  principales  portions  de  ia 
géographie  ancienne  de  ces  régiona,  que  l'on 
peut  résoudre  à  l'aide  de  la  caHeàe^  Sf  •  Lap»^ 
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ANALYSE  DU  TABLEAU 

"BdrroBiQUB ,  toimom ,  icciisiAsnQtn  in  uniaAiBx 

DE  LA   GÉORGIE, 

Écrit  en  russe  par  t archimandrite  Ev&ENiDS. 


L^iNCORPORATioii  dc  la  Géorgie  à  Fempire  de 
Russie  a  donné  occasion  à  la  con:^>osition  de 
l'ouvrage  que  nous  analjsons ,  et  qui  porte ,  dans 
.Foriginal ,  le  titre  que  voici  : 

(c  Istoritcheskoe  isobrachenie  Grusiiwe  polir 
»  titchuskom,  zerkownom  i  utchetnom  eia  sos^ 
»  toianie,  etc.,  etc.  Pétersbourg,  i8oa  ». 

L'auteur,  archimiandnie  ou  abbé  du  conveDl; 
de  Saini^Aleaundre  Nevraki ,  a  consulté  les  actes 
ei .  traitéa  publics ,  passés  entre  la  Russie  el  la 
Géorgie ,  les  Kvnes  écrUs  en  langue  géorgienne  » 
et  les  déj^tttés  deiOeOe  nation  qui  se  trou;roiettt  à 
Pétersbourg  pour  solliciter  l'incorporation  deleur 
pays.  On  peut  donc  jooinpler  isur*l'exat:titnde  des 
jrensdgiiemens  rootteiHîs^dans  cet  ouvrage ,  et.  on 
doit. igBQlement;T3égn<ter  que  Fauteur.,  occupé 
principalenient  dh  llûsloire  poUtique  el  ecclésias- 
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tique ,  n*ait  pas  consacré  quelques  pAges  de_plu5 
àdes  délails  de  géographie  et  d'histoire  civile. 

Les  Géorgiens  sJ'appellrat  eux-mêmes  Ibères  ou 
Iwères ,  et  n'ont  cessé  de  porter  ce  nom  depuis 
les  premiers  commencemens  de  Thistoise*  TouAiv 
les  contrées  au  sud  du  Caucase  et  au  nord  de 
\Araxés\  OAt  tCiljdilrS  |>ôrlé  et .  port6ftt  encore 
aujourd'hui ,  dans  lès  écrits  des  indigçnes ,  le  nom 
^Ibitit.  Il  paroti  potôiUe ,  à  notre  auteut ,  <|ue 
des  écrivains  grecs  ou  romains  aient  donné  à 
une  tribu  de  ces  peuples  le  nom  de  Géorgie  c'est- 
krAive.j^gricoles ,  et  que  cette  tribu  ,  devenue  do* 
minante ,  ait  communiqué  à  tout  le  pajs  la  dé- 
nomination de  Géorgie^  en  russe  Qrusia  j  en  turc 
et  en'  persati  Ùiurdgistan.  On  peut  objecter  que 
ni  les  habitans,  ni  les  historiens  byzantins  ne  se 
servent  de  ces  termes /mais  constamment  de  ce- 
lai dlbérie.  Le  nom  de  Oeorgi  se  trouve ,  à  la 
vérité  /dans  Pline  et  Mêla  ;  mais  il  est  appliqué > 
|iar  ce»  amears»  à  une  tinbu  éfsSejrthes agricoles, 
demeorant;  selon  Hérodote^  bin  do  Caucase.  La 
position  de. ce  peof^  dans  féline  et  Mjekv  ot'  foft 
inoertaine  >  n  cause  de>l^bscutké  de  èes^auMira. 
Lt  nomdeGeor^ue  re(piirottqa6>vei^4[ah  i»5o, 
'dans  le  Voyage  dePlanîO'Carpini^ 

NotMarcfaîmandrilèjDieotrff'dâiis.afaiifie  dis^ 
custnoa  sor  l'adtiqoBtci'dèH  noms  de  province , 
tcmpbyés  potir  désîgiieries';dîvenes  fiartiei  de 
randeone.Qiérie^Gpptadaotiil  e$t  %Th^ffm  de 
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ÀmniH^e  qvie  PicMtnée  phte  tine  trîbcr  des 
MànrûUj  oo  Mènrali,  daË»U  Mtn^éllè  lëtilelle;' 
que  Saint-Jérôme  cootioH  dlns  te  Caucase  une 
muiôn  de»  Cbnfi^  ^  qui  l^fipelle  \t  Cardûél  ou 
k  RatteKfiie  ;  eâfiil ,  ^ue  là  dénominsitiôtt  mo- 
derne d'/m^/T?h>  trient  ditéctement  à^îberia ,  ëcrîl 
à  la  mMière  des  Grées  modernei,  qui,  ayant 
dôdhé  à  lin' lettre  b  le  $on  de  vo ,  expriment  le 
Térltabte  è  par  mp  od  mB.  Noos  insistons  sur  cette' 
MflsetVàlidn  des  àncien^t  noms  ibérien^ ,  parce 
qne,  appuyée  par  les  détaib  de  la  carte  ci-jointe 
de  M.  Latpie ,  elle  noit^  aidera  à  retrouver  là  vraie 
position  des  défilés,  des  ri^ièreâ  et  des  endroits  , 
éommés  par  les  géographes  anciens  dan^  leurs 
descriptions  du  Caucase ,  et  que  ni  Mannert , 
mi  Romnièl,  ni  Lunematin ,  dans  leurs  rechei'ches 
à  ce  sujet  y  n'ont  pu  indiquer. 

L'aule'uï*  tusse  rapporte  les  tradîiîobs  géor- 
giennes d'âpt-ès  lesquelles  Thogarma ,  fils  de  Ja- 
plief,  est  la  souche  des  Arméniens,  des  Géorgiens 
et  d'autres  dations  voisines  qui  toutes  changent 
son  nom  en  celui  de  Tatgamos.  Une  dynastie  des 
patriarches  -  rois ,  descendans  de  Thogarma  , 
Wgna  siif  ITbérie  jusqu'au  temps  oii  l'empire 
persan  engloutit  tous  les  royaumes  de  l'Asie  oc* 
cidentale.  tiC  vainqueur  de  Darius  envoya  en 
Ibérie  un  gouferaevr  nûiùiilé  jtz0nj  inOonnu 
rax  hibtorien^  grecs.  Il  en  liai  chassé  par  on  sei- 
gneor  persan  »  noormié  PkàmaiazeSj  qui  fonda 
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me  nouvelle  dynastie,  dont  l'hiataire  oennott 
quatrel^ranpbes*, ,sav(ûr,  lesjPAama^oeoiv^  les 
Jrchaku^now  ^  \n  0mroëw  él  les  Bàgta^ 
tianowi  tfi%  rpis,  dit  notre  aMlenr»  lorsiju'ils  ^e 
troqvoîent  sans  héritiers,  adoptoienidei^  prâites 
américains  et  persans.  Ce  peu  de  mots  confirme 
les  traditions  qui  font  descen^lre  la  maison  rojale 
de  Bagration,  encore  florissante  en  Géorgie  et 
en  Russie  y  d  un  juif  nommé  Pancratius  ou  Ai- 
gnH,  aqbeté  comme  esclave  par  la  priocesae 
géorgienne  Rachel ,  qui  en  fît  son  anuuil  >  et  en- 
suite son  époux.  EUle  étoit  héritière  du  trône  ;  et 
Bagrat ,  de  son  côté  >  prétendoit  deiscendre  de 
ï)avid ,  par  Gléophas»  oncle  de  Jésus^Jtu'isL  Cet 
événement,  garanti  par  le  prince  géorgien  Arlr 
chil ,  au  savant  Muller  (i)  ,  a  dû  arriver  en  6i4> 
selon  les  Annales  de  la  Géorgie.  Mais  Gon^antin 
Porphjrogéoète  le  place  vers  Tan  490  -5oo,  et 
il  prétend  que  le  juif  se  nommoit  David  (2)* 
Enfin,  MosesdeGhorène,  dans  son  Histoire  de 
l'Arménie ,  fait  remonter  Texistence  de  Bagrat  à 
l'an  du  n^onde  0800,  (et  le  donne  pour  le  des- 
cendant d'un  illustre  juifi  eounené  en  captivité 
par  Nebucadnetzar  (3),  Gette  dernière  version 

(i)  JlfttUer^  Samœlang  rassischer  Geschicblen,  TII» 
psfee34.  ^ 

{z}jCênstanUi  de  âdoïklist.  imper* ,  c.  45. 
.  {5),Brenneri  ^  epîiQin^ . Comment.   Hojm  Armeni* 
iStockhdm.,  lyaS,  p^.a?.;,^^  ,..•... 
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{larott  la  mobs  autfaeniique  ;  elle  a  Pair  â^étre 
ii^renlée  après  cotip'  pair  quelqu'un  qui  'aura 
^onlu  faire,  descendre  les  Bagratièn  des  anîcieiis 
TOÎS' de  Géorgie. 

Les  Annales  de  la  Géorgie^  ou,  pour  "ifnieux 
dire  >  de  llbérie^  s'accordent  assez  bien  avec 
Pltttarqoe  dans  oe  qui  regarde  rancienne  ferme 
dagouvernemenLLes  princes  du  sangTOjal  com^ 
poaoiént  une  caste   très-^ômbreuse.   L'aihé  de 
tonte  la  maison  étoit  toujours  souverain  de  plein 
droit.  Lorsque  Pompée  attaqua  les  Ibériens  et  les 
Albaaiens ,  le  roi  des  premiers  s'appeloit  Avtoces, 
selon  les. Grecs  >  et  Artchir ,  sdon  les  indigènes. 
Pour. un  nom  oriental ,  la  différence  n'est  pas 
grande.  Ces  peuples  opposèrent  à  Pompée  des 
armées  nombreuses ,  mais  mal  disciplinées.  Selon 
Slraban  >  iisbiâtissoient  des  villes ,  cultivqientdes 
blés  et  faisoient  du  vin.  Les  Annales  de  Géorgie 
placent  la  construction  deTéflis,  capitale  actuelle' 
de  ce  pays ,  en  Tan  469 ,  sous  le  czar  Wachtang  h^. 
L'historien  Agathias  afifiitne  que  parmi  les  peu- 
ples qui ,  du  temps  de  Justinien  ,  n'éloient  pas 
^umis  à  l'Empire  Romain,  les  habitans  de  la 
Golçhide  et  de  llbérie  étoient  les  plus  distingués 
par  leur  nombre  y  par  les  richesses  naturelles  de 
leur  pays ,  par  leur  industrie  et  par  la  douceur 

de  leurs  mœurs. 
Le  même  accord ,  quant  aux  traits  principaux , 

continue  à  se  montrer  entre.les  auteurs  chi^étiensi 
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j»url^  fasf^nt^ ,  «t  ]^  Aopakk  de  Ùéùtpe^ 
C'est  ver$  r^ai^  3i  i.  <pe.  lit  religîpo  cheétÎMAe  fiit 
^mrçiiaile  ;ç%  {b^pie.  f^o»  mn¥/^  otiétca  par  imc 
femme  chrétienne ,  et  racontés  pip  Rufio  fTapi» 
4e  t^oignAgç  d^un  roi.i{e  <iéorgia ,  «o  froovent 
^PP^  f(39^  ^  99oa^.4e  cie  pdys  et-dba»  lâs 
^j9)iiesj'^%î«g}L)  9y9«  4t)»|qM  dîSlsreiiçe  dans 
je$  .circpn^taac^»  i9QQ9$Mir^  Celte  ^ÎAte  fiijpaâ 
'7  ^^  jnffVt^Â^J^Qnm  j  0'ost  prétiflémcat.le  aïof 
/FÎi  ^  ;£gjple,  d^oko^  Jco  rdigkiiiesi  ohfé» 
^enqQs.  Ay  milieu  de  tauft  letirartrQoUetipQlItiqMi^ 
les  Géo|'§^^ps  ool  eoiiMvvé  la  croix  q«e  Sonoa 
.ibrn^a  d^  d<(ux  trônes  de^  vlgn^  >  liés  eodeaifale 
^veo  sM  ohev^u;^.  Ceite.nslîi|pie  poriés  en^Ruasié 
|>apff  U  WiQtrdi^e  aux  iqaiA&  db^  Mpsulmaaa  »  fîK 
pi^^seAléé  eA  ifioi  à  l'omper^aw  Alexaodi^ ,  qui 
la  fitreporlet  ,ob  Qéatgi»  ^  ou  aUe  «st  >ré«é^ 
^Diioe  l^p^Uhdànm  d£  la  oatibnî, 
;  Oiçveous  ehnétiens^  iès  Ibères  on  Géôfgî«ii# 
dâfeodèrent  vaiUammeotlaiiv:  indépendance^  el 
^rent  rtiéxne  des.  conquèles.  Hai^  les*  iatpigvea 
des  Pejnses  et,  des  Romains  îc)troduisîr<ent  enlrf 
Its  princes  ibériees  la  diseorde>  l'anardiie  «t  k^ 
partages.  U  parott  que  Oosroes  II  et  ^erapereu^ 
Matuiee  soumirent  toule  Flfeérie^  Benncoup  df 
grands  de  .ce  pays  priff€»t  service  dans  Farméa 
de  l'empire  d'Orient.  L'un  d'eux/le  prince  7\>/t»- 
fw^  sàuYa l'empire  pai*  sa  valeur,  au  naornent  où 
la  mocl  de  Romulus  lU  avoit  mis  tra  ten  désordre. 
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€e  firince  ^étok  fait  moîiie  :  il  Mftlî^e^ti  wn^ 
Yent,  battît  les  enoemis,  reprit  aoa  hafbit  oKonas* 
tique ,  et  bAtit  sqr*  le  «ont  Alhos  le  (îouvéot  ibé- 
rien  oà  Toa  montre  eaeore  ioa  armure.  -  - 

La  Géorgie  réfiiie  «ow  le  sceptre  des  prihèes 
sages  et  valeureuit,  brafva  4o«$  les  8arbarè9  pen^ 
dant  le  douzièose  siècle.  Dm>ùl  IflySMïHyiRttïi  le 
Rtstattraieur^  mooia  sur  Je  trône  en  fan  1089;  fl 
rebfttit  la  plnpart  des  ?illes.  George  JIl^  qnî  régna 
de  1 1 5o  à  1 1 7 1  >  fit  des  conquéties  en  ^Perse.  Mais 
ces  deux  règnes  furent  1  nn  et  Taulre  efliaeés  pat 
oelpi  de  la  reine  Tamar.-  Btte  gouverna  depuis 
^171  jusqu'en  1198$  elle  eut  pour  époux  pendaot 
quelques  années  un  prince  russe ,-  ils  du  czat 
jindré  Sogulobskôî  :  voilà  la  première  liaison 
connue  entre  la  Russie  et  )a  Géorgie.  Led  armées 
victorieuses  que  la  reine  Tamar  commandott  en 
pe^^onne  y  fisiisoient  respecter  paHout  le  nom  ibè- 
yien.  La- cour  de  Téflis  devint  le  rendeiK-vous  des 
|>oètes  et  des  Uttérateors  1  les  princes,  au  sortît 
des  combats ,  composoieat  de»  ouvrages  en  vers 
et -en  prose;  ouvrages  que  les  Géorgiens  admi- 
rent encore ,  et  dont  nous  donnerons  une  idée 
dans  la  suite  de  cet>c«fraJt. 
'  L'âge  dW  de  Tlbérie  lut  immédiatement  suivi 
ifune  époque  de  confusion  >  de  discorde  et  de 
désastres.  Gengb^Cb^i^  rtfvagea  trois  fois  ce  pays> 
qu'une  princesse,  pominée  Udan  la  Russe  (1), 

(1)  RuS'Vdan  y  d'où  Galanuitt  d'i^utres  écnvaim  ont 
fM  RuiSt>-Dana. 
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âToUio^rademmâiit  paHagé'eii  dftix  rojasaoâ^ 
Ce  partage  ne  dura  pas,  mais  il  laissa  «a  exeoipkr 
fonesle*  Tous  les  prihces  du  sàog  royal  voulmenk 
réguer;  tpus  appaloîeot  des  secours  élraiigess* 
Le  féiroce  Tameriao  les  força  presque  tous  à  em- 
hrai^r  le  mahométisine.  Pourlant  la  Géorgie  n'é- 
toil  pas  encore  perdue  sans  ressource ,  lorsqu'ea 
i4i4  9  le  C2ar  Alexandre  I^ importa  b. dernier 
coup  par  le  partage  défimUf. qu'il  étaUit.râtre 
ses  trois  fils  auxquels  il  donna  le^  Arois  rojaames 
de  Kardwel  ou  Kartalinie:,  de  Kachetie  el  d'I-' 
mirette.  Ces  trois  branches  ont  été  continuées  jus* 
qu'aujourd'hui,  et  notre  auteur  en  donne  Tailïre 
généalogique.  , 

;  Depuis  ce  partage,  l'histoire  de  la  Géorgie 
n'offre  que. le  triste  spectacle  des  discordes  ci- 
viles, des  incursions  étrangères,,  de  la  rdigion 
persécutée,  et  des  rois  détrônés 6u  assasainéspar 
leurs  plus  proches p)rens.  En.i&76,  le.rojautne 
^i'Imirette ,  ou  la  Géorgie  occidentale,  fut  enbè- 
■rement  conquis  par  les  Turea;  l'autre  partie  > 
composée  d^s  royaumes  d^  {Urtalinie ,  et  d«  Ka- 
.chetie ,  :  se  soumit  volonlainement  .aux  Persans» 
Mais  ceux-ci  négligèrent  de  défendre  leurs  nou? 
Teaux  vassaux.  Le  çZ9it  ^JfiMhdrè  II ds  Kàdie- 
.tie  se  mit  donc  sous  la  protection  du.  cear  de  la 
Russie ,  et  promit  de  lui  payer  un  tribut  annuel 
t<  de  cinquante  piècies  du  .plus  beau.  $atin  de 
»  Perse ,  et  de  dix  tapis  de  drap  d  or  et  d'argeot^ 
'»  de  fabrique  ibérieiine  N,  En  échange ,  le.czar 
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i  (Théodore  Iwdnowitch  )*  promît  <te  le  pw>^ 
léger  contre  l6uiiMséDDen[)is,  et  kii  envoya  «  ime 
j»  patente  gracieuse  y  munie  â^UH  eachet  d^or.  »* 
Celle  palente  esl  de'  i586 ,  ei  depuis  cette  époque  y 
la  RusHe  a  contîiiiié  de  dbûAer  ^e  idBips  aa'tenips 
des  patentes  semblables.  Maisn'élanlpoiDlencbre^ 
appojéeparles  armées,  celte  protection  m)miqale> 
sans  procurer  aux  Géorgîeus  le  ^moindre  atan^t 
lage ,  leur  a  ailiré  la  haiûe  des  Turcs  et  des 
Persans. 

Sous  Boris  Goudenbf ,  la  Russie  et  la  Géorgie 

alloient  conclure  une  alliaiioe  plus  intime,  qui 

devoit  être  soéilé^  par  un  double  mariage  entre 

les  deux  inaisons  souveraines;  les  actes  éloienC 

déjà  signés ,> le  lo  mai  160^,  lorsque  tout  fut 

rompu  par  la.miert  du  csar  russe.  Les  Persans  ra^ 

▼agëredi  impunément  la  Géorgie.  Ce  fut  e^  vaki' 

qu'en  1659  deux  rois  de  Géorgie  prêtèrent  far<^ 

Biellement  foi  et^ommage  &  la  Russie  :  ces  prineea 

a'en  retirèrent  d'autre  avantage  que  d'être  cbasséa 

de  leur  pajs  par  les  Persans  et  les  Lesghiens.  En 

i655y  lefara>*e  T^^murÀ;^  demanda  en^vain  au 

csEar  Alens  «  des  canons,  des  maeons  pour  cons^ 

n  trmre  des  fhrùfîeations  ,  et ûn'corps auxiliaire 

p  de  6000  Russes.  M  Les  guerres  contre  la  Suède 

et  la  Pologne  al^sorbpient  toùtei  les  forces  dé  la 

Russie.  Les  aoallieureux  princes  de  la  Géorgie 

n'obtenoieDi' que  de  «  très-gracieuses  patentes  i 

qui  leur  àsshroîeutla  qualité  de  sujets  russes:  C^ 
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terme  se  trioave  tapremamt  deab  en  âi| 
MNse  du  la  février  i^A,dotkU  i  l'iiéritiep  d« 
trône  de  Kacketie.  Le  czar  g^orgi^ .  ArUdài^  qui 
oMimit  eo  1 7»3  »  et»  Russie,  déclara  par  «on  le»-» 
tenêotPierrUe^Grand  bécllièr  «de  tousses  Étals; 
Maisjkis;  bri\l»«les.icOoquêles:i^ls  «e  grand  mo- 
Qafqaefit  d«i  cdlë  de ïh  Perse,  fiireirt  ateddon* 
nées  par  é»  aiMce^uoi'  La  Rôstie  recotuMit ,  p«r 
le  tr«té  de  i^»?:*  les  ptéiie9t»i»oia$..desTarcs sbt 
toute  la  Géorgie.  Le  fameux  ThaBia$-KouK4fcan  , 
<}OiH»»  sDufc  k  oom  de  Schah  -Nadir ,  força  le» 
Turcs  de  reJadré  à  la  Perte ,  par  le  trtdié  de  1736  > 
laswerainfeté  de  laHaote-GéorgiesLe  coaquéraok 
persan  sut  eslimfer  la  bravoure  des  GéorgieiB  j 
il  abrogea  la  loi  qui  obligeoit.  les  princes  de  ce 
pays  de  devenir  mabométans ,  soua  peine  de  per^ 
d*e  leur  digwté;  il  tWira  to«8  lea  gratads  de  far 
GréOrgie  à  sa  «oâr ,  «t  les  coindila  débiêAfaits.  La 
«avalerie  géorgicone  hii  rendit  dl»  seirviocs  étnif 
Bens  danssâ  célU>re  expédition  contre  le  Gfaitdt 
Môgol. 

.G'«toij.8ouâ  les  ye<isc  de  ce  g*ahd  priAce  que  le 
c&itfféntclim ,  de  la  ligne  de  Kackelîe,  s'étoh 
CorDcté ,  soit  potir<lesA0atres  d'État,  so«t  pofar  la 
cbAdoité  désarmées.  Profitent  des  ttronUes  qui 
8tiiv<kcnt  la  mort  de  Nadir ,  ce  prince  ddivra  la 
Hauté-Géorgîe  du  joug  des  P(»rsans,  et ,  •▼é« 
le  secours  des  Rosses,  rendit ibénç le csardlni^ 
cetlft*  Boninté  Satomon,  à  pea  près  ind^adaot 
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ée ta  Porte  oUomMe.GepeadàAlHéracIiti^  seseÀ^ 
tit  trop  Jfoibfo  pMr  maintenir  à  4â  lotigoe  Tindé- 
{>endance  de  ses  États;  il  se  soomit  en  1785^ 
comme  ?âssai ,  à  rhnpératrîce  Catherine  It.  %5û 
chef  des  eunuques,  Aga-Mahmed,  devenu  souve^ 
rain  dé  hi  PtMe  occidenftale ,  osa  néanmoins  àttà"- 
quer  le  prineé  Ittradius ,  et  ce  rieux  guetriet' 
ecrt  la  douleur  de  se  ^oir  battu  par  un  élré  dégradé 
aundessousdu  rang  de  l'homme.  Les  Russes;  saùs 
le  grince  Valériten  Subow ,  déUvrèreritla  Géorgie 
au  moment  même  de  la  mort  de  Catherine.  L'em» 
perearPaiil  I*  rappela  tOul-à-coup  Tarmée.  Vr(?to- 
rieuse  j  et  abandonna  les  Géorgiens  à  la  tedgeàtifeé 
dés  Persans  et  dès  hordes  bai4>âres  du  Çauciasé. 
Le  ctxv  Héraelius  mourut  en  1798,  et  laitôa  son 
pajs  dé?aslé  par  Tennemi,  et  la  nation  diristéb  eii 
deuit  partis  sur  le  eboix  de  son  successeur.  Dans 
ceKe  position  niblhenr ëu9e  ,  le  prince  Geàtge , 
d'accord  a?ec  les  principaux  personnages^  du 
pays  y  se  soumit  eniièremenV'à^à  souveraineté  de 
la  Russie.  Le  t*  jàntier  1801 ,  Tempereur  Paul  f^ 
recul  solentaéHemêrit  les  Géorgieùs  de  Kardtvel 
et  dé  Kacfaétieau  hbmbre  de  ses  sujets.  L'empe-- 
i^ur  Alexandre  èotiffirma  cette  disposition. 
.  La  Haafe^éicK^^è ,  sous  lé  tioài  de  Grusie , 
forme  don<b  tfne  ^rontfcè  russe  qài  dépend ,  sous 
le  rstppOrtmflitairê^idu  goùvern^ementd'Astracan , 
mais  qui  a  mie  régeàite  particulière  établie  à  Té-* 
^  flis.  Cette  régence  surYciUe  à  Ja  fois  l'adaûnislra-^ 

6. 
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tioû^  les  impdlB  et  les  affaires  judiciaires;  eQe 
représente  pleioement  les  anciens  czars  de  Géor- 
jgie.  Lepajs  est  divisé  en  cinq  arrondissemens  ou 
cercles  y  organisés  comme  ceux  des  gouverne- 
mens  russes.  Les  lois  géorgiennes  sont  maintenues 
à  côté  des  lois  russes*  Les  noblçs  ou  boyars  du 
pajs  doivent  être  proférés  aux4(usses  pour  toutes 
les  places  éminentes.  Les  princes,  de  la  maison 
royale  ,  les  Czarewitchj  conservent  leurs  do- 
maines. Plusieurs  d'entr'eux  ont  eu  des  charges 
distinguées  dans  l'armée  russe  ou  à  la  cour  de 
Saint  -  Pétersbourg.  Quelques  princesses  géor- 
giennes ont  épousé  des  seigneurs  russes.  Les  rêve* 
nus  publics  sont  employés  au  rétablissement  du 
pajs;  ilssont^alués,  par  notre  auteur,  à  101,000 
roubles  78  cppeks. 

En  Imirette  ou  Basse-Géorgie ,  la  troisième 
branche  royale  règne  encore  /  mais  sous  la  pro* 
tection  de  la  Russie. 

Il  nous  reste  àjcçQsidérer  l'état  de  la  religion, 
de  la  littérature  et  de  la  civilisation  en  Géorgie;. 

Nous  avons  dit  comment  la  religion  chrétienne 
y  fut  introduite  vers  Tan  3ii ,  par  une  sainte 
femme  que  les  Géorgiens  révèrent  sous  le  nom 
deNonna.  En  628 ,  treize  religieux  syriens  vin- 
rent achever  l'ouvrage  commencé  par  Nonna. 
Dans  ce  même  siècle ,  Procope ,  historien  qu'on 
n'accuse  pas  de  superstition ,  cite  les  Ibériens 
comme  le  peuple  qi^  conservoit  le  cbristianisme  * 


(  85  )  , 
dans  ^a  plus  grande  purelé,  malgré  l'oppression* 
dans  laquelle  les  Persans  les  tenoient.  Dans  le 
douzième  siècle ,  et  plus  encore  dans  le  quinzième  > 
après  la  prise  de  Gonstantinople  y  il  vint  en  Géor- 
gie beaucoup  d'ecclésiastiques  grecs.  Tous  les 
ouvrages  religieux  estimés  par  les  Grecs  d'alors^ 
furent  traduits  en  géorgien  :  aussi  ces  peuples  sui- 
virent-ils rigoureusement  les  pnncipes  de  l'église 
grecque  ou  orientale»  et  ils  ont  repoussé  tour- 
i-tour  les  entreprises  des  souverains  de  la  Perse, 
qui  vauloient  les  forcer  à  embrasser  le  maho- 
métisme ,  et  les  tentatives  des  missionnaires  ca- 
tholiques qui  cherchoient  à  les  réunir  à  l'église 
latine.  Les  Arméniens  se  sont  anciennement  ré- 
pandus dans  le  pajrs,  de  sorte  qu'il  y  a  peut-être 
un  quart  des  habitans  qui  suivent  la  croyance  de 
l'église  arménienne. 

Les  églises  peuvent  être  au  nombre  de  3,ooo 
dans  toute  la  Géorgie ,  mais,  la  plupart  portent 
les  tristes  marques  de  la  fureur  des  Turcs  et  des 
Persans;  il  yen  a  beaucoup  ^ui  sokit  à  moitié  rui- 
nées. Dans  les  villes,  elles  sont  entretenues  avec 
soin  et  ornées  de  tableaux  faits  par  des  peintres 
russes.  La  cathédrale  de  Mzckeli  ou  Tcheti,  l'an* 
cienne  résidence  des  rois  et  où  l'on,  voit  encore 
leurs  tombeaux ,  compte  plus  de  neuf  siècles 
d'existence  ;  elle  est  en  pierres  de  taille  et  ornée 
d'une  sorte  de  mosaïque.  Téflis  ou  iTbilisi^  la  capi- 
tale actuelle ,  renferme  vingt  églises  géoi^iennes.^ 
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quinze  arménieaoeft ,  et  upe  callhpl^^  romaioe^ 
outçe  une  qiosq^e  persaone.  Il  j  a  .ca  Géorgie 
treize  couveos  d'hommes.,  mais  aucun  po«r  1^& 
&mmas.  Le  ch^4a.  clergé ,  iaiituié  caiholi^os  ou 
iliçe* patriarche,  ist  ^us  liû  Sonate  éyèffoes  dont 
quelques  <-uQS  poirteol  (e  tilre  d'arcl^niéque.  Le 
cuite  ne  manque  ni  4Vrdr^  ai  de  pQn»pe  >  ex-> 
cepté  dans  la  MingréUe,  donl  les  habîtanssonl  à 
p^^ioe  chrélienf. 

Les  Juifs  ont  U4»0  synagogue  dans  la  TiUe  de 
Tzfihinvaly  où  ils  sont  en  grfind.  nombre. 

Les  Géorgiens  o#t  beaucoup  de  inanuscnis 
finciens  :  c^  s^nt  >  pQiir  la  ptopiu?! ,  4es  ouvrages 
ecclésiastiques;  ^t  noire  archimandrite  assure  que 
p9P3oi  ces  xn^nuscrila^  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont 
d'un  grand  m^Âe  »  ou  du  moins  Uis-dignes  d'at- 
tirer dans  ce  pays  quelque  voyageur  savant  Qui 
^ait  ^  à  cQljé  des  traductions  det  saint  Cjrille  d'A« 
lexandrif ,  de Théophy lacté  et  deFbvien  Josephe , 
que  les  Géorgiens  conservent  depuis  plusieurs 
siècles ,  i}  ne  se  trouveroit  pas  quelque  manus- 
crit grec  I  qui^ques.  débris  précieux  échappés  au 
grand  naufrage  de  Tfiutiquité?  Aucun  peuple  n'a 
eu  des  rel^tion^  .plos  suivies  et  plus  iotimes  avec 
Clonstantinople*  Ye;^  ja  fin  du  Bas -Empire,  et 
^êa>e  lori^  de  la  ejb^ute  de  la  capitale,  une  partie 
du  plergé  grec  se  réfugia  en  Géorgie,  Ils  y  por- 
jèrepl  sans  doute  quelques  bons  onvrages  ;  et 
puisqu'on    a  retrouvé  un  hyame   dliomère  à 
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liosfiou,  les  mooaslèreft  géorgiens  poartoient  bien 
coDienir  quelque  dépôt  encolle  plus  préoieiMt» 
D'^iUeurs ,  à  uoe  époque  bien  plus  ânoienûe> 
les  6éorg»ieDs  àUoient  étudier  à  Athènes  ;  le  csiat 
David ,  surfû»imé  le  Reatainrateup ,  7  eivrojâ , 
feffs Tan  iioo ,  douze  jeunes  gens  /parmi  lesquels 
Jga»  Petriai  est  nommé  piar^olre  an^eur  comme 
a/ant  txadnit  en  géorgien  une»  foule  d'onvrages 
grecs  sur  la  plulosophieieth  théologie.  Notre 
archimandrite  £ûl  aussi  meaticui  d'une  el^rono^ 
ipraphie  grecque. tràs- étendue,  dont  les  Géor* 
f^ns  possèdent  une  ancienne  traduction.  Il  reste 
encore  la  pre&eé  d'un  DiçûonMÛre  de  la  langue 
géor^Dôe ,  conposé  dans  le  dix-sèptième  sîècfê 
par  le  prince  Qrbélianowj  dooservé  en  manu^ 
jcrit  à  Téflis,  et  dont  Fauteur. «Kl  «  qu'il  âc^n- 
»  suhé  toutes  les  «li^efPsirtradoclloM  géorgien^ 
»  nés  des  phMosopbes  grées,  tels  que  Proclhs^ 
9  Nimésius,  jirésiote^  Jean  Damoêcèmêy  Ptuton', 
^  les  catégories  de  PorphfriuSy  et  beatrcoupd^au^ 
j»  très  ».  Malgré  le  bisarre  mélange'  des  n^rtii 
obscurs  et  célèbres ,  cette  annonce  laisse  loujours 
espérer  qudqnes  découvertes  imfK>rtantes,  pvis* 
que  les  bibliotbèquesy  compulsées  par  Qrbélia^ 
nbw,  eocîstent  encore. 

Les  amateurs  de  la  Kt|éititurè  persanne  trou* 
im*ont  peut-^re  des  trésors  en  Géorgie  ;  car  il 
paroîl  qûë  dans  Fâge  dW  de  la  littérature  géor-^ 
gienne ,  c'est-à-dire ,  dans  ledeU'xi^me  siècle  y  ic^s 
poêles  et  leshi^torienade  ceue^atibo  éludioieot^ 
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înailOfieBt,  traduisoient  même  les  câèbrcsoavrages 
persans  qu'avoiebt  fait  éclore  à  la  fin  ^  dixième 
siècle  la  généreuse  protecUoD  aeoordéeanx  leltres 
par  le  sultan  AzadudrDawIa.  Les  bibliothèques  des 
priaoes  de  Géorgie  sont  remplies  de  manuscrits 
peraaos.  Les  Géoi^eas  çnt  traduit  beaucoup 
d  ouvrages  persans,  enlr'autres  une  Histoire  d' A- 
lexandre-le-Grand  »  et  plusieurs  romans ,  parmi 
lesquels  on  distingue  surtout  FlCsloiré  de  Josqf^h 
et  de  Salicha ,  femme  de  Putiphtr  t  le  titre  géor* 
gien  est  Usup^alichaniani.  ToUs4es  titres  de  leurs 
romans  ont  cette  même  terminaison  ;'et  nous  pou* 
vous  presque  assurer  que  dans  la  Caramaniani  et 
XOmanianif  il  doit  être  question  des  érénemens 
jrelatife  à  TOman  ek  à  la  Garamanie. 

La  langue  géorgienne  a  dû  être  originairement 
la  même  queUlM^e-^arménienBér^'est  ce  qu'as- 
surent lesannalesmanuscrilesdela  Géorgie;  mais 
notre^agteyr  russe  observe  que  oeïdeuxlangiiesdi& 
fercfntaujourdlmiradioalementSelon  les  annales, 
U  géorgien  actuel  seroit  un  mélange  d'arménien, 
d'assjrien,  du  Khosiar^  de  l'hébreu  et  du  grec  ;  ce 
mélangeexiste  jusqu'à  un  certain  degré  ;  les  termes 
techniques  et  scientifiques  de  la  langue  géor^ 
gienne  vulgaire ,  sont  enopruniés  en  partie  du 
grec  et  de  l'arménien;  [dusieura  locutions  usitées 
en  société  et  dans- le  commerce  y  sont  tirées  du 
turc  et  du  persan  ;  mais,  le  fond  de  cette  langue 
n'appartient  qu'à  elle*>mdme. 

On  distingue  deux  dialectes  principaux,  le 
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géorgien  savant  ou  ancien  ,  dans  lequel  la  Bible 
est  traduite  et  qui  est  employée  pour  le  service 
divin ,  et  le  géorgien  vulgaire  qu'on  parle  le  plus 
purement  dans  la  Kartalinie ,  et  le  plus  mal  en 
Mingrélie.  Le  géorgien  savant  qui  n'est  que  la 
langue  parlée  il  ja  dix  ou  douze  siècles^  diffère  du 
vulgaire  comme  Tesclavon  ancien  du  russe.  L'ar- 
chimandrite donneïOraison  Dominicale  àzns  Tun 
€t  l'autre  de  ces  dialectes;  nous  allons  insérer  cet 
échantillon  d'une  langue  presqu'inconnue. 

/    OnAISON     PQMTiriCALK    EN   GÉORGIEN    SAVAÏÏT, 

Jfamoo  tchiPéno ,  roméli  ohar  tzaià  êchïna  » 
Père  noire ,       qat        es     ciel        en , 

Tznùnda    ickatpn  êàcheli  schèni  ; 
Saint  soit  nom      tien; 

Mbivedin    tupèum    tchèni  ; 
Tienne      royaume      tien; 

lokàtê^e      nèba      schèni    mtarza    izàia    tchina 
3oit  faite  volonté  tienne      comme      ciel       en 

igretza      h^ekànaâa      tzèda  ; 
ainsi  de  même      terre  rar  ; 

Puri    iehwènii    erêàbUa    mdmetz  tckwen    âge^; 
Pain      notre      quotidien    donne      nons  anjourd^bni; 

Da  mègwitèu^en  ichufen  iananàdehni  ichwenni  i^iiçirza 
Et      pardonne     à  nons        dettes         ndtret     comme 

ikc^^en  mintèu^éht    tanàmdepta  ^ai  tefuvénta; 

noua      p^onnons    débiteurs  envers    nous; 

Da    nu    schèmi    kt*^àneb    tchw^n    g^insaz    dcUa; 
£t    non    laisse       tomber      nous      tentation     en; 

'Aramêti    giê^lgsen    tcht^en    horotitagaji. 
Ifaia         délivre       nons       mal  dn« 


(9^) 
//.  Oraison  domih icale  kn  g^orgibr  vuiiOAins. 

Tchu^ènù  nuunà»  mmèÙêx  mm  <«At4r  tMàià  iehîna^ 

J^vrùnda  iokpê  $achcli  echèni; 

Màwid^S' mg^ufik  sckinjL  i 

Jfèba  êehèni  ràgçrt^  Uàsehi  èigrettyç  k^cçhànasie  iednf 

Puri  tchwèm  arsdbisa  mdmetz  tchti^en  dges; 

t)a    mogwïtebe   tchiPen  tananàdehni   tphwèrù   rogortM 

tchufen  mlnteu>ehl  tanàmdebta  mat  tchtpenta; 
t>a  nu  sekemi  kwan  tchp^en  gansàz  delchi; 
Da  gtpîéhsen  tchiê^en  bûroilsagan  ; 

L'archimandrite  a'eDtre  pas  dans  uq  grand  dé- 
tail à  l'égard  de  la  nature  de  celte  langue  ;  il  dit 
seulement  que  la  construction  des  phrases  j  est 
très-libre  el  très*variée.  Les  mêmes  mots  ont^ 
surtout  dans  le  style  élevé ,  plusieurs  acceptions 
différentes ,  ce  qui  donne  naissance  à  beaucoup 
d'équivoques.  Un  jeu  de  société  appelé  sma^  con- 
siste dans  un  échanjg^e  rapide  de  ealembourgs; 
l'esprit  de  nos  faiseurs  de  vaudevilles  trouveroit 
ainsi  un  débouché  en  Géorgie ,  si  jamais  il  venoit 
à  manquer  d'admirateurs  en  France.  Les  écriv«iins 
géorgiens^  à  Hnstar  des  Persans  ^  leurs  modèles, 
aiment  les  figures  gigantesques  ou  alambiquées; 
l'enflure  orienûle  ^  fait  seotir  dans  toutes  leurs 
compositions.  Un  prince  géorgien  ,  en  écrivant  à 
Pîerre-le-Grand  ,  hii  dit  :  ce  que  par  ses  grandes 
»  actions  il  est  devenu  un  géant  parmi  les  n^orteU  » 
»  un  géant  plus  fort  que  Goliath;  que  sa  vois 
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3^  (ait  Irecnbler  Lqus  lç$  cz^rs.Qt  nMnarques  de  la 
^  terres  qu'il  couvre  l'uppiv^r»  à  Fiostar  de  la 
n  voûte  célesle;  qu'il  est  l'élu  p«irmiiesa$lre»;  que 
»  ^s  rayons,  briUaosdan^  robscuriléi  répandent 
9  partout  un  cbaiyne  ii^xpr^pable;  qu^.eat  le 
^  véritable  arpme  qui  fait  naître  sur  la  Lerre  toutes 
»  les  bonnes  odeurs;  que  ses  légions  se  multi- 
»  plient  comme  les  oiseaux  d>i  ciel  ^  et  se  suceè^ 
>»  dent  comoie  les  fiots  de  la  mer;  enfin ,  que  tout 
n  ce  qui  existe  sur  la  terre  eldans  Tonde ,  pourra 
»  être  facilement  exterminé  par  les  épées  flam* 
»  boxantes  de  invincible  armée  russe  (i).  » 

(i)  Noas  pouTons  suppléer  au  silence  de  rauteur  rvisse^ 
sur  la  nature  de  la  langue  géorgienne»  Elle  renferme bèaa* 
coup  de  mots  cpi ,  a  en  juger  par  Forlhographe ,  doivent 
offrir  à  une  oreille  européenne  des  sons  très-bizarres^ 
Comment  prononcer  des  mots  comme  ceux-ci:  çhhhba^ 
veau;  ratha^  montagne;  vproêi^  plus  grand;  vmsthrosi, 
plus  petit  «  et  autres  semblables  ?  Mais  peut-être  cette 
accumulaiion  des  couennes  n'est  ^l'apparente  ^  peut-éirc 
dans  la  prouQucia^oxt  ou  ajoute  de^  vojeUes  sous-enten* 
dues  ^ou  bien  on  passe  <{ue)ques  consonnes. 

La  langue  géorgienne  admet  ]|^eftuooup  de  mots  dérivés 
et  composés.  Elle  ne  connoit  point  Tusage  de  l'article.  Les 
noms  n'ont  <{u'un  seul  genre.  Le  pluriel  est  formé  par 
l'apposition  de  ia  syllabe  bi  ou  ihi;  par  exemple,  mamd, 
père ,  mamabi  ,  les  pères.  On  n'a  (|u'uue  seule  déclinai- 
son très-régulièrcj  eUe  a  six  ci|s^ formés  par  une  inflexioi^ 
finale.  Le  comparatif  est  marqué  par  la  syllabe  préposée 
si^  le  superlatif  par  celles  :  sula  ;  par  exemple,  lamasé, 
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Les  Géorgiens  écrivent  comme  les  Européens* 
<le  gauche  à  droite  ;  ils  ont  deux  espèces  de  ca- 
ractères, les  ecclésiastiques  et  les  vulgaires  ;  ceux* 
là  ressemblent  un  peu  aux  caractères  arméniens 
et  sont  formés  de  traits  droits  comme  les  runes  de 
la  Scandinavie ,  et  comme  l'étoient  probablement 

beau;  silamasi,  plus  beau;  sulalamasi,  le  plus  beau.  Il 
j  a  biext  quatre  coiqagaisons  principales  d'après  lesquelles 
se  réglenl  les  yethes  qui  ont  rapport  à  un  mouvement  ; 
mais ,  en  général ,  les  conjugaisons  varient  d'après  les  ter- 
minaisons  des  verbes,  ce  qui  en  rend  le  nombre  presqu'in- 
fini;  peut-être  les  grammairiens  n'ont-ils  pas  encore  ap« 
profondila  théorie  de  cette  partie  de  la  langue.  L'indicatif 
a  six  temps,  parmi  lesquels  il  7  a  trois  parfaits;  le  sub- 
jonctif n'existe  pas,  et  le  passif  se  forme  par  des  yerbes 
auxiliaires.  Les  prépositions  sont  jointes  à  la  fin  du  nom 
qu'elles  régissent^  par  exemple,  tzé,  terre,  da,  sur, 
tzeda ,  sur  la  terre. 

Foyez  Adelung ,  Mithridates,  I,  42e.  Aller,  sur  la  lit- 
térature géorgienne  ,  Vienne ,  1 798.  Alphabeium  iberi^ 
cum  s,  georgianiun  cum  omtione  domînica ,  Rome ,  a  la 
Propagande,  1629.  Maggii,  sjntagma  linguarum  qme  in 
Georgia  regionibus  audiuntur,  Rome,  i643.  La  Oram-- 
maire  complète,  par  le  eaa^Ztco^^  Antony,  composée  vers 
1760,  est  encore  manuscrite.  L'arcberêque  JVarlaam  en 
a  publié  un  abrégé ,  à  Pétersbourg.  Steph,  Paolini  et  iW- 
ceph.  Irbachii  y  dittionario  georgiano  ffiomé  ^  à  la  Pro- 
pagande, 1629.  Le  dictionnaire  manuscrit  d'Or6^/iaRoiP 
contient ,  outre  nnericbe  coltecttoix  de  nioCs ,  les  étymo- 
logies  arméniennes,  grecques  et  autres;  c'est  une  espèce 
de  bibliothèque  philologique. 
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lous  les  caractères  primitifs.  Les  lettres  vulgaires 
ressemblent  de  loin  à  l'écriture  persanneet  arabe. 
L'alphabet  géorgien  renferme  trente-neuf  lettres , 
parmi  lesquelles  il  j  a  neuf  vojellés. 

Leurs  ouvrages  originauxdatent  presque tousdu 
milieu  du  douzième  siècle  ou  du  règne  de  la  reine 
Tamar. Leurs  auteurs  étoient,  comme  danslesiècle 
des  troubadours,  des  princes  et  des  héros  qui,  au 
sortir  des  combats ,  chantoient  eux-mêmes  leurs 
exploits  et  leurs  amours*  Nom  avons  vu  que  les 
Géorgiens ,  placés  entre  les  (ji^ux  empires  dis- 
pahan  et  de  Bjzance,  connoissoient  et  étud|dient 
en  même  temps  les  ouvrages  des  Grecs  et  des 
Persans.  Ce  sont  là  de  fortes  présomptions  en  fa- 
veur d&  la  littérature  géorgienne.  Notre  autenr 
n'en  parle  qu'avec  enthousiasme. 

«  Si,  dit-il,  les  grandes  scènes  de  la  nature 
»  ont  de  tout  temps  servi  à  développer  le  senti* 
»  ment  ei Je  génie  poétique ,  quelle  contrée  est 
»  plus  propre  que  la  Géorgie  à  faire  naître  des 
»  poètes  ?  Aucun  pajs  ne  ressemble  plus  à  l'an- 
»  cienne  Thessalie  ;  mais  la  Thessalie  n'avait  qu'on 
»  Olympe,  qu'un  Pinde.  Ici,  de  nombreux 
»  Oljmpes  s'élèvent  en  groupes  vers  les  cieuxj 
»  d'innombrables.  Hippocrènes  j  jaillissent  en 
»  cascades  ;  plus  loin ,  des  rochers  jetés  sur  d'au-r 
»  très  rochers  rappellent  les  combats  des  Titans^ 
»  chaque  vallée  est  une  Tempe ,  où  mille  Penées 
»  roulent  leurs  flots  écumeux  jusqu'à  ce  91'ib 
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^  t^otrrent  âù  t*6pos  daûs  le  seiû  des  plrairies  et 
»  à  Fombrc  des  bob  ». 

'  Le  savaùt  arcbimandrile  aurait  dA  nous  faire 
coDDoitre  en  détail  les  ouvrages  qui  le  mettent 
dans  une  seftnblable  ettase.  Mais  il  ne  donne  que 
des  noms ,  des  titres ,  des  règles  de  prosodie  et 
quelques  ligiies  détacliées.  Cependaiit ,  ces  no- 
Citées  ménfies  ^  maigre  leur  secberesse^  intéresse- 
ront pat  leàr  nouveauté  ceux  qui  s'occupent  de 
l'histoire  littéraire  et  de  Fétude  des  langues. 

Le  poëneie  le  plus  connu  des  Géôi^en^  esft  la 
Tamanani,  ouFéitige  épique  de^lateineTatna^. 
Gel  ouvrage  très'-éteodu  ésft  écrît  en  sttopbes  de 
"qualité  Kgne»,  oâ  fâ  tà€tù^  Âàt  ire^îefntf  séi^e  fois. 
Eh  voici  les  tiens!  pretniers  vers ,  avec  la  quan- 
tité prosodique  et  une  traduction  littérale. 

Tamaf  tMknàri,  schesyatJtknHri ,  ehrhdHûmàH^  pîtfktXihûH  p 
M^semUinarij  satchînari,  tÀkaUmknmri ,  momdinari. 

tt  Tatnar,  lagrâcieûfse,  ï*àgrëabfe,  aut  douces 
v>  paroles^  au  douï^durirè,  brillante' cotnmé lè 
i  soleil ,  pleitie  de  majesté^  ayant  la  démarche 
V  tioulante ,  seniblabte  à  un  beau  fleuVe  «>. 
'  Le  nom  de  l'auteur  de  cette'  Tamarîaâè  n'est 
gtrère  plus  harmonieux  que  les  dent  vers  qu'on 
vient  de  citer;  ils'appeloit  TsêieTiruchàâse  ^  nom 
tjut  eût  effraye  ihême  lés  oreille^  de  Chapelain  é\ 
«eï/emierre- 
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Tout  le  poème  >  selon  notre «fuiew  ,  ùt^viM 
composé  <i^ê.  de  Jouaûgès  uo  peci  4iM>tiotoiies  et 
d'une  série  d'épilhètes  et  de  comparaisons  :  il  tA 
admire  cependant  l'harmonie  incompaj:able  !  et 
le  mécanisme  étonnant  !  Ce  qu'il  j  a  de  vraiment 
remarquable»  c'est. qiïe  ces  jeux  dt^irimes  noiulti* 
pliées  et  d.ecjtHiisoçnetii^éipélées^,  êe  teiron^eMà  la 
fois  dans  les  vers  per8aAs>'c9lés[  pair  l'aii^im 
Gladwitt  >  dani}  sa.  Rhétorique  pèrsànne  ^  et  daM 
les  poèmes^  deil  Scaldte  islandaîs.du itroisiènae .  Age 
de.  I^:  liijb^ç^tHFç.  soiMftdibaYe  -mcténtie.,  «m  ^  ob» 
onzième  6t4oii^Lèâae  siècles. 
,  Le  second  gr^d  ^u vr«^  géorgien  pitoaiet  mti 
iptérétbiépf^usiréèli'Cdr  c'est  sdlooLinotreaiitràrv 
une  imitation  d'un  poème  indien.  Le  héros  est  un 
prince  éeà  làdés  ^ooteraé  ^ariwl^ftim  pat'iîourt 
l'unèvers^  if^lti  d\rftfe  )f>eau  defigre/C-es  aventures 
de  ce  héros  ressemblent ,  ^it-on ,  à. celles  du  Ro- 
fend  furieux.  Ce  pribc^Tariél  sérôîl-il  par  hasard 
an  Hercule  ou  un  Baechus  inâiént  Quoi  qa'ilen 
Sint,  ce  poètné  ïè  là  Peau  d[u  Tigré,  par  Rus- 
êaUfeli ,  ïùétiXètùil  d'être  connu;  notre  auteur' 
sémUe  en  faire  espérer  une  traduction  russe/ 
qui  ne  manquèi^â  pals  d^élre  Irisiduitè'eUe-mème 
dans  quelque  autre  langue. plus  familière  aux  lit- 
térateurs. L'original  géorgien  est  écrit  en  strophes 
àé  quatre  vers  >  qui  œ  rimm t  <qtt'é  par  lé  dernier 
mot  de  chaque  vers.  Le  mèire  ié  ces  vers  est  trës^ 
tititiffrquable)  c'est  le-  ¥ersJ<  plus  bètureii  là' 
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languegéorgîeniQes  il  s'appëUe  sehairi ,  et  se  com« 
pose  de  la  wccessioa  de  longues  et  brèves  qm 
T.oici: 

^  L'auteur  russe  q^i  ne  s'est'  pas  «perçu  de  la 
coupe  de  ces  fet^en  dettz  hétfiîsiicfaes,  ne  parle 
pas  noa  plus,  dé  f  allitération  ou  répétition  de  la 
Bfeénie  lettre  initiale  qui,  d'après  l-eitemple  qu^it 
cité,  paroit  dn  dtce'iinê  loi^  Cet  artifice  est  en^ 
eore  tin  trait  dé  ressemblapce  entre  cette  poésief 
caucasienne  et  l'ancienne  versificafion  Islandaise* 
On  peut  Ven  laire;  une  idée  par  (ces  deux  rers 
qui  commençait 'le  poème  de  là  Peau  du  Tigre: 

9  BjomelniànSchç^bfnnà  Sàmk^v  Salità  miiSliètita 
Ji.  Segardm^rtniSimUif^  huma  ^^4$$H,momabènitu 

.  Les  Géorgienssqntles  plus  intrépides  rimeur» 
du  monde.  Jl/lfiis  le  vers  le  plus  majestueux  de  leur 
langue  est  celui  dont  ils  se  servent  dans  leurs 
hjmnes  d'église  :  ils  ^appelle^t./a/7lAw^^^•  il  n'est 
pourtant  pas  composé  de  pieds  iambiq^ç^ ,  puis- 
qu'il se  construit  de  cette,  manière  : 


C'est  dans  ce  mètre  que  le  vice -patriarche 
Autoiiy  a  composé  son  T^o^/Z^^'^^iMM^a  ou  série 
d'odes  historiques  ii(ir  Jes  homivies  illusbres  de  la 
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Géorgie,  dont  une  analyse  pourroit  ue  pas  èlre 
sans  intérêt,  da  moins  pour  l'historien. 

L'auteur  russe  nous  ateure  que  le  peuple  géor* 
gien ,  chante  encore  des  idylles  pleines  d'images 
gracieuses  et  composées  ce  par  les  ThéocrUe  et  les 
»  Tibulle  que  jadis  cette  contrée  a  vus  naître  ». 
C'est  dommage  qu'il  ne  nous  ait  pas  mis  à  même 
d'en  jugçr  par  des  citations  étendues.  Il  se 
borne  également  à  nommer  les  romans  Bara- 
mianij  Rostomiani  ^  Daredchaniani  et  fVisrOf- 
mianij  les  deux  derniers,  écrits  sous  le  règne  de 
Tamar,  doivent  offrir  «  le  style  éloquent  et  les 
tableaux  touchans  de  la  Nouvelle  Héloïse  ».  Il 
existe  aussi  ei)  géorgien  une  collection  d'apo* 
logues  comparables  aux  fables  de  Lockmann. 

On  assure  que  les  Géorgiens  apprennent  tous 
à  chanter  régulièrement ,  et  que  leur  chant  d'é* 
ghse  est  d'un  effet  imposant  ;  ils  l'ont  modelé  sur 
celui  des  Russes ,  tandis  que  dans  leurs  chansons 
populaires,  ils  imitent  les  Persans.  Leurs  anciens 
inslrumens  de  musique  étoient  une  trompette  et 
une  harpe  d'une  forme  particulière ,  qu'ils  appel* 
lent  harpe  de  David. 

Nous  terminons  cette  analyse  en  faisant  remar* 
quer  les  efforts  qu'à  faits  la  famille  royale  de 
Géorgiç  pour  introduire  dans  ce  pays  les  lumières 
de  l'Europe  moderne.  Ces  princes ,  et  surtout  le 
catholicos  ou  vice-patriarche  Antony ,  ont  établi 
des  écoles ,  des  bibliothèques  et  des  imprimeries  ; 
T.  XII.  111*  Souscript.  7 
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ii$  ùtA  composé  ou  fait  composer  «k»  graAOuâred 
tt  des  dictionnaîress  »  publié  des  élémeMki  de  gèi^ 
grajf^iîeetd^sàbté^ésdliistoire,  ûlMsAt»  ê«  [Par- 
tie de  trcHS  cbrooiqHte  iMimsKiriieS)  ééttsai^i^es 
en  Oéotgie;  enfin ,  Hs  ont  fiadt  tradilire,  d'après 
des  traductions  raskes ,  plérsienrs  livires  de  science 
allemands^  el même  quelques  ouvragés  frattéak , 
tels  que  fe  Téhéùiaque^  Misais ,  et  la  Mùfate  d& 
Confkcàit.  N'est-tee  pas  uue  chkMe  curieus^e  que 
de  voiib  ëelte  philosophie  chinoise ,  apportée  eâ 
Europe  par  te  chemin  du  Gap  de  Bonne  -  Espé^ 
rande ,  retourner  de  nouyeau  en  Asie  par  la  route 
de  Moscou?  Ce  métne  Ttce-patriarche  qui  a  iait 
tant  d'efforis  pour  éclairer  sa  nation,  publia  qudt^ 
que  temps  avant  sa  mort  »  arrivée  en  1 798 ,  xxà 
recueil  d'éloges  funèbres  eh  l'honneur  de  viAgt 
mû^tjrrs  et  saints  de  la  Géorgie  >  presque  loua 
morts  lès  armes  à  la  main,  en  combattant  pour  la 
rehgioa  et  la  patrie. 

L'ioiprimeiie  étoit  inconnue  en  Géorgie  JU5« 
qu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  Oh 
éèrivoit  atec  une  eoulèUr  rouge  sur  du  papiei^ 
lisse  de  Perse  ou  de  Turquie.  C'est  ainsi  que  fui 
écrite  la  nouveite  édition  de  V Écriture  Sainte  ea 
hbgue  géorgienne ,  recueillie  et  complétée  par 
le  czar  Artohil  dé  Kachétie.  Cette  traduction  est 
fiâte  eà  grande  partie  d'après  les  Septante;  et 
eomme  Moïse  de  Ghorëne  la  cite ,  elle  a  dû  exister 
amtérieureasent  au  cinquième  aicdie.  Le  neve«i 
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d'iMcIut  f  ie  esù  Wuehtang  y^  fil  fptfm  cte  \à 

Valachie  àsB  imprimears  qu'it  établit  n  Téftb  e( 

^  knprinèraDt  sous  ses  jecix  plusîaors  pro])MltSj 

lespseaumes,  les  évangiles^  lesépttreselqttoiqudl 

livres  d'alise.  Une  iorasioa  des  Parsaos  amena  ia 

^iestruction  de  l'imprimerie  d'oà  OU'  ne  saava 

qu'avec  peioe  quelqaes  cxemplaives  de  lÀaque 

oun^rag^e.  Le  czar  Im-mèitte  fat  obKgtf  des'eiiftiir 

.avec  sa  famille  a  Moscou.  Son  fib  le  osa^  Çttûicar, 

aidé  par  ses  frères ,  établit  dans  un  village  pee 

éloigné  de  Moscou  ,  une  imprimerie  géorgienne 

d  oùl'on  vit  enfin  sortir  en  17459  une  édition  com* 

plète  de  la  Sainte  Écriture.  jSUeest  grand  in-folio 

sur  papier  royal  y  en  deux  colonnes  et  en  beaux 

caractères.  Dans  la  préface ,  le  czar  Backar  assure 

qu'il  a  comparé  cette  traduction  avec  celle  qui  a 

été  faite  en  syriaque ,  en  bulgare  et  arménien  » 

ainsi  qu'avec  le  texte  grec  et  hébreu.  Les  livres  de 

la  Bible  sont  divisés  par  chapitres  et  versets  ;  ce 

qui  n'avoit  pas  été  fait  dans  l'édition  de  Téflis  où 

Ton  avoit  suivi  les  manuscrits  géorgiens. 

L'imprimerie  géorgienne  transférée  dans  la 
ville  même  de  Moscou ,  continua  jusqu'en  1770  à 
fournir  des  livres  d'église ,  des  légendes  de  saints 
et  des  abécédaires.  A  cette  époque  le  czar  Héra« 
clius  rétablit  Timprimerie  de  Téflis;  elle  fut  encore 
une  fois  détruite  par  les  Persans  ;  mais  aujourd'hui, 
sous  la  protection  de  la  Russie ,  elle  est  de  nou- 
veau en  pleine  activité;  elle  est  pourfuede  carac- 

7- 
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tères  tant  pour  le  géoi^iea  vulgaire  ou  civil  que 
pour  le  dialecte  savant  ou  ecclésiastique.  Depuis 
quelques  années  ^  il  a  paru  à  Téflis  divers  ouvrages 
nouveaux^  dont  notre  auteur  russe  ne  donne 
aucune  idée ,  mais  dont  la  seule  existence  suppose 
chez  les  Géorgiens  une  noble  ardeur  pour  recon* 
quérir  les  bienfaits  de  la  civilisation,  et  pour  repla- 
cer leur  intéressante  nation  et  leur  belle  contrée 
au  rang  qu'elles  sont  dignes  d'occuper  dans  le 
inonde. 
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Lks  monumens  des  nations  dont  nons  sommes  séparés 
par  un  long  intervalle  de  siècles ,  peuvent  fixer  notre  in- 
térêt de  deux  manières  très-différentes.  Si  le'  ouvrages 
de  l'art  parvenus  jusqu'à  nous ,  appartiennent  a  des  peu- 
ples dont  la  civilisation  a  été  très-avancée ,  c'est  par  l'har» 
monie  et  la  beauté  des  formes ,  c'est  par  le  génie  avec  le* 
quel  ils  sont  conçus,  qu'ils  excitent  notre  admiration.  Le 
buste  d'Alexandre ,  trouvé  dans  les  jardins  des  Pison^ , 
seroit  regardé  comme  un  reste  précieux  de  l'antiquité , 
quand  même  l'inscription  n'indiqucroit  pas  qu'il  nous 
représente  les  traits  du  vainqueur  d'Arbèlé.  Une  pierre 
gravée ,  une  médaille  des  Beaux  temps  de  la  Grèce ,  inté- 
ressent l'ami  des  arts  parla  sévérité  du  style  ,  par  le  fini 
de  l'exécution ,  lors  même  qu'aucane  légende ,  qu'aucun 
monogramme  ne  rattadient  ces  objets  à  une  époque  déter^ 

(j)  Chez  T.  Schoellf  k  Paris.  F'ox^s  i'aAnonce  dëtaiUée  dans  les 
Annales,  des  Voyages,  toL  IV,  Bulletin  X* 
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minée  àé  l'histoire.  Tel  est  le  privilège  de  ce  qui  a  élé  pre^ 
doit  sous  le  del  4e  rAsie-Miiieorte ,  el  «Fane  partie  de 
rSurope  méridionale. 

Au  con^ràii^4  fel  làonsmeâs  4es  penptes  ^i  ne  soni 
point  parvenus  à  un  haut  degré  de  culture  intelleclaelle , 
ou  i(ai,,  »Oit  {Mik*  des  câuîies  r«Uf léliâeS  ei  pejlitiqUes ,  soit 
par  la  nature  de  leur  organisatioù  ,  ont  para  moins  sen- 
aibles  k  la  beauté  des  formes ,  ne  peuvent  exciter  notre  in* 
térét  que  dans  leur  quaUlé  tle,tT\0nu«iêns  historiques.  Cest 
à  cette  cla&sc  qu'appartienùent  les  rester  de  sculpture 
répaibdilk  dahà  l^s  ^astee  càairées  ^  s'éteodeol  ékpuis  -les 
riv«s  de  iVu|>hr«ie  jusqu'aux  «âtvt  orientales  de  FA^ie. 
Les  idoles  du  Tkibei  ei  d^  rind^sian  ^  ^eUes  qa*op  a 
trouvée^  spr  le  plateau  .central  de  la  Mongolie,  fixeot^os 
regards ,  parce  qu'elle»  jettent  du  jour  sur  les  anciennes 
communications  des  peuples  vt  sur  l'origine  commune 
de  lenr3  >radiliqn3  mjtitologiqucs. 

Les  o\ivi;i^e9  les  plus  grossiers ,  Itjt  formes  les  plus  hi" 
Mrres ,  ces  im^ses  de  rochers  scnlpbés  ,  qui  n'imposent 
gue  j)ajr  If ur  grwd«\ar  et  par  la  hante  .apti^pûté  ifu'eafteat 
fttrihue^  Cje^ j> jra^ides  éooroMss  qui  ai^Boncent  une  puis- 
sance (lespou,quçr  et  le  CAn/:ours  d'une  wu^Uitude  4'onvriers , 
tout  se  lie  à  l'étude. phiMo[phiqMÇ^<k  l%.istoire. 

C'est  par  ce  fjt^e  lien  que  les  (oiblps  restes  de  fart  » 
ou  f lu^jt  àp  llip^uftirie  desfieuplea  du-pouvean  ContineBi  « 
|oxit  digvie^  de  oiotre  attentiop.  «  Peiwadé'de  cette  i^té, 
p  dit  M.  (4p  Hnmboldt.,  fai  réoiii ,  pendant  mes  voyages» 
3»  tout  ce  qu'uiie  active  curiosité  9  fj^me  dire  4éoativr,ir 
a  dans  des  pays  oA>  pej^ant  des  siiales  de  jMirbarie, 
y  rinioléraace  a  ^éu'ui't  rpresqu^s  t|0iut<4  qui  teaoit  aux 
a  mœurs  et  au  culte  des  auciaiM»  liahâlans,  m  l'on  a  dé* 
a  moli  des  édifices  pour  en  arracher  des  pierres  on  pour 
a  y  cfcerdïer  des  trésors  cachés,  Le  rapprochement  que 
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F  je  me  propose  de  faire  entre  les  oa?rages  de  V«rc  du 
»  Mexique  et  du  Pérooi  ^t  ceux  deTaocien  monde,  ré« 
^  paodra  qqelqsie  intérêt  sar  mes  reçheccbes  et  sur  l'adas 
p  pittoresque  qni  en  contient  le  résoltat.  Éloigné  de  tont 
9  esprit  àfi  éj^^èmt  «  j'indiquerai  les  analogies  qui  se  pré- 
s  s^tept  aaiereUeme i^t^  en  distinguai^  celles  qni -parpis^ 
?  seji^t  f  rpgrer  nne  identité  .de  race ,  de  celles  qni  ne 
9  tiei^gent  prpjbaUement  qn'à  des  canf e9  intérieares ,  i 
9  QpiSfi  ressemblance  qu'offrent  tops  les  pei]q>les  dans  le 
9  développement  de  leurs  fac^ltéf  intellectuelles.  Je  dois 
9  me  borner  ici  t  une  description  suceinote  des  objets 

•  représentés  dans  les  gravures.  Les  conséquenees  aux* 
9  quelles  paroSt  conduire  Tenseoible  de  ces  monumens , 
9  1^  peuvent  être  discutées  que  dans  la  relation  du 
9  y9|r9ge.  las  peuples  euxqnek  on  attribue  «es  édifices 
9  et  ces  sculptures ,  existant  encore ,  leur  physi<momie  et 
9  IfL  coiDupissance  de  leurs  mœurs  aervironi  à  édaircir 
p  rbistoire  de  leurs  migrations.  9 

lifis  r^oberches  sur  les  monumens  éle?és  par  des  na- 
tions i  de^ii-barbares ,  ont  encore  ijga  autre  intérêt  qu'on 
pourroit  nommer  .psjobologiqae  ;  elles  oSrenià  nos  yeux 
le  taWeau  à»  la  «aarcbe  uniCorme  et  progressive  de  ^esprit 
bujuaio.  Les  onvrages  des  premiers  babitans  du  Mexique  , 
tiennent  le  milieu  entre  ceux  des  peuples  lartares  et  lei^ 
monumens  auliques  de  l'Indosun.  Quel  specude  impo- 
sant nops  offre  le  génie  de  Tbomme ,  parcoi^rant  la  longue 
é^eUe  qu'il  y  a  4epuis  les  itomheany  de  Tinian  ^t  les  au- 
lnes de  J'ilCide  Pâques  ,  jusqu'aux  monumens  Aa  temple 
JV^9icaî#  de  Mitta  ;  et  depuis  les  idoles  informes  que  ren- 
jCupioit  ce  itemple  »  jusqu'aux  o^els  -  d'œu?re  du  ciseau  de 
Praxitèfe  el  de  Ly  aippe  ! 

(C  JSe  BOUS  étonnons  pas,  dit  M.  de  Hnmboldt ,  de  M 

•  gsosfiièM^  l^u  Jtyle  et  de  rincorrqoticm  4es  conioura 
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»  dans  les  ooTrages  des  peuples  de  F Aiiién<{ae.  Séparés 
»  peut-tere  de  bonne  heure  do  reste  do  genre  humain , 
»  errant  dans  un  pa  js  où  Thomme  a  du  laller  h>ng-temps 
»  contre  une  nalare  sait?age  et  toaîoars  agitée ,  ces  pea- 
»  pies,  livrés  a  eux-mêmes,  n'ont  pu  se  développer 
9  qu'avec  lenteor.  L'est  de  TAsie ,  roccident  et  le  nord 
9  de  l'Europe  ,  noos  offrent  les  mêmes  phénomènes.  En 
9  les  indiquant^  je  n'entreprendrai  pas  de  prononcer  sor 
9  Us  causes  secrètes  par  lesquelles  le  germe  des  beaux 
9  arts  ne  s'est  développé  que  sur  une  très-petite  partie 
9  du  globe.  Combien  de  nations  de  Fancien  Continent 
9  ont  vécu  sous  un  climat  analogue  a  celui  de  la  Grèce, 
9  entourées  de  tout  ce  qui  peut  émouvoir  Fimagina- 
»  tion,  sans  s'élever  an  sentiment  de  la  beauté  des  Formes^ 
9  sentiment  qui  n'a  présidé  aux  arts  que  là  où  ils  ont  élé 
9  fécondés  par  le  génie  des  Grecs  ?  » 

Ces  considérations  suffisent  pour  marquer  le  but  que 
M.  de  Humboldt  s'est  proposé  en  publiant  ces  fragmens 
de  mooumens  américains.  Leur  étude  peut  devenir  utile 
comuie  celle  deai  langues  les  plus  imnarfaites  ,  qui  inté- 
ressent, non  seulement  par  leur  analogie  avec  des  langues 
connues ,  mais  encore  par  la  relation  intime  qui  existe 
jentre  leur  structure  et  le  degré  d'intelligence  de  l'homme 
plus  ou  moins  éloigné  de  la  civilisation. 

En  présenunt  dans  un  même  ouvrage  les  monumens 
grossiers  des.peuples  indigènes  de  l'Amérique  et  les  vues 
pittoresques  du  pajs  moniueux  que  ces  peuples  ont  ha- 
bité >  M.  de  Humboldt  a  réuni  des  objets  dont  les  rap- 
ports n'ont  pas  échappé  a  la  sagacité  de  ceux  qui  se  li« 
Trent  à  l'étude  philosophique  de  l'esprit  humain.  Quoique 
les  mœurs  des  nations,  le  développement  de  leurs  facul- 
tés intellectuelles,  le  caractère  particulier  empreint  dans 
leurs  ouvrages,  dépendent  à  la  fois  d'un  grand  nombre 
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â«  canses  qai  ne  sont  pas  purement  locMes,  on  nesan* 
roit  doater  qae  le  climat ,  la  configuration  du  sol ,  la 
physionomie  des  végétaux ,  Taspeck  d'une  nature  riante 
ou  sauvage ,  n'inûuent  particulièrement  sur  le  progrès 
des  beaux  arU  et  sur  le  àtyleqai  distingue  leurs  produc- 
tions.Gette  influence  est  d'autant  plus  sensible  que  Fhomme 
est  plus  éloigné  de  la-  civilisation.  Quel  contraste  entre 
Farchitecture  d'un  peuple  qui  a  habité  de  vastes  et  téné- 
breuses cavernes ,  et  celle  de  ces  hordes  long-temps  no- 
mades y  dont  les  roonumens  hardis  rappellent ,  dans  le 
fût  des  colonnes ,  les  troncs  élancés  des  palmiers  du 
désert  !  Pour  bien  connottre  Torigine  des  arts  ,  il  faut 
étudier  la  nature  du  site  qui  les  a  vus  naître.  Les  seuls 
peuples  américains  chez  lesquels  nous  trouvons  des  mo- 
mtmens  remarquables ,  sont  des  peuples  montagnards. 
Isolés  dans  la  région  des  nuages  ;  sur  les  plateaux  les 
plua  élevés  du  globe  ,  entourés  de  volcans  dont  le  cra- 
tère est  environné  de  glaces  éternelles ,  ils  ne  parois- 
soient  admirer ,  dans  la  solitude  de  ces  déserts ,  que  ce 
qui*  frappe  l'imagination  par  la  grandeur  des  masses. 
Les  ouvrages  qu'ils'  ont  produite  portent  Pempreînte  de 
1a  nature  sauvage  des  Cordillières. 

Une  partie  de  cet  Atlas  est  destinée  à  faire  connOUre 
les  '  grandes  scènes  que  présente  cette  nature.  On  s'est 
.moins  attaché  à  peindre  celles  qui  prodnisent  nn  efilsl 
pittoresque  I  qu'à  représenter  ezactâment  les  contours 
des  montagnes ,  les  vallée»  dont  leurs  flancs  sont  sillon- 
nés ,  et  lea  cascades  impoaanies  formées  par  la  chule 
des  torrens.  «  Les  Andes,  dit  M.  de  Humboldt,  sont  4 
«  la  cludae  des  hautes  Alpes  >  ce  que  ces  dernières  sont 
»  à  la  chaîne  des  Pyrénées.  Ce  que  j'ai  vu  de  romanti- 
•  9  que  ou  de  grandiose  sur  les  bords  de  la  Saverne,  d^ns 
»  l'AUemaçne  méridionale ,  dans  les  monts  Euganéens, 
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»  dans  la  chauie  centrale  de  TEorope,  aar  la  pantera^ 
»  picie  d|i  folcao  de  Ténériffe ,  um(se  tr#ii?e  rénni  daoa 
»  le^  C<»rdU}ière9  i^  Kovî^w^Mbode»  Dea  aicdea  ne 
9  aofiSioiepit  fias  po^r  oborTff  1^  licaataa  ^t  pour  dé* 
a  çonyrîr  )^a  mervefllea  ^e  la  nalupe  j  a  prodigvéaa 
»  aur  nne  éuaidne  de  deaiL  miU»  cinq  lœnla  lieues,  de* 
9  pais  lea  mooiagoes  granâUpiea  du  déiroii  4^  Magel- 
a  lan  ^  4^**¥^'^^^  4^i6iea  Ypiainea  de  TAsie  orientale.  Je 
a  croirai  av4>ir  pueûil  man  Imt,  ai  lea  foiblef  esqaifaea 
9  que  contient  cet  oDTFage,  eacilent  des  voyageor*  Ania 
9  des  aji9  À  limiter  lea  r^ona  i^I^e  î'ai  parcoBcnea  y 
9  pour  retracer  fid^ement  «ea  ftiiea  majestueux  qui  ne 
9  penyent  étra  coiiiparaa  i  ceux  de  TancieB  Conti- 
31  neQt*  9 

Pour  (aire  çonjaojbire  aux  lectenra  des  ÂnnaUi  Aoiia  ce 
qu^l  y  a  d'intéras^nt  dans  eet  oofMge  de  H.  de  Hom*- 
boLdt ,  il  Tattdroii  le  leur  meure  aous  les  yeux  loat  eo« 
lier  9  Bo^a  panyons  capaaidaiii  leur  eu  donner  une  idée 
imparfaite ,  au  mofiCn  dea  eztnaita  qnlen  ^a  lins. 

A  la  tAfede  eei  AiUs  pitioues^ne,  .on  tmuae  un  raa^ 
priéôfW  de  te  sutlptiire  azt^ue*  Ceaft  un  ^ate  d'une 
prêtresse  en  basalte  ,  cenaerré  à  Moxico ,  dana  le  eainnei 
d*uB  amAlanr  éolaîné ,  M.  Dupé,  ieepHaîne  anaarnce  de 
$.  Uf..  CaiMique.  Cet  officier  inslnùi ,  qui ,  dans  aa  îeuf- 
Dfe^ae^  a  ;pria  le  giout  des  aria  «n  Italie ,  a  Uà  ^asiews 
voyage»  igi^s  rinAérianr  de  la  Kooielle-^pi^e^  poup 
étudier  lea  monomena.  U  a  destiné ,  avjee  nu  aoin  .par« 
V^olier  ,  lea  reliefs  de  la  ffP^aûiB  de  Papanria  ,  anr 
laquelle  il  pourcoit  puUÂcr  un  ouvrage  trèa-curieoK. 

Le  huste ,  repDése«té  dana  sa  grandeur  naânnele ,  et 
de  deux  cAtéa  (pi-  I  et  II),  frappe  aurtoot  par  nne 
^pécjB  de  cmil^  ^  a  quelque  ressemblance  aaee  le«oile 
on  cfilantica  des  iâiea  d'Isis,  daa â^pbinac,  éijts  Antinoua 
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et.dW  grund  nombre  d'autres  siâtaes  égyptiennes.  Il  faut 
observer  ceppnia^i  que  da99  le  voile  égyptien,  les  deux 
hools  qui  se  prolongeoi  aa-dessous  des  (teilles ,  sont  le 
phu  sonveftt  très^niinoee  et  plies  traawersslement.  Dana 
plasîe^rsstatoesdadifm  Apis,  qni  se  trouvent  aa  musée 
Capitolin,  le^  bonis  sont  coaveaoes  par-dedans,  et  striés 
dans  le  9(00$  de  la  longueur ,  iandis  que  la  partie  p<>sté-* 
rienre ,  celle  qui  touobe  le  col ,  esteonstaminent  platie  et 
non  «rrondie ,  comme  dans  la  coîHb  mexicaine*  Cette 
derfùjore  préaeate  la  pins  grande  analogie  avec  la  draperie 
striée  qni  eotonre  les  téies  «noUvées  dans  les  c^pîteanx 
des  nolgnaes  de  !Efftâ^Tx« ,  commç  on  peut  s'en  convaincre 
en  consnltamliesdcsains  exacts  que  V.  Denon  en  a  donnés 
dans  son  Voyage  en  Egypte ,  pi.  40*01  is4. 

Peut-éire  les  boomlets  caipnetés  qui ,  dans  l'ouvrage 
laezicaip,  se  prolongent  vers  les  épaules,  soni*ils  des 
iwses  de  ckevenx  «emUaMes  aux  tresses  que  l*on  voit 
dans  une  etatse  d'Isis  ,  ouvrage  grec  cpt  est  placé  dans  la 
biUiotkiquedela  yiiia^LucitH^êi ,  a  Rome.  Cet  arrange- 
BMnietftinonlinaire  des  ciMveuz ,  frappe  surtoat  dans  le 
revendu  buste  gnavé  sur  la  seconde  planche  y  et  qui  pré* 
aeote  mw  énerme  i»earse  attachée  an  milieu  par  un  norad. 
Lc'OélélireZoépi,  queiamort  vientdVnlever  aux  sciences, 
A  assuré  a  M.  de  Hnmboldt  avoir  vu  une  "bourse  tout  à 
fait  sembfaïUe,,  •dans  unepeiite  statue  dHDsiris ,  en  bronze , 
M  muée  dp  oardi«alBergia ,  ft  Yeleiri. 

Xieffonidc  la  pcètresse  aetèque  est  orné  d'une  rangée 
de  paies  qui  bordent  un  bandeau  iri^étroit.  Ces  perles 
n'ont  été  observéeii  dans  aaeune  statue  de  PÉgypte;  elles 
indiquent  lés  ^eommunicatichs  qui  exglstoient  entre  la  ville 
de  Teooebssilaii ,  l'ancien  Mexico ,  «i  les  «6tes  de  4a  Cali- 
ibnûe  9  oli^on  en  péclmt  un  très-grand  nombre.  Le  col 
est  enveloppé  d'nn  nsondioir  triang^aire ,  auquel  pendent 
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Tingt-deaz  grelots  oa  glands ,  plsc^  atec  beauconp  de 
symétrie.  Ces  grelots ,  comme  la  coiiFe  ,  se  trouvent  dans 
un  grand  nombre  de  statues  mexicaines  ,  dans  des  bas- 
reliefs  et  des  peintures  biérogljpbiques.  Ils  rappellent  les 
petites  pommes  et  les  fruits  de  grenades  qui  étoient  atta- 
chés à  la  robe  du  grand-prètre  des  Hébreux. 

Sor  le  devant  du  buste ,  et  a  un  demi-décimètre  de 
hauteur  au-dessus  de  sa  base,  on  remarque  de  chaque  cdié 
les  doigts  du  pied;  mais  il  n'j  a  pas  de  mains,  ce  qui 
indique  Fenfance  de  l'art»  On  croit  reconnoUre ,  sur  le 
revers ,  que  la  figure  est  assise  on  même  accroupie.  D  7  a 
lieu  de  s'étonner  que  les  yeux  soient  sans  pupilles ,  tandis 
qu'on  les  trouve  indiquées  dans  un  bas -relief  découvert 
récemment  à  Oaxaco. 

Le  basalte  de  cette  sculpture  est  très-dur  et  d'un  beau 
noir  ;  c'est  du  vrai  basalte  auquel  sont  mêlés  quelques 
grains  de  pécidot  ^  et  non  de  la  pierre  I  jdique  ou  porphyre 
à  base^egmn^t^m^  que  les  antiquaires  appellent  commu- 
nément basalte  égyptien.  Les  plis  de  la  coi£Ee ,  et  surioot 
les  perles,  sont  d'un  grand  fini,  quoique  l'artiste,  dé- 
pourvu de  ciseaux  d'acier,  et  travaillant  peut-être  avec  les 
mêmes  outils  de  cuivre  odèlé  d'éuin  ^  que  M.  de  Humboldt  a 
rapportés  du  Pérou ,  ait  dû  trouver  de  grandes  diÇBcultés 
dans  l'exécution. 

Ce  buste  a  été  dessiné  très-exactement,  sous  les  yeux 
de  M.  Dupé ,  par  un  élève  de  l'académie  de  peinture  de 
Mexico.  Il  a  0,38  de  hauteur,  sur  0,19  de  largeur.  La 
dénomination  de  Buste  d'une  Prélreue  lai  est  donnée 
dans  le  pays.  «  H  se  pourroii  cependant ,  dit  notre  savant 
»  voyageur^  qu'il  représentât  quelque  divinité  mexicaine, 
»  et  qu'il  eût  été  placé  originairement  parmi  les  dieux 
»  pénates.  La  coiffe  et  les  perles  qui  se  retinonvent  dans 
»  une  idole  découverte  da¥»  los  ruines  de  Tescuco^  et  que 
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»  )'ai  déposée  au  caUnetdu  roi  de  Prnssé,  à  Berlia  ^  anto- 
»  risent  cette  conjecture.  LWnement  da  col  et  la  Conne 
M  non  monstruense  delà  tête ,  rendent  pins  probable  que 
»  le  boste  représente  simplement  une  femme  aztèqne. 
a  Dans  cette  dc;mière  sapposîtion ,  les  bourrelets  canne- 
»  lés  qui  se  prolongent  vers  la  poitrine,  ne  poàrroient 
»  être  des  tresses ,  car  le  grand-prôtre  on  tepantcohuat* 
a  zin  coupoi  t  les  cheyenx  aux  vierges  qui  se  dévouoient  au 
»  service  du  temple,  s 

Une  certaine  ressemblance  entre  le  calantica  des  têtes 
disis  et  la  coiffe  mexicaine ,  les  pyramides  i  plusieurs 
assises  ,  analogues  k  celles  du  Féjrum ,  l'usage  fréquent 
de  la  peinture  hiéroglyphique ,  les  cinq  jours  complément 
taires  ajoutés  à  la  fin  de  l'année  mexicaine ,  et  qui  rap- 
pellent les  épagomènesàt  l'année  memphitique,  offrent, 
selon  Bf .  de  Humboldt ,  des  points  de  ressemblance  assez 
remarquables  entre  les  peuples  du  nouveau  et  de  l'ancien 
Continent.  «  Nous  sommes  rependant  bien  éloignés ,  dit 
»  ce  savant ,  de  nous  livrer  à  des  hypothèses  qui  seroient  • 
»  aussi  vagues  et  aussi  hasardées  que  celles  par  lesquelles 
x  on  a  fait  des  Chinois  une  colonie  de  l'Egypte ,  et  de  la 
»  langue  basque  un  dialecte  de  l'hébreu.  La  plupart  de  ces 
»  analogies  s'évanouissent  dès  que  Ton  examine  les  faits 
30  isolément.  L'année  mexicaine ,  par  exemple ,  malgré 
9  ses  épagomènes ,  diffère  totalement  de  celle  des  Égyp* 
»  tiens.  Un  grand  géomètre  qui  a  bien  voulu  examiner  les 
»  fragmens  que  j'ai  rapportés ,  a  reconnu  par  l'intercala* 
a  tiqn  mexicaine ,  que  la  durée  de  l'année  tropique  des 
a  Aztèques  est  presque  identique  avec  la  durée  trouvée 
a  par  les  astronomes  d'Almamon.  (Laplaoi,  Exposition 
3»  dtf  SjrHéme  du  Monde  ,  3*  édit. ,  p.  554.  )  En  remon- 
a  tant  aux  temps  les  plus  reculés ,  l'histoire  nous  indique 
a  plusieurs  centres  de  civiUsation ,  dont  nous  ne  cou- 
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;•  B0is9ofts  pas  les  rapports  nliitttrb  «  tek  qa*  M^roé  « 
m  FÉ^ypi»,  les  bords  de  PEapiiTate,  FLidosiali  et  la 
M  Chine.  D'antres  foyers-  de  Innîires^  evoore  pios  ân*^ 
»  ciens,  éioieot  plaoés  pent-Atre  sor  le  phteaa  de  l'Asie 
»  cenirale  ;  et  cVst  au  reflet  de  ces  dcrmevs  que  I'mi  est 
»  tenlé  d'attrilnMr  le  coibmeaceiaeiit  de  la  civîUsatioâ 
s  américaine*  « 

S'il  Dovs  étoit  pem»  d'iauure  niie  opinion  snr  nne 
matière  qui  nonsest  si  imparfaitement  connue ,  nonsse* 
i4ons  portés  à  eroife  q«e  le  Mexique  et  le  Përov  oiit  eux- 
mêmes  iii  ks  foyers  origfînaîrca  d'une  cMKsariofl  très-- 
antique ,  laqnelle ,  sans  dente ,  a  pn  être  modifiée  par  Tin- 
floence  des  colonies  ventesJn  nord  et  dn  centre  de  FA^ie. 
Pourquoi  les  deux  Amériqoes  n'anroient  -  cAei  pas  en 
leurs  races  d'iiommes  îndi^èiies  oomme  elles  ont  eti  lenri 
antmanx  et  leurs  fégéiaturparticoi^rs? 

La  planche  Ili*  de  cet  Atks  pittoresque  nous  donné 
une  idée  de  la  «apitâle  du  Mexique.  La  ¥iHe  de  Tenochtit^ 
•  lan  j  capitale  âiAnmhuûc ,  fondée  Tan  iSaS" ,  edr  un  petit 
groupe  d^iloCB  situé  dans  la  partie  ofïcidentaie  du  lac  salé 
de  Tezcnco ,  fut  totalement  détrntfe  pendant  le  siég^ 
qa'en  firent  les Bspogvols  ^  en  tSa i ,  et  qui  dura  siyixante- 
qninse  jours.  La  nouvelle  tîfle  qui  compte  pr^s  de  cent 
quarante  mille  liabitans  \  a  été  retdnstrurte  par  Cortea^, 
snr  les  r«inee  de  l'ancienne,  en  suirant  les  mêmes  ali- 
f  nemena  dee  i^se»  ;  mttis  kl'  eaMM  qui  traversaient  cA 
ram  ont  été  onmMée  peu  à  peu ,  et  Mexico ,  stngfnlière- 
moDt  embelli  par  1»  vioe-^reî  eomee  4e  i^tik^gfe€h ,  est 
aujouf d'knî  oomparaMe  aM  pkA  beMes  itilea  dé  l!Biaropé. 
La  frandé  placé  représenféé  dans  la  trtiisiètte  phnclke  dfe 
TAilas  de  Mv  de  Hauiboldt,  est^lesile  qifoctapott  fadis  te 
geand  temple  de  If  exitli ,  ^}ài ,  comitté  tott9  les  téocalli, 
ou  maisonades  dîtnxaaeidosMis^  tlo il  nii' <di Afe  fjntid' 
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dal ,  analogue  au  monument  babylonien  dédié  à  Jupiter- 
Bellas.  On  Toit  à  droite  le  palais  dn  viee^i^oi  dt  la  NotK 
veile-Espagne  ,  édifice  d'une  arckiteciure  nmple  appai> 
tenant  originairement  à  la  famille  deaCortea  qni  «al  celte 
du  marqués  del  thalle  da  Ouxaca^  daoa  de  MontB  Leone^ 
Au  miUeu  de  la  grarure  se  préwsnte  h  «athMrafcf,  dont 
«ne  panie  (  el  Sagrano  )  est  dans  l'anoien  «lyfo  ûldien  om 
moresque^  vulgairement  appelé  gothique. 

La  Piaza  Major,  qu'il  ne  faut  pas  e^nfondre  avee  le 
grand  Aiarcfaé  de  Tlatôlofco ,  décrit  par  Coftez  dana 
aes  lettres  à  l'empereur  Chariea-^Quint ,  «ai  ornée  dopais 
Tan  i8o3,  de  la  statue  équestre  du  roi  Charles  lY, 
exécutée  aux  frais  du  tice-ndi ,  manjms  de  Branciforts^ 
Cette  statue  en  brouDe  -est  d'une  grande  pureté  de  style 
et  de  la  plus  belle  exécoiion  ;  elle  a  été  dessinée ,  mode^ 
lée,  fondue  et  placée  par  le  même  arûsie ,  don  Manuel 
Toisa,  natif  de  Yalencé  en  Espagne,  et  directeur  de  k 
elassé  de  sculpture  de  l'académie  de»  beaut  aa^ls  à  MeidccK 
•  •  Oh  ne  sait ,  dit  M.  de  Humboldt,  ce  qu'on  doh  le  plus 

*  admyrer ,  ou  du  talent  de  ccît  ariisbe ,  ou  du  courage 
»  et  de  la  persévérance  qu'il  a  déployés ,  dans  tin  pays 
%  ou  tout  restoit  à  créer,  et  dans  lequel  il  hti  a  fallu 

*  vaincre  les  obstacles  les  ptui  thultipliés  :  ee  bel  ou-^ 
»  rrage  à  réussi  dés  la  prettiière  fomie.  La  stame  pèse 
a  près  de  tîngt-irois  mSte  kiloglramiiies  ;  sa  hauteitf 
a  ekcède  de  dsut  décimètres  celle  de  k  statue  équestre 
»  de  Louis  ]tiV,  qui  étott  à  la  place  Vendôme  i  Parisc 
»  On  a  eu  le  bon  goAt  de  ne  pas  dor«^  le  chevd  ;  on  s'est 
»  contenté  de  l'enduire  d'un  ternis  de  couleur  olivAtre^ 
%  qui  tire  sur  le  brun.  Coihme  lés  édifices  qui  entoureut 
»  la  place  son't  en  général  peu  étevés,  on  voit  h  statué 

*  projetée  contre  le  cvel,  dreonstance  qui,  stnr  le  doi 
»  dan  GcârdiUires,  of&4*«l«iesplière  eai  d'un  UeU  foiieé  « 
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»  produit  un  effet  très-pittoreiqoe.  J'ai  assisté  au  trans- 
»  port  de  celle  masse  énorme,  depuis  l'endroit  de  sa 
»  fonie  y  jusqu'à  la  Plaza  Majror.  Elle  a  traversé  une 
»  distance  d'environ  seize  cents  mètres ,  en  cinq  )ours. 
»  Les  mojens  mécaniques  que  M.  Tolza  a  employés  pour 
»  l'élever  sur  un  piédestal  d'an  beau  marbre  mexicain , 
M  sont  trèa-ingéaieux ,  et  mériteroient  une  descriplion 
»  détaillée.  » 

La  grande  place  de  Mexico  est  ^QJourd*hui  d'une 
forme  irrégulière ,  depuis  que  «  contre  le  plan  de  Cortex , 
on  y  a  construit  le  carré  qui  renferme  les  boutiques* 
Pour  éviter  l'apparence  de  celte  irrégularité ,  on  a 
jngé  nécessaire  de  placer  la  statue  équestre,  que  les 
Indiens  ne  connoissent  que  sous  le  nom  du  grand  chepal^ 
dans  une  enceinte  particulière.  Cette  enceinte  est  pavée 
en  grands  carreaux  de  porphyre,  et  élevée  de  plus  de 
quinze  décimètres  au-dessusdu  niveau  des  rues  adjacentes* 
L'ovale ,  dont  le  grand  axe  est  de  cent  mètres ,  est  en- 
touré de  quatre  fontaines ,  et  fermé  au  grand  déplaisir 
des  indigènes,  par  quatre  portes,  dont  les  grilles  sont 
ornées  en  bronze. 

Parmi  les  scènes  majestueuses  et  variées  que  présenient 
les  CordiUières  du  Pérou,  les  vallées  sont  ce  qui  frappe  le 
plus  l'imagination  d'un  voyageur  européen.  L'énorme 
Lauteur  des  montagnes  ne  peut  être  sabie  en  entier  qu'à 
une  distance  considérable,  et  lorsqu'on  se  trouve  placé 
dans  ces  plaines  qui  se  prolongent  depuis  les  côles  jus- 
qu'au pied  de  la  chaîne  centrale.  Les  plateaux  qui  en— 
tourent  les  cimes  couvertes  de  neiges  perpétuelles ,  sont 
la  plupart  élevés  de  deux  mille  cinq  cents  à  trois  mille 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Cette  cireons*. 
tance  diminue  jusqu'à  un  certain  point  l'impression  de 
grandeur  que  produisent  les  masses  colossales  du  Chim«- 
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ï  j  AnOtnefÊod  «l  de  i'Aniistnft  i 
de  RiebamiA  ^et  de  Quito  ;  jneié  il  .s'ea  eet  iieial  dii 
irailées  oovime  Àm  mnnUgMts.  Ploe  |Mr6£Dmdae  et  plo» 
étroiles  ^ne  eeUes  des  Alpes  et  des  3Pf  rénées ,  les  «rdUes 
des  CoedilliAres  oSrent  les  sites  les  fins  JAwwgea  et  .les 
fias  propres  à  remplir  l'eaie  ^edniratien  et  d'effrd.  Cb 
•ont  des  oreYesses  dont  le  foad  et  les  korde  sont^cn^ 
d'une  leégétatîea  vigovense^et  dont  Joviwtt  h  pnefioNH- 
deor  estJMsee  fraude  po«r.^iiele¥ésiife  et  le  Poj^der 
SAine  y  passent  te*e  ^oés  aeasiqne  lear  owe  dépesa&t  le 
rideaa  des  montiffnes  les  pins  vaisines.-Les  ?Q]^ages  in<<- 
séieasans  de  M.  Kunond^  ont  iait  oonniAire  la  ▼allée 
dPOrdesa^  qoi  descend  de  Hont-Perdn^fl  dnntJb  pmr 
fondear  moyenne  est  de  pcés  de  nenf  cents  OMàires  (  rp»lff> 
cent  eînqaaaie-eienf  tpises  ).  Sa  voyageant  anr  le  dos  ds> 
Andes,  de  fasto  A  la  s«Be  <{lttarr«,et«n  descendant  Ai 
iUna  vers'les  berds  ds  la  rÎTikn  des  Aaïa^poes ,  M.  de 
Banèdldt  ^t  M.  Bonpland  ont  trafnraé  lu  fameuses 
ev«rasses  de  Ctotoet  de  CiUoeo^  dqnt  l'noe  est  icle  pies 
de  ^iose  cents ,  et  l'aolre  de  pins  ide  treÎM  centSjm^BS 
de  profeodaer  perpendicidaifn*  Ponr  donner  ane  idnl 
plos  ciNnplète  de  Ja  gcandeur  de  née.  phénomènes  géo- 
logiques, il  est  eûle  d'observer  cpm  le  fond  de  cescre-? 
ewses  .n'est  ^oe  d*iin  qnart  omîks  élefé  anrdessns  di 
nsreaa  des  evic  de  k  mec,  spm  les  passages  dn  JSainft* 
Gothard  et  dn  Mom-<Cenis. 

La  naWr  d'Ieononso  on  de  Pandi,  -dent  nne  partie 
•st  veprésenlée  dans  la  qoatrième  pUncbe ,  est  moînl 
remarqnaUe  par  ses  dimensions  qne  par  la  forme  extraoïv 
binaire  de  ses  rochers ,  qn'on  dinit  taillés  par  k  main 
de  riioaune.  Leors  sommets  nos  et  arides  offreot  lecon^ 
txaste  le  plus  pittoresque  avec  les  touffu  d'arbres  et  d# 
fiantes  herbacées  qui  convient  jbs  bords  de  la  cnevnda^ 

T.  xu.  ///•  SouscripL  8 
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Le  pelit  torrent'^  s'est  fraye  «n  pMsage  i.  traf«r»  1* 
Tallée  dlcononxa ,  porte  le  nom  de  Rù>  de  la  swnma 
^a&,  U  descend  de  la  chaîne  oriemale  des  Andes ,  <{ni  i 
dans lerojaame  de  la  Noa?elle-Grenade, sépare lebas<* 
ain  de  la  rivière  de  la  Madeleine  ^  des  yasles  plaines  da 
Uéu,  dn  Gttanâre  et  de  FOrénoqne.  Ce  torrent  encaissé 
dans  on  II  (presque  inaccessible,  ne  poorroil  être  franchi 
qn'evec  beaucoup  de  difficaltés^  si  la  naiare  même  n'j 
avoit  formé 'denz  ponu  derochen  qaW  regarde  avec 
raison  dans  le  pays,  comme  une  des  choses  les  plus 
dignes  de  fixer  l'attention  des  Tojagenrs* 

Le  nom  d'icononso  est  celai  d'an  ancien  tillage  des 
Indiens  Mfujêeaê  ,  sitaé  sor  le  bord  méridional  de  U 
vallée  ,  et  dont  il  n'emste  plus. que  quelques  cabanes 
éparses.  L'endroit  habité  le  plos  proche  de  ce  site  re-* 
marquable ,  est  aujourd'hui  le  petit  village  de  Pandi  ou 
MercadiUo ,  éloigné  d'un  quart  de  lieue  vers  le  Nord- 
EsL  Le  chemin  de  Sanu-Fé  à  Fusagasuga  (  lat.  4*  ao'  s'! 
Nord,  long.  5"*  7'  14"  ) ,  et  de^là  à  Pandi ,  est  l'un  des 
plus  difficiles  et  des  moins  frajés  que  l'on  trouve  dans 
les  Cordillières.  Il  faut  aimer  passionnément  les  beautés 
de  la  nature,  pour  ne  pas  préférer  la  route  ordinaire 
qui  conduit  du  plateau  de  Bogota  par  la  Mesa  de  Juan 
Diaz  aux  rives  de  la  Madeleine,  à  la  descente  périlleuse 
du  Faramo,  et  de.  San^Fortunato  et  des  montagnes  de 
Fusaga-Suga ,  vers  le  pont  naturel  d'Icononzo. 

La  crevasse  profonde  à  travers,  laquelle  se  précipite 
le  torrent  de  la  Summa-Pac^  occupe  le  centre  de  la 
irallée  de  Pandi;  près  du  pont,  elle  conserve  sur  plus 
de  quatre  mille  mètres  de  longueur,  la  direction  de  TEst 
k  l'Ouest.  La  rivière  forme  deux  belles  cascades,  au  point 
ou  elle  entre  dans  la  crevasse  à  l'ouest  de  Doa ,  et  au 
foint  où  elle  en  sort  en  descendant  vers  Mcigar.  11  est 


Jpt'ôlydïlè  que  celte  crevasse  a  été  formée  par  un  trém-^ 
blement  de  terre  ;  elle  ressemble  à  un  filon  énorîne  ^ 
dont  la  gangno  auroit  été  enlevée  par  les  traranz  deà 
ininears.  Les  montagnes  en?ironnatites  sont  de  grès  à 
ciment  d'aïrgile;  cette  formaiiota  qui  repose  sur  les  schistek 
primitib  {thànschiqfer)  de  Yilleta,  à'étend  depuis  la 
montagne  de  sel  gemnie  de  Zipaqaisa ,  jdsqu'au  bassid 
de  la  ririère  de  la  Madeleiiie.  GVst  elle  aussi  qui  ren- 
ferme les  couches  du  cLàrboik  de  terre  de  Canoas  ou 
de  Cbipa ,  que  Voâ  exploite  ptoè^  de  la  grande  chute  d^ 
Tequendama; 

Dans  la  vallée  dlcohonzo,  Te  grès  e^t  composé  db 
deux  roches  distinctes.  Un  grès  très-compacte  et  quarts 
%eux,  à  ciment  peu  abondant^  et  ne  présentant  presque 
)>as  de  figure  et  dé  stratificâtioil ,  repose  sur  un  gréa 
^{Uartzeux  (  sanditein-schitfer),  à  gi*ain  très-fiâ^  et  divisé 
en  une  infihité  de  petites  couches  très-ihinces  et  presqub 
borizontales.  Qn  peut  croire  que  le  banc  compacte  et 
tehisteuz,  l6rs  de  la  formation  de  la  crevasse ,  a  résisté, 
â  la  fo^ce  qiii  déchita  V:es  ihontagnes  «  et  que  t'est  la  con*- 
tinuation  non  interrompue  de  ce  banc ,  qui  sert  de  pont 
^our  travterser  d'une  partie  de  h.  vallée  à  Tautre.  Cette 
•rche  naturelle  a  i4  mètres  et  demi  de  longueur  sur  12,^ 
teèr.  de  largeui*  ;  son  épaisseur  aU  centre  est  de  a,4  ^it. 
Des  expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin  sur  la  chute 
des  cotps,  et  en  employant  un  chronomèti^  de  Bei^thoud, 
ont  donné  â  M.  de  Humboldt,  97,7  met.  pour  la  hauteur 
du  pont  supérieur  au-deâsus  du  niveau  des  eaax  du  tor- 
tent.  La  profohdeiir  du  torrent  paroi t  être,  daiis  les  eaux 
tnoyeilnes,  de  6  met.  Les  Indiens  de  Pandi  ont  formé, 
pour  la  sûreté  des  vojagéurs ,  d'aillenrs  très-rares  dans 
ce  pajs  désert ,  une  petite  balustrade  de  roseaux,  qui  se 
prolonge  vei^  le  cbemin  qui  conduit  au  pont  supérieuTt^ 

8. 
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Di^  toises  att*des;i(Oiis  de  ce  premier  pontiuiiirel ,  Ven 
troiiTe  un  aptre  auquel  on  est  conduit  par  un  sentier  étroit 
gni  descend  sur  le  bord  de  U  çrerasse.  Trois  énorme^ 
;aiasse;s  de  rochers  sont  tombées  de  manière  A  se  soutenir 
pmtucUement.  Celle  du  milieu  forme  la  clef  de  la  ^ouie  « 
accident  qui  auroit  pa  faire  nidtre  aux  indigènes  Tidée 
(le  la  maçonnerie  en  arc,  inconnue  aux  peuples  du  Noa- 
yeau-M onde ,  comme  aux  anciens  faabitans  de  rSgjpu* 
(  J^oiGÀ ,  de  obeliscis  ,  pag,  407.  )  «  Je  ne  déciderai  pas 
j>  la  question  y  dit  notre  TOjageur,  si  ces  quartiers  de 
»  rochers  ont  été  lancés  de  loin ,  ou  s^ils  ne  sont  que  les 
.»  fragmens.  d'une  archis  détruite  en  place ,  mais  or^- 
»  naireroent  semblable  au  pont  naturel  supérieur.  Cett^ 
ji  dernière  supposition  est  rendue  probable  par  un  acci* 
p  dent  axudogue  qu'offre  le  cotisée  à  Rome ,  où  l'on  roit 
.»  daps  un  mur  à  demi-écroulé,  plusieurs  pierres  arrêtées 
•.A  dans  leiir  chute ,  parce  qu'en  tombant  elles  ont  formé 
»  accidentellement  une  voûte.  » 

Au  milieu  du  second  pont  d'Icononzo ,  se  trouve  un 
%to\L  de  plus  de  8  met*  carrés,  par  lequel  on  voit  le  fond  dfe 
l'abime.  Le  torrent  parott  couler  dans  une  caverne  ob^^ 
icure  ;  le  bruit  lugubre  que  l'on  entend  est  dâ  à  une  inil* 
;aité  d'oiseaux  nocturnes  qui  habitent  la  crevasse,  et  qup 
ron  est  tenté  d'abord  de  prendre  pour  ces  chauve^souri^ 
de  taille  gigantesifue*;  qui  sont  si  connues  dans  les  régionf 
équinoxiales.  On  en  distingue  des  miUiçr?  qui  planent 
an-dessus  de  l'eaju. 

lies  Indiens  assurent  que  ces  oiseaux  ont  la  grosseur 
d'une  poule,  des  yeux  de  hibou ,  et  le  bec  r^o^rbé.  Qo 
le^  appelle  cacas,  et  la  couleur  uniforme  de  leur  plu- 
paag^  qui  est  d'un  gris  brunâtre^  ùài  croire  à  M.  de  Huw- 
|)pldt  qu'ils  n'apparliennent  pas  au  genre  caprimulgat, 
dont  les  e^pèpfssQnt  d'ailleui:s  ^i  variées  duos  Içs  CorJil- 
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TihéB.  n  est  iittpossible  de  s'en  procarer ,  i  caâse  dé  la  pro-^ 
foûieiai'^  def  la  vallée.  On  n'a  pti  les  examiner  qu'en  jetant 
de$  (ûsèes  àatnÉ  léîT  cretas^es  pfoar  en  éelairèir  les  parois. 

Uélëration  absolne  dtf  pon^  naturel  d'Icononso,  est 
de  S97  mètres  (4^^  toises)  au-dessus  du  niveau  de 
FOcéafU.  Il  existe  datis  lea^ montagnes  de  la  Yirginie^ 
dans  le  comté  de  Rock-Bridge,  un  pfaénomèile  sem-' 
MaUe  au  pont  supérieur  que  nous  yeïions  de  décrire. 
Il  a  été  eitanriné  par  M.  Jefferson ,  avec  le  soin  qui  dis-» 
tinçue  toutes^  les  observations  de  cet  excellent  natura-* 
liste  (  Notes  sur  la  Virginie ,  pag.  56).  Le  ]>onif  liaturet 
*  du  Cèdar^Kreek^  en  Virginie,  est  une  arcbe  calcaire  dé' 
^7  met.  dWtOPture  ;  son'  élémtion  au-dessus  des  eauxt 
diâ  h  rivière,  est  de  ^o  met.  Le  pont  de  terre  (JRamf-' 
chaca  )  que  M.  dé  B^mboldt  a*  trouvé  sHt  Itf  pente  déi 
montagnes  porphyritiqtieS  de  G&ombaw,  dans  la*  province 
de  Los  Pttstos;  Ib  pont  de  la  Mère  de  Dieu,  appelé" 
Danlou^  près  de  Totonilco  an*  Mexique;  la  rocbe  p^ei'céi^ 
près  de  Grandola,  dans  la-  province  de  PAlcntéjo,  en 
Portugal ,  sont  des  phénomènes  géologique^  qiii  ont  tous 
que^ue  rcf^sembtance  aVeb  le  pont  d^Icononz^o. 

La  chiÊie  du  Tequendama  a  fourni  k  H.  de  Rnmboldt  ^ 
le  Sujet  d'un  article  très-intéressant  pour  les  abiis  de  la 
Géogi'aphié-Physique ,  et  que  nous  allons  transcrire  eii 
grande  pstrtie.  , 

Le  plateau  sur  lequel  est  située  la  ville  de  SanMa-Fé  de 
Bf^oia ,  offre  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  celui 
qui  renferme  les  lacs  mexicains.  L'un  etFaotre  sont  plu^t 
élevés  que  le  convint'  de  Saint-»Bettiard';  le  premier  â 
3660  met.  (  i365  toises),  le  second'^  2277*  met.  (  ii6ft 
toises  )  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  vallé  de  Mexidd 
€fsi  entourée  d'un  mur  circulaire  de  montagnes  porphj** 
rkiques  ;  elld  esr  couvecte  d'eau  dans  son  centre,  parc# 
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qu'atftnt  que  les  Earopëens  cassent  creusé  le  canal  âe 
lluehuetoca ,  aucun  d^s  non^)rea:(  torrens  qui*  se  préci* 
pitent  dans  la  vallqe ,  ne  trouvoit  une  ouverture  pour  ei\ 
sortir.  Jje  plateau  de  Bogota  est  également  entouré  de 
montagnes  élevées;  le  niveau  parfait  de  sou  sol ,  sa  cons- 
titution géologiqqe  ;  la  forine  des  rochers  4^  $uba  et  do 
Sacativa,  qui  s'élèvent  comme  des  îlots  au  milieu  des 
pavanes ,  tout  j  semble  indiquer  rexislencc  d'un  anciem 
lac.  La  rivière  de  Fnnzba ,  communément  appelée  Rio; 
de  Bogota,  après  avoir  réuni  les  eaux  de  la  veillée ,  sVst 
frayé  un  chemin  à  travers  les  montagnes  situées  au  Sud-* 
Ouest  de  la  ville  de  Santa>Fé.  C'est  près  de  la  ferme  da 
Tequendama  qu'elle  sort  de  la  vallée ,  en  se  précipiunt 
par  une  ouverture  étroite ,  dans  une  crevasse  qui  descend 
yers  le  bassin  de  la  rivière  de  la  Madeleine.  Si  l'on  tentoit 
de  fermer  cette  ouverture ,  la  seule  que  présente  la  vallée 
de  Bogota,  on  convertiroit  peu  à  peu  ces  plaines  fertilea 
^n  un  lac  semblable  aux  lacs  mexicaips. 

II  est  facile  de  recoonoitrç  l'influence  que  ces  faits 
géologiques  ont  exercée  sur  les  traditions  des  anciens 
habitans  de  cçs  contrées.  Sans  décider  si  chez  ces  peuples 
raspect  des  lieu^  a  fait  i^naginer  des  hypothèses  sur  les 
preinières  révolutions  du  globe ,  ou  si  les  grandes  inon-* 
Rations  de  la  vallée  de  Bogota  sont  assez  récentes  pour 
que  la  mémoire  ait  pu  s'en  conserver,  M.  de  Humbold^ 
rappelle  les  tra4ttions  mémorables  que  le  conquérant  de 
ce  pays ,  Gonzaîo  Ximenes  dç  Que^ada,  trouva  répan^ 
^ues  parmi  les  Indiens  Mi^scas,  Fauchas  et  Tfaverluymasi, 
lorsqu'il  pénétra  le  premier  dans  les  montagnes  de 
Cundinamçtrca  ;  c'est  ainsi  que  s'appela  chez  les  indigènes 
celte  vaste  contrée.  L'autorité  citée  par  M.  de  Hnroboldt, 
est  celle  de  Lucas  Femandez  PiedrakUa ,  évoque  de 
Panama ,  Historia  gênerai  de  nuetfo  reyno  de  Grenada^, 
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pftge  17  ,  oavrAgQ  composé  d'après  les  msAttscrils  -4« 
Quesada. 

«  Dans  les  temps  les  plus  reculas^  avant  que  la  lune 
n'accompagnât  la  terre,  dit  la  mythologie; des  Indiens 
Mujrscas  on  Moxcas  ,  les  habiians  du  plateau  de  Bogota 
TÎToient  comme  des  barbares 9  nus,  sans  agricinUure  , 
sans  lois  et  sans  culte.  Tout-à-coup  parut  chez  eux  Un 
irieillard  qui  venoit  des  plaines  ûtuees  à  FEst  de  la  Gdrdil- 
Itère  de  Chirgasa:  il  paroissoit  d'une  race  différente  de 
celle  des  indigènes,  car  il  avdit  la  barbe  longue  et  touffue  ; 
il  éioit  connu  sous  trois  noms  différens ,  sous  céax  do 
Bochica,  Nemquétheba  ei  Zuhè*  Ce  Tieillard,  semblabio 
à  Manco-Capac  ,  apprit  aux  hommes  à  se  ▼étir ,  à  cons- 
truire des  cabanes ,  à  labourer  la  terre  et  à  se  réunir  en 
société*  Il  amena  a?ec  lui  une  femme  à  laquelle  la  tradi-* 
tion  donne  encore  trois  noms,  savoir,  ceu^  de  Chia, 
Yubecajrguaya  et  Hujthaca»  Celte  femme,  d'une  rare 
4)eauté ,  mais  d'une  méchanceté  excessive  ^  contrarioit 
son  époux  dans  tout  ce  qu'il  entreprenoit  pour  le  bonheur 
des  hommes  ;  par  son  art  magique  elle  fit  enfler  la  rivière 
de  Funzha ,  dont  les  eaux  inondèrent  toute  la  vallée  de 
Bogota;  ce  déluge  lit  périr  la  plupart  des  habitaos,  ot 
quelques-uns  seulement  s'échappèren.t  sur  la  cime  des. 
montagnes  voisines.  Le  vieillard  irrité  chassa  la  belle  Hay- 
thaca  loin  de  la  terre;  elle  devant  la  lune^,  qui ,  depuis 
cette  époque ,  commença  à  éclairer  notre  planète  pendant 
la  nuit.  Ensuite  Bochica  ajant  pitié  des  hommes  disper- 
sés sur  les  montagnes,  brisa  d'une  main  puissante  les 
rochers  qui  ferment  la  vallée  ,  du  cttk  de  Canvas  et  de 
Tequendama.  11  fit  écouler  par  cette  ouverture  les  eaux  du 
lac  de  Fun^a,  réunit  de  nouveau  les  peuples  dans-U 
vallée  de  Bogota ^  construisit  des  villes,  introdaisit  le 
culte  du  soleil ,  nomma  denx  cheb ,  entre  lesquels  il  par- 
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sons  le  nom  Xldaranzaa  ,  dans  la  sainte  Tallée  dVÉpies  , 
pré»  deTanja ,  ai  il  véent  dana  les  eaerme»  ^  t»  pënî- 
ttaee  là  plus  «asters  ^  pettdmt  Vtipice  de  dm»  aolfe 


Cette  iabl#i]idî0tiee>,  qoi  attribue  an  fondateur  de  tt 
]ptM  de  Za^uo  la  ellnie  d^rau  dv  TeqaendMHfl ,  réunit  m 
g*Mid  nombre  de  ta*aiia  qnerontronre  épaiv  denales  flmdi- 
tîons  reltgienee»  de^plueienre  peuples^  l^eien  Centinent. 
Oh  eroit  recotinottre  te  bon  etlemaavaiaprincipeB  person^ 
.  nifiés  danalerieiliardBoelneB  etdanasaTemaieHiij«iiaea« 
Le  temps  reculé  oà  le  lune  n^e^dstoit  point  encore ,  rap-> 
pelle  la  prétention  des  Arcadiens  aor  FantH|nilé  de  let» 
origine.  L'astre  de  h  nek  est  peilit  eonnne  an  être  mal* 
fcisant  qni  augmente  t*binnîdité  snr  la  terre,  tandis  <{scr 
Bochica,  fils-da  soleil,  desséebe  les  marais,  pR>tège  Fapî^ 
culture ,  et'  devient  le  bienfaiteur  des  Mayseas ,  ccmune  > 
premier  Ynca  Ait  celur  dtes  Péruviens. 

Les^vojageurs  qui  ont'  vu  d^  près  le  site  imposant  de  hr 
grande  c'ascade  du  fequendama-,  ne  seront  pas  suipri» 
(pte  des  peuples  grossiers  aient  attribué  une  eeigine  mir»> 
ouleuse  i  ces  roobers  qni  pairoissept  avoir  été  tfedUés  par 
]|^  main  de  Tbomnie';  âi  ee  gouffre  étroit  èins-iêqvelse' 
pi<étoipite  une  rivière  qtri  réurtit  toutes  le»  eawi  de  1* 
vallée  de  Bogota  ;  à  eieé  iris  qui  brillent  des  plus  belfese 
dbukurs ,  et  qui  changemde  fbrm«"à  cAraïqme  iusunt;  et 
cette  colonne  de  vapeurs  qui  s'élève  comme  un  nuages 
épâis',  et  que  Van  reconnoît'à  cinq  lieues  de*  distance  en* 
se  promenant  autour  de  Ssnta-Fé.  îf .  d<e  Hbmboldt  craint^ 
que  Itt  belle  gravure  insérée  dans  son*  Aths^  n'excite  pas 
u^ufes  les  sensations  que  le  spectacle  majestueux  de  celte 
eliute  liii  a  hi\  éprouver. 

v*  SUl  est.diiBoile,  djf-il  ^  de  décrit^e  les  be«otés  des 


3f  «ascàèes ,  ït  Test  encore  pins  dte'  les  faire  s^tlf^iPfe 
31  seeoors  dn  dessin.  Uimpression  ^'elles  lussent  dam' 
9  1-ame  da  speoiaieiur  dépend  du  concour»  de  plusieurs. 
4  enpconetmoes  :  il  ÙM  que  le  Tofaime  d^ean  qai  se  préci* 
»  pi  te  soit  proportionné  à  la  hauteur  de  la  chute ,  et  qae' 
9  le  paysage  enwonnalit  ait  on  caractère  romaiiti({ue  et 
»  aawmge.  La  FUêéQoche  et  le  Siaubbach^  en  Suisse,  > 
»  6nt  une  trié-gprande  éléxation  ;  mais  leur  niasse  d*eau 
s.  n'est  pas  très-*considérable»  Le  2\Fiagora  et.Ia  chUe  du 
»  Bkin ,  an  coatrafire ,  offirent  m  énorme  tohune  d^eao  , 
y  mais  leur  hauteur  ne  surpasse  pas  cin<{uante  mè'tres.ffne 
n  cascade  environnée  de  collines  peu  élevées  produit 
«  ttoÎDS  d'effet  que  lea  chutes  d'eaui  q)ne  Fen  roit  dans  le» 
»  yanées  profondes  et  étroites  des  Alpes ,  des  Pyrénées  er 
a  surtout  de  la  Cordillière  des  Andes.  Outre  la  hauteur  et 
»  le  vchunede la^oolonne d'eau ,  outFe'laconfigtnratioaidw 
*•  solet  Faspeet  des  rochers ,  c'est  la  vigueur  et  l'a  forme' 
9  des  arbres  et  des  plantes  herbacées,  c'est  leur  distribu-* 
»  tien  en  groupes  ou  bouquets  épars  ,  e'eat.  le  contraste» 
a- en^*e  tes  masses  pierreusesr  et  la  fratcheurdelayégé- 
»  taùon  ,   qui  donnent  un  caractère  particulier  a  ces 
»  grandes  scènes  de  la  nature.  La  chute  du  Niagara  seroit 
a  plus  belhe  encore ,  si ,  an  lieu  de  se  trouver  sous  une 
9  sone  boréale ,  dans  la  région  des  pins  et  dés  chênes  , 
«  sts  environs  étoient  ornés  d'héliconia ,  de  palmiers  t% 
M  de  fougères  ai4>orescen  tes.  » 

La  chute  ou  Salto  de  Tâguemtama  réunit  tout  ce  quî 
peut  rendre  un.  site  éminemment  pittoresque.  Elle  n'est- 
point  ,  comme  on  le  croit  dans  le  pays  (  Piêdrahita ,  ovl-^ 
vrage  précité ,  page  19  ;  Jvlian  dans  la  ferla  de  la  Ame^ 
cioa  ,  propincia  de  Santa» Martha ,  1 787 ,  page  gr  }r  et 
comme  des  physiciens  Font  répété  en  Europe  (  GéhUr 
dans  Pfyriicaksches  WasrUrbuch^  t,  IV ,  page  655  ) ,  la 
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easeMl#-la  9I111  hante  Au  globe  :  la  rivière  ne  te  piré^ipîlA 

£s,  comme\eiïtBonguer{  Figure  de  ta  Terre  ^  Py®9^)t 
ns  un  gouffre  de  cinc^  à  six  cents  mèlrés  de  proionaear 
^rpendiculaire;  mais  il  existe  à  peine  une  cascade  qui , 
a  une  hanleur  aussi  considérable ,  réunisse  une  si  grande 
masse  d^eau.  Le  Rio  de  Bogota,  après  aroir  abreuré  les 
marais  qui  se  trouyent  entre  les  villages  de  Sacativa  et 
Fonlibou ,  conserve  encore  près  de  Ganoas  ,  un  peu  au* 
dessus  du  Salto^  une  largeur  de  quarante-qualr^  mètres  , 
lar£eur  qui  est  la  moitié  de  celle  de  la  Seine  à  P«ns ,  entre 
le  Louvre  et  le  Palais  des  Arts,  La  rivière  se  rétrécit  beau- 
coup 4>rè8  de  la  cascade  même,  où  la  crevasse  qui  paroi t 
formée  par  un  tremblement  de  terre ,  n'a  oue  dix  ou  douze 
mètres  aouverture.  A  l'époque  des  grandes  sécheresses , 
le  volume  d'eau  qui,  en  deux  bouts,  se  précipite  a  une 
profondeur  de  cent  soixante  *  quinze  mètres ,  présente 
encore  un  profil  de  quatre-vingt-dix  mètres  carrés.  On  a 
ajouté  au-dessous  de  la  cascade  la  figure  de  deux  hommes^ 
pour  servir  d'échelle  i  la  hauteur  totale  du  Salto.  Le  point 
où  ces  hommes  sont  placés  ^  au  bord  supérieur ,  a  deux 
mille  quatre  cent  soixante  mètres  d^élévation  au-dessus 
du  niveau  de  TOcéan.  Depuis  ce  point  jusqu'à  la  rivière 
de  la  Madeleine,  la  petite  rivière  de  Bogota,  appelée  au 
pied  de  la  cascade ,  Rio  de  la  Mesa  ou  de  Tocajrura  ou  del 
CoUegio ,  a  encore  plus  de  deux  mille  cent  mètres  do 
chute ,  ce  qui  fait  plus  de  cent  quarante  mètres  par  lieue 
commune. 

Le  chemin  qui  conduit  de  la  ville  de  Santa-Fé  au  Salto 
de  Tequendama ,  passe  par  le  village  de  Suacha  et  la  grande 
ferme  de  Canpas  «  renommée  pour  ses  belles  récoltes  en 
froment.  On  croit  que  l'énorme  masse  de  vapeurs  qui  s'é- 
lèvent journellement  de  la  cascade,  et  qui  sont  précipitées 
par  le  contact  de  l'air  froid,  contribue  beaucoup  à  la 
grande  fertilité  de  cette  partie  du  plateau  de  Bogota.'  A 
yne  petite  distance  de  Canoas  surlanauteur  de  Chipa,  on 
jouit  d'une  vue  magnifique ,  et  qui  étonne  le  voyageur 
par  le  contraste  quelle  présente.  On  vient  de  quitter  des 
champs  cultivés  en  froment  et  en  orge  :  outre  les  aralia  , 
Yalsionia  theqfornifs ,  les  bégonia  e\.  le  quinquina  jaune 
{cinchona  cordifolia ,  de  Mutis)^  on  voit  autour  de  soi 
ues  chênes ,  des  aunes ,  et  d'autres  plantes  dont  le  port 
rappelle  la  végétation  de  r£uit>pe;  et  lout-à-coup  on  dé- 
couvre ,  comme  du  haut  d'une  terrasse ,  et  pour  ainsi  dire 
à  ses  pieds ,  un  pays  où  croissent  les  paliniers ,  les  bai^^-* 


ulers  et  k  canne  k  sucre.  Comme  k  orerasse  dans  laquelle 
te  jeite  le  Rio  de  Bogou  communique  aux  plaines  de  la 
région  chaude  (  tierra  caliente  ) ,  quelaues  palmiers  se 
sont  avancés  jusqu'au  pied  de  la  cascaoe.  Cette  circons* 
taoce  particulière  fait  dire  aux  babitans  de  Santa^Fé  que 
la  chute  du  Tequendama  est  si  haute  ^  que  Feau  tombe  d'un 
saut  du  pajrs  froid  (  tierra  fria  )  dans  le  pajrs  chaud.  On 
sent  qu'une  différence  de  hauteur  ^  de  cent  soixante-quinze 
mètres ,  n'est  pas  assez  considérable  pour  influer  sensible-* 
mentsur  la  température  de  l'air.  Ce  n'est  point  à  cause  de 
la  hauteur  du  sol  que  la  végétation  du  plateau  de  Canoas 
contraste  avec  celle  du  ravin  :  si  le  rocher  de  Tequen- 
dama y  cp\  est  un  grès  à  base  argileuse ,  n'étoit  pas  taillé  i 
pic  ,  et  SI  le  plateau  de  Canoas  étoit  aussi  abrité  que  la  cre-- 
yasse ,  les  palmiers  qui  végètent  llu  pied  de  la  cascade 
auroient  sans  doute  poussé  leurs  migrations  jusqu'au  niveau 
supérieur  de  la  rivière.  L'aspect  de  cette  végéution  esl 
d^autant  plus  intéressant  pour  les  habitans  de  la  vallée  de 
Bogota  ,  qu'ils  vivent  dans  un  climat  où  le  thermomètre 
descend  très-souvent  jusqu'au  point  de  la  congélation» 

La  notice  sur  le  Volcan  de  Cotopaxi,  contient  des  vues 
sur  la  Géographie-Physique  y  que  nos  lecteurs  nous  aau«' 
Tont  gré  de  leur  faire  connoitre. 

«  En  donnant  la  description  de  la  vallée  d'Icononzo , 
s  dit  M.  de  Humboldt ,  j'ai  observé  que  l'énorme  éleva* 
9  tion  des  plateaux  qui  entourent  lc!i  hautes  cimes  des 
a  Cordillières ,  diminue,  jusqu'à  un  certain  point,  l'im* 
»  pression  que  ces  granaes  masses  laissent  dans  l'ame 
9  d'un  voyageur  accoutumé  aux  scènes  majestueuses  des 
»  Alpes  et  Aqs  VjTixïèes.  En  effet,  ce  n'est  pas  tant  la 
»  hauteur  absolue  des  montagnes ,  que  leur  aspect ,  leur 
a  forme  et  leur  agroupement ,  qui  donnent  au  paysage  un 
»  caractère  particulier.  C'est  celle  phjrêionomie  des  mon-' 
»  tagnes  ,  que  j'ai  lâché  de  représen  1er  dans  une  série  de 
^  dessins,  dont  quelques-uns  ont  déjà  paru  dans  l'Atlas 
»  géographique-physique  qnai  accompagne  mon  Essai  sur 
9  le  rojraume  de  la  Noupeue  -  Espagne  ;  il  m'a  paru  d'un 
«  f rand  intérêt  pour  la  géologie ,  de  pouvoir  comparer 
»  les  formes  des  montagnes,  dans  les  parties  les  plus  re- 
»  culées  du  globe ,  comme  on  compare  les  formes  des 
>  végéuux  sous  des  climats  divers.  Très-peu  de  maté- 
»  rtaux  ont  encore  été  réunis  pour  ce  travail  important. 
»  Sans  le  secours  d'instrumens  géodésiques ,  par  lesquels 
9  pju  mesure  de  très-petits  angles ,  il  est  prévue  imposa 
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»  eifiîmi^  En  même  «cWM  ^ae  ie  m^oeetupoift'dé'cés  me^ 
»  snrear,d«i»rbéiinspIiè]n^a\oiM«l,Mr  le  dM  d^s  Côr^ 
»  (UJlièresdesAiuleSfM.  Osiérufàld,  aidé  pair  iM  gëb-^ 
»  mètne  dwdnné,  M.  'traiiê^,  deissitiott ,  cPdMrès  nber 
"^  métliod«  anal ogae^  la  olMiÉediss  Alt>«scle  Iti  S^ue,  celle 
»  aa*elle  se  préffence,  vwe  diM  bords  du  ïéc  dèNefufeh^K 
»  €atteiMe^  qjaW  mm  dd  paMicfr ,  ^td^îmfé  wlle  «a<s- 
»  titiide,  que  fa  dmaûoe  de  chafjtie  dttd  éunH  coiicMie^ 
»  o»  «TDoyeroft  hswr  haatetir  rehitîni^  en  n'eiiiplt>yMii« 
»  dans'le  caical  <]ii#  la  simple  mesure  <fes  eoiftdui*s  du^es^ 
»  «in.  M.  TraHes  s'eal  ser¥i  &nxi  cfei*cfo  rëpériteoJP.  Le* 
»  angles  par  lestfods  f  ai  d'ét^rmitoé  la  grandir  dfes-dJffé-' 
»  remet  parties  d'une  montagne ,  otff  ivé  ipm  avec  uw 
^  sextant  de  Ramsdefts ,  doait  le  Hmbe  indiquoi^  aTe<^ 
^  exactitude,  M  k  huit  secondée.  Eâ*  répétïtnt  ce  t)^a-^ 
»  vail  de  siÀder  en  siétlë ,  on  pat^iend)*ciit  à  connottt^ 

♦  les  cbangemens  accidentels  c[ti'é]pï<DiiVé  k  stirPace  du' 

*  gidbe.  Dans  un  pays  exposé  aux  tremblemens  de  terre , 
»  et  bouleversé  par  des  volcans,  il  eat  très^difficile  àe 
»  résoudre  la  ouestion  si  les  montagnes  s^aflTaissent,  ou 
»  â ,  par  des  éjections  de  Cendres  et  de  scories ,  elle* 

»  augmentent  insensiblement.  De  simples  angles  de bau-* 
3>  teur ,  pris  dans^l'es  stations  déterminéea,  éclairciroient 
»  cette  question  bien  mieux  qu'une  mesure  trigonomé-< 
»  trique  complète,  dont  le  résultat  est  afibcté  à  la  fois  i 
»  des  et«reurs  que  l'on  pem  commettre  dans  la  mesure  de 
a  la  base,  et  dans  celle  de*  angks  ôbtiqlies.  »> 

«t  En  comparant  la  phystdnomie  déd  mon'tagnies  dan§ 
»  les  deux  contlnens ,  on  découvre  une  analogie  de  fomAé 
»  à  laquelle  on  croiroit  né  dl^Voir  pas  s'attendre,  Ibrsqu'oil 
»  rédécbit  sur  le  concoure  dcai  forces  qui ,  dails  le  mondé 
»  primitif,  ont  *agi  tumultueusement  sur  la  surface  ra*' 
^  mollie  de  notre  planète.  Le-feu^  du  volicatf  élève  des 
»  cônes  decendt«  et  de  pierre-pdnce ,  où  il  parvient  ir  se 
»  faire  jour  à  travers  un  cratère;  deïboursouffluressem- 
»  blables  à  dès  dômes  ou  à  des  cloches  d'une  gr^ndeui* 
»  extraordinaire  i  paroissent  dues  à  là  seule  force  expan-^ 
«  sive  des  Tapeurs  élastiques  ;  àes  tremblemens  de  terrd 
»  ont  soulevé  ou  Redresse  des  coucher  remplies^  de  co- 
»  quilles:  marines  ;  des  courans  pétanques  ont  sillonné  lé 
»  rond  des  bassins  qui  forment  au)Ourd'bui  d^  valléejt 
»  circulaires  ou  des  plateaux  entourés  de  monta^g^neâ. 
»  Chaque  contréeda  globe  a  sa  pbj'sionomie  particulière  i 
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f^  Auâs  iàjn  milieu  de  ces  .traîu.caritotéristiqiaes ,  qui  ren*- 
»  dent  Faipect  de  la  naioxesi  ricbe  et  si  ^^^^  on  ^ 
»  fir«ippé  o'iine  rea^emhlaace  de  forioke  qni  s«&nde  sur 
9  une  identité  de  causes  el  de  circonstances  Icfeales.  En 
9  navif^nant  entre  les  iles  Canaries^  en  observant  les  cônes 
»  basauiqi&es  deLancerate ,  de  l'Alegransa  et  de  kGra- 
9  ciosa,  on  crnit  Toir  legroupe  des  Honts«£uganéens ou 
9  lesmonts^nesTrapjpéenniisdelaBobémef  Les  granits, 
»  les  scbJis^es  micacés^  les^^ès  «nciisnsi  les  formations 
p»  calcair^^  ^ue  les  minfeajlfigistcs  désignent  sous  le  nom 
»  déformation  du  Jura  ^  des  Hauùs'-Aipes ,  ou  de  ca^ 
p  Caire  dfi  transition,  donnjent  un  caractère  particulier 
j»  an  contour  des  grandes  masses^  aux  déchiremens  de  la 
»  crite  ^s  Andes ,  des  Fjrrénées  om  de  TDral.  Partout  la 
»  nature  des  rockers  a  modifié  la  ibrme  extérieure  des 
9  montagnes.  » 

Le  Cotûpaxi,  dont  la.xùme  est  représentée  dans  la 
dixième plancbe  AeY Atlas  piitoregqac ,  est  le  plus  élerî 
ik  ces  volcans  des  Andes  qui  ».  à  des  époques  récentes ,  oni 
^  des  éruptions.  Sa  baulenr  absolue  est  de  cinq  mille  sep^ 
^ent  cinquanjieHquatre  mètres  {  deux  mille  neuf  cent  cin* 

Juante-deux  toises):  elle  est  double  de  celle  du  Caniffou; 
Ile  snrnasse  par  conséquent  de  buit  cents  mètres  la  hau* 
leur  qu  auroit  le  YésuTe  »  sUl  étoit  placé  sur  le  sommet  du 
J^ic  de  Ténériffc.  Le  Coiopaxie&t  aussi  ie  plus  redouté  de 
tous  les  volcans  du  rojaume  de  Quito  ;  c'est  celui  dont  les 
ei^plosioDs  ont  été  les  dIus  fréquentes  et  les  pins  dévasu* 
trices.  En  considéraîni  lainasse  de  scories  et  les  quartiers 
de  rocbers  lancés  par  ce  volcan ,  et  dont  Les  vallées  envi- 
ronnantes sont  couvertes^  sur  nne  étendue  de  nlusieurs 
lieues  carrées,  on  doit  croire  que  leur  réunion  formeroit 
nne  monuene  colossale.  En  1 73.8 ,  les  flammes  de  Coto- 
fftzi  s'élevèrent  au-dessus  du  nord  du  cratère,  à  la  bau* 
leur  de  neuf  cenis  mètres.  En  i744i  le  mugissement  du 
îolcan  fut  entendu  jusqu'à  âonda  ,  ville  située  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  la  Madeleine,  à  une  distance  de 
deux  cents  lieues  coHununea.  Le  4  &vril  1768,  la€[uantité 
de  cendres  vomies  pai"  la  boucbe  dn  Gotopa»  fut  si  grande 
que,  dans  les  villes  d'Hambato  et  de  Tacunga,  la  nuit  se 
prolongea  jusqu'à  trois  heures  du  soir,  et  que  les  habi<- 
Uns  furent  obfigés  d'aller  avec  des  lanternes  dans  les  rues. 
L'explosion  qui  arriva  au  mois  de  janvier  i8o3,  fnt  pré- 
cédée d'un  pnénoinène  efrayant,  celui  de  la  fouie  subite 
des  neiges  qui  couvrent  la  montagne  ;  depuis  plusde  Tîngt 
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ans  y  aiicaïke  bmée,  ancmie  vapeur  TÎsible  n^iïôii  so^tii 
dû  cratèatt,  et  dails  une  seale  nmt,  le  feu  souterrain  denak 
ai  actif,  ^aa  soleil  levant  les  parois  extérieures  du  cône, 
élevées  sans  doute  à  une  température  très-considérable ,  se 
montrèrent  à  nu,  et  sous  la  couleur  noire  qui  est  propre 
wax  scbries  vitrifiées.  Au  port  de  Gnajaciuil,  dans  uâ 
éloicnement  de  cinquante4leuz  lieUeiT  eti  ligne  droite  du 
bord  du  cratère,  nous  entendîmes  )ou^  et  nuit  les  murâ- 
semens  du  volcan ,  Comme  des  décharges  répétées  de  nat- 
teries  ;  nous  distinguâmes  même  ce  bruit  épouvantable 
dans  la  mer  du  Sud,  près  dé  Ftle  de  la  Punà. 

Le  Cotopaxi  est  situé  au  sud-sud-est  de  la  ville  de 
Quito,  i  une  distance  de  dou2e  lieues,  entre  la  montagne 
de  Ruminavi,  dont  la  crête  ^  hérissée  de  petits  rochera 
isolés ,  se  prolonge  comme  un  mur  d'une  hauteur  énorme, 
et  le  Queiendana  ,  qui  entre  dans  la  limite  des  neigea 
éterneUes.  C'est  dans  cette  partie  des  Andes  qu'une  val- 
lée longitudinale  sépare  les  Cordillières  en  deux  chaînons 
parallèles.  Le  fond  de  cette  vallée  a  encore  trois  mille 
mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan ,  dé 
aorte  que  le  Ghimborazo  et  le  Cotopaxi ,  vus  des  plateaux 
de  Lican  et  de  Mulalo ,  ne  paroissent  avoir  que  la  hau- 
teur du  col  de  Géant  et  du  Crament ,  mesurés  par  Saus« 
aure.  Comme  M.  de  Humboldt  admet  que  la  proximité  dé 
l'Océan  contribue  à  entretenir  le  feu  volcanique ,  il  est 
avec  raison  étonné  de  voir  que  les  volcans  les  plus  actifs 
du  rojaume  de  Quito ,  le  Cotopaxi ,  le  Tuneurabua  et  lô 
Sangajr,  appartiennent  au  chaînon  oriental  des  Andes ,  et 

£ar  conséquent  a  celui  qui  est  le  plus  éloigné  des  côtes, 
.es  pics  qui  couronnent  la  Cordilliere  occidentale  parois-- 
aent  tous ,  a  l'exception  de  Rucu-Pichincha  ,  des  volcans 
éteints  depuis  une  longue  série  de  siècles  ;  mais  la  mon- 
tagne dont  nous  présentons  le  dessin  ,  et  qui  est  éloignée 
de  a  deç.  2  min.  des  côtes  les  plus  vobines,  celles  dé' 
rEsmeralda  et  de  baici  de  San^Mateo ,  lance  périodique^ 
ment  des  gerbes  de  feu ,  et  désole  les  plaines  environ- 
fiantes.  Ce  fait  nous  semble  une  nouvelle  preuve  en  fa- 
veur de  l'opinion  de  M.  Deluc  qui  cherche  l'orieine  dé 
l'eau  ^  nécessaire  aux  fermentations  volcaniques,  dans  un 
résidu  du  fluide  primitif^  résidu  qu'il  suppose  exister  au- 
dessus  de  l'enveloppe  granitioue  an  globe. 

La  forme  du  Cotopaxi  est  la  plus  belle  et  la  plus  ré^ 
gulière  de  toutes  celtes  que  présentent  les  cimes  colos«* 
sales  des  hautes  Andes*  Ccat  on  cône  parfait  qui ,  revêtu 


iitûûé  ehorme  cbuthe  de  neige,  brille  d'an  édat  éblouis^ 
sant  an  coucher  du  soleil ,  et  se  détache  d^one  manière. 

Stttoresqne  de  la  ToAie  azurée  da  ciel.  Cette  enveloppe 
e  nmge  aérobe  à  la  me  de  FobserFatear  jusqu'aux  plus 
petites  îhéga]âlés  du  sol;  aucune  pointe  de  rocher,  au-* 
cune  masse  pierreuse  ne  perce  à  travers  ces  glaces  éter- 
nelles ,  et  n'interrompt  la  régularité  de  la  figure  du  c^ne* 
Le  sommet  du  Gotopazi  refssemble  au  pain  de  sucre 

iPan  de  Azucar)  qui  termine  le  pic  de  Teyde  ;  mais  la 
lauteur  de  son  cône  est  sextuple  de  celle  du  grand  ?olcan 
de  rUe  de  Ténériffe. 

Ce  n'est  que  près  du  bord  du  cratère  que  l'on  aperçoit 
des  bancs  de  rochers  qui  ne  se  couvrent  jamais  de  neigci 
.et  qui  se  présentent  de  loin  comme  des  traits  d'un  noir 
foncé  :  la  pente  rapide  de  cette  partie  du  cône ,  et  les 
crerasses  par  lesquelles  sortent  des  couraus  d'air  chaud , 
sont  probablement  les  causes  de  ce  jpjiénomène.  Le  cra- 
tère f  semblable  à  celui  du  pic  de  TénériiFe ,  est  envi- 
ronné d'un  petit  mur  circulaire ,  qui ,  examiné  avec  de 
bonnes  lunettes ,  se  présente  sous  la  forme  d'un  parapet  ; 
on  le  distingue  surtout  à  la  pente  méridionale ,  lorsqu'on 
est  placé  soit  sur  la  Montagne  desXtiont  (  Puma-Urcu } , 
soit  au  bord  du  petit  lac  d'Yuracoche. 

La  partie  conique  du  pic  de  Ténériffe  est  très-accès* 
sible;  elle  s'élève  au  milieu  d'une  plaine  couverte  da 
pierre-ponce  ,  et  dans  laquelle  végètent  quelques  touffes 
de  tpartium  tupranubium.  En  gravissant  le  volcan  de 
Cotopaxi ,  il  est  très-difiicile  de  parvenir  jusqu'à  la  limite 
inférieure  des  jneiges  perpétuelles.  Le  cône  est  entouré 
de  profondes  crevasses,  qui ,  au  moment  des  éruptions  ^ 
conduisent  au  Rio  Napo  et  au  Rio  de  los  Blaqnes  des 
torrens ,  mêlés  de  scories ,  de  pierre-ponce ,  d'eau  et  de 
glaçons.  Quand  on  a  examiné  ae  près  le  sommet  dtt.Co-^ 
topaxi ,  on  peut  presque  assurer  qu'il  seroit  impossible 
de  parvenir  jusqu'au  bord  du  cratère. 

rlus  le  cône  de  ce  volcan  est  d'une  forme  régulière , 
et  plus  on  est  frappé  de  trouver ,  du  côté  du  sud-ouest  ^ 
une  petite  masse  oe  rocher  à  demi-cachée  sous  la  neige  ^ 
bérissée  de  pointes ,  et  que  les  naturels  appellent  la  TéU 
de  VInca*  L'origine  de  cette  dénomination  bizarre  est 
très-incertaine,  il  existe  dans  le  pajs  une  tradition  po- 
pulaire, d'après  laquelle  ce.rocher  isolé  faisoit  jadis  par-» 
tie  de  la  cime  du  Coiopaxi.  Les  Indiens  assurent  que  le 
volcan ,  lors  de  sa  première  éruption ,  lança  loin  do  lui 
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ooe  iMMt]wene<iM,  ^i,  femblâble  à  rextréaiH» Bnpé- 
rieare  d'une  olocbe  oa  d'un  dôme  y  coavroit  Ténorme  oa- 
▼iié  cjoi  renfenoe  le  feu  soalerrain.  Les  uns  prétea- 
déni  que  cette  eataairmheexiraordiiiaipe  eut  lien  peu  de 
temp»  après  Tinvasion  <£»  Tinca  Tupac  Yupanqui  dans  le 
roTanme  de  Quito ,  et  que  Je  quartier  de  rocher  qne  l'om 
mpelle  la  Télé  de  tlnea ,  a  reon  oe  nom  parce  qae  sa 
enute  fm  le  préaage  sinûlre  cm  la  mort  du  conqnérant 
D'aMBSs, plus  crédâes  encore ,  affimnent  que  eeite  oaaMt 
de  porpli^  a  iMse  de  jmehhêm^  lot  déplaoée  daM  bbo 
explosion  qui  arriva  au  mdme  insunt  siiiïmotAtaJLmaUp^ 
fiit  ^tooig^par  les  Bapagnols  à  Caxaittar<^  Il  paroit  en 
effet  assea  certain  ooe  ^  lorsque  le  corps  dWmée  deBedf» 
Alvarado  pasaa  de  rnerlo  Vic^o  au  .platean  de  Quito  ^  il 

E;  une  éruption  du  Cotopaziy  qooM|ne  Piedro  de  Cieoa 
ttnicadelPem,  i55i4y  cap.  Ail,  fol.  109)  et  Garoi- 
de  la  Ye|;a  ( Comeniarioê  reales ,  Itb.  H ,  c.  a,  t.  Ui 
{>.  59)  ne  désignent  qne  -très-ragncaneni  la  montagne  qui 
ança  les  cendres  dont  la  chute  anhiie  effraja  les  Espa* 
gnols.  Mais  4  pour  adopter  l'ojpinioa  que  premièrement  le 
rodier  appelé  la  Caàe»a  de  tlnea  n'avoit  pris  sa  plaee 
lictuelle  qu'à  cette  époque ,  il  £uidroit  supposer  que  Je 


par  la  bouche  du  Cotopaxt, 

On  croit  i>eiit*étre  que,  dans  cet  ample  extrait 
afOQs  épuise  ce  que  le  teste  de  M.  de  Humboldt  renfismé 
de  plus  intéressant;  00  ae  tromperoit  :  ceqne  Jions  n'avofli 
pas  extrait,  n'offre  pas  imelectune  moins  attaohamef  ^^^1^ 
instructive.  Aucun  ami  des  sciences  historiques  ne 
roit  se  dispenser  de  Jire  en  casier  cet  aKcellent  -oiivMige. 
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SUR 
^  LES  ANTIQUITÉS  D'AUTUN  (0, 

Par  C.  M.  Grifaud. 


Il  paroUra  édDS  doute  extraordinaire  que  je 
traite  ici  des  antiquités.  d'Autun^  déjà  connues 
par  plusieurs  ouvrages  ^  tant  anciens  que  mo- 
dernes ;  mais  ayant  remarqué  qu'aucun  auteur 
n'a  publié  de  plan  dé  cette  ville  célèbre,  dans 
lequel  son  état  ancien  fût  indiqué  d'une  manière 
positive  et  détaillée,  je  me  suis  décidé  à  taire 
graver  celui  que  M*  Pasun[U>t  avoit  dressé,  et  à 
rappeler  brièvement  ce  que  les  historiens  de  cette 

(«)  Bibracie,  ancienne  capitale  des  iBduens,  lesplas 
illustres  et  les  pins  puissans  d'entre  les  Celtes,  cliangea 
de  nom  sons  Auguste.  Les  habitans  de  celte  ville ,  pour 
témoigner  leur  reconnoissance  à  ce  prince ,  rappelèrent 
AuguBtodunum ,  d'oà  lui  est  resté  le  nom  à! Autan ,  qui 
en  est  une  aliréfiation  oorrompoe.  Elle  porta  aussi  le  nom 
de  Flavia  œduorum  eq  mémoire  des  bienfaits  dont  Cons- 
tance Chlore  et  son  fils  Constantin  FaVoient  comblée;  mais 
celui  à^ Augustodunum  a  prévalu.  Il  est  étonnant  qtCoa 
ait  eu  besoin  de  la  fameuse  dissertation  de  Tabbé  Bellej 
pour  être- convaincu  qu'Autan  aroit  été  laBibracte  des 
Commentaires  de  César. 
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Tille  en  ont  écrit  à  différentes  époques  ;  les  restes 
de  son  ancienne  magnificence  que  le  temps 
et  l'avidité  ont  épargné$^  méritent  une  place 
tellement  distinguée  parmi  nos  antiquités  natio- 
nales ,  que  Toq  ra«  pardonnera  sané  doute  d  j  ^ 
ramener  de  nouveau  l'attention  ;  f  observerai  que 
le  plan  qui  se  trouve  joint  à  cette  notice ,  ne  doit 
pas  être  réputé  d'une  exactitude  absolument  géo- 
métrique; on  n'en  connoît  aucun  qui  présente 
cette  perfection  ;  cehii  de  SaintJullien  de  Ba* 
leure  fait  en  xSSo^  est  le  meiQeor  de  tous;  il  a 
servi  de  modèle  à  Belleforet^  à  Braun ,  à  Tasnn 
et  à  Ménaa;  iMi&  il  ne  donne  pas  one  idée  juste 
de  ee  qu'Autan  a  été  autrefois ,  et  de  ce  qu'il 
est  encore  aujourd'hui*  Gdui  de  M.  Pasumot 
restituera  cette  ville  en  la  présentant  telle  qu'elle 
existoit  sous'  le  règne  des  empereurs  Constance 
Qilore  «  et  Gonatantin-le-Graod  son  fils. 

L'ancienne  Bibracteétoit  de  forme  presqu'ovale  ; 
elle  occupoit  un  terrain  d'environ  900  arpens 
(^S9,64«8o  hectares),  comme  on  peut  en  juger 
par  Tancienoe  enceinte,  dont  il  reste  encore  de 
nombreuses  ruines  i  son  plus  grand  diamètre 
dirigé  du  sud  au  nwd  ,  est  de  io5o  toises 
(  ao4é,48S  mètres),  e|  d'orient  en  occident  il 
est  de  700  toises  seulement  (  1 364335  mètr.)  ; 
ainsi,  le  diamètre  proportionnel  se  réduisant  à 
875  toises  (  1705,407  met.  ) ,  la  surface  du  terrain 
occupé  par  la  ville  ^  étoit  de  7^â,6aâ  toises  ^  et 
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Ladoae  (i)  a  dotùé  uué  trop  gtàûdt  éleoduei 
cette  eoeeiote,  en  la  portaat  à  otize  mille  pa${ 
on  en  trouTO  à  peu  près  huit  mille  trois  cent^, 
en  rédaisant  le  pas  à  dea^  pieds  ;  elle  étoit  (brtiflée 
par  une  haute  mui^aiUe  flanquée  d'un  gtand 
nombre  de  tours ,  dont  la  distance  et  la  proporiion 
n'étoient  pas  égales.  La  pies  grande  partie  de  ces 
loura  dont  Ladone  porte  le  nombre  à  ^20,  sont 
a  présent  entièrement  détruites  ;  on  toit  encore 
dans  quelques  endroits  les  rester  des  fossés  qtn 
afoieni  été  creusés  an  bas  des  murailles,  et  qui 
traiaemblablement  ont  easté  tout  autour  de  fa 
tille.  M.  KoBùiy  dans  son  Histoire  d'Aulun  (s) ,  a 
cherché  à  prouter  que  la  construction  des  nitifs 
quifeumonnoient,  est  antérieure  à  Tinvasion  des 
Romains  dans  les  Gaules;  il  appuje  son  opinfon  de 
plusi^p»  passages  de  César,  d'Eumène  et  â^Am- 
ttien-Marcellm ,  et  il  s'étend  d'une  manière  irès-SH^ 
taote  et  trèa^létatllée  sur  la  différence  des  maté^ 
fiaux  employés  par  lés  Romains  dans  leurs  cons^ 
tf  uctieioa  >  et  dte  ceiot  qui  composoient  TenceiiKe 
deBîbracte)  je  pense,  comme  lui,  que  cette  antie(ad 
cîlé  fut  fortifiée  de  murailles  et  de  fossés,  lon^^ 
temps  avant  Jules^César. 
Les  auteurs  ont  varié  iùr  le  liombve  des  portes 

(1)  AntiqmU  Augustod.,autorû  tadoneô  (i64o)^p^  6^. 
(a)  Hist.  de  U  filU  d'Autuo  (i9o;i] ,  izi-4''.  Justie»,  » 
Autun. 
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que  cette  ville  avoit  du  temps  des  Romaias;  les 
uns  prétendent  qa'ily  en  avoithuit,  d'autres  six, . 
plusieurs  enfin ,  et  Ladone  est  de  ces  derniers , 
n'en  admettent  que  quatre  :  l'une  au  sud  nommée 
porta  Cabilonensis  ^  seu  Romanaj  la  seconde  au 
novd-eslf  porta  Lingonénsisj  la  troisième  au  nord- 
ouest,  porta  Senonica  seu  JanuaUs ,  et  la  der? 
nière  au  sud-ouest,  porta  Dmidum.  Deux  grandes 
rues  principales ,  dirigées  Tune  de  la  porte  de 
Ghâlons  à  celle  de  Janus,  et  l'autre  de  la  porte  de 
Langres  à  celle  des  Druides,  s'entrecoupoient  à 
peu  près  au  centre  de  la  ville,  et  j  formoient  on 
carrefour  à  distance  égale  des  portes.  L'étendue 
de  l'ancienne  Bibracte ,  me  fait  présumer  qu'outre 
les  quatre  portes  dont  j'ai  parlé,  il  j  en  avoit 
plusieurs  antres  qui  n'étoient  qpe  des  poternes , 
c'est-Jbdire  d'une  plus  petite  dimension. 

La  ville  actuelle  n'occupe  pas  tout  Mfisiit  la 
moitié,  de  l'emplacement  de  la  première  \  elle 
est  appuyée*  au  sud-est  et  au  sud-ouest  sur  les 
anciens  murs,  mais  au  nord,  au  nord-est  et  au 
nord-ouest,  elle  est  éloignée  de  l'ancienne*  en- 
ceinte d'environ  ^oo  toises ( 6847 *  ^  «net).  Avank- 
le  règne  de  François  I«',  ccftte  villç  ainsi  réduite 
n'étoit  ceinte  de  murailles  qu'au  $ud  est  et  au 
sud*ouest;  l'angle  au  nord  formoit  comme  un 
quartier  à  pi^t,  appelé  Marchauj  il  étoit  clos 
de  murs  avec  des  tours,  dont  la  construction 
indiquoit  une  citadelle  du  mojen  âge.  François  H 
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étant  venn  a  Aotun,  fit  joindre  ce  quarder  au 
reste  de  la  ville  par  l'enceinte  moderne  qui  existe 
aujourd'hui;  cela  est  prouvé  par  les  Chartres  et 
par  une  inscripiioa  qui  fut  placée  dans  le  mur 
près  de  Tangle  occidental^  et  qui  est  entièrement 
détruite.  ^ 

Deux  des  anciennes  portes  subsistent  encore 
aujourd'hui ,  celle  de  Sens  ou  porte  d'Arroux , 
et  celle  de  Langres  ou  porte  Saint-André.  La 
première ,  bâtie  en  belles  pierres  de  taille  sans 
mortier  ni  ciment,  a  environ  5o  pieds  (  16,242  met.) 
de  haut  sur  60  de  large  (  19,490  met);  elle  est 
percée  dans  son  milieu  de  deux  grandes  arcades 
et  de  deux  collatérales  plus  petites  ;  ces  arcades 
sont  surmontées  d'un   entablement  portant  un 
attique  d'ordre  corinthien  à  jour,  formé  par  des 
pilastres  cannelés ,  qui  sont  restés  imparfaits  dn 
côté  de  la  vitte;  ce  monument  a  perdu  par  le 
temps  environ  un  quart  de  sa  masse  dans  la  partie 
latérale  qui  regarde  le  nord. 

L'autre  porte,  dont  les  dimensions  sonti  peu 
près  les  méihes  que  celles  de  la  porte  d'Arroux , 
a élé  entièrement  achevée;  elle  étoit  terminée  à 
droite  et  à  gauche  par  deux  corps  avancés  du 
côté  de  la  campagne  ;  Tattique  au-dessus  de  l'en- 
tablement est  composé  des  deux  rangs  jde  pilastres 
unis;  la  construction  est  la  même  que  celle  de 
laulre  porte  (i). 

(1)  H.  Rosni  (HidU  d'Aalan ,  p.  2i8)penst  que  Ije  ler 
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L  église  de  SaipuAodré,  cooslruile  dans  um 
:ra3te  lour  qui  faisoit  partie  de  1  aDbque  eoceialet 
eçt  teUement  contiguë  à  ce  beau  monument  « 
que  la  poctelle  occidentale  du  corps  avancé  a 
été  prise  pour  en  faire  une  cbapelie;  il  ne  resta 
de  l'autre  côté  que  la  petite  arcade  avec  la  voûte» 
tout  le  reste  du  corps  Avancé  ayant  été  détruit. 

Ces  monumeosoat  été  assez  mal  gravésdansFAn* 
tiquité  expliquée.  M.  de  Caylus  (i)  les  a  aussi  don-* 
pés  d  après  les  dessins  faits  il  y  a  près  de  deux 
cents  ans ,  par  le  frère  ]VIartel*Ange ,  jésuite;  inais 
la  porte  SaintyAndré  n'est  pas  exactement  rendue, 
£dme-Thop3as  les  a  fait  graver  avec  plus  d'exac* 
lilude  dans  son  Histoire  d'Autun  ;  ainsi  que 
M<  l<eautç ,  dans  wn  petit  ouvrage  intitulé  de  an^ 
l^iéis  Bibractcs  mormmeiUis.  M.  Rosni  en  a  donné 
des  dessins  asse«  exacts»  mais  trop  chargés d'ac-- 
cessoires.  M,  Millin  (a)  les  a  aussi  repix^duila  »  mais 
peu  fidèlement,  quoiqu'il  assure  le  contraire. 

Thomassin  qui  n'a  pas  reconnu  dans  rarcbitec* 
ture  de  ces  deux  portes»  les  proportions  données 
par  Vitruve  et  par  d'autre^  arq^tectes  anciens  » 
et  que  les  {lomains  ont  totijours  rigoureusement. 

cond  élague  de  celle  porte  est  de  construciion  moderne  ; 

cequ^il  conclat  do  stjle  de  Farclii  lecture  et  de  la  qualité 

des  maiérîaux. 

(i)  Kceueitd'aiiticf.f  torh.  III,  pi.  e  et  ou 

(a)  Yojage  daqa  les  départem.  dm  a\i4i  de  la  Frsmoe^ 

J>1»  »VHt* 
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observées,  a  pensé  que  les  ëdificai  antérieurs  à 
la  eonquèle  des  Gaaies  par  les  Romains ,  étoient 
louvrage  des  Grecs  ;  il  les  attribue  aux  Phocéens 
établis  d'abord  à  Marseille,  et  qui,  se  répandant 
ensuite  dans  les  Gaules ,  j  apportèrent  le  goût  el 
les  proportions  de  leur  arcbiiecture  (i). 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Thomassin , 
quoique  )e  sois  bien  convaincu  que  Btbracte  étoil 
une  ville  célèbre,  florissante,  et  tenant  le  premier 
rang  parmi  celles  de  la  Gaule  Celtique ,  avant 
l'invasion  des  Romains  ;  mais  je  dislingue  parmi 
les  ruines  des  monumens  qui  s'y  trouvent  encore  ^ 
ceux  qui  peuvent  avoir  été  l'ouvrage  des  .£duens, 
et  ceux  qui  portent  é^'idemment  le  caractère  èeê 
constructions  romaines.  Il  paroti  certain  que  les 
murs  de  cette  ville  douta  parlé  Ammien*Marcel« 
lin  (a)  avoient  été  construits  par  les  Gaulois,  car 
ils  n'auroient  pas  été  cariés  de  vétusté  lorsque 
Julien  l'Aposlat  vint  a  Autun,  Tan  356,  si  celte 
enceinte  n'eût  daté  que  du  règne  d'Auguste;  mais 
1  elat  de  dégradation  où  eUe  étoit  du  temps  de 
Julien  f  prouve  que  les  Romains  j  avoient  fait  tèivt 
de  grandes  réparations  ;  on  sait  que  Constance  et 
Constantin -le*  Grand  ,  y  Brent  travailler;  <fù  ne 
peut  pas  douter  que  le  théâtre ,  l'amphithéâtre , 

(i)  Mélanges  hisL  etphil.  de  Mîchaut^  tom.  IL 

(a)  ComperîU Augustoduni  cwitatis  antiquce  muroê  , 

spatioâiquidem  ambitus  carie  vctustatii  in(êati(hè.  {Amm^ 
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les  perles  9  les  temples  et  tous  les  grand$  éàU 
fices  dont  on  voit  encore  les  ruines,  n'aient  été 
louvrage  des  Romains  ;.  cela  est  prouvé  par  le 
caractère  particulier  .des  conslruclions ,  et  par 
les  nombreux  fragmens  d'inscriptions  recueillies 
en  différens  temps  à  Aulun  ;  ces  mon  u  mens 
datent  sans  doute  de  Tépoque  où  cette  ville  prit 
le  nom  d'Augusteen  reconnoissance  des  bienfaits 
dont  il  l'avoit  comblée  »  et  de  la  tranquillité  dont 
ses  habitans  -jouissoient  sous  son  règne  ;  il  n'est 
pas  étonnant  de  retrouver  dans  les  ouvrages  des 
Bomains >  les  proportions  de  larcfaiteeture  des 
Grecs ,  qui  avoient  été  leurs  maîtres  et  leurs  mo- 
dèles  dans-les  arts  ;  d'ailleurs  les  proportions  don*- 
nées  par  Yitruve  qui  vivoit  sous  Jules-^César  et 
sous  Auguste  ,  n'éloient  peut-être  pas  encore 
adoptées  alors ,  aussi  généralement  qu'elles  le  fu^ 
rentdans  la  suite. 

Au-delà  de  TArroux  et  à  peu  de  dislance  de 
la  porte  qui  a  pris  le  nom  de  cette  rivière,  on 
voit  dans  une  terre  labourable  les  ruines  du  temple 
de  Janus ,  dont  les  murs  ont  7' pieds  (  2,274  met.  ) 
d'épaisseur. Ce  temple  formoit  un  carré  de  52  pieds 
(  i6,8ga  )  sur  chaque  face  extérieure ,  4^  pieds 
(  '  2'994  met.)  à  l'intérieur,  et  70  pieds  (2  2,759  mèL) 
de  hauteur;  ce  n'étoit  qu'une  grosse  tour  qiUavoit 
un  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Le  ipiir 
pccideptal  qui  étoit  celui  du  fond ,  et  le  mtjr  col- 
latéral au  midi  es^stent  encore  prçsqu  en  çatieç  i 
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le  cqjé  septentrional  est  à  peu  près  détruit^  et 
il  ne  reste  qu'ooe  petite  portion  du  mur  oriental. 
Les  deux  murs  collatéraux  ét#ient  percés  au 
rez-de^^haussée  par  quatre  petites  fenêtres  en  plein 
ceintre  ;  le  mur  du  fond  n'en  avoit  que  deux^ 
entre  lesquelles  se  trouvoit  une  grande  niche 
d'envfron  i  s  pieds  (  3^8g8  met.  )  de  haut  sur  6 
de  large ,  et  i^de  profondeur.  On  a  pensé  que 
la  statue  du  Dieu  auquel  ce  temple  étoit  dédié , 
avoit  été  placée  dans  cette  niche  ;  cette  opinion 
a  été  contredite  avec  quelque  râûson ,  puisque 
Janus  étant  rejHrésenté  avec  deux  ou  avec  quatre 
visages,  il  est  naturel  de  penser  que  la  statue 
devoit  être  posée  sur  un  piédestal  isolé,  plutôt 
que  dans  une  niche  (i). 

Les  quatre  murs  étoient  percés  à  Tétage  supé*- 
rieur,  chacun  de  trois  croisées,  représentant  les 

(j)  Janus  bifrons  a  été  regardé  comme  le  sjmbole  da 
Koleil ,  dont  les  deux  faces  repi:ésentoient  le  lever  et  le 
coacbcr.  On  a  pensé  aussi  que  ces  visages  indiquoient  la 
eonooissance  da  passé  et  du  futur;  mais  l'opinion  la  ploa 
générale  éloit  que  Janas  commençant  l'année ,  les  deux 
iacef  repréaentoient  Fannée  qui  s'écouloit  et  celle  qai  al-> 
loit  anivre.  Janus  quadrifroru  indiquoit^.par  ses. quatre 
faces ,  les  saisons  de  Tannée  ;  on  avoit  érigé  a  Rome  douze 
autels  à  ce  dieu  pour  les  douze  mois;  elles  étoient. hors 
de  la  yillc  au-delà  de  la  porte  Janicule.  On  a  tu  encore 
dans  cette  pluralité  de  visages  les  tètes  accolées  de  Janu$ 
et  de  Saturne,  de  Ficus  et  de  Faunui,  de  Romulus  et  de 
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douze  mois  dt  FaDiiée;  ej[le«  étoieol  earréei  et  j^éco- 
rées  ao*  dehors  de  ceinlred  6guraA,  en  forme 
d  abat-jour  9  et  4estiQées  à  augmenter  la  lumière 
dans  rintërieur  da  temple.  On  remarque  dans  U 
construction  de  cet  édifice  ,  que  les  moellons 
bien  choisis  qui  la  composent  »  ne  sont  pas  in«- 
terrompus  par  des  lits. alternatifs  de  brigues  i 
comme  dans  la  plupart  des  ^lutres  ouvrages 
romains;  Tentrée  du  temple  regardoil  l'orient,, 
et  quelques  degrés  dévoient  y  conduire  (i). 

II  est  probable  que  ce  monument  a  été  recou* 
vert  d'une  voûte;  on  peut  voir  qe  qu'en  a  dit 
M.Gourlépée  dans  son  Histoire  delà  Boiirgogne. 
j,  On  fouilla  vers  Tan  j  760  dans  l'intérieur  de  ce 
temple  »  et  on  découvrit  un  pavé  de  marbre  roa« 
geâtre,  dont  une  partie  fut  transportée  dans  une 
ferme  voisine ,  nommée  la  Janitojre,ei  par  cor? 
ruption  Génitoje  ;  ou  a  aussi  trouvé  près  de  cet 
édifice  une  grande  quantité  de  médailles  d'or  et 
d'argent ,  et  le  champ  qui  Tavoisine  a  été  long- 
temps couvert  de  fragmens  de  marbre  précieux^ 
qui  témoignoient  son  ancienne  magnificence. 

Pour  aller  de  la  porte  d'Arroux  au  temple  dt 
JanuSy  on  traverse  d'abord  la  riviàre  d'Arroux^ 

»  (1]  M.  Millin  ne  veui  pas  ^ae  ce  moniunent  ail  été  on 
temple  de  Janus^  parce  que,  dit-il  ^  rien  ne  le  prouve; 
mais  il  ne  prouve  pas  non  plus  le  contraire ,  et  les  tra- 
ditions do  pajs  doivent I  ce  me  semble^  être  comptées 
pour  <{ue]c|ue  chose. 


et  ensuite  celle  de  Lucenaj  (i).  Le  pont  placé 
5ur  celte  petite  miëre  est  composé  de  18  arches, 
et  a  été  construit  par  les  Romains  ;  il  se  divise  en 
deux  parties  :  la  première,  construite  pour  le  pas^ 
sage  ordinaire  de  la  rivière ,  en  coupe  le  cours 
perpendiculairement,  et  comprend  loarcbësen 
plein  ceintre,  ayant  chacune  16  pieds  (  5, 197  met.) 
de  diamètre  ;  les  piles  ont  8  pieds  (2,59g  ^^0 
de  large.  La  seconde  partie  qui  fait  un  retour  en 
angle  contre  le  cours  de  la  rivière ,  servoit  à  la 
décharge  de  ses  eaux  lorsqu'elte  étoit  débordée, 
et  facilitoit  en  tout  temps  l'accès  du  pont  prin- 
cipal} cette  dernière  portion  du  pont  comprend  8 
arches  en  plein  ceintre,  ajan  1 1 1  pieds  (3,575  met.  ) 
de  diamètre ,  et  des  piles  de  5  pieds  (  i,6a4  met) 
de  large.  La  longueur  totale  du  pont ,  est  donc 
de  60 toises  (]  16,942  mèt.);ila6pieds(i,949<nèt) 
de  largeur  dans  toute  son  étendue,  et  n'a  point 
de  parapet  ;  il  est  séparé  du  pont  d'Arroux  par  un 
espace  dé  60  pieds  (  19,^90  "lèt.  )  de  terre  ferme  ; 
ce  dernier  pont  est  moderne ,  et  bâti  en  partie 
sur  les  fondations  de  Tancien  qui  étoit  un  peu 
plus  remonté  vers  le  nord. 

A  rextrémité  et  i-  droite  du  pont  d'Arroux , 
en  vojoit  encore,  il  y  a  moins  de  quarante  ans , 
les  ruiiîes  d'une  rotonde  qui  passoit  ppur  avoir 

(1)  On  la  nomme  encore  Tarenai  on  Taifemai,  et  son 
nom  Islin  esiTa/viniJ.  L«  carte  générale  de  France  la  dé- 
•i§ne  improprement  soos  celui  de  ruisseau  de  Creufet^aux^ 
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été  le  temple  de  Dis  ou  Pluton  (i).  La  négUgence 
et  la  cupidité  ont  fait  disparoitre  les  restes  de  ce 
mooumeot;  c'étoit  une.  espèce  de  tour  bâtie  sur 
un  tertre,  et  à  laquelle  ou  montoit  p^ir  des  de** 
grés.  Son  diamètre  y  compris  l'épaisseur  des  murs, 
éloit  de.  la  toises  (a3^388  met.  )  ,  et  son  circuit 
de  $o  pas;  le  rez-dcrchaussée  éloit  élevé  de  18  à 
20  pieds  (5,847  à  6497  met.)  au-dessus  du  sol, 
et  on  avoit  pratiqué  au-dessous  plusieurs  ^pièces 
voûtées  qui  servoient  à  rendre  les  oracles.  On  y 
découvrit  en  i65o,  un  puits  très^rofond,  qui 
depuis  a  été  comblé  tout  à  fait,  et  l'emplacement 
de  l'édifice  est  tout  ce  qui  en  r^le  aujourd'hui 

.  C'est  dans  la  plaine  en  avant  de  la  ville  et  sur 
les  rives  de  l'Aï^roux ,  qu'étoit  le  cliamp  de  Mars, 
dontplusieurs  auteurs  ontoublié  déparier;  cetoit 
là  que  les'  ^Eduens  formqient  leurs  assemblées 
générales,  et  passoient  leurs  revues  militaires.  Ce 
canton  appelé  dans  les  titres  du  iS^  siècle,  in 
Campo  Martis  y  a  conservé  le  nom  de  Chaumar 
ou  Ckamar. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'enclos  environné  de  tou- 
relles et  de  fossés ,  placé  dans  le  carrefour  prin- 
cipal de  l'intérieur  de  la  ville,  et  qui  a  retenu  le 
nom  de  Marchau.  Avant  que  les  premiers  ducs 

(0  Voyez  Pierre  deSaiQt-Ju1ieii,Ladone  el Thomas^  et 
le  Voyage  pittoresque  de  la  France  (Bourgogne  ) ,  n*  6 ; 
on  y  voit  une  ruine  de  ce  oi^numeat^  telle  qu'elle  ejciftloi^ 
il  7  a  25  ans. 
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de  Boui^^ogne  j  fissent  bâtir  an  palais ,  c*étoit  là 
que  se  tenoieot  les  petites  assemblées  militaires; 
des  titres  anciens  désignent  cette  place  par  le 
nom  de  Martiale  Forum.  Quelques  écrivains  ont 
pensé  mal  à  propos,  que  ce  Martiale  Forum  étoit 
le  champ  de  Saint-Ladré ,  qui  fut  ainsi  nommé 
dès  le  XII«  siècle.  Cette  place ,  gui  depuis  long- 
temps est  la  principale  de  la  ville  ^  étoit  ancien* 
nement  couverte  des  débris  de  quelque  grand 
édifice';  le. chapitre  les  fit  enlever*,  et  consacra 
pendant  long-temps  ce  terrain  à  la  culture.    * 

Bérécinthe  ou  Cfbèle  y  éloit  en  grande  véné- 
ration  chez  les  anciens  habitais  d'Autun  ,  où 
cette  déesse  avoit  un  temple  ;  la  fête  àonuélle 
que  l'en  y  célébroit ,  fut  la  canse  du  martyre 
de  Saint  :-  Sjmphorien.  Il  est  probable  que  ce 
temple  a  existé  à  l'endroit  où  fut  depuis  cons- 
truite labbaye  de  Saint -Jean -le -Grand  ;  c^est 
le  sentiment  de  Ladone  (page  19a  )•  On  a  même 
considéré  comme  les  restes  du  temple  de  Gj- 
bêle ,  le  clocher  qui  étoit  commun  à  l'abbaye 
et  à  fa  paroisse  de  Saint -Jean -Baptiste,  dont 
il  étoit  isolé ,  quoiqu'il  y  parût  attenant  :  c  etoil 
«ne  tour  qui  portoit  des  caràclëres'évidens  d'an- 
tiquité; elle  avoit  5o  pieds  (  i6,s4a  met.)  de 
hauteur  ,  aS  pieds  (  7,471  met.)  de  large  sur 
chaque  face  extérieure ,  et  18  pieds  (5,847 1^^^) 
à  l'intérieur;  les  murs  av oient*  a  pieds  et  demi 
d'épaisseur.  Get  édifice  construit  en  gros  moellons 


Uppardittéf»  étok  divisé  au-dehotseo  deur  parties: 
le  rez-de^chaoMée  haul  de  3o  pîed»  (9^74^  ^^)  » 
et  un  étage  supérieur.  L'entrée  quise  Irouroit  i  h 
face  méridionale»  avoit  12  pieds  (3^898  inèt}de  ia^ 
geur ,  et  étoit  voûtée  en  pkân  ceiotre;  on  j  moncoit 
par  un  perron  qui  a  été  détruit  depuis  longues 
années.  Cette  entrée  étoit  surmontée  d'un  tfûtVk^ 
blement  avec  fronton ,  dont  on  voyoit  encore  des 
traces,  et  cette  décoration  devoit  être  accompa* 
gnée  de  deux  ou  de  quatre  colonnes.  Le  resnle^ 
chaussée  étoit  éclairé  par  une  Inci^rne  sur  chaque 
face ,  percée  ea  plein  ceintre  vers  le  milieu  de 
f  étage,  et  divisa  en  deux  Incaraes  plus  petites 
et  de  même  forme.  L'étage  supérieur  étoit  séparé 
du  ree*de*chaussée  par  un  cordon  en  briques 
saillantes;  il  recevoit  la  lumière  par  quatre  fenêtres 
aur  chaque  face ,  accouplées  deux  à  deux ,  et 
voûtées  chacune  en  plein  ceintre ,  et  en  pierres 
avec  un  rang  de  briques  parnlessus.  Un  cordo» 
supérieur  formé  par  des  pierres  et  des  briques 
posées  alternativement,  tenninoit  la  déeoEation 
de  ce  monument  assee:  semblable  au  temple  de 
Janus« 

Cestdans  les  fondations  de  Tabbaye  deâainl>* 
Jean-le^Grand ,  dont  un  particulier  est  aujour^ 
d'hui  propriétaire,  que  ion  suppose  enfoui  le 
monument  le  plus  important  peot-étre  qui  existe 
en  France.  C'est  un  bloc  de  marbre ,  reste  prà* 
deux  des  piliers  carrés  placés  sous  les  portique» 
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des  écoles  méniennes  ou  méniannes^  et  sur  lesquels» 
on  avoît  gravé  rilinéraire  des  Toîes  romaines 
qai  condoisoient  en  Italie.  Ces  piliers  accompa- 
gfioient  cette  magnifique  carie  de  runiirers,  qui 
couvroit  les  murs  Aes  portiques  de  ces  écoles  (i). 
Une  lettre  dû  père  L'Empereur,  jésuite,  insérée 
dans  le  journal  de  Trévoux  (décembre  1706, 
page  3097),  nous  apprend  que  le  bloc  précieux 
que  nous  regrettons ,  fut  conservé  long-lemps 
dans  l'intérieur  de  Tabbaje.  On  y  voyoit  une 
|>ortion  d'itinéraire  de  la  Gaule  Cisalpine ,  enire 
Kmim  ti  Turin  ^  dans  lequel  il  éloit  fait  men- 

(t)  Cette  earte  n'est  conone  qne  parla  description  qn'es 
è  faite  le  rbéltar  ËiiméBe  éans  son  discoarspoar  le  réta-* 
)>lissen»ent  des  éeolea,  prono&cétl'an  298,  derant  tiiccim» 
Farusj  préfet  des  6a«lee ,  auquel  il  y  donna  le  tiiR  ocdi-* 
naire  de  vir  paifectiuimè. 

Videat  prœterôà  in  iUis  porticibuâjutfentiuet  quotidië 
êpectet  omnes  tûrroi  et  cuncta  maria  g  et  quidquid  in  vio^ 
tiss i mi  principe f  urbium,^entium,  nationum,  aut  pietate 
restituant,  autvirtute  det^incunt ,  aut  ierrore,  Siqaidem 
Hlic  ut  ipse  vidisti  (credo),  vir  perfectissimè ,  instruenda 
^ueriiid  eamsd,  9110  manifestius  oculit  diâcerentur ,  qnm- 
difficilius  percipiuntur  audii£,  ammium.  cum  nominiùHê 
êuiê  lacorum.êitm,  iptdia,  interp^aUa^  doiçripta  wmt, 
quidquid  ubique  Jluminum  orituret  conditur  quacumque 
se  littorum  sinus flectuni ,  quo  vçl  ambitû  cingit  orbem  , 
veî  impctu  irrumpit  oceanus, 

Eumen.  Omtio  pro  Restaur,  Scfiotis  ,  cap^  XX  ^  intsr 
Panegjrricos  veteres,  edit.  Paris. ,  i643» 
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tion  de  plusieurs  villes  omises  dans  les  antres 
itinéraires^  telles  que  Foruni  Lepidiy  Fines  Gallo- 
rum  (i)  ,  et  ce  monument  unique  échappé  aux 
ravages  de  la  barbarie  et  des  siècles ,  a  été  coh* 
sidéré  par  des  ignorans  plus  barbares  que  les 
Vandales ,  comme  une  pierre  inutile  et  sans  prix  » 
et  jeté  dans  les  fondations  des  nouveaux  bàtimensf 
plus  d'un  amateur  zélé  de  l'antiquité  ,  voudroit 
sans  doute  ^  comme  le  savant  ^bbé  Lebeuf^  être 
assez  riche  pour  retirer  ce  monument  de  l'oubli; 
espérons  que  le  siècle  qui  commence  sous  les  plus 
heureux  auspices ,  verra  ce  désir  satisfait ,  et  que 
le  gouvernement  s'occupera  ,  lorsque  de  plus 
grands  intérêts  le  permeltrpnty  d'organiser  dans 
tout  l'Empire  des  fouilles  suivies  et  bien  conduites, 
dont  les  résultats  promettent  des  succès  assurés. 
Une  mesuré  bien  nécessaire  en  attendant  cette 
organisation,  seroit  que  les  magistrats  préposés  à 
l'administration  des  départemens,  s'opposassentde 
tout  leur  pouvoir  à  la  destruction  des  monumens 
antiques,  que  le  temps  n'a  pas  tout  à  fait  détruits; 
ces  titres  parlans  d'ancienneté,  devroient  être 
d'ailleurs  respectés  et  protégés  par  les  habitans 
des  pays  qui  les  possèdent 
Continuons  à  parcourir  les  dehors  de  la  ville 

(i)  La  carte  géographi^e  la  plus  aDcienne  qui  nous  soit 
parventitt,  est  celle  de  Peatinger,  dite  aassi  la  carte 
Théodoitenbe. 
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d'AutUû  ,  el  à  pailler  des  monumens  qui  ont  an* 
ciennement  existé  daos  sa  première  enceiole. 

Je  ne  veux  pas  oobiier  le  pavé  magnifique  qui 
conduisoit  à  la  porle  d'Arroux.  On  en  vojoit 
encore  en  1776,  une  porlion  très^bien  conser- 
vée ,  dans  une  longueur  de  plus  de  5o  toises 
(97,4^3  met.)  sur  près  de  3o  pieds  (9174$  met.) 
de  largeur.  Ce  pavé  avoit  été  construit  avec  des 
bloc&  de  granit ,  d'une  forme  irrégulière,  posé  sur 
un  massif  épais  de  cailloutage.  Ces  massi&  ont 
été  appareillés  avec  tant  de  soin ,  qu'il  ne  reste 
.  aucun  vide  entr  eux  ;  ib  avoient  depuis  3  pieds 
carrés  jusqu'à  9  (0,976 met»  jusqu'à  3,924  met) 
de  superficie ,  et  de  i5  à  ift  pouces (o,4o6  à  0^435 
met  )  d'épaisseur.  Le  travail  de  ce  pavé  parott  le 
même  que  celui  de  la  voie  appienne,  dans  laquelle 
le  basalte  remplaçoit  le  granit  employé  à  Autun» 
et  dans  des  dimensions  beaucoup  moindres.  Ge 
pavé  ne  peut  être  que  Vopus  reticulatuni  de  Vi-^ 
truve.  On  a  détruit  vers  l'an  1776,  ce  quis'étoit 
conservé  de  ce  monument,  parce  qu'il  rendoît 
le  trajet  impraticable  aux  chevaux  qui  traversoient 
cette  partie  de  la  ville  ;  on  en  a  retrouvé  des  traces 
à  la  porte  du  Marchau  et  au  carrefour  de  la  porte 
des  Marbres;  il  est  probable  que  le  même  pavé 
exisloit  de  la  porte  de  Langres  à  ceUe  des  Druides^ 
quoiqu'il  n'en  soit  resté  aucuns  vestiges»  Ces  p»> 
vés  aboutissent  aux  grandes  arcades  des  portiques; 
eldes  trottoirs  bordés  de  pierres  posées  de  chainp', 

T-  xii.  ///•  SouscripL  xo 


'i  peu  près  à  on  pied  (0^2$  met.)  au-dessus  du 
pavé»  étoiealdeslioésaux  piëtODS^  etconduisoieiit 
aux  arcades  latérales  des  portes. 

Entre  la  porte  de  Langres  et  la  porte  Romabe, 
danslenceiote  des  aQcieos^murs,  étoieotle  théâtre 
et  l'amphithéâtre;  la  naumachie  n'éloit  pas  éloi- 
gnée de  ces  deux  monumens^  mais  elle  se  Irouvoit 
hors  de  Tenceinte. 

On  connott  les  ruines  du  théâtre  sous  le  nom 
deCài^es  Jidioty  et  par  corruption  Caves  Joyaux. 
Ces  restes  précieux  ont  été  bouleversés,  et  les 
pierres  en  ont  été  enlevées  lors  de  la  construc- 
tion du  séminaire  qui  n'en  est  pas  éloigné.  On 
distingue  cependant  encore  la  forme  entière  du 
théâtre  en  demi -ovale  »  et  remplacement  des 
sièges  et<  des  portes  ou  vomitoires.  Le  proscenium 
etlascène  ont  été  entièrement  détruits.  L'orchestre 
avoit  environ  34  toises  (66,267  met)  de  lon- 
gueur (1)  f  l'épaisseurde  l'amphithéâtre  y  compris 
les  portiques 9  étoit  de  16  toises  (3i,i84  met),  et 
ne  varioit  point  dans  toute  son  étendue ,  ce  qui 
donne  un  grand  diamètre  de  66  toises  (  1 28,636 
met)  mesuré  dans  la  ligne  du  proscenium  qui 
n'avoit  que  10  toises  (  19,490  met)  dans  son  petit 
diamètre. 

On  voit  sous  remplacement  des  sièges  dans  fout 
le  pourtour,  plusieurs  petits  caveaux^  dont  les 

(1)  Le  théâtre  de  MarcellasàRome  n'avoit  <jaeSo  toises 
(58,471  mèi.). 
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voûtes  sont  iDclioées  selon  rabaissement  des  gra* 
dins  qu'elles  supportoient  ;  on  a  pensp  qpe  jce$ 
caveaux  ^voient  été  de  quelque  usage  pour  je 
service  du  théâtre ,  m.ai5  les  pateraux  ou  pierrei 
Friables,  dont  les  murs  étoient  revêtus ,  étant 
d'une  consistance  peu  solide ,  les  animaux  des^ 
tiqés  aux  combats  n'ont  pas  pu  7, être  enfermés 
puisqu'ik  7  auroient  facilement  occasionné  de 
fortes  dégradations. 

Il  paroit  qu'en  1610  >  il  .existoit , «encore  des 
restes  assez  considérables  de  ce  monument  ;  on 
j  reconnoissoit  plusieurs  rangs  de  sièges  placés 
par  étages  y  mais  tout  cela  a  disparu.  La  bâtisse 
est  composée  de  petits  grès  enchâssés  dans  un 
ciment  d'une  extrême  dureté  , .  comme  dans  les 
paremens  extérieurs  des  anciens  murs  de  la  viUe. 
Les  façades  des  portiques  étoient  sans  doute  en 
pierres  de  taille»  qui  auront  d'autant  mieux  teçté  la 
cupidité  9  qu'elles  pouvo.ient  être  employées  sans 
autre  travail  dans  des  constructions  nouvelles. 

La  route  d'Autun  à  Châlonspa^  très-près  de 
ce  théâtre ,  et  a  dû  former  autrefois  une  îles  rues 
principales  de  la  ville.  A  5o  toises  (974^2  mèL) 
de  là  et  au  nord ,  étoit  situé  un  vaste  amphi* 
diéâtre  (1)  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  Tem* 
placement;. ou  en  voyoit  encore  d'assez  beaux  res* 

(1)  Unç.i^^diiillede  y^spAsien,  trouva  .Jans'Ie  massif 
des  consUractiofi^  fie.pet  çcUfice  p«r  M.  Chapetf  ancien 
professeur .dii.  cqlL^ge.d^  TourMii ,  a  lail  penses  ^pe  ce 
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tes  sur  la  fin  da  iS^siècle;  l'excavation  ovale  que  le 
terrain  a  conservée ,  indique  seule  qu'il  y  avôit 
autrefois  un  édifice  en  cet  endroit  ;  il  a  pu  aVoir 
de  i5  à  16  toises  (29,23$  à  5i,i84niët.)  d'épais- 
seur^ et  son  grand  diamètre  dirigé  de  Test  à 
Toues^t,  est  d'environ  60  toises  (116,942  mèl.)> 
on  reconnoit  aisément  à  l'orient  une  de  ses  portes 
principales ,  et  on  aperçoit  sur  les  bords  de  la 
grande  route  actuelle ,  quelques  traces  des  murs 
de  fondation ,  ce  que  le  volume  des  pierres  in- 
dique suffisamment.  On  a  pensé  »  mais  cela  est 
peu  vraisemblable ,  qu'il  a  existé  une  commuai- 
cation  souterraine  entre  le  théâtre  et  l'amphi- 
théâtre. Thomas  a  donné  une  gravure  en  éléva- 
tion de  ce  dernier  édifice  (1) ,  dont  la  face  exté- 
rieure étoit  de  trois  étages  ;  cette  gravure  a  été 
copiée  par  le  père  Montfaucon  et  plusieurs  autres , 
mais  plus  récemment  par  Sf.  Rosni  (Hist.  d'Au- 
tun ,  page  289).  Voici  ce  que  Ladone  a  dit  de 
ces  deux  mohumens. 

Quid  référant  duo  quœ  stahant  hoc  parte  thea" 
ira  crjrptis  hoh'enda  innumeris?  Ubi  sœs^afera- 
'rummos  gênera  asservarefiiit Ditiacusprinceps 

monameat  avoii  éli  construit  sous  le  règne  de  ce  prince. 
Voyez  le  Yojage  de  M.  Millin  dans  les  départemens  da 
midi  de  la  France ,  tom.  1",  p.  Sog. 

(t^'HbuLd'Ammi^  dont  io4  p^ig^s  seulement  ont  éié 
imprimées  à  Lyon  en  1660  che»  Biœbier ,  et  que  le  pèi^ 
«Aloiafaaam  >a  mal  à  propos  attribuée  i  Jean  Auberj. 
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hoccondidit  JEduus^  illud  Julius  exiniscU  Soç 
Cf'Qvir........  Reliquiœ  spectantur  adhue  avulsaquç 

Saxa^  disjectœ  procul  et  moles  ^  raptœ  que  c(h 
lumnœ  ,  et  mûri  ingentem  latètraxere  ruinam^ 

Dans  le  fossé  de  la  ville ,  à  peu  de  distance  du 
théâtre  et  au-dessous  du  séminaire  ^  il  7  avoit  il 
j  a  peu  d'années j,  deux  grosses  pierres  de  taille 
épaisses  »  de  plus  de  deux  pieds .(  Oy65o  met,  )  sur 
deux  et  trois  (  o^65o  01^0^976  met.  )  de  long  y  et 
deux  (o,65omèt)  de  large;  les  moulures  qui  j 
étpient  squlplées  ,  annonçoient*  qu'elles  avoiei^t 
fait  partie  d'un^  frise  du  théâtre  Qu  de  Tamphi** 
théâtre. 

Ces  piierres  portoient  des  fragmens  d'inscrip- 
tions en  belles  lettres  majuscules ,  hautes  de  6 
pouces  (0,163  met,)  ;  on  y  lisoit  ei)^r'9utees  ;,  . 
PATaï  PAT.  MAJOMO,  On  trouve  sur  les  m^^ 
daiUes  d'Auguste  »  le  titre  de  pqtcrp^trû^^  auquel 
les  habitans  d*Auiun  avoient  encore  i^jouté  Ip 
mot  maximus  ^  pour  exprimer  toute  Tétend^ç 
de  leur  vénération  et  de  leur  amour  pour  Iç 
prince.  \)a  savait  Autunois  s'étoit  efforcé  de  r$ip* 
procber  les  lettres  et  les  mots,  con^^ervés  sur 
le»  pierres  dont  je  viens  dé  parler ,  jopi^  il  n'^ 
jamais  pu  réussir  à  reconnoilre  leurs  Uaisons,  et 
à  fixer  le  sens  de  TinscriptiQu,.  « 

Non  seulement  la  ville  d'Au  tun  avoit  des  théâtres 
pour  iarécréatipq  etramysemeni  de  ses  h^biton^^ 
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mais  elle  avoit  aussi  une  naumachie  :  c'éloit  im 
vasle  bassin  creusé  au  pied  des  murs  de  la  ville 
du  côté  du  levatit;  on  le  i^emplissoit  aisément  au 
moyen  d'éclUsSés  placées  sut*  les  rtiîsséaiirquide&- 
cendoient  de  MorU-Jeu.  Ort  prétend  que  ioo;ooo 
hommes  poiivoient  jouir'  dtf  spectacle  naval  re* 
pressente  sdr  ce  bassin ,  en  se  i^épandanl  dans?  tous 
les  lieux  qui  Tavoisinent  eh  le  dominant;  ce 
bassin  est  comblé  depui»  loAgue^  années  ,  et  c'est 
àujourdliui  une  prairie,  appelé^  Pré-FÈvêque; 
s^  Tôrfnë^  sa  position  ,  son  voisinage  avec  les 
théâti^e^,  et  enfin  le  témoigrta^e  dés  historiens 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  TancieTi  usage 
'dé  cet  ëniplacement. 

En  cdntiniiaht  le'  tour  dcsf  ancienis^  murs  de 
Test  atf  sud,  on  arrive  à  rancieifue  porte  Ro- 
maine aussi  appelée  Porte  des  Marbres.  Ce  der- 
iiier  nom  àvôil  été  conservé  à  ht  porte  riôrd-esl 
de  la  vîfle  âètuelle;  construite  sous  François  I*', 
et  démolie  en  177^7;  j*y  reviendrai  en  faisant  la 
description  de  rirtlérieur  de  l'a  ville  nouvelle.  On 
a  supposé  que  la  porte  Roniaihe  étoît  celle  par 
laquelle  le^  Empereurs  faisaient  leur  entrée  dans 
îa  ville,  Thomas  dit  qu'on  a  tiré  des  ruines  de 
ce  monument,  des  piliei^s,  des  corniches,  et 
d'autres  fragmens  très-nombredx  dé  marbre,  qui 
furent  en  partie  transportés  au  château  de  Mont* 
Jeu,  et  partie  employés  au  parvis  dé  f  église  Saint- 


(  i5i  ) 
Lazare ,  qu'on  appeloit  aussi  les  Marbretj  ces 
fragmens  aoooncent  que   la  porte  aalique  des. 
Marbres  éloil  décorée  avec  magnificence* 

Le  dernier  monument  placé  hors  de  Fenceinte- 
de  Bibracte^  dont  j'aie  à  parler ,  est  lapyramide 
de  Couar,  objet  des  recherches  sans  nombre  des 
savans  pendant  plusieurs  siècles ,  et  toujours  aussi 
peu  connu  quant  à  son  origne  et  sa  destination. 

Ce  monument  quadrangulaire  ,  éle?é  sur  un 
socle  et  terminé  par  une  masse  sphérique,  a  en^ 
viron^b  pieds  (  1 2,994  met.  )  de  lai^etur  à  chaque 
face  9  et  près  de.  5o  pieds  (  1 6,342  met)  de  hauteur 
perpendiculaire ,  y  compris  celle  du  socle;  il  est 
situé  sur  une  éminence  au  nord-est  de  la  ville,  et 
on  l'aperçoit  de  tous  les  côtés.  Ge.  n'est  plus  au** 
jourd'hui  qu'une  masse  informe  de  màçonncHe, 
comparée  de  moellons  de  granit,  liés  par  un 
ciment  très-dur, 

Lesqualre  angles  de  celle  pyramidf)  répondent 
à  peu  de  chose  près,  aux  quatre  ppiuls  cardi* 
naux.  Thomas  a  écrit  qu'on  montoit  à  spn  som- 
met par  un  escalier  tournant,  dont  on  vôyoit 
encore  de  son  lempsdes  traces.trèsrdistincles;  ce 
fait  a  été  reconnu  entièrement  faux ,  cav  il  y  a 
peu  d'années  que  le  plan  incliné  de  la  face  sud- 
ouest  étoit  encore  assez  bien  conservé  pour  re- 
connoilre  que  l'escalier  dont  parle  Thomas  n'a 
jamais  existé.  Je  ne  pense  donc  pas  qu'on  ait 
jamais  placé  au  sommet  de  celle  pyramide ,  Turne 
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qui  renferiDoit  les  cendres  de  Divitiacns ,  ni  qne 
ce  -moauinent  ait  servi  de  phare  pour  guider  le» 
voyageurs  qui  se  rendoient  à  Aulun  pendant  la 
nuit. 

On  a  fait  en  diffiérens  temps  plusieurs  fouilles, 
dans  Fespoir  d'obtenir  quelques  éclaircissetnens 
sur  l'époque  de  la  construction  ,  et  sur  la  desti- 
nation de  celte,  pjramide ,  mais  toutes  ont  été 
sans  succès.  L'excavation  faite  çn  i635,  jusqu'au 
centre  du  monument ,  a  prouvé  que  c'éloit  une 
massesolide  (i).  D'autres  recherches  très-récentes 
ont  seulement  fait  connoîlre  que  Fédifice  étoit 
construit  à  plat  sur  le  sol  >  et  qu'on  avoit  déjà 
fouillé  précédemment  dans  les  mêmes  endroits. 
On  a  prétend4i  qu'en  i63â,  on  découvrit  au  cir- 
cuit de  e&ate  pjrramide  y  une  médaille  d'or  por- 
tant pour  légende ,  gloria  Mdu.  drwd.  que  y  et 
représentant  un  Gaulois  vêtu  d'une  longue  robe 
et  artidé  d'un  casque  (3).  N'auroit-on  pas  pris 
pour  une  médaille  gauloise  une  monnaie  frap« 
pée  du  temps  de  Constantin ,  où  l'on  trouve  pré* 
oisémefnt  des  types  et  des  légendes  qui  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  la  prétendue  médaille  de 
Diviliacus  ?  La  légende  osée  dans  quelques-unes 
de  ses  parties,  aura  présenté  un  sens  auquel  on  aura 

^1)  Mélanges  bist,  el  phiK  de  Michaah,  tom.  a, 

(i)  Thomas,  Ladone  eiCourtépée  gnt  parlé  de  celte 

médaille,  ei  oni  dît  qa'elle  ne  poavoll  avoir  été  frappée 

quVn  FhoDDear  de  Diviliacus, 
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aitriboé  la  significalion  rapportée  par  les  auteurs 
que  j'ai  cités  (i). 

'  Françob  I«'  visita  cette  pyramide  en  i65i , 
avec  Budée  et  Ghasseueux  (2)  qui ,  après  avoir 
examiné  sa  construction  et  le  Ueu  de  son  empla- 
cement ,  jugèrent  que  c'étoit  le  tombeau  de  quel* 
que  grand  seigneur  autunois  ;  ce  qui  paroit 
certain  y  c'est  qu'en  e£Pet  ce  monument  est  funé'* 
raire  p  et  a  été  élevé  à  la  mémoii^e  de  quelque 
cbef  gaulois ,  illustre  par  ses  exploits  ou  ses 
vertvs.  Ce  tombeau  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  de  Gestius,  qu'Aurélien  fit  comprendre  dans 
Tenceinte  actuelle  de  la  ville  de  Rome.  Le  terrain 
qui  envîto«ne  ce  tnonument  d'Âutun,  a  en  effet 
été  un  des  polyandres  ou  cimetières  de  l'ancienne 
ville  de  Bibracte;  on  y  a  découvert  en  différens 
temps,  des  épitapbes  païennes,  des  urnes  de 
terre  et  de  verre  ti  des  médailles ,  la  plupart  du 
haut  Empire.  On  conservoit  à  Dijon  la  plus  cu- 
riepse  des  urnes  cinéraires  recueillies  dans  cet 
endroit  (5)  ;  onUsoitsur  une  de  ses  anses  :  /.  Suri 
C.  L.  N.  On  a  prétendu  que  cette  inscriptioa 

(1)  On  trouve  enlr'aatres  celles-ci:  gloria  exêrcHus^ 
deux  soldats  debout  ;  gloria  Romanorum,  la  déesse  Rome 
casquée  et  assise  ;  ^ria  Constantini  Auq*  ,  mu  guerrier 
portant  un  trophée  en  traînant  un  captif  et  en  foulant 
un  autre  aux  pieds,  etc.,  etc. 

(1)  Chassanei  CataLog.glor^  mundi^  p.  a ,  coruicL  5. 

(3)  Mélang.  hist«  et  phiL  d^  llichaut ^  tom.  a ,  p.  1 75, 
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aonoDçoit  que  ce  vase  renfermoil  les  restes  de 
Julius  Surrus  qui  vivoit  da  temps  de  Jolesdésar, 
et  qui  aioaa  mieux  se- donner  la  mort  qoe  de  se 
soumettre  aux  Romains^  Je  pourrois  combattre 
peut-être  arac  succès  celte  opinion,  mais  je  laisse 
à  d'autres  cette  discussion.  SL  Rosoi ,  dans  %oa 
Histoire  d'Autun:,  page  %jo\  dit  qu'il  a:  tu  cette 
urne ,  dite  de  Surrus,  au  château  de  Mont-Jeu 
avec  plusieurs  autres*  qui  avoiebt  élé  reoueillîea 
dans  les  poljrandres  d'Autun.  L'emplacement  de 
celui  qui  a votsinoit  la^iyramide  de  Gouai^ ,  a  porté 
long-temps  le  nom  de^Champ  des  Urnes  (i). 

Celui  de*  la  pyramide  est  vraisemblablement 
celtique.  Ladone  (pages  5  e«  60)  le  fait  dériver 
du  mot  hébreu  Kaber  (*up  ) ,  qui  signifie  tom- 

(  1  ]  M.  MilliD  ( Vojage  dansle  wdi  de  la  France,  tom..  i*', 
page  321)  suppose  qu'il  7  a  eu  autrefois  uo  cellier  dans 
cet  emplacements,  pai^e  qu^on  avoit  cessé  de  brûler  >e« 
morts  à  Tépoque  où  Aulun  éloît  une  ville  romaine  floris- 
sante^ et  que  les  urnes  découvertes  près  de  la  pyramide 
de  Couar  avoieiit  la  forme  des  grandes  amphores  dans  les* 
quelles  on  conservoit  le  TÎn  ;  Tusage  de  brâler  les  mor^s 
ne  fut  entièrement  aboli  que  vers  la  fin  du  4*  siècle,  on 
même  au  commencemeni  du  cinquième,  et Autun florîs- 
soit  déjà  depuis  long -temps  à  ceue.  époque,  Qomme 
M.  Miilin  le  fait  lui-même  remarque? ^  p.  5o6  da  même 
ouvrage.  lystUeurs  la  position  du  Champ  des  Urnes  et  sa 
disunce  de  la  ville  convenoient  k  un  polyandre ,  ce  qui 
me  paroit  assez  prouvé  pour  ne  pas  m'altacher  à  réfuter 
pins  longuement  Topinion  de  ce  savant. 
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beau  4  il  pense  que  c'est  de  celle  racine  qu'on  a 
tiré  les  mois  cai^erna  ^  cavare ,  cave  et  cadeau. 
Tkofiias  a-  adopté  ce  sentiment ,  et  parott  avoir 
souvent  copié  ceux  de  Ladone.  Le  viUage  voîsia 
de  la  pyramide  a  reçu  de  ce  monunient  le*  nom 
de  Couar. 

Rentrons  en  suivant  le  plan  dans  la  ville  actuelle 
d'Autun  ,  par  la  porte  dite  des  Marbres ,  et  par- 
couroniB  briëvement  cette  eiiceinte  moderne  >  ea 
disant  un  mbt  de  chacun  deû  monumens  qui  y 
existoient  ancienitement. 

J'ai  dit  que  la  nouvelle  porte  des  Marbres  avoit 
été  démolie  en  1777.  On  n'avoit  employé  dans 
sa  construction  aucune  espèce  de  marbre',  mais 
on  y  a  voit  encastré  avec  beaucoup  de  symétrib  ' 
et  de  soin,  divers  fragmens'^sculpluresanliques^ 
recueillis  dans  une  fouillefaite  à  la  fin  du  i^^siècle 
dans  la  place  du  Champ  de  Mars.  On  remarquoit 
sur  ces  sculptures ,  des  ornemens  de  bon  goût , 
une  grappe  àe  i^aisin^  une  têle  de  cheval  de 
grandeur  naturelle ,  le  buste  d'un  homme  assis , 
Qo  médaillon  rond  avec  un  buste,  etc. 

A  peu  de  dislance  de  remplacement  de  cette 
porie  >  on  voit  im  grand  pan  de  mur  ceintré  assez 
élevé  et  percé  d'une  grande  fenêtre  en  plein 
ceintre;  ce  mur  a  3  pieds  (0,975  met)  d'épais^ 
seur,  et  a  été  construit  en  blocage,  c'est-à-dire 
de  pierres  jetées  dan&  un  bain  de  mortier,  avec 
des  lits  alternatifs  de  trë$<-grandes  briques,  et  un 
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revêtement  exlérieur  de  pateraux.  Ladone  et 
Thomas  ODt  cru  recomioilre  dans  ces  ruines  ; 
appelées  vulgairement  Maison  de  SamtrSjmpho^ 
ri&n  ^  les  restes  du  temple  d'ApoIldn  doftt  Eu« 
mèiie.à  parlé.  Ladone  dil  que  c  etoit  une  rotonde 
de  3oo  pas  ou  600  pieds  (  194,90^  mè^)  de  cir* 
conférence.  M.  Rosni  n'adppte  point,  celte  opi- 
nion, p^rce  qu'il  obnerte  avec  vratsemblaiMre  que 
l'épaisseur  du  mur  dont  il  est  question  n'auroit 
pas  été  suffisante,  pour  supporter  jU.  voûte  dun 
édifice  aussi  considérable  que  celui  dont  .on  veut 
qu'il  ait  fkit  partie.. 

Parmi  les  templcyi  aoqiens  que  le  rhéteur  Ei^r^ 
mène  a  cités  ^  et  dont  il  ne  reste  plusaujourd'hui 
de  tra^ces,  étoit  celui  d'Hercule ,  très-voisin  des 
Ecqles  Menianesi»  reE  que  Maximién  Hercule  fit 
rétablir.  :Lês  historiens  d'Autun  (1)  opt  écrit  que 
l'église  des  GcH:*deIiers  occupoit  la  place  de  cet 
ancien  édifice  ;  ces  mêmes  écrivains  ont  aussi  re-» 
gardé,  comme  les  restes  d'un  autre  temple  d'Her*^ 
cule,  la  tour  attenante  à  la  porte  Saint»  André» 

Les  écoles  Menjanes  ou  Meniennes,  dont  )'ai 
parié  9  étoient  cette  célèbre  Acadéniie  des^Ganles 
citée,  par  Tacite  {%) ,  à  l'occasion  4^  I9  jeiuiesse 
Crissante  que  SacrOvir  avoit  mise  sous  les  armes. 
Ces  écples  étoient  situées  dans  l'emplacement  du 

*'  (r)  Lâdàne;  pages  iSg'ct  190. 

'  '{9)'NàbiUàsimam  galUàramsobohniUièemtibus  Pudiiê 
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jardia  el  du  verger  des  Cordeliers.  Il  y  a  environ 
i3o  abs  que  l'on  y  voyoit  encore  les  fondations 
des  principales  distributions  des  classes  et  des  po^ 
tiques  (i).  Celle  position  s'accorde  très-bien  avec 
cequeditËumène ,  qui  place  ce  magnifique  édi«- 
fice  sur  la  rue  Romaine ,  par  laquelle  les  empe^- 
reurs  se  rendoient  à  leur  palais;  il  dit  qu'il  éloit 
dans  un  endroit  apparent  entre  le  capitole,  le 
temple  d' ApoPon ,  et  le  temple  de  Minerve ,  plaeé 
près  de  la  porte  des  Druides. 

M.  l'abbé  Gahdelot  (3)  dit  \\ue  le  nom  de  ces 
écoles  vient  du  voisinage  des  murs  Mœnia.  Mais 
cet  édifice  étoit  au  centre  de  la  ville ,  et  par  con- 
séquent éloigné  des  murs  :  cette  opinion  n'est 
donc  pas  soulenable.  Eumène  ditindilFéremment: 
ScHoUb  Menianœ  ou  Meniana.  On  sait  que  les 
Romains  donnoient  ce  dernier  nom  à  des  corps 
avancés  de  leurs  édifices >  et  assez  semblables  à 
00s  balcons  ;  le  nom  de  ces  écoles  viendroit  donc 
simplement  de  la  forme  de  leur  construction,  ce 
que  le  savant  rhéteur  semble  exprimer  clairement 
par  ces  mots  :  p^ideat  in  illis  poriicibus  Ju^entus. 
Les  anciennes  lois  romaines  interdisoient  aux  par- 
ticuliers ce  genre  de  bâtisse ,  lorsqu'il  pouvoit 
intercepter  la  vue  des  voisins  ;  ce  nom  venoit  d'un 
citoyen  romain  appelé  Menius  ^  que  le  mauvais 
état  de  ses  affaires  obBgea  de  vendre  sa  maison; 

(1)  Ladone ,  p.  19  et  ao. 

(a)  Htst.  de  Beaane ,  pag.  zrij. 
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il  ne  se  rëserra  qu'une  cplonne  qui  éioi(  devant, 
et  sur  laquelle  il  fit  élever  ce  que  nous  aj^lons 
un  balcon  (i). 

Un  peu  au-dessous  de  remplacement  de  ces 
écoles»  dans  le  jardin  de  l'hôpital  SaintGabriel, 
est  une  fontaine  près  de  laquelle  on  voit  lentrée 
d  un  égoût  souterrain  construit  pour  l'écoulement 
des  eaux  de  cette  source  ;  il  est  voûté  en  (rfein 
çeinire  ,  et  de  construction  antique;  deux  hom* 
mes  peuvent  aisément  y  passer  de  fronL  II  tra^ 
verse  le  Marchau ,  *et  son  embouchure  j  tout  à  fait 
obstruée  aujourd'hui ,  devoit  se  trouver  près  de 
la  porté  d'Arroux.  Le  pian  d'Autun ,  par  Pierre 
de  Saint-Julien ,  représente  dans  le  jardin  de  l'ho^ 
pital  un  édifice  rond ,  qui  n'a  pu  être  que  des  bains 
iintiques ,  à  peu  près  semblables  à  ceux  dont  on 
voit  des  restes  à  Bourbon^Lancj. 

Il  est  certain  qu'il  j  avoit  anciennement ,  '  i 
Autan,  plusieurs  établissemens  de  bains  publics; 
Eumène  fait  mention  de  leur  réparation,  dans 
son  panégyrique  d'action  de  grâces  à  Oonstan- 
.tin  ;  on  a  regardé  ^  comme  tes  restes  d'un  de  ces 
bains,  un  bassin  rond  de  lo  à  12  toises  (sS.SSS 
met.)  de  diamètre,  et  pavé  en  marbre ,  qui  fut  dé* 
couvert  en  1669,  dans  les  fouilles  qui  fureni  faites 
pour  les  fondations  du  grand  séminaire.  On  re- 
cueillit  aussi ,  près  de  la  fontaine  de  l'hôpital ,  à 

(1)  VojTûx  les  notes  de  Perrault  sur  Tilrure ,  livre  5. 
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I  époque  où  Ton  y  fil  des  réparations^  des  statues; 
des  bases  et  des  fragmeus  de  colonnes  de 
marbre. 

J  ai  déjà  parlé  du  Marchau ,  qui  :se  trouTe  sur 
la  roule  que  je  parcours  actuellement  dans  la 
nouvelle  enceinte  d'Aulun;  je  passe  au  champ 
de  Saint-Ladre,  dans  lequel  on  a  indiqué,  dans 
le  plan,  l'ancien  palais  des  empereurs  ;  on  ne  peut 
révoquer  en  doute  Texistence  de  ce  monument^ 
dont  Eumëne  a  sans  doute  parlé  ,  lorsqu'il  a  dit: 
Exornavimusviasquibus  ad  palatium  pervenitur. 

II  ne  reste  rien  de  cet  ancien  édifice ,  que  je 
pense  avoir  été  situé  dans  le  champ  de  Saint* 
Ladre  ^  en  s'étendant  du  côté  de  Saint  Jean  TE* 
vangêliste  ;  je^  puise  cette  opinion  dans  le  texte 
d'Eumène^  qui  disoit  à  Constantin  :  Ubi  dejlexis- 
ses  ad  templuni  Apollinis  nostrL  II  est  vraisem- 
blable que  les  empereurs  enlroient  à  Autunpar  la 
porte  Romaine,  suivoient  la  rue  jusqu'au  temple 
d'Apollon,  où  ils  se  détournoient  pour  passer 
devant  les  Ecoles  Meniennes ,  et  arriver  à  leur 


Indépendamment  du  temple  de  Minerve,  situé 
dans  l'enceinte  du  capitole ,  il  paroit  qu'il  y  en 
avoit  un  second  dont  Ladone  a  cru  reconnoitre 
les  traces  dans  l'enclos  de  l'abbaye  de  Saint-Ando- 
che  (i) ,  où  l'on  voit  une  tour  antique  de  forme 

(i)  Ladone  y  p.  18  et  19.  —  Yojage  littér.  de  D.  Mar- 
tonne. 
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carrée ,  et  nommée  dans  tous  les  anciens  litres 
tour  de  Minerve.  H  y  avoit  une  cave  au-dessous, 
le  re^e-chaussée  servoit  dé  cuisbe ,  et  le  pre- 
mier étage  de  salie  commune  aux  religieux.  Celle 
tour  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Saint* 
Jean-le-Grand ,  que  j'ai  dit  avoir  appartenu  au 
temple  de  Cybèle. 

Les  auteurs  ont  encore  parlé  de  plusieurs  au- 
tres édifices  qui  décoroient  l'ancienne  ville  d'Au* 
lun,  les  temples  de  Jupiter ,  de  Junon,  de  Pallas» 
dont  il  ne  reste  aucuns  vestiges ,  et  qu'Eumène 
place  au  capitole  ;  celui  d'Anubis ,  auquel  on  a 
pensé  que  la  rue  Chauchiens  devoit  son  nom ,  et 
dans  .  le  voisinage  de  la  ville  ^  les  temples  de 
Gupidouy  de  Vénus,  etdePriape;  M. Rosni  (i) 
dit  que  dans  ce  dernier  on  adoroit  le  coucou, 
d'où  cet  endroit  prit  le  nom  de  Cucubarre ,  cocu 
d'ivoire ,  et  qui  s'est  changé  par  corruplioa  en 
celui  de  Couard  ^  qu^il  porte  aujourd'hui. 

Tous  les  auteurs  sont  d'accord  sur  l'existence 
d'un  capitole  à*  Autun ,  mais  ils  varient  sur  le 
lieu  de  son  emplacement  Les  unç  veulent  qu'il 
ait  été  au  centre  de  la  ville ,  où  est  aujourd'hui 
le  Champ  de  Mars  ;  d'autres ,  à  l'endroit  où  on 
a  bâti  le  grand  séminaire  ;  plusieurs  enfin  le  pla- 
cent au  château ,  et  M.  Pasumpt ,  qui  a  dressé  le 
plan  ci-joint ,  paroîl  avoir  adopté  ce  dernier  sen- 

(i)  Hist.  d'Autun ,  p.  a45. 
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timml^  qui  est  en  effet  le  plus  oommun  et  \§ 
plus  vraifieroblable  ;  car  cet  édifice ,  qui  éloit  I)l 
citadelle  de  la  ville  »  a  d6  nécessairement  exister 
sur  un  endroit  élevé  comme  celui  où  se  trouve 
le  château  ;  Ladone  dit  qu^il  y  restoit  une  an^ 
cienne  tour  de  aoo  pas  de  circuit  qui  en  renfer** 
mait  une  autre  dans  son  enceinte.  On  a  décou.- 
vert  dans  le  voisinage  et  très-près  de  cette  tour 
des  statues  de  pierre  représentant  Mars^  Vénus 
et  Gupidon  ^  deux  personnage*  consulaires ,  un 
cheval ,  un  bœuf  et  un  bouc.  Cet  auteur  dii  en- 
core qu  on  avoit  reconnu  dans  cet  endroit  les 
degrés  du  Gapiiole ,  et  cet  édifice  étoit  séparé 
de  la  ville  par  une  enceinte  dont  on  voyoît  de* 
traces  d«  temps  d'Sdme  Tiioraaa.  On  j  entroit 
par  deux  portes  :  l'ene  qui  comrouniqnoit  à  la 
ville  ^  étoit  peu  éloignée  de  celle  des  bancs  ;  1  autre 
étoit  près  de  la  haute  tour  des  Rivaux  ou  Re- 
vaux ^  qui  est  la  tour  Jwïlle  de  Ladone  (i)» 

Dai|s  presque  toutes  les  rues ,  aux  angles  des 
carrefours ,  aux  portes  des  maisons  ^  devant  lee 
portes-cochères  et  les  boutiques,  on  aperçoiidea 
fragmens  souvent  considérables  de  marbre  et 
de  granit  qui  ont  été  travaillés  et  polis  ;  on  y 
voit  aussi  de  beaux  restes  de  colonnes ,  indépen- 
damment des  huit  colonnes  de-  Saint*Martin  et 
d'un  fragment  considérable  qui  gisoit  devant 
l'église  de  Saint-Symphorien  ;  il  y  en  avoit  uo 

(i)  Ladone  y  pag.  a5.' 
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de  8  pieds  (i,6a4  mèL)  de  long  et  2:8  pouces 
(  0,768  met.  )  de  diamèlre  au  pied  d'une  croix , 
à  rextrémilé  de  Id  rue  du  pont  d'Ârroux.  On  en 
avoit  même  transporté  dans  les  villages  environ^ 
nans ,  notamment  à  Echaumotte ,  où  on  en  vojoit 
un  morceau  de  3  pieds  (0,975  met)  de  long  et 
20  pouces  (  0;54i  met.  )  de  diamèlre ,  sur  le  grand 
chemin  ^  près  de  la  dernière  maison. 

Les  granits  employés  anciennement  à  Autun, 
ont  été  pour  la  plupart  tirés  des  carrières  voi- 
sines de  cette  ville  ;  on  y  trouve  aussi  une  espèce 
de  beau  porphyre  vert  en  grandes  masses;  il  j  a 
des  mines  de  fer  et  de  plomb  ,  et  toute  cette 
partie  fournit  aux  amateurs  de  la  minéralogie 
et  de  la  botanique  une  abondante  récolte  de  ma* 
'  tériaux  précieux  et  très-rares  dans'  le  reste  de  la 
France. 

Les  habitans  actuels  de  la  ville  d'Autun  se  sont 
récriés  sur  l'indignation  que  M.  Millin  avoit  té- 
moignée dansson  Yojagedanslesdépartemensdu 
midi  de  la  France^  contre  la  destruction  non  seule* 
ment  autorisée ,  mais  organisée  par  les  autorités 
du  pays»  des  restes  précieux  qui  atlestoient  l'an- 
cienne magnificence  de  leur  ville;  cependant 
M.  Millin  n'a  fait  que  répéter  ce  que  tous  les  ama- 
teurs de  l'antiquité  ont  dit  depuis  plusieurs  siècles 
aux  Aulunois,  chez  qui  celle  indifférence  pour 
la  gloire  de  leur  pays  paroit  être  héréditaire;  ce 
senliment  est  cependant  en  contradiction  avec 
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Iç  caractère  de  hauteur  qui  paroit  dominer  parmi 
eux.  Que  les  descendans  dégénérés  des  nobles 
./Eduens  se  résignent  donc  à  entendre  des  vérités 
dures  et  des  reproches  mérités ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
en  fassent  disparoitre  les  justes  motifs.  M.  Millin 
leur  a  cité  des  vers  de  Jean  Guyon ,  l'un  de  leurs 
plus  doctes  compatriotes;  j'y  ajouterai  ce  passage 
de  Ladone  qui  a  écrit  l'histoire  de  leur  ville  dans 
le  dix-septième  siècle  (i). 

Penè  et  pendre  ruinœ ,  non  possum  quin  suc- 
censeam'  cwibus  nostris  qui  venerandœ  antiqui^ 
tatis  monumenta  ^  sacrilegâ  manu  quotidU  di- 
ruunty  et  quod  non  hostiles  JlamnuB  y  non  tor- 
menia  belUca  ,  non  omnium  edax  et  conswnptrix 
veiustas  peuitus  abolere  potuerant  y  id  ipsi  totis 
viribus  adque  omnibus  admotis  machinis  evertunL 
Puisse  enfin  la  voix  du  reproche,  qui  s'est  élevée 
de  toutes  parts  contre  les  Autunois,  devenir  la 
sauve-garde  des  restes  de  monumens  antiques  qui 
se  sont  conservés  chez  eux  jusqu'à  ce  jour ,  et  les 
autorités  locales  les  protéger  contre  la  destruction, 
avant  que  l'œil  du  gouvernement ,  qui  pénètre 
partout  y  ne  se  porte  sur  elles,  et  ne  les  force  à 
s'occuper  d'une  tâche  qu'elles  auroient  dû  rem* 
plir  depuis  long-temps. 

Les  restes  de  voies  militaires  sont  depuis  quel- 
que temps  assez  rares  aux  environs  d'Aulun.  Ct* 

(i)  Pages  72  et  74. 
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pendant  oa  reconnoti  encore  «u  pied  de  la  py- 
ramide de  Gonatà ,  du  côté  de  l'orient ,  des  restes 
de  celle  qni  y  roontoit  depuis  la  porte  de  Châ- 
lons.  De  là  ce  chemin  gagnoil ,  en  longeant  la 
montagne  >  le  parc  de  Mont jen,  où  on  en  retrouve 
une  portion  assez  bien  conswfée. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  traiter  des  doure  voies 
antiqnes  cpii sortoient  d'Antun ,  savoir,  trois  par 
la  porte  Romaine ,  trois  par  celte  de  Langres ,  et 
six  par  la  port«  de  Janus.  Il  paroît  qu'ancnne 
route  que  ctlte  qui  cooduisoil  à  la  montagne  ha* 
bilée  pat  les  Druides,  ne  sortoit  par  la  porte  à 
laquelle  ces  prêtres  donnoient  leur  .nomt  mais 
M.  Pasumot  ayant  traité  en  détail  de  quelques- 
unes  de  ces  voies ,  el  me  proposant  de  parler 
des  autres  dans  une  notice  de  toutes  les  voies 
romaines  de  l'ancienne  province  de  Bourgogne, 
Je  me  borne  à  indiquer  ici  la  directk»  des 
douze  voies  miftuires  d'Autun. 

Des  trois  qui  sortoient  par  la  porte  Romaine , 
l'une  condoisoil  à  Châlons ,  la  seconde  à  Tour- 
nus  el  la  troisième  *  Mâcon ,  par  Monfr€énis  et 
Mont  Saint-Vincent. 

Celles  qui  sortoient  par  la  porte  de  Langres 
condoisoient ,  la  première  à  Besançon ,  par  Ou- 
siniumj  la  seconde  à  AKse,  par  Arnay-aw-Awaux 
et  Sombernon ,  «t  la  dernière  aussi  à  AHse ,  et  à 
Langras,  mais  plus  directement  en  passant  par 
Blonl-Saint-Jean  et  Pouillenay. 
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Des  six  voies  qui  sortoieot  par  la  porle  de 
Janus,  Tune  éloil  celle  de  Saulieu»  qui  avec  la 
première  voie  de  la  porle  Romaine ,  conduisant 
à  Ghâlons,  faisoil  partie  de  la  ^ande  voie  d'A-t 
grippa  qui  partoit  de  Ljoo ,  et  aboulissoil  à  Bqu« 
logoe  ;  la  deuxième  alloit  à  Briare  par  Château* 
Çhinon  ;  la  troisième  à  Nevers,  en  passant  aussi 
par  Ghâleau-GbÎQon  ;  la  quatrième  alloit  à  Bourges 
par  Decisè  et  Nevcrs.  La  cinquième  a  Bourbon* 
Lancj  par  Boxum^  et  enfin  la  sixième  à  Pro^ 
criniunu  Cette  dernière  voie  est  nommée  par  les 
auteurs  autunois  via  jéulercicaj  elle  passoit  par 
Toulon-sur-Arroux  et  aboulissoit  à  la  Loire  au 
Pont-Bernachon ,  près  duquel  la  table  de  Peu- 
tinger  indique  qu'exisloit  Procrinium. 

Ce  que  Ladone,  Thomas  et  d'aulres  écrivains 
nous  ont  fait  connoitre  d'Aulun ,  dans  les  der- 
niers temps  qui  nous  ont  précédés,  prouve  que 
celle  ville  renfermoit ,  il  7  a  un  siècle ,  un  grand 
nombre  de  beaux  restes  d'antiquité  ;  comme  la 
écrit  Ladone ,  les  mains  sacrilèges  de  ses  citoyens 
lui  ont  donc  fait  plus  de  mal  que  les  armes  des 
barbares  et  la  faux  du  temps.  Aulun  fut  ruinée 
en  260  y  sous  le  règne  de  CI0ide-le-Gothique  ; 
Atlila  la  réduisit  en  cendres  en  4^1  ;  elle  fut  ra« 
vagée  en  552  par  ChildebertelQothaire,  qui  j 
assiégèrent  Gondemar,  roi  des  Bourguignons. 
En  820  y  les  Sarrasins  la  mirent  à  feu  et. à  sang» 
et  en  894  >  elle  fut  pillée  et  brûlée  en  grande 
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partie  par  les  Normands.  QoeUe  idée  ne  doil-on 
pas  se  faire  de  la  splendeur  et  de  la  magnificence 
d  nne  ville  an  milieu  de  laquelle  tant  de  malheurs 
el  de  dévastations  avoient  épargné  un  aussi 
grand  nombre  de  monumens  que  ceux  qui  v 
existoient  encore  il  j  a  si  peu  de  temps!  Du- 
chesné  (i)  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  juste  que 
ce  qu'il  a  écrit  d'Autun  \^dua  quanta  Juit  ^  ipsa 
ruina  doceL 

(i)  Anûqoitcsdes  villes  de  FrtBce. 
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DESCRIPTION 

DU  CAUCASE  ORIENTAL, 

00 
DES  CONTRÉES  SITUÉES  ENTRE  LES  FLEUVES 

KUR  ET  TEREK; 

Par  M.  MaRSCHALL  DE^  BlMSSJlSTSIAj 

^Analjrsée  par  M.  Beppisg. 


Depuis  loog-temps  le  Caucase  on  Kawkas  fixe 
raltention  des  naturalistes^t  des  géographes.  Cette 
grande  chaîne  de  monlagnes,  dont  les  parties  les 
pins  élevées  sont  toujours  concertes  de  néîgeetde 
glace,  a  près  de  deux  cents  lieues  de  long  depuis 
son  extrémité  occidentale ,  ^ruprès  de  Ghaehae , 
jusqu'à  Targhu  (i).Sa  largeur  n'est  pas  partout  la 
même  :  du  côté  de  la  mer  Caspienne ,  elle  est 
de  cent  dix;  dans  le  milien ,  c'est-à-dire  entre  le» 
fleuves  de  Terek  el  XArakuiy  seulement  de  trente*- 
six  y  et  le  long  de  la  porte  ou  du  col  de  Cuma- 
nie ,  de  cinquante  lieues.  Ce  plateau  élevé  est 
depuis  des  temps  immémoriaux  la  retraite  des 

(1)  Celle  manière  de  compter  n'est  pas  généralemenl 
admise.  (  iV.  ^  il.  ) 
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peuples  les  plus  belliqueux  de  la  lerre,  G*esl  sur 
le  Caucase,  que  les  Mongoles,  les  Arabes,  les 
Perses ,  les  TârUrés  61  lés  Russes  ont  rencontré, 
des  barrières  qui  arréloient  leurs  expéditions  vie- 
totîeoses  >  et  des  peuple^  que  n Wrayoit  point  le 
bruit  de  leurs  immenses  conquêtes.  Séparées  par 
des  rocberset  des  forêts ,  les  peuplades  du  Caucase 
offrent  cependant  bu  mélange  de  iracfes,  dont 
Torigine  est  pour  le  géographe  un*  problème 
presqu'impossible  à  résoudre.  Leur  langage  est 
également  de  la  plus  grande  variété ,  -et  se  cdm- 
pose  d'un  nombril  infini  de  dialectes  ;  quelques- 
unes  de  ces  langues  différent  entièrement  des 
langues  connues  dé  TAsîe  et  de  l'Europe  ;  dans 
<  d'autres ,  on  démêle  quelque  trace  d'un  lah^ 
gage  connu  ;  d'autres  conservent  sans  aucun  aU 
liage  les  restes  d'une  seule  langue  aa<rieûne;  enfin 
il  j  en  a  qui  sont  formées  des  débris  mélangea 
«le  plusieurs  langues  de  l'antiquité. 

La  guerre.que  lesRuises  ont  soutenue  dans  ce 
pays ,  à  la  fin  du  dernier  siècle ,  en  marchant  su^ 
la  Perse ,  a  valu  à  la.  géographie  quelques  nou* 
veaux  détails ,  que. nous  ne  pouvons- manquer  de 
recueillir  dans  ces  Annales^  Ils  sont  dus  aux  soins 
de  M.  Marscball  de  Bieberstein  qui»  pendant  que 
l'armée  russe  traversoit  le  Caucase  y  a  étudié  en  sar 
vantlanaturedansx^escontrées remarquables.  Son 
ouvrage  est  postérieur  de  quelques  années  à  celui 
de  Beineggs,  qui  contient  également  plusteurs 
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ôbserv^ation^  dignes  de  raUeotioo  des  géographes. 
Nous  réuoiroùs  quelquefois ,  dans  cet  article,  les 
reoseignemeos  de  ces  deux  voyageurs. 

lie  p jys  dont  nous  allons  donner  la  notice  lo* 
pc^gnlphique ,  est  situé  eAtre  tes  fleuves  de  Te* 
rek  ek  de  Kur ,  le  long  de  la  mer  Caspienne  ;  il  a 
^etttciaMnnte  lieues  de  long,  en  s'étendantdepnis 
le  590  jusqu'à  44^  lat.  nord  ;  la  largeur  en  est  fort 
inégale  1  et  en.  général  peu  considérable  ^  relate^ 
vendent  a  la  longueur.  L'étendue  superfici^e  de  ce 
pays  sô  monte  un  peu  au*delà  de  sâoo  milles  carr^ 

Avant  de  parler  de  sa  division  politique  >  nous 
élloos  le  considérer  d'abord  sous  son  aspect  phy«> 
êique. 

Métcbridogie.  La  proximité  de  la  |ner  et  les 
n^ôneeàux  de  neige  qui  couvrent  constamment 
ies  soomieCs  de  la  brançbe  septehirionale  du  Caû* 
case ,  sont  sapa  doute  les  causes  jqui  empêchent 
ce  pays  d'éprouver  autant  de  chalMr  que  lei 
contrées  européennes .  situées  sous  les  mêmes 
«degrés  de  latitude.  Mais  quonfue tempéré,  le  cU^ 
mat  en  est  dangereux  pour  les  étrangers  à  cause 
des  variations  auxquelles  il  est  sujet  Vers  le  mi- 
lieu d'avril,  le  printemps  y» est  on  tte  peut  plus 
•éj^éablé  ;  mais  un:  mob  apt*^  la  chaleur  devient 
déjà  insupportable ,  et  continue  pendant  plusieura 
Biois  ;  quelles  que  soient  cepeùdant  les  chaleurs  de 
ia  jjonrnée ,  les  nuits  sont  très4raiches.  Dans  tes 
«iQJs  d*étés  il  tombe  des  averses  sur  lés  monta* 


gnes;  et,  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  qn'il  s'y 
forme  trës^raretneot  des  orages.  Même  dans  les 
plus  fortes  chaleurs ,  lalmosphère  se  décharge  de 
ses  rapeurs  sans  éclairs  et  sans  tonnerre.  Vers  Té- 
quinoxe  d'automne.^  le  temps  devient  variaMè; 
de  violens  ouragans  et  les  beaux  jours  se  succè- 
dent inégalement.  Les  pluies  deviennes^  très-fré- 
quenles  au  milieu,  d octobre^  et  à  celte  époque, 
la  neige  couvre  déjà  les  inontagnes  de  la  région 
mojenne.  Il  y  a  rarement  des  gelées  en  novembre, 
et  ce  n'est  que  dans  le  dernier  mois  de  Tannée 
que  la  plupart  des  arbres  perdent  leur  feuillage. 
Il  gèle  alors  pendant  la  nuit  seulement ,  et  il 
tombe  de  la  neige  qui  cependant  ne  reste  que 
quelques  jours  dans  le  pajs  plat.  C'est  depuis  le 
milieu  de  février  jusqu'à  la  mi-mars  que  la  gelée 
et  la  neige  sont 'le  plus  fr,éqti^ilès.  Depub  cette 
époque  jusqu'à  ce  que  le  pcinlenaps  se  soit  fixé^ 
Je  temps  est  variable. 

Pr^uetians  naUtieltes.  Ce  que  Beineggs  a  dit 
sur  le  gaz  inflammable  et  sur  les  phénomènes  d'un 
endroit  appelé  Aîeschjah  ,  est  confirmé  pai^  les 
détails  que  rapporte  M.  de  Biebersteîn  ;  celui^i 
prouve  contre  Graelin ,  que  la  substance  inflam- 
mable de  cet  endroit  n'est  qu'on  gaz.  Les  habi- 
tans  apportèrent  quelques  outres  remplies  du  gaz 
inflammable  de  cet  endroit  au  camp  rosse ,  qm 
en  étoit  éloigné  de  plusieurs  lieues.  L'expérience 
simple  et  décisive  qu'on  j  fit  alors,  ce  fat  d'al- 
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tacher  un  tuyau  à  Touvcrturc  de  ces  outres,  et 
d'approcher  une  lumière  au  bout  de  ce  tujau. 
Chaque  fois  qu'on  répétoit  cet  essai ,  on  voyoït 
l'air  dans  l'outre  prendre  feu  ,  et  continuer  de 
s'enflammer  avec  plus  ou  moins  de  vivacité ,  d'a- 
près la  quantité  d'air  plus  ou  moins  grande  qui 
s'accumuloit  auprès  de  l'ouverture  par  le  moyen 
de  la  pression  :  du  reste  la  flamme  n'éloit  accom- 
pagnée ni  de  fumée  ni  d'odeur  de  naphte. 

Du  côté  de  la  mer ,  surtout  dans  la  presqu'île 
d'Abscharon,  on  trouve  fréquemment  des  sources 
de  bitume  et  de  naphte  ;  c'est  aussi  dans  celte 
parlie  qu'on  voit  beaucoup  de  lacs  salés  ;  le  sel 
amer  et  celui  de  Glauber  s'y  trouvent  soit  en  co- 
héreuce  avec  le  sel  ordinaire ,  soit  en  masse  par- 
ticulière ;  le  sel  de  Glauber  est  celui  qui  y  prédo* 
mine,  l'autce  n'en  forme  qu'une  partie  inhérente 
peu  considérable.  Dans  quelques  endroits  on  ren- 
contre de  petites  élévations  coniques ,  d'où  sort 
avec  'ébullitiou  une  eau  mêlée  de  limoiv  Ces 
sources  ressemblent  en  petit  à  celles  que  Pallas  à 
décrites  dans  son  TaUeau  de  la  Tauride. 

La  variété  des  plantes  est  très-grande  dans  lé 
pays  que  nous  décrivons  :  une  bonne  partie  s'en 
tronve  dans  la  Tauride ,  mais  il  y  en  a  aussi  plu- 
sieurs <|p'on  chercheroit  vainement  ailleurs. M.  dé 
Biebersiein ,  qui  dans  ses  recherches  s'est  parlicu* 
lièremeni  occupé  de  la  botanique ,  donne  ,  dans 
le  supplément  de  son  ouvrage,  la  nomenclature  de 
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soixaDte-quakom  espèces  de  plaotes  Irësrrdres  ou 
loulement  încooatjes.  Dans  les  forêto  on  Irouve 
des  cbéoes  ,  des  faélres  blancs»  des  ormes ,  des 
pruniers  sauvages  y  des  pommiers ,  une  grande 
quantité  de  poiriers  ordinaires  el  de  poiriers  à 
feuilles  de  saule  (  Pjrus  saUcifoUa) ,  ToUvier  bâ* 
tard  d  orient  y  à  feuilles  étroites  el  à  feuilles  larju^es 
(  elaeagnus  angustifolia  et  orieniaUs  )  y  des  châ^ 
taigniersdont  le  fruit  se  vend  partout  en  octobre 
à  très-bas  prix  ^  des  térébenthins ,  despislacbîers , 
des  grenadiers  à  fruits  doux  et  à  fruits  aigres , 
le  mûrief  blanc  et  nojr ,  et  la  vigne  qui  est  très'- 
commune  et  s  elëve  jusqu'au  sommet  des  arbres 
les  plus  élevés^  les  figoiers  et  les  noyers  sont  plus 
rares  ;  quant  aux  bouleaux  et  aux  pins,  on  n'en 
trouve  nulle  part. 

Le  sol  de  <:e  pays  produit  aussi  en  abondance 
des  arbustes  de  toute  espèce  i  des  plantes  salines , 
beaucoup  de  fleurs  sauvages  dont  plusieurs  méri** 
teroient  une  place  dans  nos  jardins ,  et  toutes  sortes 
de  plantes  propres  au  ménage ,  :à  la  teinture  et 
à  la  médeciae.  Le  règne  animal  n'y  est  pas  moins 
▼arié  que  la  végétation  ;  les  animdux  les  plus  je- 
marquables  sont:  la  panthère  qui  se  trouve  le  long 
du  Kur ,  et  dont  la  longueur  est  quelquefois  d« 
iquatre  pieds  sans  compter  la  qoeuequi  er^a  trois  ; 
le  chaus  oaspien  {felis  chaus  )  qui  habite  les  ter* 
rains  bas  et  couverts  de  roseaux,  et  les  forets  de 
peupLers  le  long  du  Kur;  les  cbacab^^  trés-nonir 
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breuxaax  environs  de  Derbent,  Baka,  SchamaLi 
et  Sallian  ^  où  des  troupeaux  entiers  de  ces  ani« 
maux  font  entendre  pendant  la  nuit  leurs  hurle- 
mens  a£Preux  ;  les  ours,  les  hyènes,  les  loups, 
les  chats  sauvages  et  les  renards.  Dans  les  roseaux 
des  bords  du  Kw-  et  aux  embouchures  du  Coisu^ 
on  trouve  quantité  de  sangliers,  et  les  bois  sont 
peuplés  de  cerfs  et  de  daims.  Des  troupeaux  de 
gazelles  au  petit  goitre  (  antilope  suigutturosa  )  , 
parcourent  le  territoire  stérile  de  Schirwan  ;  Tes* 
pëce  de  lièvre  dont  la  soie  ne  s'altère  point  peu-» 
dant  Thiver ,  est  partout  très-comnlune  ;  le  lièvre 
de  terre  ou  gerboa  qui  se  distingue  par  sa  forma 
singulière ,  habite  les  contrées  les  plus  arides  aux 
environs  des  sources  de  bitume  et  de  naphle.  La 
classe  des  oiseaux  n'y  est  pas  moins  riche  que 
celle  des  quadrupèdes:  on  trouve  des  aigles  d^uoe 
grandeur  extraordinaire  et  diverses  espèces  de 
grands  vautours,  particulières  aux  climats  chauds. 
Tiennent  ensuite  le  grand  faucon ,  des  oiseaux  de 
proie  de  toute  espèce,  des  oiseaux  aquatiques 
grands  et  petits,  tebque  dgogaes,  grues,  cjgnes^ 
oies ,  canards  ,  corbeaux  aquatiques ,  oies  à 
goitre ,  plongeurs  et  poules  d'eau.  Le  faisan  de 
Colchide  (phasianus  Colekious  )  est  très-com* 
unon  dans  ce  pajs;  on  j  trouve  de  plus  lefranpotia 
de  Toumefort  (  tetraofrancélin  Lâfi.  ) ,  celui  des 
Pjrénées  {tetraoalchataou  tetraocaudatusGmel.); 
la  petite  outarde  (  dis  tetmx  ) ,  des  pigeons ,  et 
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diverses  espèces  d'alouettes ,  surtout  la  grande 
alouette  à  collier  noir  (alauda  calantica  Lin.). 
En  novembre  des  troupes  innombrables  d'oi- 
seaux de  passage  traversent  ces  contrées  pour  se 
rendre  aux  bords  des  fleuves  de  la  Perse.  Parmi 
les  amphibies  on  distingue  la  tortue  de  rivière 
(  testudo  lutaria  Lin.  )  qu'on  trouve  non  seulement 
dans  Feau ,  mais  aussi  dans  les  régions  plus  élevées , 
même  au  milieu  de  la  plaine  aride  auprès  du 
Kur  ;  le  lézard  sans  pieds  (  lacerta  apoda  ) ,  et  un 
grand  nombre  de  serpens  de  plusieurs  sortes, 
particulièrement  dans  la  plaine  de  Mugan.  Quant 
aux  insectes ,  on  voit  des  sauterelles ,  des  cigales , 
des  spectres  (  mantis  Lin.  ),  des  scorpions ,  et  des 
tarentules.  Le  scorpion-araignée  (phalangiumara- 
neoides  )  est  très<langereux  :  il  croit  jusqu'à  la 
longueur  de  trois  pouces  :  la  partie  antérieure  de 
sa  tète  est  munie  de  deux  petites  vessies  remplies 
de  venin  ;  à  chacune  de  ces  vessies  est  attachée 
une  pointe  aiguë  qui  sert  à  Fanimal  pour  piquer 
son  adversaire ,  et  par  laquelle  s'inRItre  dans  la 
piqûre  le  venin  de  la  vessie;  de  tous  les  poisons 
du  règne  animal  c'est  peut-être  le  plus  dangereux, 
à  l'exception  de  celui  du  serpent  à  sonnettes.  La 
tarentule  est  plus  rare  dans  ces  contrées  que  le 
scorpion-araignée ,  et  moins  grande  que  ceUe  qui 
habite  la  Moldavie,  et  diverses  contrées  de  la 
Russie  méridionale. 
Agriculture.  Les  habitans  de  ces  contrées  cul- 
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tî?ent  autant  de  blé  qu'il  en  faut  pour  leur  entrer- 
tien  et  pour  celui  de  leur  bétail.  Les  espèces  de 
grains  les  plus  cultivées  sont  le  froment  pour  le 
semis  d'hiver,  et  lorge  pour  le  semis  d'été.  Pres« 
que  nulle  part  on  ne  trouve  du  seigle  ou  de  Ta* 
voine  ;  on  cultive  du  millet  pour  en  faire  du  basa , 
boissoii  d'un  goût  aigrelet  ;  dans  les  contrées  où 
il  n'j  a  pas  de  vin,  on  en  extrait  aussi  de  l'eau-^le- 
vie.  Le  riz  n'est  cultivé  que  dans  la  plaine  entre  le 
Kubas  et  YAia  j  aussi  introduit-  on  quantité  de 
rizde  Ghilan.Qn  s'adonne  beaucoup  à  la  culture  de 
la.  lentille ,  qu'on  mêle  au  riz  pour  en  faire  le 
pilaw  ou  phw  y  mets  favori  des  Orientaux. 
Dans  quelques  endroits  on  sème  des  pois  plats 
(  lathjrras  sativus  )  et  des  pois-chiches  (  cicer  arie- 
tinum  );  les  pois  ordinaires  ne  se  voient  presque 
nulle  part;  le  blé  de  Turquie,  les  fèves  de  marais 
et  les  pommes  de  terre,  sont  des  productions  in- 
connues aux  habitans  de  ce  pays.  On  ne  cultive 
qu'un  peu  de  sésame  et  de  coton ,  et  point  de 
chanvre  ni  de  lin.  Les  melons  sont  du  meilleur  aca-* 
bit  et  en  très-grand  nombre  ;  la  meilleure  espèce 
est  celle  dont  la  cosse  est  très-lisse ,  et  la  chair  en- 
tièrement verte  ;  c'est  aussi  la  plus  rare.  Le  safran 
vient  assez  bien  pour  qu'on  puisse  en  exporter  une 
partie.  Il  n'y  a  que  des  Arméniens  qui  aient  des 
potagers  ;  outre  les  légumes  on  j  trouve  du 
poivre ,  une  espèce  de  solanum  (  solanum  me* 
longcna  )  dont  le  fruit  oblong  appelé  pottilschan 
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est  Aeh  grosseur  4  udq  cilrouille»  et  d'une  couleur 
^Oitire  sur  1§  violet  :  ou  eo  fait  grand  cas  dans  le 
pays  ;  les  graines  de  pavot  sont  employées  dans 
toute  çspèoe  de  pâtisserie  :  on  en  couvre  même  !• 
pain  blanc»  ha  culture  de  la  vigne  est  également 
eob^e  les  mains  des  Arméniens;  le  vin  de  Scha* 
9iachi  est  le  meilleur  du  pajs  ;  mais  en  général  on 
n'emploie  que  de  très -r  mauvais  procédas  pour 
cultiver  la  vigne  et  pour  &ire  le  vin.  Les  vergers 
contiennent  outre  les  arbres  fruitiers  de  la  classe 
commune,  des  abricotiers,  despéchers,  desaman- 
diers ,  des  figuiers  et  des  grenadiers;  mais  la  plu* 
part  de  ces  productions  sont  iofiérieures  à  ceHesde 
la  France ,  de  rAUemagne  et  d'une  partie  de  la 
Russie,  tant  pour  la  variété  que  pour  la  saveur. 

L'art  d'élever  et  de  multiplier  le  bétail ,  est  dans 
ces  contrées  aussi  imparlait  que  celui  de  l'agri- 
culture. L'éducation  des  chevaux  est  en  général 
fort  négligée,  et  il  n'y  a  que  très^peu  de  haras; 
aussi  est-on  obligé  de  faire  venir  les  bons  ebevau^ 
demônleduLesghistan  ou  des  contrées  méridio» 
nales  de  la  Perse.  Les  habilaos  de  Sc^irwao ,  au 
défiant  de  chevaux  pour  la  monte  ,  se  servent 
d  ânes ,  de  bœufs  et  quelquefais  iOussi  de  buffles. 
La  race  des  chevaux  indigènes  parott  tenir  le  mi« 
lieu  entre  la  race  de  Qrcassie  et  celle  de  la  Nato- 
Ue  ;  les  chevaux  sont  de  moyenne  hauteur  et  ont 
une  belle  téie,  des  yeux  vifs  et  de  larges  narines 
dont  le  bord  est  plus  relevé  que  d'ordipaire;  ib 
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•ont  bien  pris  qaaat  au  corps  et  aux  pieds  ;  ils  sont 
dociles  èk  bons  com^siers  ;  mais  ils  ne  snpporteol 
pas  de  loDgoes  fatigues,  surtout  si  on  ne  peut  \e\ït 
donner  une  nourriture  réglée.  Les  ânes  sont  d'un 
grand  usage  dans  les  montagnes;  la  ri?e  droite  du 
KurCoumît  de  bons  mulets  à  des  prix  raisonnables* 
Les  botes  à  coilnes  sont  comùie  dans  ia  Tauride  » 
petites ,  mais  fionrles ,  et  pour  la  plupart  d'une 
couleur  brune  ou  poire.  Quant  aux  bœu&,  nous 
venons  de  dire  que  l'on  s'en  sert  comme  de  che* 
vaux  ;  on  les  serre  et  on  les  sangfle  pour  les  char^ 
ger  ou  pour  les  monter.  On  trouve  partout  beau- 
coup de  buffles  ;  dans  le  pays  entre  le  Rubas  et 
i'Ata  >  ces  animaux  sont  même  plus  communs  que 
les  bêtes  de  somme  ordinaires.  Ce  n'est  qu'aux  en* 
virons  de  Baku  qu'on  rencontre  des  chameaux  à 
deux  bosses. 

La  position  du  pays  favorise ,  on  ne  peut  da^ 
vantage ,  ta  multiplication  des  bêles  à  laine ,  mais 
les  troupeaux  ne  sont  pas  assez  considérables  ^  et 
on  les  entretient  plutôt  pour  la  boucherie ,  que 
pour  tirer  parti  de  la  laine  ;  d'ailleurs  on  ne  tient 
que  la  race  tatare-calmoucke ,  dont  la  chair  est 
succulente ,  mais  la  laine  mauvaise.  Les  brebis  de 
cette  race  se  distinguent,  comme  on  sait,  par 
nne  queue  fort  épaisse,  qui  n'est  qu'un  seul  mor- 
ceau de  graisse.  En  hiver,  on  voit,  dans  toutes 
les  régions  basses  situées  auprès  delà  mer ,  beau- 
coup de  brebis   et  de  chèvres;   mais  ces  ani- 
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maux  àpparlienoent  pour  In  plupart  aux  LesgfaieDt 
qui  habitent  les  moDlagoes,  et  que  la  neige  force 
de  descendre  a?ec  leurs  troupeaux  dans  là  plaine. 
Passons  maintenant  à  la  description  politique 
de  ce  pays.  On  divise  toute  la  contrée  située 
entre  le  Terek  et  le  Kur  ^  en  trois  provinces  : 
cellesde  AoumiiAr^  Daghestan  et  Schirwan ,  dont 
la  première  est  sous  l'influence  de  la  Russie,  tan- 
dis que  les  deux  autres  dépendent  en  partie 
de  la  Perse.  Nous  allons  décrire  chacune  de  ces 
provinces  en  particulier. 

L   Province  de  Koumuk. 

Celte  province  est  située  entre  les  -rivières  de 
Térek  et  de  Koisu ,  et  forme  une  plaine  très-fer- 
tile,  étant  arrosée  par  ces  deux  rivières,  ainsi 
que  par  celles  d'Aksai  et  de  Kasma.  Elle  est  gou- 
vernée par  plusieurs  chefs  ou  begs^  dont  les  deux 
plus  puissans  résident  dans  les  villes  d^Aksai  et 
Enderj^  au  pied  des  montagnes.  Les  habitans  de 
Koumuk  sont  des  Talars;  dans  les  villes  il  y  a 
des  marchands  arméniens  et  géorgiens.  En  hiver, 
il  y  vient  aussi  un  grand  nombre  de  Lesghiens  (i) 
qui  quittent  avec  leurs  troupeaux  les  montagnes, 
pour  aller  s'établir  dans  la  plaine,  moyennant  un 
tribut  qu'ils  sont  obligés  de  payer  aux  begs  de 
Koumuk.  Les  Talars  -  Nogais  entreliennenl  de 

(i)  Lesghie  oa  Leki;  en  russe,  LesghinzL  ' 
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nombreux  troupeaux,  et  vivéut  sotis  des  teotes 
de  feutre  mobiles,  auprès  des^fleuves  ^  des  canaqs^ 
et  des  citernes. 

La  longueur  de  cette  province  est  à  peu  près 
de  33,  et  la  largeur  de  16  lieues. 

n.  Le  Daghestaru 

Le  nom  de  cette  province  signifie />a^;  de  mon- 
fcigTOffj^'  elle  est  située  entre  leKoisu  et  la  petite 
rivière  de  Rubas ,  et  elle  comprend  quatre  petits 
États,  savoir,  1»  cehii  de  Shamgkal.^  2^  celui 
àilJzynef  ^  Z^  Derbent,  4®  Tabasseran, 

Nous  dirons  quelques  mots  de  chacun  en  par-* 
ticulier. 

i<>  Le  territoire  de  Shamghal  ou  Chabaalj  il 
s'étend  depuis  le  Kum^Koisu  (1)  jusqu'à  la  peiixe 
rivière  d'Urusai'Sulak  ^  le  long  de  ia  mer  :  il  a 
environ  i4  à  16  lieues  de  large  sur  28  de  long  ; 
la  partie  plate  est  cultivée  en  grains  >  et  rendue 
fertile  par  le  moyen  de  nombreux  canaux  qui  y 
portent  les  eaux  des  montagnes  voisines.  Mais 
on  n'y  trouve  de  demeures  que  pour  le  bétail  ; 
les  habitations*  sont  bâties  au  milieu  des  bois  et 
des  rochers  doût  les  intervalles  forment  des  val* 

(1)  Kuru^Kùisu  ^  c^ett-à-dire  Koisu  sec^,  parce  que  1« 
lit  n*eo  est  rempli  que  lors  de  la  fonie  des  neiges  dans  les 
montagnes*  Le  Kuru^Koisu  n'est  qu*un  bras  da  Koisu. 

12. 
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Ions  élpoils  el  profonds;  lea fleures  qui  dtscea- 
dent  des  moais  lesghiens  oui  on  cooranlexlrâme^ 
ment  rapide;  ceux  d'Oseai  el  de  Manaasa  en  soûl 
les  plus  cousidérablics.  C'esteotre  ces  deux  fleaves 
qu'est  située  la  ville  de  Tarki  ,  capitale  de  la  pro« 
vince.  Elle  est  bâtie  dans  un  ravin  trés-resserré 
sur  le  penchant  des  montagnôs;  sa  population  est 
de  dix  mille  habilans^  parmi  lesquels  il  j  a  beau- 
coup de  marchands  arméniens  et  géorgiens.  La 
ville  de  Buinacki^  moins  considérable  que  Tarkî, 
est  située  sur  la  rivière  du  même  nom. 

3<>  Le  ytvnXoitfiàiUzntefy entre YUrusai-Bulak 
et  le  petit  Darbach.  Il  s  étend  le  long  de  la  côle,. 
ayant  à  peu  près  16  lieues  de  long  et  autant  de 
large;  il  est  en  grande  partie  montagneux,  efc 
arr03é  par  trois  fleuves  assefi  cobsidérables,  sa- 
voir le  Chamraseni,  le  grand  Buam  et  le  grand 
Varback ,  dinsi  que  par  plusjieiirs  ruisseaux  qua 
l'on  saigne  fréquemment  pour  l'arrosage  des 
champs.  Ce  pays  est  bien  [leuplé  ;  il  abonde  eu 
bois  et  en  grains. 

.  Le  chef  de  ce  district  porte  le  titre  à'Utmej  j 
il  réside  dans  le  bourg  de  Bascbli  sur  la  rivière 
du  même  nom ,  à  huit  lieues  de  la  mer  Ga9pieiirH«« 
Sur  la  rivière  d'Intschc  est  située  la  ville  d'Q(^.^ 
michj  la  plupart  des  villages  sont  bâtis  au  milieu 
des  montagnes.  Les  habitans  des  bords  du  Bnam 
t'appellent  Kaïdaquesj  ceux  des  bords  du  Dar^ 
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hachf  Karahàidacjues  ,  et  ceux  qui  demeurent 
eutre  les  embouchures  du  grand  Buam  et  du 
Darbachy  Berekœzes. 

5^  Le  territoire  de  Derbent^  quoique  le  moins 
considérable  de  tous ,  puisque  le  loog  de  la  côtfe 
il  n'a  que  boit  9  et  dans  l'intérieur  trois  à  quatre 
lieues^  c'en  eat  cependant  le  fim  important  à 
cause  de  la  position  de  la  ville  de  Derbent.  Le 
Darbach  et  le  Rubas  bornent  ce  district  au  nord 
«t  au  sud  ;  le  sol  marécag'eux  silué  entre  ces  deux 
fleuves  est  entrecoupé  par  une  quantité  de  rui^ 
seaux;  on  j  voit  quelques  champs  de  blé  magni- 
fiques. La  ville  de  Derbent ,  bâtie  sur  la  pente 
d'une  colline  y  est  ento.urée  de  murs  construits  eu 
pierres  de  taille;  ils  forment  un  carré  oblong»  et 
ont  au  moins  cinq  brasses  de  hauteur  ;  leur,  épais- 
seur est,  en  plusieurs  endroits,  de  dix  pieds;  de 
distance  en  distance ,  ils  sont  munis  de  tours  ron* 
des  ou  carrées.  La  forteresse ,  plus  élevée  que  It 
ville,  en  est  séparée  par  un  ravin  très-élroii  et 
très-profond  ;  lesmursdu  fort  ont  pârloutsix  bras- 
ses, et  les  toursà  peu  près  huit  brasses  de  hauteur. 
Reineggs  (tomel)  ob^rve,  avec  raison,  que  ce 
sont  des  che&d  œuvre  de  hardiesse  et  de  solidité; 
mais  qu'ils  ne  sont  pas  d'une  lrës*grande  utilité  , 
attendu  que  k  fort  est  trop  élevé  pour  protéger  la 
ville,  et  trop  éloigné  pour  défendre,  k  port.DV 
près  les  obseryalions  les  plus  récenies,  Derbent 
est  situé  so<«s4^^  S^'  kt«  nord;  la  déclinaison 
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de  la  boussole  j  éloit,  le  16  juin  17969  de  ii<> 
4i'  20'' Est. 

4^  Le  district  de  Tahasseran^  entre  le  Darbach 
et  le  Rubasy  s'éteud  au-delà  du  territoire  de  Der- 
bent  jusqu'aux  plus  hautes  montagnes  des  Les*- 
ghieos  y  à  une  dislance  de  dix  à  douze  lieues. 
Selon  Reineggs ,  les  tribus  qui  habitent  ce  dis- 
trict, et  qui  y  outre  la  langue  tartare,  en  parlent 
encore  une  autre  toute  parliculiere ,  contiennent 
jusqu'à  dix  mille  familles  ;  celle  qui  règne  actuel* 
lement ,  conserve  ce  privilège  depu»  six  siècles, 

III.  Prosfince  de  Sohirwan. 

Celte  province,  plus  considérable  et  plus  im- 
portanle  que  les  deux  autres ,  mérite  que  nous  la 
décrivions  aussi  avec  plus  de  détail.  Sa  longueur, 
depuis  Tembouchure  du  Rubas  jusqu'à  celle  du 
Kur ,  est  de  seize  lieues  ;  sa  largeur  varie  :  elle  est 
de  sept  lieues  auprès  du  Rubas ,  de  dix-sept  aux 
environs  de  Ruba ,  de  plus  de  vingt-deux  à  l'em- 
bouchure de  ÏÂta,  et  d'environ  soixante-dix  de- 
puis  la  pointe  de  la  presqu'île  à'Abscharon  jusqu'à 
l'endroit  du  Kur  où  ce  fleuve  est  traversé  par  le 
chemin  de  JVoui^eau-SchamacIùklR  ville  Geuiehaj 
à  partir  de  là ,  on  voit  la  largeur  diminuer  peu 
à  peu  jusqu'à  l'embouchure  du  Kun 

La  province  de  Scliirwan  comprend  plusieurs 
districts  que  l'on  peut  considérer  ,d'api^ès.leur  di* 
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vision  naturelle  ou  poliliqne.  Commençons  par 
les  divisions  natarelles  ;  nous  verrons  ensuite 
quelles  sont  les  limites  que  la  politique  a  données 
à  chaque  district.  Ces  divisions  sont  au  nombre 
de  quatre ,  savoir  :  !<>  le  pays  plal,  au  pied  des 
montagnes  y  entre  le  Rubas  et  Vj4taj  2^  la  con- 
trée aride  et  mootagnense  située  entre  Yyiia- 
tschai  (1)  et  la  rive  gauche  du  Kur  ;  3^  la  plaine 
auprès  du  Kur;  enfin  4®  la  haute  région  quitou* 
che  à  ees  trois  contrées. 

x^  La  plaine  entf'ele  Rubas  ett  A  tatsehaL  Sa  lon* 
gueur  est  de  trenle-six  lieues  auprès  de  la  côte,  et 
de  quatorze  entre  le  Samur  et  le  Kesartschai  j  elle 
est  bordée  en  forme  d'arc  par  les  hautes  montagnes 
qui  depuis  Derbent  s'éloignent  peu  à  peu  de  la 
côte,  et  s'y  rapprochent  du  côté  de  l'embouchure 
de  VAtatschai.  Leurs  revers  chargés  continuelle- 
ment de  neige,  donnent  naissance  à  un  grand 
nombre  de  rivières  qui  se  partagent  en  plusieurs 
branches ,  et  se  jettent  ^  par  un  ht  très-large  quoi-, 
que  peu  profond,  dans  la  plaine,  en  roulant  beau-* 
coup  de  pierres  et  de  maiières  terreuses  dissolues 
Ces  nappes  d'eau  entremêlées  de  bosquets,  dé 
vergers,  de  vignes  et  de  plantations  de  mûriers  qui 
enlourent  les  villages ,  offrent  un  coup  d  œil  char- 
mant. Parmi  les  fleuves  qui  arrosent  cette  plaine^ 

(t)  Le  mot  tjc/rai  signifie  nrî  petit  fleuve  :  ainsi  Ata^ 
ifohU  v<;ut  dU  e  le  peiU  fleuve  Ma^ 


les  plus  coQsidérablessoQl  :  le  Gur^eni ,  à  enviroa 
quatre  HeuesduRubasJeSamarqiiicouleàeQviron 
deux  lieues  du  Gurgeui  el  qui  est  Irês-rapide  et  1res* 
enflé  peodaDl  i  elé  :  il  a  eu  outre  une  parûcularilé , 
c  est  que  la  hauteur  el  la  force  de  soa  pauraot 
▼arieot  périodiquement  dans  la  journée  »  et  que 
quelquefois  il  remplit  soudain  de  ses  eaux  les  fos« 
ses  situés  à  une  certaine  hauteur  et  à  une  distance 
assez  considérable.  A  en  virpo  quatre  lieues  plusloin 
coulent  en  diverses  directions  plusieurs  bras  du 
Kesartscbai,  en  occupant  une  étendue  de  quatre 
lieues.  Il  nj  a  qu'environ  uneiieue  depuis  le  vérita* 
blelitde  ce  fleuve  jusqu'à  celui  de  Déli,  surlequd 
sontsitués, JiTiiÂa  sous4i^  34»  et  plus  bas  iVÏ2aiiuf 
avec  un  petit  port  peu  commode.  Après  ce  fleuve 
se  succèdent  à  des  interf  ailes  de  5  ou  6  quarts  de 
lieue,  XAktschaij  le  KanUschaij  le  Dschagid^ 
schichj  à  3  lieues  de  là,  le  JB^lbok,  puis  à  une 
distance  semblable,  le  Schahran,  sur  la  rivegau** 
che  duquel  est  situé  la  ville  de  Schabran,  autrefois 
importante  »  mais  actuellement  rpinée.  A  a  lieues 
et  demie  au-delà ,  coule  la  rivière  d'EwUsche  j 
six  lieues  plus  loin  est  celle  de  Gulgen ,  et  enfin 
à  trois  lieues  et  demie  de  celle-cj,  couler^^l^i^^^A^ 
2^  La  contrée  aride  et  montagneuse  efUre  VA^ 
tatschai  çt  la  plaine  du  Kur.  La  limite  occidentale 
de  ce  district  passe  sur  la  chaîne  de  montagnes 
qui  traverse  le  pays  de  Schirwan  dans  toute  sa 
longueur.  La  largeur  ou   l'espnee  entre  celle 
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chaîne  et  la  mer  est  très-considérable  dans  les 
endroits  où  la  côte  forme  des  saillies  ;  entre  Tem- 
bottchure  du  Suguita  ou  Kosutohm  jusqu'aux 
hauteurs  de  Noui^aurSchamachi  y  elle  est' de  plus 
de  vingt^huit  lieues;  la  longueur  est  de  trente* 
quatre.  La  partie  la  plus  aride  et  la  plus  stérile  de 
ce  district  y  est  celle  qui  s'approche  de  la  mer, 
surtout  aux  environs  de  Baku  ,  où  le  sol  argileux 
est  imprégné  de  parties  salines  et  bitumineuses. 
Cette  circonstance  est  pourtant  une  source  de 
richesses  pour  la  fille ,  qui  tire  des  sommes  im« 
portantes  du  débit  du  naphte ,  du  bitume  et 
du  sel.  Baku  est  situé  sûr  une  langue  de  terre  ou 
presqu'île  appelée  Abscharon  ,  qui  renferme  non 
seulement  d^excellentes  sources  de  bitume  et  de 
naphte ,  ainsi  que  des  lacs  salés  y  mais  dont  la 
surface  est  aussi  susceptible  de  prendre  feu  sur 
tous  te  points.  Parmi  les  fleuves  de  cette  cou- 
trée  montagneuse ,  le  Pirsagat  est  le  seul  qui  se 
jette  dans  la  mer  ;  tous  les  autres  se  dirigent  du 
haut  des  montagnes  sur  le  Kur  sans  toucher  à  cette 
contrée. 

S^  La  plaine  sur  la  rive  gauche  du  Kur.  Elle 
s'étend  en  remontant  le  Kur  ,  à  une  distance  de 
cinquante^ept  lieues;  la  plus  grande  largeur  peut 
se  monter  à  seize  ou  vingt  lieues.  Les  montagnes 
de  la  contrée  dont  nous  venons  de  parler ,  lui 
servent  de  limites.  Les  campagnes  situées  le  long 
da fleuve ,  sont  exposées  aux  inondatiotfSi  et  cou* 
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verles  de  roseaux  ;  du  côlé  de  la  mer  le  sol  e^t 
stérile  et  imprégxié  de  seU  mais  il  est  fertile  du 
côlé  des  montagnes.  A  environ  vingt-huit  lieues 
de  son  embouchure ,  le  Kur  reçoit  à  droite 
Y  Aras  j^  à  r«ndroit  du  confluent  est  situé  un  grand 
village  appelé  Dschawat  Âpres  sa  réunion  avec 
TAras»  le  Kur  est  large  de  soixante-dix  brasses , 
et  ce  n'est  que  jusqu'à  ce  confluent  qu'on  le  peut 
remonter  ;  des  rochers  disséminés  dans  son  lit,, 
empêchent  les  vaisseaux  d'aller  au-delà  ;  à  deux 
lieues  de  la  mer  le  fleuve  se  partage  en  plusieurs 
branches,  dont  les  plus  considérables  sont  la 
branche  septentrionale  et  la  branche  méridionale. 
Les  îles  situées  entre  ces  bouches  appartiennent 
à  Schirwan  ;  c'est  sur  la  branche  principale  qu'est 
située  la  ville  de  Sallian ,  Formée  de  la  réunion 
d'un  grand  nombre  de  villages  le  long^iu  fleuve  ? 
sa  principale  ressource  est  la  pèche  qui  esf  exlrê^ 
mement  abondante  dans  le  Kur. 

i^^  La  haute  région  des  montagnes.  Ce  district 
«st  le  plus  grand  de  tous  ;  les  plus  hautes  monta-» 
gnes  ,  le  Schachdag  au-delà  de  Kuba ,  et  le 
Khalader,  au-delà  de  Vieux^Sckamachi  ,  sont 
toujours  couvertes  de  neige.  Une  nombreuse 
tribu  de  Kasi-Koumuks  habite  les  montagnes 
entre  le  Samur  et  le  Déli  s  son  chef  s'appelle 
Khanàutai.ïje  mont  Kalader  est  situé  sur  le  terri» 
toîre  d'un  autre  chef,  YUma-^han ,  auquel  obéis* 
senties  Awdres,  qui  40nt  une  tribu  Icsghienne* 
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Les  petites  vallées  qui  séparent  les  niQntagnesdâ 
ce  district  sont  fertilisées  par  une  quantité  de 
rivières  et  de  ruisseaux  qui  ont  leurs  sources  sur 
)es  hauteurs.  C'est  surtout  aux  environs  de  Kuba 
que  Ton  voit  les  paysages  les  plus  rians  et  qu'on 
jouit  du  coup  d  œil  le  pUs  varié.  Vieux-^Schama^ 
chij  éloigné  d  une  forte  Ueue  du  fleuve  Pirsagat , 
et  d'environ  huit  lieues  de  NouveaurSchamachi , 
ressemble  maintenant  à  un  monceau  de  ruines; 
cette  ville  renferme  à  peine  cent  familles.  Les 
coteaux  des  environs ,  surtout  du  sud ,  sont  plantés 
de  vignes. 

.  Considérée  sous  le  rapport  politique ,  la  pro* 
vioce  àeSchirw^an  comprend  six  districts ,  savoir  : 
1^  district  du  Chan  de  Kuba  ;  2®  district  au-delà 
de  XAiatschaiy  conquis  par  le  Chan  de  Kuba; 
S^"  district  de  Sallian  ;  4^  district  du  Chan  de 
Baku  ;  5<>  district  du  Chan  de  Schamachi;  G^'  dis- 
trict du  Chan  de  Scheki.     ' 

i<>  District  du  Chan  de  Kuba,  Il  comprend  les 
hautes  montagnes  entre  le  Rubas  et  l'Atatschai 
jusqu'au  Leghistan  ^  et  la  belle  plaine  dont  nous 
avons  parlé ,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus  fertile 
fii  la  plus  peuplée  de  Schirv^an.  La  capitale  en  est 
Kubaj  ville  petite,  fortifiée  par  une  muraille 
avec  des  tours ,  et  bâtie  sur  le  rivage  escarpé  du 
Dell  Le  Chan  actuel ,  qui ,  quoique  mineur  y  a 
succédé  ^  son  frère  Tschich-Ali,  en  1796 ,  s'ap- 
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pelle  As9aD  ^  et  il  est  soas  la  protection  de  l'em- 
pereur de  Russie. 

s*  Conquêtes  du  Chan  de  KuSa  et  Der^ni  au- 
delà  de  VAtatsekaL  Avant Feth-AU  Ghan  (i  )  »  qui 
possédoit  en  patrinioiiie  le  territoire  de  Kuba , 
et  qui  s'empara  de  Deti>eDt  et  de  presque  toute 
la  province  de  Schirwan ,  les  possessionsdes  Ckaos 
de  Baku  et  deSchamachi  commençoient  à  la  rive 
droite  de  VAtatschai.  L'un  avoit  tout  le  pays  lillo* 
rai  ^  et  l'autre  le  reste  jusqu'à  la  frontière  du  Le« 
ghistao.  Mais  Fetb-Ali  se  rendit  mattre  de  la  plus 
grande  partie  des  possessions  du  Ghan  de  Baku  y 
et  ne  lui  laissa  que  la  ville  de  Baku  avec  un  petit 
territoire.  Cette  conquête  qui  lui  est  restée  n'est 
pas  cependant  d'une  grande  importance ,  attendu 
qu'elle  comprend  une  contrée  montagneuse, 
stérile  et  mal  peuplée. 

3^  District  de  SalUan,  qui  comprend  la  ville 
de  Sallian  et  la  plaine  voisine  sur  la  rive  gauche  du 
Kur  :  il  appartient  par  héritage  au  Chan  de  Kuba 
qui  le  fait  gouverner  par  un  intendant  ou  saîb. 
On  assure  que  la  pèche  dans  le  Kur  qui  se  fait  en 

(i)  Ceux  qui  désireni  eonnpîlre les  déuib  delà  vie  de 
ce  conquérant ,  en  trouverout  de  «atis&îsans  dans  Tou- 
vrage  de  Reineggs.  Feth-Ali  Chan  mourut  en  17B9;  son 
GU  Achmed  Chan  lui  succéda,  et  ne  lui  survécut  (|ue  d'nno 
•innée.  Le  gouvernement  échut  alors  à  son  second  fils 
TtchichAW.  Celuî-ei  fut oHîgé  en  1 796 d'abandonner  Der- 
hent  aux  Russes,  et  de  se  sauver  par  la  fuite. 
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grande  partie  par  des  sujet»  russes  du  gouverne- 
mentd'Aslrakan,,  lut  rapporte  aunudl^iiAeDt  eo^* 
virofi  9o»ooo  rouble»  en  argent 

4^  Districl  du  Chan  de  Baku.  Il  n'en  reste  plus 
rien  que  la  presqu'île  àtAbscharon  située  sur  b  rive 
droite  du  Suguiie  ;  c'esl  la  partie  la  plus  stérile 
et  4a  plus  importante  du  Schirwan ,  à  cause  des 
revenns  du  sel  et  du  bitumé ,  et  à  causé  du  portde 
Baku  qui  est  trëshvaste  et  trës^commode ,  et  le 
seul  qn'on  trouvesur  cette  côte  de  la  merCaspienne. 
Le  sel  se  transporte  en  grande  partie  par  terre  à 
Schamachi  el  plus  loin*  >  et  le  naphte  à  Gilan  ,  oût 
les  ménages  ne  font  usage  d'aucune  autre  matière 
combustible  pour  Téclairage ,  à  cause  des  vers  k 
soie*  Ce  territoire  qui  appartient  à  la  ville  »  ren* 
ferme  environ  trente  villages;  le  Chan  actuel: s'ap- 
pelle Hussein  Kuli. 

ô^  Distnoi  du  Ckan  dû  Schamachi:  Ce  pay» 
autrefois  puissant  et  florissant ,  ibaîs  ruiné  depuis 
Nadir-Schach  par  de  fréquens  troubles^  esl  comf*' 
posé  de  la  campagne  située  au-delà  de  VAtaêsûhai 
jusqu'au  domaine  du  Qian  de  Gbiki  et  jusqu'au 
Leghîstan ,  et  puis  de  la  partie  supérieure  de  U 
plaine  du  Rur.  Les  ruines^  de  f^ieuoc^ûhamachi , 
ancienne  capitale  du  pajs,  en  aiieslent  l'état  floris^ 
santdàns  les  tempr  passés  ;  on  y  trouve  de  belles 
mosquées  en  pierres  de  taille ,  avec  des  dômes 
voâlé^,  et  d'autres  édifices  publies  d'une  cons- 
truction massive  >  dont  le  temps  et  les  mains,  de 
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rfaomme  n'ont  encore  détruit  qu'une  foibie  par- 
tie.  Vers  Tan  1770,  avant  que  F^h-AIi ,  Ghan  de 
Kuba  et  de  Derbent ,  se  fôt  rendn  maître  de  cette 
Tille,  et  eût  (aitpr»onniëres  ou  chassé  lés  familles 
des  Ghans  indigènes ,  elle  commença  à  refleurir , 
aux  dépens  de  Nouveau -Schamacbi  »  qui  k  son 
tour  fut  abandonné  et  tomba  en  ruines;  mais  Feth* 
Ali  la  fit  rebâtir  ,  et  depuis  lors  la  ville  jouit  du 
repos  jusqu'en  179S:  Dans  cette  année  elle  fiit 
détruite  par  l'usurpateur  AgorMahofnmed  Cbanj 
et  sa  population  actuelle  ne  paroit  pas  monter  au- 
delà  de  6000  halûtans,  paroû  lesquels  il  7  a 
plusieurs  marchands  arméniens  qui  font  le  com- 
merce des  étoffes  de  soie  d^uae  qualité'ifiédiocre. 
Après  la  mort  de  Feth'AU ,  Tanciénne  famille  ré- 
gnante est  redtréé  dans  ses  droits.  Nassem  et 
Mustapha ,  fils  à^Âgasse  Chan ,  frère  du  prince 
chassé  par  Feth-Ali^  se  disputèrent  alors  le  gou- 
vernement ;  ce  fut  Nasseoi  qui  l'obtint :en  1 796  par 
la  protection  de  la  Russie. 

Dans  le  voisinage  de  Vieux  et  de  Nouveau- 
Scfaamachiy  entre  les  montagnes,  sontsituées  plu- 
sieurs bourgades  habitée^  entièremient  par  des 
Arméniens.  Dans  la  plaine  il-y  a  desfa[miUes  qui 
mènent  une  vie  nomade  et  habitent  sous  des  huttes 
faites  de  claies- et  recouv^tes  de  couvertures  de 
feutre  et  de  nattes  de  roseaux. 

6^  District  du  Chan  de  Chiki,  sit^é  ^lans  les 
hautes  montagne^  suc  le  Kur^  et  boriné  par  Gaus- 


cha ,  la  Géorgie  et  le  LeghistaD.  La  capitale  ea 
est  Nughi  ou  Scheki ,  composée  de  trois  cents 
maisons  et- protégée  par  un  château  fort,  appelé 
autrefois  Kara  Hissar ,  et  maintenant  Gellœsin 
Gœrœsin  j  il  est  bâti  sur  une  élévation  et  a  résisté 
aux  troupes  victorieusesde  Nadir-Schach.  La  po- 
pulation de  cette  ville  et  des  villages  qui  en  dé- 
pendent, se  monte  à  a^Soo  familles.Lesévéftemens 
tragiques  qu'a  éprouvés  la  ville  de  Nughi  y  sont 
consignés  dans  l'ouvrage  de  Reineggs,  auquel 
nous  sommes  obligés  de  renvoyer  le  lecteur  pour 
cetobfet. 

Au  sud  de  Nughi»  sur  la  rive  du  Kur ,  est  si- 
tué un  grand  bourg  florissant ,  appelé  Akdasch , 
avec  trois  cents  maisons  ;  il  est  fréquenté  par  toutes 
les  peuplades  voisines  à  cause  du  commerce. 
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MEMOIRE 

SUR 

LA  VILLE  DE  PAPENBOURG5 

Pat  MM.  Smet^bw  et  BbinêmeTéRj  traduit 
de  r  Allemand. 


Oj^  a  déjà  souvent  observé  que  les  géograpkes 
décrivent  avet  une  exacliUMle  scrupuleuse  des 
contrées  du  globe  ttcs-éioignées,  tândis^que  plu- 
sieuis  particularités  relatives  à  l'état  de  l'Europe 
échappent  à  leur  Mxaù^n.' Papenbourg  envme 
tous  les  ans  un  grand  nombre  de  navires  dans  la 
mer  du  Nord,  dans  la  Baltique,  dans  l'Océan  ;  et 
cependant  la  plupart  des  auteurs  connoissent  à 
peine  le  nom  de  cet  endr.oit  »  si  souvent  répété 
dans  les  journaux,  depuis  le  blocus  continental  ; 
quelques-uns  semblent  douter  de  son  existence , 
d'autres  l'ignorent  entièrement  (i).  Essayons  de 

(i)Le  Dictionnaire  de  la  Géographie  Gonimerçante  » 
imprimé  a  Paris ,  en  Tan  YII ,  ne  contient  pas  le  nom  de 
Papenbourg. 

Voici  lout  ce  qae  Ton  troa?e  dans  le  Dictionnaire  de 
Vosgien  (Paris;  Denlu,  i8io)  :  «  Papçnbourg,  houtg 
du  royaume  de  Westphalie^  aux  frontières  de  TOst-Frise. 
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supplée^  à  celte  pénurie  de  reôseigàerheas.  (Jâ 
voyage  dont  le  buléloitde  visiter  les  colonies  éta- 
blies dans  les  tourbières  du  pays  de  Grœoingue» 
nous  a  9  par  suite,  conduit  à  Papenbourg  et  nous 
a  mis  à  même  de  voir  cet  endroit ,  et  d'y  prendre 
des.  informations  dont  nous  espérons  que  la  com- 
ixiunication  sera  agréable  au  public. 

Papenbourg  est  situé  à  l'extrémité  septentrio*- 
nale  de  la  partie  de  1  evêché  de  Munster ,  cédée 
au  duc  d'Aremberg,  sur  les  frontières  de  FOst- 
Frise. 

Il  n'y  a  pas  cent  quarante  ans  que  tout  ce  can- 
ton n'étoit  qu'un  marécage  désert ,  inculte , 
inhabitable  ^  dont  l'œil  ne  pouvoit  apercevoir  les 
bornes.  A  l'exception  d'un  vieux  château  tombant 
en  ruines,  et  de  deux  ou  trois  misérables  chau- 
mières ,  on  n'y  découvroit  aucune  trace  du  tra- 
vail des  hommes.  Ce  fut  à  peu  près  en  1675  que 
M.  de  Landsberg-yeelcn  ^  seigneur  de  ce  lerri- 

II  prend  un  grand  accroiâsemçnt  cl  fait  un  commerce  con- 
sidérable avec  la  Baltique.  »  Cet  article  est  tiré  de  la  Géo- 
graphie  de  toutes  les  parties  du  monde  ,  publiée  par 
MM.  Mentelîe  et  Malte-Brun^  à  l'exception  des  molsî 
Rojraume  de  JVcstphalie ,  qui  contiennent  une  grande 
erreur.  Le  rédacteur  du  Dictionnaire  aura  tu  que  M.  Malte- 
Brun  place  Papenbourg  dans  le  cercle  de  Weetphali^ ,  ce 
qui  étoit  exact  lors  de  la  publication  de  cette  géographie; 
mais  le  cercle  de  ce  nom  est  très-différent  du  royaume 
auquel  on  a  depuis  donné  le  même  nom.  (N.  d.  ii.) 
T.  xii.  m*  JSouscripL  l3 
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loite»  rësolot,  à  Texeraple  des  Hotta&dats^  de 
tirer  paru  de  ce  marécage  inûnense,  d'en  bive 
d'abord  une  cohme-iourlnèrg ,  et  de  comnencet 
par-là  à  reodre  cette,  solitude  affreuse  propre  à  la 
eulture.  Pour  y  parvenir»  ou  tira  deTËoM,  qui 
eu  est  peu  éloigné»  on  canal  navigable  qne  I  on  a 
continué  peu  à  peu  dans  tonte  l'étendue  du  ma^ 
rais»  PUirieurs  cotons  vinrent  s'étabfir  sur  les  bords 
du  canal.  L'exploitation  de  la  tourbe»  son  ei^ 
portation  sur  des  bateaux ,  la  conslruclion  de  œs 
petits  navires»  la  culture  du  terrain  d'où  Ton 
ayoit  tiré  la  tourbe ,  tous  ces  travaux  assuroient 
pour  loog'temps  aux  nouveaux  babitans  une  occn* 
pation  utile  et  profitable.  On  abattit  l'ancien  cfai* 
teau  qui  fut  remplacé  par  une  église.  On  augmenta 
le  nombre  des  canaux  navigables  »  on  les  prolon* 
gea  »  et  la  colonie  acquit  graduellement  son  éten- 
due et  sa  figure  actuelles» 

Le  canal  principal  part  de  l'Ëms  et  commu« 
nique  avec  ce  fleuve  par  l'écluse  appelée  Drostenr 
Sihl^  qui  est  pkcée  dans  la  digue»  et  construite 
de  brique.  EDe  a  coûté  dedo  à  a  3»ooo  florins  de 
Hollande.  L'eau  surabondante  de  tous  les  canaux 
et  tous  les.  navires  qui  vont  et  viennent^  doivent 
passer  par  celte  écluse.  A  partir  de  ce  point  »  le 
canal  suit  la  direction  du  sud-est  dans  une  éien* 
due  d'environ  Ssoo  pas,  el  traverse  un  espace  bas 
ei  marécageux  qui  va  jusqu'aux  confins  de  la  ce-* 
lonie  dans  le  nord;  il  reçoit  dans  àa  route  un  ruiV 
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ifenantdasiidooest,  appelé  le  Den^9r,  qui 
'se  prolonge  arec  iai  vers  la  digoe  qm  sépare 
rOst^dse  du  lerdioice  de  PapeubcMir;;.  A  ïeoh 
tréé  de  la  colonie  un  bras  de  5oo  pieds  de  Umg 
court  de  mèflie  dans  la  direclioo  du  aod«<8t  jus«- 
qu'aux  chaaiîecs  decoostruclton;  on  le  paœe  sur 
im  pont.  Lé  graad  caïul  se  dirige  eosuileav  sod 
dans  une  latent  de  iSoo  pas,  jusqu'au-dessus 
de  régiiae.  On  a  aussi  placé  un  |K>ot  dans  cette 
|>arlie.Le  canal  court  après  ceia  de  nouveau  am 
sad-est  ;  c'est  laque  se  trouve  la  peemière  éclupe  à 
6jis;  puis  il  fait  i  loo  pas  à  J'e&t  et  aSoo  au  sttd<«l. 
Dans  cet  espace  se  trouvent  deux  écluses  à  ssa 
et  uo  ponl.  Enfin  le  oanai,  après  avoir  parcouru 
6000  pas  vers  le  sud ,  aboutit  à  un  lac  appelé  le 
Grand  Lac^  qui  l'alimente  en  grande  partie.  On 
trouvé  dans  cet  intervalle  deux  ponts  et  Tégiisc 
neuve.  La  longueur  «ntiëre  du  grand  canai  est 
par  conséquent  de  i5,300  pas,  ce  qui,  à  raison  de 
n  pieds  et  demi  (  du  Rbin  )  par  pas ,  et  de  93,669 
pieds  par  mille  géographique  >  fait  une  ionguenr 
d'un  mille  et  demi» 

Outre  ce  caiaal  principal ,  on  en  a  aussi  creusé 
quelques  autres  afises  consîdéraUespour  extraire 
la  tourbe.  Si  l'on  additionnoit  la  longueur  de  toui 
les  canaux  de  Papenbourg,  elies'életeroita  deux 
milles  et  demi/Le  nombre  des  canaux  accessoires 
ou  intérieurs  ^  est  pourtant  moins  grand  ici  que 
dans  le  pays  de  Croeuingueice  qui  rend  plus  pé* 
I  i5. 
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AÎble  en  différens  endroilsle  transportde la  tourbe 
et  des  engrais  ;  car  alors  il  faut  se  servir  de  cba-* 
riols  depub  le  point  où  l'on  exploite  la  tourbe  jus- 
qu'aux  navires.  Mais  la  nature  du  terrain  rendroit 
rétablissement  des  canaux  trop  dispendieux.  Le 
sable  s  élevant  trop  baut  y  on  seroit  oMigé  de  creu* 
ser  beaucoup»  sans  être  dédommagé  de  ses  frais  et 
peines  par  la  tourbe  que  Ton  trouveroîL  » 

Gomme  le  sol  tourbeux  va  insensiblement  en 
montant,  on  s'est  vu  forcé,  pour  ne  pas  creober 
trop  profondément^  et  pour  ménager  1  eau  néces^ 
saireà  la  navigation,  d'établir  trois  écluses  à  sas.  La 
partie  supérieure  et  la  plus  élevée  du  canal  est  ali- 
mentée par  deux  grands  étangs  ou  lacs  situés  plus 
haut  que  lui ,  et  connus  sous  le  nom  de  Grosse- 
Meer  et  de  Berkemeer.  Ils  communiquent  avec  le 
canal  par  des  fossés.  Si  par  la  suite  on  avoit  besoin 
d'une  quantité  d'eau  plus  abondante,  un  lac  peu 
éloigné  appelé  le  Brunzel ,  et  plus  considérable 
que  Içs  deux  autres ,  suffîroit  pour  tenir  le  canal 
constamment  plein. 

Des  deux  côtés  des  canaux  sont  placées  les  mai- 
sons. Elles  n'ont  qu'un  étage  ,  sont  bâties  de 
brique  ,  à  la  hollandaise ,  avec  des  pignons  sur  la 
façade,  et  couvertes  de  tuiles. Presque  toutes  ont 
de  ces  portes  d'une  dimension  énorme,  telles  qu'on 
en  voit  aux  granges  de  la  Westphalie.  Elles  ont 
en  général  un  air  de  propreté  soigneuse  que  l'on 
ne  rencontre.guère  dans  les  viUages  du  haut  [ms 
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de  Munster.  On  peui  iorérer  de  là  que  les  Papeo* 
bourgeois  sont  dans  un  ëlat  de  prospérité  qui  est 
habituel  à  loules  les  colooies-iourbières.  Le  nom* 
bre  des  maisons  est  de  quatre  cents;  tous  les  jours 
il  s'accroît. 

Quelques  habitans  ont  une  fortuné  considéra^ 
ble.  La  population  va  au-delà  de  2600  âmes.  Les 
femmes  j  sont  plus  nombreuses  que  les  hommes , 
ce  qui  vient  peut-être  de  ce quebeàucoup  de  jeunes 
gens  qui  ont  pris  le  parti  de  la  mer»  y  périssent.  Il 
y  a  par  la  même  raisoar  plus  de  veuves  que  de 
veufs.  On  n'a  pas  compris  dans  le  déiiombreraent 
des  habitans,  les  cbarpenliers  étrangers  qui  tra- 
vaillent dans  les  chantiers ,  ni  les  matelots  élran^ 
gers  embarqués  sur  les  navires  de  Papenbourg. 

Le  nombre  des  naissances  l'emporte^  année 
commune  ;  sur  celui  des  décès.  Qudquefois  les 
ravages  de  la  pelile-Vcrole  dérangent  celle  pro- 
portion. Ou  a  aussi  l'exemple  d'une  année  de 
graiule  morlalilé,  causée  par  la  fièvre  putride. 
Outre  CCS  deux  maladies ,  la  fièvre  bilieuse  et 
la  fièvre  scarlatine  sont  asse^  communes  ;  mais  la 
fièvre  d'accès  y  est  assez  rare.  Gela  prouve  que 
les  canaux  ont  beaucoup  desséché  ce  terrain 
marécageux  et  diminué  considérablement  ses 
exhalaisons  pernicieuses.  Il  n'y  a  pas  de  méde- 
cins ,  et  Ton  n'y  Irouve  qu'un  chirurgien.  A 
uue  lieue  de  distance ,  dans  le  bourg  d'Aschea-^ 
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dorf  (i) ,  demcuf e  on médeda  qui  tienlea  méma 
temps  une  pharmacie. 

Les  maÎBOOft  placées  des  deux  cotes  do  canal 
sont  séparées  les  mes  ^les  antres  par  an  ûnerralla 
plos  on  moins  considérable,  selon  que  chaque 
erioa  prit  dan»  le  principe  ime  portion  de  marais 
plus  on  moins  grande  pour  la  creuser  et  k  caK 
tirer.  Quelques  maisons  sont  à  vingt ,  d'autres  à 
quarante ,  d  aotles  enfin  à  quatre-? iogts  pieds  do 
canal ,  et  mésie  daTantag&iiSi  façade  des  noeski 
est  paralleUe ,  lesaulres  luiprésentenllenrs  an^ks. 
En  un  nsot,  ohaam.  bâtit  dans  l'endroit  et  de  b 
manière  quf'il  lui  ptatt  Cette  irrégularité  choque 
FcBÎl  y  et  il  seroît  aisé  de  la  prérenir  par  nu  ré« 
glement  auquel  on  tiendroit  la  main  pour  qu  il 
fât  suivi.  En  général ,  Papenbourg  k  cède  aux 
colonies  toorbières  du  pays  de  Grœningue  ,sou9 
k  rapport  de  la  propreté ,  de  FaHgnement  et  do 
k  régularité  des  bords  des  canaux ,  «t  du  bon  état 
des  jardios-y  des  bourgs ,  <ks  cheimus,  des  ponts 
et  des  écluses.  Personne  cependsMit  ne  peut ,  à 
Papenbourg,  construire  sur  k  bord  du  canal  II 
est  tenu  de  laisser  Tespace  nécessaire  pour  un  ohe- 
min.  Ces  chemins  faits  avec  la  terre  tirée  du  ca* 
aal,  n'étant  guère  fréquentés  par  les  voitures, 

(i)  Le  nom  de  ce  bourg  se  trouve  sur  la  plupart  Jcs 
eattes  de  la  Westp&alic;  sa  position  peut  serrîr  à  faire 
connoftre  celle  èe  Fapcnbourg  <jiir  en  est  à  une  lîeoe  dans 
le  nord,  (iV.  d.  T.) 
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pofce  qae  ia  plapart  des  transports  se  font  pat 
eau  y  sont  en  trësbon  état  ^  quoique  Ton  ne 
prenne  aucun  soin  de  leur  entretien.  Le  passage 
continuel  des  navires  rend  la  promenade  le  long 
des  canauK  extrêmement  agréable.  Le  bruit  des 
maillets  el  des  haches  en  mouvement  dans  les 
chantiers ,  rappeUe  l'idée  de  l'industrie  active,  et 
Ton  bénit  la  mémoire  de  l'homme  bienfaisant  qui 
l'a  créée  dans  un  pajs  auparavant  inculte  etdésert 
La  grande  quantité  d'arbres  plantés  de  côté  et 
d'autre  ^  et  ciont  quelques-uns  ont  déjà  acquis  une 
grosseur  et  une  hauteur  considérables,  ajouleqû^ 
que  chose  de  pilloresque  au  spectacle  dont  on  jouit 
L'entretien  des  canaux  de  navigation  étant  d'un 
intérêt  générai ,  chaque  colon  est  astreint  à  ter- 
nir toujours  trës«propre  et  dans  un  état  de  pra* 
ioodeur  convenable,  ia  moitié  delà  largeur  du 
canal  sur  lequel  est  sa  propriété  ,  dans  toute  la 
longueur  qu'elle  occupe.  Nous  n'avons  pas  re* 
marqué  que  personne  se  soit  rendu  coupable  de 
négligence  à  cet  égard.  Les  ponts  nécessaires  à  la 
commune  sont  entretenus  par  le  seigneur.  Ceux 
que  les  habitans  ont  établis  pour  leur  commodité, 
sont  a  leurs  frais. 

Le  seigneur  a  aussi  fait  construire  les  trois 
écluses  à  sas.  Dans  le  principe ,  il  les  afferma; 
mais  les  fermiers  portoient,  tous  les  ans,  tant  de 
réparations  en  compte ,  qu  en  définitif  il  ne  res* 
toit  rien,  et  que  souvent  le  produit  du  fermage  ne 
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suffisoûpas  pour  couvrir  les  frais  dentrelieu.  Le 
seigneur  résolut ,  il  y  a  une  trentaine  d'années^ 
de  donner  les  deux  plus  anciennes  écluses  à  bail 
perpétuel  héréditaire ,  avec  la  réserve  de  réméré^ 
moyennant  une  somme  pour  pot*d&-vin  et  un  cens 
annuel.  Cet  arrangement  lui  procura  quatre  mille 
florins  pour  chaque  écluse.  La  nouvelle  sera  sans 
doute  payée  plus  cher.  Les  fermiers  sont  tenus  de 
maintenir  les  écluses  en  bon  état  et  de  payer 
environ  un  ducal  de  cens  annuel.  Ils  perçoivent  4& 
5  deniersd^  Hollande  pour  chaque  navire  maté,  et 
o  sous  pour  chaque  pavire  non  mâté^  qui  passent 
récluse. 

La  principale  industrie  de  Papenbourg  consiste 
dans  l'exploitation  et  dans  le  commerce  de  la 
tourbe,  ainsi  que  dans  la  culture  du  terrain  d'où  on 
la  extraite.  Quelqu'un  est-il  dans  l'intention  de 
prendre  un  ou  plusieurs  lots  de  terre  à  tourbe  non 
encore  exploitée?  il  s'adresse  à  l'intendant  du 
seigneur.  Un  lot  est  composé  d'un  espace  de  cent 
verges  de  long  (mesure  de  Grœningue)  sur 
vingt  verges  de  large  ,  le  long  du  canal.  Pendant 
Jes  quatre  premières  années,  le  colon  ne  paye 
aucune  redevance  pour  la  cession  du  terrain.  Sa 
seule  obligation  est  de  creuser  la  moitié  de  la.lar* 
geur  du  canal  qui  borde  sa  possession.  Le  colon 
qui  est  sur  la  rive  opposée ,  creuse  l'autre  moitié. 
Les  quatre  ans  expirés ,  il  est  soumis  pour  l'ex- 
traction de  la  tourbe ,  pour  le  terrain  mis  en  cul- 
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Inre  et  poor  sa  possession  en«gértéral,  aune  re** 
devance  extrêmement  modique. 

Tant  que  la  tourbe  s'extrait  dans  des  lieux  pro- 
ches  du  canal ,  on  la  transporte  au  rivage  sur  des 
brouettes  ;  mais  ensuite  il  faut  se  servir  de  char- 
rettes. 

Papenbourg  a  plus  de  cerit  soixante  grands  na- 
vires qui  vont  en  mer.  Les  plus  grands  sont  de  360 
tonneaux.  On  y  compte  en  outre  plus  de  cent  na- 
vires à  tourbe  ou  bél^ndres,  dont  on  se  sert  pour 
exporter  la  tourbe  en  Osl-Frise,  à  Brème,  à  Ham- 
bourg, le  long  des  côtes  seplentrîonales  de  la 
Hollande  ,  elc.  Ces  bélandres  portent  chacun 
«eîze  à  vingt  fonneaux  de  tourbe;  ils  rapportent 
eu  retour  de  la  bourbe,  delà  vase  des  ports,  et  du 
fumier.  On  emploie  toutes  ces  substances  comme 
engrais.  Un  terrain  fumé  de  cette  manière ,  soit 
qu'il  ait  été  entièrement  dépouillé  de  la  couche 
tourbeuse  ou  non ,  peut  porter  toutes  sortes  de 
grains,  de  légumes,  de  fruils  et  d'arbres ,  et  tout  j 
vient  à  merveille.  On  cullive  surtout  le  seigle, 
Tavoine ,  le  sarrasin  et  les  pommes  de  terre.  Nous 
vîmes  des  récoltes  superbes,  même  dans  les  tour- 
bières non  encore  exploitées.  Ces  parties  dessé- 
chées par  le  moyen  des  fossés  creusés  dans  celles 
qui  avoient  été  exploitées,  avoient  acquis  un 
si  haut  degré  de  solidité ,  qu'on  les  cultivoit  de  la 
même  manière.  On  a  aussi  établi  sur  ce  sol  des 
prairies  excellentes.  Le  bétail  y  prospère.  On  n'em- 
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ploie  le  lait  ^'à  iaire  du  beurre ,  ei  l'on  aime 
mieux  faire  venir  le  fromage  de  l'Osl-Friae,  où  il 
a  une  célébrité  mérilée. 

Le  ira&sportde  la  tourbe  a  donoé  naissance  à 
un  gçnre  d'industrie  qoi  est  devenu  de  la  plus 
haute  importance,  la  construction  des  naviresi 
Papeobourg  a  dix-neuf  chantiers  de  construction  ; 
un  seul  a  des  docks  ou  bassins  pour  le  radoub 
des  navires*  Les  chantiers  sont  dans  une  direc* 
tion  parallèle  au  canal  On  lance  les  navires  à  Tean 
par  le  moyen  d'appareils  particuliers*  On  cons* 
truit  tous  les  ans  environ  soixante  navires,  la  plu- 
part pour  le  compte  de  la  Hollande  ,  le  reste  pour 
rOst-Frise ,  le  pajs  de  Jever,  etc.  Le  bois  de  chêne 
dont  on  se  sert  se  tire  de  la  partie  méridionale  dn 
pays  de  Munster.  Ou  le  fait  flotter  sur  l'Ems;  mais 
comme  le  chêne  est  très^pesant,  et  que  le  fleuve 
n'est  pas  très-profond ,  on  se  sert  pour  les  soûle* 
ver,  au  défaut  de  bois  résineux,  de  barriques 
vides*  On  fait  venir  les  pins  et  les  sapins  de  la  Nor* 
vège  et  des  poris  de  la  Baltique,  On  paye  la  coque 
d'un  navire  en  bois  de  chêne,  18  a  90 sous  le  pied 
cube.  Nous  rappellerons  que  Ton  obtient  le  nom* 
bre  de  pieds  cubes  d'un  navire  en  multipliant  les 
unes  par  les  autres,  la  longueur,  la  largeur  et  la 
profondeur.  On  se  sert  ici  de  l'expression  de  pied 
carré  au  lieu  de  pied  cube.  Si  le  constructeur  ne 
livre  pas  le  navire  au  terme  stipulé,  il  paye  un  dé- 
dommagement, par  exemple,  un  ducat  par  chaque 
jour  de  retard.  ^ 
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,  La  plupait  des  charpènliers  nenaeot  de  l'Ost- 
Frise.  Il  j  en  a  à  peu  près  doa^e  à  quinze  em- 
ployés à  chaque  chantier.  Leur  paye  €st  d'un  du- 
cat de  Hollande  par  îour«On  ajoute  à  cette  somme 
trois  verres  d'eau-de-vie. 

On  compte  à  Fapenbourg  plusieurs  çorderies. 
Ou  fait  venir  de  Hollande  latoile  à  voile ^  et  on  la 
travaille.  ^ 

On  y  trouve  aussi  un  moulin  à  scier  les  planches 
et  deux  moulins  pour  les  grains ,  ainsi  que  deux 
brûleries  d'eaux-dcrvie  et  plusieurs  brasseries.  On 
y  boit  beaucoup  d'eau-de-vie,  quelquefois  même 
avec  excès. 

La  liberlé  de  l'industrie  y  est  entière;  on  n'y 
connoil  ni  corporalions  ,  ni  tribus  »  ni  maîtrises. 
Chacun  exerce  la  prolcssion  qu'il  a  choisie ,  sans 
payer  aucune  rétribution. 

Les  Papenbourgeois  soûl  catholiques,  et  en  gé- 
néral peu  instruits^  Le  ministre  de  l'ancien  souve- 
rain du  pays  avoit  depuis  peu  fait  tous  ses  efforts 
pour  y  répandre  les  luniièfcs  et  les  connoissanccs 
uliles ,  et  en  écarter  les  préjugés  et  la  superstiûon. 
Il  avoit  établi  deux  écoles  pour  les  enfans  et  une 
école  normale.  Les  eifcls  de  ces  institutions  sen- 
sées et  bienfaisanles,  ne  peuvent  manquer  de  se 
faire  sentir  par  la  suite.  . 

La  physionomie  des  habitans  trahit  trop  sou- 
vent leur  ignorance.  Les  femmes  surtout  ont  les 
traits  du  visage  grossiers  et  inanimés  ;  elles  sont 
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massives  et  lourdes.  Leur  maiolieD  et  leurs  ma- 
nières ne  sont  guère  plus  aimables.  Leur  cos- 
tume est  laid.  Elles  portent  une  coiffe  de  toile  de 
coton  terminée  en  pointe ,  un  corset  et  jupe  de 
bure  y  de  gros  bas  de  Iai|)e  noirs,  des  souliers 
épais  et  de  petites  boucles.  Un  grand  nombre 
vont  nu -pieds.  Leur  poitrine  est  ornée  dune 
grosse  croix  en  métal,  et  d'un  collier  d'ambre 
à  grains  énormes.  Leur  tête  est  encore  défigurée 
par  des  demi-cercles  de  métal  qui  parlent  de 
Tocciput,  et  viennent  aboutir  au-dessus  des 
tempes.  Ajoutez  à  ces  agrémens  l'effet  produit 
par  la  fumée  qui  remplit  sans  cesse  leurs  mai- 
sons, de  même  que  la  plupart  de  celles  de  la 
Weslpbaiie,  et  qui,  joint  à  leur  défaut  de  propreté, 
leur  donne  le  teint  des  bohémiennes.  Quelle 
surprise  désagréable  pour  les  étrangers  qui  ar- 
rivent de  la  Hollande ,  où  les  femmes  sont  d'une 
propreté  si  recherchée  et  ont  le  teint  d'une  dé- 
licatesse si  exquise  ! 

Les  hommes  sont  beaucoup  mieux.  Ils  ont 
les  traits  plus  agréables  et  plus  animés.  Ils  doivent 
probablement  cet  avantage  à  leurs  courses  Tré- 
fjuentes  dans  les  pays  étrangers.  Us  sont  grands  et 
robustes. 

Les  Papenbourgeois  ont  beaucoup  d'attache- 
ment pour  leur  pa}^s.  Tout  en  effet  doit  le  leur 
faire  aimer:  l'accroissement  constant  de  la  pros~ 
[>érité  de  la  colonie  est  si  rapide  ;  qu'il  fixe  saaa 


(»o5) 

cesse  TaUentioD  de  ses  habitaos.  Pour  pea  que 
leur  absence  se  prolonge ,  ik  troavent  à  leur 
retour  des  changemens  avantageux.  Tou^  y  est 
pour  eux  du  plus  grand  intérêt,  car  rien  n'a 
autant  d'attrait  pour  Tbomme  que  l'ouvrage  de 
ses  mains.  En  général ,  les  babitans  des  colonies 
établies  dans  les  tourbières ,  ne  parlent  de  leur 
pajs  qu'avec  enlbousiàsme. 

On  ne  trouve  dans  ce  territoire  qu'une  seule 
espèce  de  serpent ,  le  coluber  berus ,  et  beaucoup 
de  lézards  communs.  Dans  les  cantons  voisins 
plus  élevés ,  plus  secs  et  plus  boisés ,  on  rencontre 
fréquemment  la  couleuvre  et  l'orvet.  Parmi  les 
oiseaux  on  observe  quelquefois  l'engoulevent  Le 
règne  végétal  offre  la  plupart  des  plantes  ordi- 
naires dans  les  tourbières  de  ce  climat ,  ainsi  que 
la  bruyère  commune ,  et  l'espèce  appelée  erica 
tetralix. 

Le  fond  du  sol  au-dessous  de  la  tourbe  est  du 
sable ,  de  même  que  dans  le  haut  pays.  On  n'y 
voit  point  d'argile  ou  de  glaise  j  car  les  plantes  qui 
donnent  naissance  a  la  tourbe  ne  croissent  que 
dans  un  terrain  sablonneux. 

Les  arbres ,  les  troncs  et  les  racines  que  l'on 
rencontre  dans  le  lit  de  tourbe  et  au-dessous ,  sont 
d'espèces  très-différentes,  et  ont  été  enterrés  à 
des  époques  diverses.  Beaucoup  de  racines  con- 
servent encore  leur  position  naturelle  dans  le  sol 
sablonneux  du  dessous ,  ce  qui  prouve  qu'avant  la 
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naissance  de  la  tourbière ,  il  existoit  en  ce  tieo 
des  arbres  dont  quelques-nns  étoient  considé- 
rables; On  voit  aussi  trës-clairemeût  par  la  dispo^ 
tition  d'un  grand  nombre  de  racines,  que  les 
troncs  ont  été  rompus  an-dessos  du  sol.  Des  oumk 
gans  impétueux  les  auront  renverséSy  ainsi  que  cela 
arrive  encore  dans  les  grandes  foréls  ;  et  comme 
on  les  trouve  aujourd'hui  dans  le  lieu  même  ou  ils 
tombèrent ,  on  peut  iàduiredelàqu^à  fépoquede 
ce  désastre;  le  pajs  éloit  très-peu  peuplé,  ou  qu'il 
j  avoit  abondance  extrême  de  bois.  La  plupart  de 
ces  arbres  sont  des  chênes ,  des  pins  et  des  sapina 
Les  aunes  et  les  bouleaux  que  Ion  découvre  dans 
la  tourbière ,  sont  d'une  origine  pbs  récente  ;  ils 
ont  végété  sur  la  snrfiioe  du  marais,  et  s'y  soûl 
ensuite  enfoncés. 

j»  8.  B...M 


(  ao7  ) 
MÉLANGES 

ASXiATlPS 

A  UHISTOIRE  DES  MŒURS,  DES  ARTS 
ET  DE  LA  aVlLISATION. 


Un  B  histoire  bien  taisoûnée  des  progrès  de  la 
civilisation  ,  ne  sauroit  être  que  le  résultat  d  une 
loùfl^ue  série  de  recherches  minutieuses  sur  cha- 
cun des  objets  sans  nooibre  qui,  dans  un  sem- 
blable ouvrage,  doivent  être  pris  en  «considération. 
Parmi  ces  recherches,  il  j  en  a  qui  pourront  dé- 
lasser les  lecteurs  de  ces  Annales. 

I.  Dé  VUsag9  des  patins  de  neige  chez  dit^rs 
peuples* 

Dans  sa  description  despajs  caucasiens,  Strabon 
dit  qae  les  peuples  habitant  les  montagnes  au- 
dessus  de  la  ville  de  Dioscurias ,  marchoient  sur 
la  neige  au  moyen  de  grandes  sandales  de  bois 
attachées  à  leurs  pieds.  Le  même  usage  existoit 
dans  la  Médie  et  dans  l'Arménie. 

Chardin  a  retrouvé  cet  antique  usage  chez  les 
MingréUens.  «  Ib  avoient^  dit-il,  à  leurs  pieds  une 
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»  manière  de  saodales  propres  pour  aller  sur  la 
»  kieige ,  qae  je  n'ai  vue  qu'en  ce  pajs-là.  La  se- 
»  melle  a  la  forme  et  la  longueur  d'une  raquette 
»  sans  manche ,  mais  pas  tant  de  largeur  ;  le  ré- 
»  seau  est  aussi  plus  lâche  et  le  bois  est  tout  rond. 
n  Cette  chaussure  les  empêche  d'enfoncer  dans  la 
»  neige,  car  elle  n'y  entre  pas  plus  d'un  travers 
»  de  doigt.  Ils  courent  fort  vite  avec  ,  et  ne 
»  laissent  que  de  légères  traces  et  fort  incertaines 
»  de  la  roule  qu'ils  ont  tenue ,  parce  que  celle 
»  chaussure  n'a  ni  devant  ni  derrière.  » 

Les  Scritofinnes  placés  dans  la  Scandinavie  par 
Procope,  Adam  de  Brème,  et  PaulusDiacqnus,  li- 
roient,  selon  le  dernier  de  ces  auteurs,  leur  nom 
d'un  mot  a  qui  ,'dans  leur  langue  barbare,  signifie 
»  sauter  y  parce  que,  par  lemojen  d'une  pièce 
»  de  bois  courbée ,  ils  sauloient  avec  une  si  grande 
»  légèreté,  qu'ik  surpassoient  à  la  course  les  ani- 
»  maux  sauvages  de  leur  pays  ».  On  ne  sauroit 
s'empêcher  de  reconnoitre  ici  les  grands  patins 
de  neige  ,  en  usage  chez  la  plupart  des  nations 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale. 

Les  voyageurs  français  qui  ont  retrouvé  le 
même  usage  chez  les  tribus  sauvages  de  Canada , 
ont  donné  à  ces  patins  ou  grands  souliers,  le  nom 
de  raquettes. 

Mais  le  fait  le  plus  curieux  qui  se  rapporte  i 
celle  manière  de  voyager ,  c'est  l'existence  peu 
connue  d'un  très-bon  <:orps  militaire  en  lïorvège , 
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t)ui  Hé  marché  qù^aa  mojen  de  patins  de  tieigé. 
Ce  corps  est  désigné  sous  la  dâiominalion  de 
SkieUebtrj  c'est-à-dire  coureiir*paltiiear ,  déno^ 
minatioQ  proii«naot  de  celle  de  tkiA  doonéeàlft 
planche  longue ,  étroite  et  miace  qu'on  attadie 
aux  pieds  pour  glisser  sur  la  neîge«  • 

La  Norvège  est  pendant  quatre  à  icinq  mois 
couverte  de  neige;  et  à  quelques  liéueinle  distance 
des  bords  de  la  mer  5  elle  s'amoncelle  si  oonsidé* 
rablemént  >  qu'il  devient  impossible  de: sortir  de 
là  route  frajée  j  soit  à  (Hed,  soit  à  bfaeval.  Oa 
tsX  obligé  de  frayer  de  nouveau  betie  même  route 
dès  qu'une  nouvelle  neige  vient  de*  tomber  ;  cela 
M  fait  à  râide  d'une  machine  en  forme  de  chaiy 
rue  >  pointue  sur  le  devant  et  si^élargisilant  tou^ 
)ours  vers  le  derrière  :  traînée  par  des*éhevaux  » 
elle  perce >  aplanit  la  neige,  et  ouvre ^  pour  ainsi 
4ire  >  le  chemin»  1 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  la  chassé  fut  de 
tout  temps  fort  exercée  dans  ce  pays  autrefois 
très^abondant  en  animaux  féroces  et  toujours  en 
bétes  fauves  et  en  menu  gibier  >  occupation  que 
semblent  tirailleurs  prescrire  la  brièveté  des  jouxft 
et  la  longueur  de  l'hiver. 

Le  Norvégien  sentit  y  dès  les  premiers  témpr, 
la  nécessité  de  trouver  un  moyen  de  sortir  de  sa 
cabane  ^  et  de  pouvoir  parcourir  les  forêts  dans 
toutes  les  directions  et  avec  une  grande  célérité. 
Il  imagina  les  skict  ou  patins.  Ce  sont  deux  plan- 
T.  xïi.  ///•  Soiisçript  i4 
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ches  larges  comme  la  main  y  de  Tépaisseur  à  pea 
près  da  petit  doigt ,  un  peu  creuses  eo-desseos 
au  milieu  pour  empêcher  la  vacillation  et  pousser 
€n  droite  llgnè«  La  plauche  attachée  sous  le  pied 
^l^aucfae  a  dix  pieds  de  longueur;  celle  qui  sert  sa 
pied  droit  n'en  porte  que  six  environ  ;  toutes  dewi^ 
;iont  courbées  en  haut  aux  extrémités,  plus  éle- 
vées cependMt  par  devant  que  par  derrière.  On 
les  attat^he  aux  pieds  avec  deux  courroies  a(^* 
quées  aurintlieu  d'elles^  et  pour  cette  raison  ou 
ks  laisse  plus  élevées  et,  plus  épaisses  dans  cette 
partie.  La  planche  du  pied  droit  est  souvent  dour 
tUee  de  peau  de  renne  ou  de  peau  de  chien  de 
^Ber^  de  sorte  qu'en  trainant  successivement  en 
-droite.. Hgne.. et  parallèles  les  pieds  armés  de 
patina  /la.  peau  très*gliss&nie  avec  le  poil  résiste 
eependaut  ^  et  donne  un  élan  plus  fort  lorsqu'on 
appuie  avec  le  pied  à  contre-sens,  et  que  par-Ià 
'On  fait  hérissée  le  poil. 

Il  est  certain  qu'un  patineur  bien  exercé,  pour 
peu  que  la  oeige  soit  compacte,  va  plus  vite  en 
plaine ,  et  continue  sa  marche  rapide  plus  long^ 
temps  que  ne  feroit  le  m^Uéur  cheval  en  trottant 
sur  la  plus  belle  chaussée.  Lorsqu'il  descend  pa^ 
montagne ;.iHe  lait  avec  une  telle  précipitation , 
qu'il  est  obligé  de  modérer  son  élan  pour  ne  pas 
perdrehaleine;  il  monte  plq^ lentement  parce  qu'il 
est  forcé  d  aller  en  zig*zag  ^  mais  il  arrive  pourtant 
aussi  tôt  a»  commet  qqe  It  meilleur  piéton ^  et 


^elque  peu  fJe  con^i^taoce  que  la  ueige  ait  ac« 
quise  j  il  n'enfonce  point 

L  expérience  ayant  prouvé  que  ,^  malgré  les 
obstacles  multipliés  par  la. rigueur  dp  l'hiver,  Ifi 
Norvège  a  é(é  souvent  attaquée  par  reouemi^ 
l^éciséipent  dans  cette  sîaison ,  et  celte  manière 
4e  faire  des  courses  sur  patins  étant  eo  usage , 
on  songea  bientôt  à  former  un  corps  militaire 
des  gens  les  plus  habiles  dans  cet  exercice. 

Ce  corps  est  composé  de  deux  bataillons,  l'un 
pour  le  midi,  l'autre  pour  le  nord;  il  est  fort  de 
^60  hommes. 

L'nni£6rme  actuel  consiste  en  UQe  courte  veste 
;verte ,  uu  surtout  gris  à  collet  jaune ,  un  pantalon 
gris  et  un  bpunetde  cuir  noir. 

Les  arm,ies  sont  une  carabine  attachée  avec  une 
courroie  qui  passe  sur  l'épaule,  ua  large  couteau 
ide  chasse ,  un  bâton  loog  de  trois  aunes  et  demie^ 
épiMs  d'un  pouce  et  uu  quart ,  et  doi^  le  bout  est 
^armé  d'un  fer  pointu  :  à  quelque  pe;tite  .distance^ 
il  est  enchâssé  dans  un  morceau  de  fer  circulaire 
qui  sert  principalement  à  ralentir  la  coui^  en 
descendant;  le  patineur  Iç  met  alors  entre  sfi^ 
pieds,  le  fait  Irainer  ainsi  ou  à  côté  de  lui ,  ou  s'e9 
sert  pour  se  pousser  en  avant  lorsqu'il  faut  mon- 
ter ;  enfin  ,  il  en  fait  usage  suivant  le  besoin  et 
les  circonstances.  Ce  bâton  offre  en  outre  un 
point  d'appui  au  fusil  ^  lorsque  le  patineur  veut 
lâcher  le  coup* 

i4. 


<  ala  ) 

-  iTout  paysan  norvégien  tire  à  main  libre ,  il 

manque  irès-rarement  le  c<fùp« 
Le  corps  des  patineurs  joint  à  cet  exercice 

celui  des  chasseurs  ordinaires,  des  troupes  lé- 
gères dont  il  doit  être  regardé  comme  faisant 
partie  ;  il  en  remplit  toutes  les  fonctions  :  il  n'en 
diffère  que  parce  qu'il  marche  en  patins ,  et  cela 
lui  donne  sur  eux  un  très-grand  avantage. 

Les  patineurs  se  mouvant  très-agilement ,  et  se 
trouvant  par  la  hauteur  de  la  neige  à  Tabri  de 
toute  poursuite,  tant  de  la  part  de  la  cavalerie  que 
derinfanterie,  peuvent  poursuivre  impunémentla 
colonne  ennemie  en  marche ,  et  la  harceler  sans 
cesse  des  deux  côtés  de  la  route  sans  courir  aucan 
danger.  Quelques  coups  de  canon  ne  feroient 
même  aucun  effet  sur  des  patineurs  éparpillés  a 
la  distance  de  deux  ou  trois  cents  pas,  dont  les 
mouvemens  d'ailleurs  sont  si  prompts ,  ^uk  Tins- 
tant  où  Ton  croit  les  voir  encore  ,  ils  ont  déjà 
disparu  pour  reparoître  quand  on  s*j  attend  le 
moins.  ' 

Lorsque  Tennemi  vient  à  se  reposer  ,  c  est 
le  véritable  ifioment  de  la  supériorité  des  pati- 
neurs: quelques  précautions  qu'on  ait  employées, 
on  est  toujours  aux  prises  avec  des  troupes  qo^ 
n'ont  besoin  ni  de  chemin  ni  de  sentier,  tra- 
versant indifféremment  marais,  lacs  et  fleuves, 
pourvu  qu'il  j  ait  de  la  neige  ;  quand  même  U 
glace  qui  est  au  fond  seroit  trop  foible  pour  porter 
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homme  ôn  chef  al  ^  le  patineur  glisseroh  dessus  par 
la  rapidité  de  son  élan.  Aussi ,  nul  corps  n  est  plus 
propre  en  hiver  à  faire  des  rwonnoissances ,  à 
donner  des  rapports  sûr  l'ennemi  ^  et  même  à 
remplir  les  fonctions  de  courrier.  On  pourroit 
cependant  supposer  qu'il  leur  seroit  difficile  de  se 
tourner  i  cause  de  la. longueur  de  leurs  patins; 
mais  il  n'en  est  point  ainsi  :  ils  rétrogradent  du  pied 
droit  auquel  est  attachée  la  planche  courte ,  ils 
le  mettent  verticalement  contre  le  pied  gauche 
qu'ils  lèvent  alors ,  et  le  placent  parallèlement 
au  pied  droite  et  les  voilà  tournés;  veulent-ils 
l'être  entièrement  y  ik  répèlent  la  manœuvre. 

Aux  exercices  d'hiver  ordinaires  ^  les  patineurs 
se  forment  sur  trois  rangs,  à  la  distance  de  trois 
pas  entre  les  serre-files,  et  de  huit  pas  de  rang 
à  rang,  distance  qu'ils  observent  dans  tous  leurs 
mouvemens ,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  éparpillés,  afin 
de  n'être  point  gênés  dans  l'usage  de  leurs  patins. 
Lorsqu'il  faut  faire  feu ,  le  second  et  le  troisième 
rangs  avancent  vers  le  premier ,  de  sorte  que 
chaque  carré  forme  un  échelon  à  part. 

L'attirail  des  patineurs,  chaudrons,  bouteilles, 
haches',  bêches ,  elc,  est  transporté  sur  quelques 
traîneaux  ou  voilures  placées  sur  patins,  et  qu'un 
.  homme  seul  traîne  aisément  à  l'aide  d'une  cour- 
roie qui  lui  passe  de  l'épaule  droite  au  coté 
gauche ,  comme  celle  d'un  carabinier. 

Le  militaire,  auteur  de  celle  description  in  téres- 


sanle  (i),  ajoute  qu'on  pourroh  renchérir ^Ufoêllto 
invention  ^  en  attachant  à  ce  corps  quelques  petites 
pièces  de  campagne  qu'on  feroil  traîner  de  la 
même  manière  que  le  bagage. 

Il  Commerce  muet  chez  diverses  tribus  sauvages. 

Ce  qu'Hérodote  rapporte  de  ce  singulier  com- 
merce, est  confirmé  d'une  manière  incontestable 
parlesauleurs  modernes  qui  ontparléde  rAfrique. 
Selon  l'historien  grec ,  il  J  avoit  au  -  delà  des 
colonnes  d'Hercule ,  un  peuple  auquel  les  Gartha* 
ginois  portoient  toutes  sortes  de  marchandises  eo 
échange  de  l'or  qui  y  éloit  très -abondant;  ce 
trafic  se  falsoit  sans  dire  une  parole.  Chacune  des 
deux  nations  plaçoit  ses  marchandises  dans  uq 
çndroit  convenu ,  et  les  emportoit  ou  les  laissoii, 
selon  qu'elle  étoit  mécontente  ou  satisfaite  de 
l'échange.  Suivant  Farabe  Bakoui^  ces  nègres  si 
riches  en  or,  habitbient  assez  avant  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  ;  il  donne  le  nom  de  Belad-al^ 
Tibri  à  leur  pays  éloigné  de  trois  mois  de  niarche 
de  Segelmassen.  Les  marchands  annonçoient  leur 
arrivée  par  le  bruit  du  tambour,  et  échangeoieni, 
de  la  manière  décrite  ci-dessus,  du  sel,  des  bois 
odoriférans  ,  des  anneaux  et  des  bracelets  de 
cuivre,  contre  de  la  poudre  d*or  {Notices  etex- 

{%)  Inaérée  d^ft  bfi  Nord lUiérairP^  piur  OliiMarim^ 


(  a»5  ) 
traits  des  manuscrits  de  la  Bibliolhèqufi  du  roi,  t  a» 
p.  394  ).  Ibn  al  Ouardi  donne  le  nom  de  Karkas  à 
ce  pajs  des  nègres ,  et  déO'it  te  conlttierce  de  la 
même  manière,  excepté  que  les  nègres  brûloient 
les  objets  dont  ils  n'étoient  pas  satisfaits  (Notices 
et  extraits  fi.  2,  p.  56).  Çadamosto  trouva  aussi  ce 
même  commerce  lors  de  son  voyage  en  Afrique^  Il 
dit  que  les  habitans  de  Melli.  troquoient  leur  sel 
contre  de  For,  à  des  nègres  inconnus  qui  demeu* 
roient  à  Torient  de  Melli  sur  le  bord  d'un  grand 
jleuvei  et  que  ce  commerce  9e  faisoit  sans  proies 
rer  une  parole.  {Bamusio ^  1 1  >  cL  109).  Des 
yojageurs  plus  récens  encore  en  parlent  aussi , 
yojenRo.  C**  (dont  le  nom  n'est  pas  connu),  dans 
)e  recueil  dePurchm^  t.  a,  p«  sSq;  Shât^.yàjMê&oa 
Voyage  en  Barbarie,  et  ffoest  danssafidatieo  de 
Maroc.  Cependant  ce»  derniers  ne  semblenl  que 
répéter  une  vieille  tradition.  Long-temps  après 
Hérodote,  les  Séres  faisdient  le  commerce  de  la 
même  manière  avec.les  étrangers  qui  abordoient 
chez  eux  (  Pline  ;>  1.  VI ,  ch.  17.). 
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BULLETIN 

DES    VOYAGES, 

DE  LA  GÉOGRAPHIE  ET  DE  L^mSTOIRE, 

N*  XXXV, 


VoYAGm  aux  îles  de  Ténérijfe ,  la  TrinUi^ 
.  Saint-Thonèas  j  Sainie^raix  et  Po^o-Bicco, 
éxêcuié  par  ordre  du  gouvernement  français  ^ 
en  1796-1798,  par  M.  Ledru  y  accompagné d^ 
notes  et 'd'additions  par  M.  Sonnmif  afee  ooe 
t  carte  de  Ptle  de  Porto^Ricco,  d'après  Lopez, 
gravée  par  J.  B.  Tardien.  Deux  vol  ia-8<^  (i)* 

(  PIUEMIBR  BXTUAIT.) 


kj  I  capitaine  Bandin  avait  recoeilli^  àèu$  tes  TOjag^ 
particnliers,  un  grand  nombre  d'objets  précieox  poar 
rhistoire  naturelle ,  spécialement  pour  la  botanique;  cet 
objets  déposés  dans  llle  espagnole  de  la  Trinité,  n'a-* 
Toient  pu  passer  en  Europe  à  cause  de  la  guerre  entre  U 
France  et  l'Angleterre;  M-  Baudin  en  fit  valoir  Fimpor- 
tance ,  tant  auprès  du  gouvernement  français ,  quaapi^a 

(1)  Chn  ^rtkus  Bertrand^  libraire,   rue  HautefeuiUe,  a*  ^' 
Prii,  10  fir.j  et  i3fr.  franc  de  port. 


.(  217  ) 
àû  l'ilhutre  Joseph  Banks;  grâce  k  Pinlerceasioii  iê 
cet  ami  des  scieDces,  ramiraalé  d'Aogleterre  accorda  des 
passe^poru  à  on  ba^ment  que  le  directoire  de  la  répu- 
blique française  a?oit  fait  armer  pour  tran^orter  au 
Iïou?eau  -  Monde  M.  Baudin  et  quelques  naturalistes 
destinés  a  Faider  dans  les  travaux  nécessaires  pour  la 
conserration  de  ses  collections,  dont  il  afoit  fait  hommago 
au  Muséum  it Histoire  Naturelle. 

Repoussée  de  l'Ile  de  la.Trinité  par  le  général  Picton , 
qui  en  étoit  le  gouTerneur,  l'expédition  ne  put  pas  rem- 
plir son  but  principal  ;  mais  un  séjour  de  quatre  mois  aux' 
lies  Canaries,  de  deux  mois  et  demi  aux  Antilles  danoises 
et  de  neuf  à  Porto-Eicco ,  permit  aux  savans  de  l'expédi- 
tion de  recueillir  des  objets  d^histoire  naturelle ,  peut-être 
aussi  nombreux  et  aussi  précieux  que  ceux  qu'ils  étoient 
allés  cbercher. 

M.  Ledru  fut  choisi  eomme  botaniste  de  l'expédition; 
aussi ,  une  grande  partie  de  son  voyage  roule  sur  la  Flore 
du  pajs  qu'il  a  visité  ;  mais ,  homme  instruit  etsefasible ,  ce 
savant  fit  encore  beaucoup  d'observations  sur  Tétat  civil , 
politique  et  moral  des  contrées  où  il  séjourna  le  plus  long- 
temps. M.  Ledru  ne  deroeurantpas  à  Paris,  un  sa?ant  joste- 
ment  célèbre ,  M.  Sonnini^  s'est  chargé  de  surveiller  l'édi- 
tion de  ce  vojage  ;  il  7  a  joint  des  noies  trés-instruciives  et 
très«intéres$antes  sur  les  oiseaux ,  les  poissons  et  les  qua- 
drupèdes, dont  il  est  question  dans  la  relation  de  l'auteur* 

La  description  des  iles  Canaries  occupe  la  majeure  par"* 
tie  du  premier  volume  ;  elle  peut  être  consultée  avec  uti- 
lité, même  par  ceux  qui  auront  lu  l'excellent  Essai  sur  les 
Iles  Fortunées ,  que  nous  devons  a  M.  Borj  Saint^Fin-» 
cent  Cette  description  tire  une  grande  partie  de  son  m^ 
rite  des  observations  d'histoire  naturelle  qui  ne  penveni 
^(re  appréciées  ici,  et  des  détails  topographiques  qu'os 


ne  poarroit  analyser  avec  fruit  ^  ^'autant  qu'on  les  com* 
pareroi  i  à  «ootes  les  relations  précédenies.  Le  coiiri  séjour 
fjue  fit  M.  Ledrn  i  TQe  de  la  Trinité ,  ne  lui  a  pas  permis 
de  recueillir  beaucoup  de  notions  sur  cette  contrée  inté- 
ressante. Cest  le  deuxième  volume  de  ce  Veyage  qui  in* 
téresse  particulièrement  les  amis  de  la  géographie.  La  des^ 
cription  dés  Antilles  danoitêt  et  de  celle  de  Vtle  de  Porto-' 
Ricco^  offre  un  précieux  accroissement  de  connoissancesi 
surtout  de  géographie  politique.  Nous  allons  en  donuer  un 
extrait. 

L*île  danoise  de  Saint^Thomas  est  située  au  67*  degré 
8'  24"  ^e  longit.»  et  an  i8*  deg.  20'  42"  d^  Uin.,  entre 
Porto-Ricco  ,  Tortole  et  Saint- Jean.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur ,  de  l'est  à  Pouesl ,  mesurée  sur  la  earle  de  Jefferys, 
est  de  i4'  g*' ,  environ  cinq  lieues;  et  sa  plus  grande  lar- 
geur, du  sud  au  nord,  de  5'  42",  deux  lieues, un  peu 
moins.  La  déclinaison  de  Faiguille  aimantée  7  est  de  4o* 
5',  et  la  mer  s'élève  sur  les  côtes ,  à  la  hauteur  d'un 
mètre. 

Les  banois  l'occupèrent  en  1671.  Après  avoir  incen- 
dié une  partie  des  forêts  qui  couvroient  son  sol  montueux 
et  sablonneux,  ils  y  établirent  toutes  les  plantations  dont 
elle  paroissoit  susceptible.  Cette  propriété  naissante  au- 
roit  atteint  une  plus  grande  extension ,  si  plusieurs  riches 
cultivateurs  n'a  voient  dirige  leur  activité  vers  le  com- 
merce ,  afin  de  profiter  des  avantages  naturels  que  leur 
offroit  une  rade  sûre,  à  l'abri  des  vents,  et  capable  de 
contenir  une  flotte  de  i5o  voiles. 

,  Cet  avantage  la  fit  fréquenter ,  à  la  fin  duXVII'  siècle, 
par  les  flibustiers  qui  venoient  7  vendre  ou  mettre  en 
sûreté  le  fruit  de  leurs  rapines.  Depuis  qu'une  saine  poli- 
tique a  déclaré  ce  port  neutre,  il  a  toujours  été,  en  temps 


deçve^re ,  f  eâtrepdt  le  plus  cicho  Jm  denrées  de  VAanàm  . 
rHifiie. 

:  Pendant  la  guenre  Jes  Éftaia-llnis  aiec  l'Angleterre  « 
on  Y  compta  aoa  gvos  bâtîmens  à  la  fois  i sansparler  des 
petits;  depnis  celle  de  la  eoalition  «entre la  France*,  Saîntr* 
Thomas  a  .va  angmenter  rapidement  son  commerce,  sa. 
population ,  ses  trésors.  La  capitale  est  en  oe  moment  im 
des  fins  riches  dépâis  de.  rAmértqne ,  ponr  les  marchan- 
dises de  tonte  espèce  ;  bâtie  an  pied  des  montagnes ,  snr 
les  bords  de  la  rade,  elb  ne  forme  pour  ainsi  dire  qii'une* 
seule  me  fort  longue  ;  mais  les  maisons ,  irrégulièrement 
d^nstruites  ,  sont  dénuées  de  goât  et  d*élégance;  On  en 
comptoit  a  peine  25o  en  1 789  ;  ce  nombre  a  augmenté  de 
moitié  depuis  cette  époque,  par  Taffluence  extraordinaire* 
des  colons  réfugiés. 

La  population  blanche  est  composée  d'Anglais ,  de  Hol* 
landais ,  d'Allemands ,  de  Français  et  de  Danois  ;  ces  der- 
niers en  forment  la  moindre  portion.  Le  ton  de  la  so- 
ciété est  en  général  fort  triste;  tout  ici  est  vénal ,  rien  ne 
se  prise  qu'au  poids  de  l'or  ;  l'esprit  mercantile,  développé 
par  le  mélange  de  tant  de  nations  étrangères,  a  produit 
un  égoïsme  funeste  et  corrompu  les  mœurs.  Les  Danois 
seuls  vivent  d'une  manière  décente. 

On  goiite  rarement  k  Saint^Thomas  ces  divertîssemens 
de  société  qui  donnent  du  prix  aux  richesses.  Peu  d'ha-« 
bitans  se  livrent  à  l'étude  des  lettres. 

Lapopaiation  de  l'île  éioit,  en  1775  y  de  336  blancs  et 
de  ^396  esclaves;  total  4^32.  En  1789,  de  49s  blancs  4 
160 nègres  libres ,  'et  46 1 4  esclaves;  en  tout,  5366.  En 
1797 ,  elle  étoit  de  726  blancs ,  a39  nègres  libres ,  et  de 
4769  feclaves  ;  en  tout  5734* 

En  1 775 ,  il  y  avoit  dans  cette  ile  69  plantations,  asses 
mal  tenues,  dont  37  à  sucre  et  4^  ^  d'aiHres  erititres 


(MO)  ' 
mcia^  iapoitiiilet ,  maif  qui  noarriftoitnt  âe  noiArêax 
tronpeaiix  cle  bêles  à  laine;  en  179s ,  on  j  comptoil 
76  pUntaiîons,  seroir,  4oen  canaet  i  taere,  et  36  en 
colon.  Lenn  prodmie  ne  paMeni  pa»  annueilcneal 
24o8  iMrnqnes  de  enere«  4^0  de  rbnm  «  dn  poids  da  4) 
aTriagrammea  (entiron  1,000) ,  et  de  agS  i34a  1171»- 
framnea  de  colon  (6^7  milUera). 

Lea  imp^ ,  réonia  anx  droite  perçna  i  la  doaaaa  1 
anfifificnt,  en  lempa  de  paix,  pour  lea  dépenaeaadiniBii- 
tralives ,  la  solde  de  la  garnison  et  le  salaire  des  oflicwn 
oivîls  ;  ib  donnent  même  un  excédant  de  a  à  3ooo  nx- 
dalers  en  farenr  dn  fisc  ;  mais  en  tempe  de  guerre ,  cetia 
balance  devient  incerlaine  par  l'impossibilité  depercefoir 
exactement  lea  droiu  étabKs;  parles  fraudes  mullipliéei 
des  agens  de  la  ferme  souTent  coalisée  atec  les  négO' 
Clans  ;  par  Faugmenution  des  dépenses  dagouTernement 
et  par  le  commerce  interlope:  il  en  réanlte  que  File  ds 
Saint-Thomas  ,  remplie  de  Taatea  magasins  dont  la  ¥sleiir 
est  quelquefois  de  3o  millions  tournois ,  appartenant  i 
des  négocians  étrangers,  est  peu  avantageuse  an  Dane« 
marck  ;  tandis  que  celle  de  Sainte-<2roix,  couverte  de 
euliures  florissantes,  rapporte  davantage  à  la  métropok 
qui  en  reçoit  presque  toutes  les  productions. 
•  Saint-Thomas  est  partagé  en  cinq  quartiers  on  districts, 
dont  les  atlribntions  administratives  sont  les  mêmes  que 
celles  de  Sainte-Croix. 

Une  sage  tolérance  permet  tous  les  cultes  dans  cette 
colonie  :  cinq  7  sont  en  plein  exercice  ;  i*le  tttihéra(iiimi: 
c'est  la  religion  du  gouvernement;  2^  leca^Mnîame:  c'est 
eelle  des  Hollandais ,  auxquels  se  joignent  les  Aoglaîs 
qui  n'ont  pas  de  temple  particulier;  3*  les/we«  JMrtufU 
possèdent  deux  habitations  a  Fesl  et  à  Fouest  de  la  ville. 
«  C'eatlif  iii  M.  Ledru,  qae  ces  v^ertueux  chrétiens 


(  ail  ) 

parugent  léor  temps  entre  la  pratique  dea  di«?eifli 
domeatiqaeaf  l'agricohare  et  l'inaimctioii  im  nègre», 
a  Chaque  cEmanehei  cens-ci ,  à rhenreindiqnée,  ac« 
courent  de  tona  lea  quartieca  de  File  poor  écouter  ka 
inatmctiona  paternelles  que  cea  bona  firèrea  leur  adres* 
aent  arec  cette  tondante  aimplicité  qui  caractérise  la 
morale  de  PEtangUe.  Le  plus  grand  silence  régne  dana 
l'andiiotre;  voua  crojen  entendre  Vincent  de  Paul , 
Fénélon  ou  Brjdajne  parlant  le  langage  de  la  charilé  à 
dea  mallMureux  de  quelque  village  de  France ,  en 
▼ersant  lea  conaolationa  de  la  religion  dans  les  amas 
flétrîea  par  la  misère.  Ces  paof  rea  esclavea  émus ,  ai- 
tendria  aux  accena  d*un  ministre  de  paix  qui  vient  en 
quelque  aorte  partager  leurs  peines,  trouvent  moina 
pesantes  les  chainea  de  la  tjrannie  ;  ils  chérissent,  ils 
adorent  une  religion  qui  leur  apprend  que  toua  lea 
hommes  sont  (lérea,  qu'il  existe  un  Dieu  vengeur  des 
opprimés,  ennemi  des  oppresseurs;  respoir  d'une  fé« 
licite  future  qui  doit  être  la  récompense  de  la  vertu, 
les  rend  plua  aonmia  i  leurs  mattrea ,  plus  actib  au 
travail ,  plua  paiiena  dana  leurs  peinea.  Les  ACricains 
attachent  une  extrlme  in^rtanoe  à  l'honneur  d'être 
admis  dans  ces  auMmbléM  religieuses  ;  ib  redoutent 
plus  la  honte  d'en  être  exclus ,  en  punition  de  quelque 
faute  j  que  la  rtguenr  dea  chitimens  de  Fatelier.  On  en 
e  vu  mourir  de  douleur,  parce  que  l'entrée  du  temple 

leur  étoit  interdite  pour  quelque  temps......  Non! 

Sains-Thomas  n'a  pas  de  citoyens  plus  vertueux ,  de 
magistrats  plua  intégres,  de  prêtres  plus  utiles,  de 
colons  plus  laborieux  que  ces  (rères  lioravea  *• 
4*  Lea  Juî/ê  ,  nombreux  et  fort  riches,  ont  une  sjna- 
gogue  mal  tenue,  où  ils  exercent  le  culte  de  Moise  : 
nulle  part  en  ne  voit  de  fonctiona  religieuaas  rfinplias  avee 


(  laa  ) 
•  anisi  ^ewtée^rtiHU.  Lei  Israéliiet ,  plus  ooc^ésde  cou* 
aercfl  qocdie  rdîgioa,  eatreàt,  sortait,  reviennent ^ 
-crajent  eôsèmUe  covme  s'ib  éloîest  k  la  bonme;  vous 
'Ub  ToyespUBer  finéqimnincnt^it  siège  iraulre^  etlire 
<[es  bordereséx,  ttoidâ  apie.ie  rabUa  et  Jet  lévites  vobs 
écorchent  les  oreflles parieurs  whz  glapisBantes. 

5"*  Les  Cadioligues^  la  plupart  réftigiés  français ,  exer^ 
cent  paisibleiMnt  leur  cnhe  à  r€xtréimté  oecideotale  it 
la  viUe. 

*  En  lamps  de  ps^iz ,  ie  commerce  de  Saiitt^Thomis  se 
rédoit  à  peu  de  chose;  voîot  une  esquisse  de  c^  qae 
'fait  annneHement  cette  colonie  en  temps  de  gnerre:  Bris- 
tol, Laacastre  etLiverpoot  hii  envoient,  snrdoufceà 
'qninze  bitimèns  ,   des  dmps,  de  la  bi)oiiterie,  de  4a 
'  faïence ,  de  la  qnincaiUerieet  autres  objets  de  rasmfac- 

•  ttirei»angl(|fsé8vpopir  i5  a  16,000,000  de  liv.  CesbàûmeDS 
'prennent  en  retour  nn  peu'  de  cafit  et  de- sucre,  bc«a- 
-  conp  d'indîgfo ,  dé4iofs  deteininile  on  de  travail,  et  près- 

4]iie  toAt  le  coton  que  letoBUDCPce  dépose  à  Saint-Thomas. 
On  peut  évaluer  i  1^0  ou  lamiHions  de  francs  U  car- 

*  gaison  de  5e  à  60  naviresiqo^eHe  reçoit  de  Brème,  Ham* 
<  benrg ,  Altbna,  Chfieiîanki  et  <Sepeiibagiie  :  depi»  losf * 
i  iemps,  Cette  dernière  vaille  Jni  .fomuitibeancotep  de  salai- 
^'s^ns,  de  bois  trpvaîUés ,  des  eordages,  odki  savon  it 

Russie;  et,  depuis  quelques  années,  cette  même  capitale 
lei  prolcure  des  épioerms  de  Tlnde  etdes  toiles. 
'  Ragttse,  Yenise  et  (arènes  envoteni  âSaint^Thomas, 
sur  3o  à  4o  bâtinieDS ^  pbor  4  à ô; millions  de  marchaa- 
«-  dises , chargées^ LiTour&e ,-00 daas  les portsde France  : 
leurs  retours  se  font  en  denréj^  coloniales. 

Cette  ile  tire  d'Amsterdam  quelques  objets  de  fabrique 

bolUodaîsc  ou  flauiande  ;  des.Ëtats-Unis  ,  de  la  viande, 

'du  poisson^aeléi  dervinsde  France^  beaucoup  de  co- 


.(  aaS  ) 

mestiblcft  ;  quelques  nèg^res  exportent  direeftemeiit  d'Afii«« 
<fBm ,  4a  bois  ic«?aiUé,  entre  eutres^  des  maisons  entière» 
dont  les  différentes  pièces  naméroiées  ^  sont  taillées  a?eo 
tant  de  jestesse  et  de  précision ,  qn'nn  arcbiteeie  di^esse,  à 
¥ot]*e  demande ,  en  Tingt-einq-joiir^ ,  nn  on  pfaisîeimap-4 
partemens  complets.  Gesoè^eui^aréejurcpiatre->Tingt«* 
dix  a  cent  hitîmens ,  portant  pavillon  américain ,  prodni* 
sent  i  peu  près  4'è  5  miUlons.  Lenravendenrs  prennent e» 
reionr  beatieoup  de  sacre ,  de  café  et  de  rhum.. 

Toates  les  marchan^ses  déposées  à  Saût-Tbomas  sont 
de  là  répandues  dans  les  autres  colonies  et  dans  l'Europe. 
Leur  valeur  totale  est  de  tS  k  3o  millions. 

L'Ile  est  défendue  par  le  Jbrt  ChriHian  ^  par  loo  Som- 
mes de  troupes  de  ligne  venus  de  rEurope ,  et  de  56e  de 
milice  coloniale. 

L'll<>  de  Sainte'- Croix,  ia  plus  grande  des*  Antilles 
danoises,  comprend  en  longueur  19*  5**=  6^  lieues;  en  lai>> 
geur  5'  3o"=9^  lieues^  et  on  en  évalue  sa  surface  à  51,900 
acres  carrés.  Sa  pointe  la  plus  orientale  est  au  l 'f  45'  1 1** 
de  latitude,  67*  o*  i5"  de  longitude,  et  sa  poinle  la  plus 
occidentale  est  au  if  44'  daiatitude ,  et  au  67^  19'  3o"  de 
longitude.  Cent  soixante  Français  s'en  emparèrent  Sur  les 
Espagnols,  en  i65i.  Après  avoirs nccndié le^  forêts,  ils 
couvrirent  son  sol  très-fertile,  de  plantations  de  tabac,  de 
coton,  d'indigo  et  de  cannes.  Tels  furent  tes  progrès 
9e  la  colonie,  qn'elle  compioit,  en  1662,  822  blancs, 
avec  un  nombre  d'esclave^  proportionné.  Hais  bientôt 
les  vexations  multipliées  du  monopole ,  forcèrent  ces  ac- 
tifs et  industrieux  colons  d'abandonner  file  en  1696, 
pour  transporter  à  Saint-Domingue  ies  débris  de  leur 
fortune.  Elle  étoit  presque  inculte  et  déserte  en  1735.  A 
cette  époque ,  la  France  en  céda  la  propriété  au  Dane** 
marck ,  pour  j38,ooq  livres.  Les  nouveaux  possesseurs 


(  "4  ) 

OUI  SU  profiter  d«8  aYaniages  cpe  leur  oiboii  liii  sot 
•zceUeni  qnoiqae  peu  profond ,  ot  très*-propre  à  U  odi* 
tore  du  sncrci, 

Sainte-Grobc  etl  pr68qa*entièi^moilt  cidti?é  de]rtiis  k 
sommet  des  collines  jusqu'au  bords  de  la  mer.  Son  lol 
esi  partagé  en  346  habitations  ,  qui  comprennent  cha-* 
cane  i5o  %cres  de  terre»  Celles  de  la  partie  septeatridnili 
nourrissent  un  grand  nombre  de  bestiaux. 

Le  Danemarck  lui  fournit  des  chapeaux  t  da  ^*Ft 
des  toiles,  de  la  faïence ,  du  fer ^  des  cuirs,  de  rorfié* 
Trerie  j  tous  les  objets  de  constructions  navales^  des  nuf 
chandises  exportées  de  Flnde,  des;rins  d'Europe. 

L'Amérique  lui  apporte  des  farines  ,  des  salaisons  )  da 
café  ,  etc.  Ces  bâtimens  prennent  en  retour  les  prodoc* 
lions  du  pajs,  qui  se  montent  annuellement  à  ennron 
18^800  barriques  de  sucre,  7,400  barriques  de  riiom 
et  616  myragr.  de  coton  (12,600  livres].  La  barri- 
que de  sucre  se  paye  ordinairement  i5o  i  160  piasires^ 
et  celle  de  rhum  100  i  120.  Le  prix  de  cet  article  et  celai 
du  sucre  augmentent  de  \  en  temps  de  guerre ,  ou  dans 
les  années  peu  abondantes ,  comme  Font  été  celles  dt 
1794  et  1795. 

Suivant  Catteau  ou  plutôt  suiTant  la  Suiislique  HOi^ 
Ao/m ,  Sainte-Croix  a  produit,  de  1778  à  179a,  i36,os9 
li?res  de  sucre,  valant  9,555^917  rizdalers  :  sur  celU 
quantité,  FEoropeen  a  reçu  126,462,973  livres;  le  resta 
a  été  enlevé  par  rAmériquc.En  1792,  dit  M.  ^<p«UOt 
l'île  a  fourni  an  Danemarck  1 1,000,000  de  liv.  peunt  de 
ancre.,  estimées  1 ,65o,ooo  écus  danois ,  et  le  tiers  de  ceUs 
quantité  en  rhum ,  évalué  SSo^ooo  écus.  Dans  la  même 
année,  cette  colonie  livra  au  commerce  étranger ,  sacre  f 
3,000,000  pesant, an  prix  de45o,ooo  écus,  et  1^000,000 

(i)  Directeur  des  ëacdes  publiques  de  SsiAte-Croia. 
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ie  rUum  qQi;fat  payé  i5o,ooo  écas.  Total  <la  prix  des  eX'* 
portalioDS  en  1 792 ,  2,800,000  ccus. 

Catieau  pr^aenbe le  ublean.  aoiirant  de  1 793  à  1 796  : 

AirifBSS.  SUCRI.  KBUif.  ËOTO^. 

1793  .  •  *  249BS7  bàrriq.    9,99?  batriq.  4^^  saci. 

1794  •  «  •  iâ,i5â  79>iâ  ^92 

1795  .  •  .  i4i2o4  7,65â  235 

1796  »  .  i  18,620  11,200  2o3 

On  Voit  que  les  |>rodttiu  avaougeaxâa  sacre  avoisak 
fait  nég^Iiger  la  culture  du  colOn.  Mais  legoilveraement 
B^est  proposé  de  l'encônrager  en  permettant  ^  depuis  1796^ 
fexpo^tatioti  à  l'étranger  des  colons  de  la  colonie^  mojëu-* 
fiant  un  droit  de  7^  pour  looa 

Christianstàdt ,  la  capitale^  est  bâtie  aanord^^st^ètau 
fond  d*an  golfe  snr  un  n>c  calcaire  de  madrépores^  coie 
Vert  d'une  couche  de  2  i  3  pieds  d'argile  rouge  et  de  terr* 
reau  noir. 

C'est  ua^  nlle  agréable^  composée  d*enTiron;66o.'iitaî- 
fons  qui  renferment  une  population  de  5oo6  habitans^ 
On  y  compte  otise  rues  parallèles  du  nordt«Btau.  sud^- 
6«ést,  «oupées  à  angle  droit  par  six  autres  raernOcb  nord- 
ouest  «^aud^est.  Sa  plus  graode  longueur  est  de  a6f>0'piéds 
danois,  et  sa  plus  grande  largeur  de  1700.  Le  port  reçoit 
«nnuelleinent  4o  à  5o  bâtimens  de  la  métrop^4  d'Ham- 
boitrg,  d'Altorta;  et  60  «  70  des  États-Unis ,  mais  d'un 
tomtégfl  inférieur.  La  rade  ^t  protégée  par  deuk  forts, 
dont  l'un',  Sophia  Frederica^  est  situé  dans  un  ilott,  au 
Bord'dëla  fille ,  et  l'autre ,  Louisa  Augusta,  est  consiffoit  à 
l'extréiaité  occidentale  d'une  langue  déterre.  Les  vaisseaux 
sont  cUtgés  de  passer  sous  les  batteries  de  ces  forts ,  et 
de' suivre*  une  direction  tortueuse  dans  cette  rade  peu  pro- 
fonde «rà  beaucoup  d'endroits* 

T.  XII.  IIP  Souscript,  i5 
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frideiikiïadi ,  minée  an  sad^^doeâl  ié  Me,  eoupli 
12  à  i5oo  habitans  et  900  raaidona. 

Cette  TÎlle,  régttlîèreineDt  bette,  eat  tottgne  iê  s^oo 
pieds  danois,  sur  une  largenr  de  i5oo.  Cinq  nies^ droites 
et  parallèl,ea^  la  traversent  du  nord  aa  sud ,  et  cinc^  aotres 
de  l'est  à  Fouest.  Sa  rade  foraine  a  4  à  9  brasses  de  pro- 
fondear ,  el,  sert  de  débouché  aox  productions  isx  tioà- 
ouest. 

Sainte-Croix  est  partagée  en  neuf  quartiers  on  districts, 

imwx  cbaoutt  aûmme  ua  représenta»!  a<|  conseil  d^sdvii- 

Matraiinn  de  la  colonie.  Ceite  adasinistration  esi  cbar;i4 

du  régimqioférâwr  de  rUe.etdeb  répartition  desehargéi 

pabbpe&.aQaa  la  aarreilUne»  cki  gem^emeur  en  cktT. 

Celui-ci  est  assisté  de  trois  conseillers  ordinaires  nomaél 

par^  Uméibopole ,  qui  partagent  avec  lui  le  soin  dessf- 

i«Bres,p«faliqQes^  excepté  de  celles  qui  concernentleaM'* 

Ittairev  bb  police  et  les  relaiioni^  exiérîeores^dan&il  a  let) 

la  direction.  i 

Eu  ^^^^^  on.compiott  deBsoèllelle  9^71  blaoïeat**' 

voir  »  Sfi  hommes  ,  44a  fenmes,  336  garçoBS^  54i  filVwi 

365  ouviiera^  77  aefcyantes,  eè  i36  snilitaires. 

-  Akadteie  époqoe»  ellenoorrisaoii  2a>a44  eaelH^^^ 

i55  affiranchia:  toul,  aa^3^.  En  1789^  sa  pgpalalioB 

éaoit  de  (961  blanc» ^  953  aégres  bbrea>  es  aa,47a  «^ 

davei^:  tosal,  3&,377.  En  1797^  elle  «toit  de  aaa6  blan<fli 

1664  affiauohie,  25,4S2  esclaves  ;  en  tout»  ^%M^*  ^^ 

$WÀ\  alonâ8,655  acres  de  terre  consacrée  à  Ti^iiïvlliii^ 

ii5  jaoulins  à  veut  «  149  sipuUns  mis  en  Aiou.venunt  pi> 

des  animaux  «  et  3869  chevjHix  o»  muletSé  La  -lialeur  dt 

eetie  belle  colonie,  vendus,  ea  1733,  73ë|Odo  lîtirtS)^ 

prodigiensemen  t  augmenté  1  d^aprèa  le  oaleul  qn^lf*  Weil 

a  oonai|iniqué  à  IL  Ledru,  tontes  les  habitations  «  avidf 

leurs  ateliers  complets,  forment  un  capital  de  i^^^om^ 
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Iftlieas^  ks  âenxvîlleft  de  Fi*i<}«rtk9tftdt  et  Je  Ctiristiaii^^ 
Biadt  soni  ettiméet  iS, i  ^,ooe  Hr.,  nnfis  compter  tos  mar^ 
dbaodUes.  Les  n^rea  doineatiqaes  et  otrrtiers  des  ville» 
BOttt  éfdtiés  k  Sjè%S^OQo  liv.  Ainsi  la  eblonie  entière  vattt* 
un  capital  de  i67,4^9<K»e  liv. 

,  £Ue  f  si  défendae  par  trois  feifales  cbftteau)!  placés  ,  5â- 
v«ir ,  deax  à  Cbristianstadt  et  le  troisième  i  Priderîk- 
stadt,  par  a8o  soldats  européens  et  4oo  hommes  de  mi- 
lice cotomale. 
.  Jje  sombre  des  nègres  sur  les  habiiattoi^s  varie  depuis  80 
î«sqa*i  4oo.  Celle  ^lI^sft  nomme  la  Prirtceste^  près  de  Cb  ris» 
tiansudt^  qui  appartient  à  M.  le  comte  Scbtmmelman  de 
Gopenha|^e  «  fabrique  tous  les  ans  4  a  5oo  barriques,  de 
sucre ,  occupe  390  noirs ,  et  vaut  un  million  de  piastres. 
M.  Ledru  doit  au  docteur  West  des  détails  intéressans 
sur  l'existence  des  esclaves  à  Sainte-Croix.  Us  travaillent 
dix  heures  par  jour>  depuis  le  lundi  jusqu'au  samedL  Le 
gouvernement ,  persuadé  que  la  fortune  des  propriétaires 
dépend  de  la  santé  de  leurs  ouvriers,  n^a  point  fixé  le 
geat^  de  nourriture  qu'on  leur  donneroit.  L'usage  géné- 
ral est  d'acçotdtr ,  par  semaine,  à  chaque  n^gre  de  Tua 
et  l'autre  sexe ,  10  à  la  mesures  de  farine  de  maïs  et  une 
Ibrte  ration  de  viande  salée  ou  de  harengs  de  Marstrand. 
liC  prix  moyen  de  ces  comestibles  s'élève  annuèlleni^eni  k 
environ  ^S  écus  danois. 

i  Lôf s  de  la  récdie ,  les  oègi*es  reçoivent  un  aapplément 
de  vivres  en  cannes  et  eil  rhum  ;  ils  peuvent  en  outre  le 
ditnancke ,  et  pendant  les  heures  du  repos ,  cultiver  leur 
jardin ,  amasser  du  fourrage ,  du  bois  de  chauffagfe ,  en^ 
pisser  des^  pigeons ,  des  poulet»,  pécher,  etc.  Le  pro- 
àmi  de  ce  genre  d'industrie  sert  à  améliorer  leur  sort^ 
<{lidqtMfcis  k  racheter  leur  liberté. 
•  L»Ioi  protège l*eJJsteiice  de  ata  infortunés,  et  défendf 

i5. 
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txpressément  avz  colons  de  s'arroger  sur  eux  le  droits^ 
freux  de  vie  et  de  mort.  On  cite  même  une  sentence  de 
la  liante  conr  de  jastice^  résidant  a  Copenhague,  qnit 
condamna  au  derniçr  supplice  un  propriétaire  convaiaca 
d'avoir  tué  son  esclave.  Une  ordonnance ,  du  mois  dW- 
tobre  1 773 ,  porte  aassi  qu^nn  nègre  affranchi  ne  poarra, 
sons  quelque  prétexte  que  ce  soit,  rentrer  dans  Véuiit 
servitude. 

Les  revenus  du  gouvernement  sont  d'environ  280^000 
rixdalerst  Les  droit:»  perdus  aux  douanes  en  forment  la 
branche  la  plus  lucrative ,  comme  le  prouve  le  tabieaa' 
suivant  extrait  de  Catteau  : 

ANHIIS.  aiXOALiaS.  SCHELIIGS. 

1793  ..•••••  166,108  •  •  • 77 

179^ 164^467 5o 

1795 .  140,627 37 

179^ i9*>43i ao 

Les  frais  d'administration  et  autres  dépenses  coloniales 
absorbent  environ  les  deux  tiers  de  ces  revenus.  Ainsi  la 
balance  en  faveur  du  fisc  est  au  moins  de  90,000  rixdalen». 
En  1769,  elle  fut  de  105,295  rixdalers. 

Il  j  a  dans  File  deux  églises  luthériennes  et  une  église 
hollandaise  réformée.  On  j  trouve  des  Moraves,  de» 
Hennonistes ,  des  Quakers ,  des  Juifs ,  quelques  Angli- 
cans et  quelques  Presbytériens.  Les  Catholiques  ont  na 
temple  à  Christianstadt  et  un  4U|re  à  Frideriksiadt. 

Sainte-Croix  est  dans  ce  moment  une  des  colonie»  les 
plus  florissantes  des  Antilles ,  en  raison  de  son  étendue, 
et  ne  le  cède  peut-être  qu'à  la  Barbade  et  à  Aniigoa.  Le» 
mœurs  y  sont  en  général  dpuccs.  A  la  ville,  comme  dans 
les  habitations,  tout  respire  l^aisance  et  le  ton  de  la  bonne 
jiaciété.  Les  colons  sont  affables  envers  les  étrangers ,  et 
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iiTimaias  enyers  les  nègres  qui ,  par  reconaoissance  ^  sont 
laborieux  et  tranquilles.  L'ordre ,  Téconomie  et  l'acliTiié 
régnent  sur  chaque  liabilation. 

Uile  est  percée  ^  de  Test  à  l'ouest  et  du  nord  au  sud , 
par  des  routes  de  1 5  mètres  de  largeur ,  sotides ,  régulières, 
et  qui  entretiennent  une  communication  facile  des  deux 
▼illes  à  tontes  les  liabitations. 

La  petite  île  de  Saint^ean  y  placée  entre  Saint-Tbo- 
mas  et  Sainte-Croix,  est  la  troisième  possession  danoise 
aux  Antilles.  On  lui  donne  une  lieue  trois  quarts  de  lon- 
gueur sur  une  environ  de  largeur.  La  capitale  est  située 
au  sud-est ,  k  l'entrée  d'nn  golfe  profond  qui  forme  une 
rade  très-sdre;  mais  elle  n'a  point  de  port.  Les  Danois 
s'emparèrent  de  cette  Ile  en  1 79$ ,  lear  nombre  nVtoit 
que  de  6a. 

En  1775  sa  population  étoit  de  110  blancs  et  de  33a4 
esclaves  :  total,  a434-  En  1789,  elle  n'étoitque  de  167 
blancs,  16  nègres  libres,  et  aooo esclarves  :  total,  3i83« 
En  1 797 ,  de  1 13  blancs,  i5  nègres  libres ,  et  199a  escla- 
Tes;  au  total,  aiao  habitans.  Une  telle  diminution  dans 
les  cultures  et  dans  la  population  de  cette  ile  y  dont  le  sol 
et  le  climat  sont  bons,  doit  être  attribuée  à  l'émigration 
de  plusieurs  propnétaires  qui  ont  transporté  à  Saint- 
Thomas  oui  Sainte-Croix  leurs  capitaux  et  leur  industrie. 
Les  produits  actuels  de  Saint-Jean  ne  passent  pas  annuel- 
lement 800  barriques  de  siicre,  3oo  de  rhum ,  et  35oo  lir« 
de  coton.  Le  café  7  est  très-rare,  mais  d'une  qualité  su-"» 
périenre. 

Le  commerce  des  lies  danoises  avec  la  métropole^ 
occupe  enfiron  90  à  100  bitimens  par  an  ,  t%  i5oo  à  aooo 
matelots.  Il  consiste  spécialement  en  coton,  en  sucre  et  en 
rhum.  Les  articles  inférieurs  sont  le  café^  le  tabac,  le 
gingembre  et  des  fruits.  Ce  commerce  serait  plus  a?aata« 
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geax  k  la  nation,  s'il  n*j  avoit  pas  dasa  efs  coloaies  xà 
grand  nombre  da  )iropri«tés  appartesani  a  des  ABglaisd 
à  des  Hollandais ,  dont  plosiean  vi? «ni  dans  leur  pairie, 
e%y  consomment  le  bénéfice  net  de  leora  habitations.  En 
A  779 ,  leurs  productions  annuelles  le  rédnisoient  à  peo  dp 
oafé ,  a  beanconp  de  coton ,  et  à  1 7  ou  18  millions  pesant 
1  e  sucre  brut ,  et  à  une  grande  quantité  proportionnée  da 
rbum.  Les  prodnitaoni  beaucoup  augmenté  depuis  cette 
époque. 

En  1 7  7S ,  la  pepulaûon  de  oes  tles  étoi t  de  3 1  «786  hH* 
^ans;  en  1 769 ,  de  33,036  ;  et  en  1 797 ,  de  37,19$ ,  dont 
3o6a  blanoat  1918  homaiea  de  coolenret  iH^tM  AU- 
pains*  ' 

I^e  nombre  total  4ea  acres  de  terre  eatâe  7ij4$3 ,  dont 
U  y  en  afoit  alors  48,3o5  cultivées,  savoir  :  3a,oi4^ 
cannes^  i38ft  en  coi#n%iera,  et  le  reaie  en  menues  den- 
fées. 

.  '  Dan9  ces  derniers  temps ,  les  meilleures  récoltes  se  sont 
élevées  à  a  1,000  barriques  de  sucre  de  looo  à  1100  bYrcSi 
9 1 5o  de  rhum  et  entiron  a  a  1  quintaux  de  coton. 

lie  Danemark,  la  Norvège,  le  Holstein,  consmnment 
«K^linairement  la  moitié  de  ces  produits;  le  reste  esi  Uvri 
au  oommeroe  d'Europe»  Jusqu'à  ce  jour,  le  gouvernevent 
Xk$.  rien  négligé  pour  activer  Tioduatrie  et  la  prospérité  de 
c^  iles.  £n  ijii ,  il  k&  délivra  dea  oppressions  du  mono- 
pole et  acheta  pour  9,900^000  bvres  ^  lea  droits  et  les  effets 
d'une  compagnie  privëégiée ,  éublie  en  1735. 

La  navigation  dans  ces  iles  Fut  alors  onverte  à  mas  les 
l(OfOU  delà  domination  danoise.  Bientdt  Saint-Thomas  fut 
4éolaré  port  neutre  et  ouvert  à  tous  pavillons.  Une  ordon* 
f^oe  do  noven&re  178a  ,  étendil  celle  fiivenr  à  Saint- 
Jean. 

Sainte-Croix  it  ru  ancceasivemeni  diminuer  les  entravai 
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msêê  a  Bon  comaftATCA.  Cette  ile  obtinli  «n  1771 1  ^uie 
liberté  dont  elle  éloit  pri?ée ,  sur  rexportalion  du  sucre 
l>rut ,  ei  le  paiement  de«  droits  perçus  à  la  douane.  Ac« 
lueileoDent  tooa  les  vaisseaux  de  la  métropole  peuveat 
coinnuiniqoer  directement  avec  Sainte-Croix  ;  mais  ib 
doivent  décharger  leurs  retours  à  Copenhague ,  excepté 
les  sacres  destinés  pour  les  villes  danoises  qui  ont  des 
radineries.  Altona  seule ,  assez  favorisée  par  sa  position 
sur  l'Elbe ,  ne  jouit  pas  de  cet  avantage. 

Enfin  9  le  gouvernement  danois  ,  persuadé  avec  raison 
4}ue  des  hommes  libres  sont  plus  propres  que  des  es- 
claves à  cultiver  utilement  le  sol  des  ilntiUes ,  a  donné 
au  monde  l'exemple  d'abolir  la  traite  des  noirs.  Vne  or- 
donnance du  mois  de  mars  1 79Q  ,  déclare  que  tout  com» 
merce  des  nègres  cessera  d'avoir  lieu  dans  les  colonies 
danoises,  en  iBo3.  A  celtf  époque  ,  les  planteurs  ont  dd 
ménager  de  plus  en  plus  k  sang  de  leurs  esclaves,  et  en- 
courager la  fécondité  des  négresses;  leurs  champs  culti- 
vés par  des  créoks  qui  surpassent  lés  Africains  en  force 
ei  en  intelligence ^  continueront  de  donner  des  récoltes 
abondantes ,  et  l'humanité  n'aura  plus  à  gémir  sur  les  sa- 
^c^iCces  que  lui  imposoit  Tinlérét  du  Commercé. 

Le:»  Antilles  danoises  jouissent^  depuis  1^88, de  deux 
boas  collèges  établis^  Puû  k  Sainte^Croix ,  éVrimire  à 
Saint'Thomas. 

«  On  sait ,  dit  avec  raison  H*  Ledru ,  que  Torganisa- 
tion  judiciaire  en  Uanemark ,  est  une  des  mieux  coor-* 
données  et  des  plus  parfaites  qui  existent  en  Europe ,  par 
rétablissement  des  comités  de  conciliation  ,  espèce  de  ma- 
gistrature populaire  qui  termine promptement  et  a  très-pea 
de  frais  la.pluparl  des  contestations  civiles.  I^  bienfaîl 
.  de  cette  institation  a  été  éunda  aux  Antilles  danoises  qû 
4ni  dofvefit  «se  poffcie  de  Ie«r  proafériié%  Am&i' qu'une 
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caase  soit  jugée  par  les  tribaDaoK  ordinaires ,  le  comilé 
de  conciliation  doit  en  prendre  connoissance  et  emplojer 
tous  les  moyens  propres  k  rapprocher  les  parties.  Poar 
cet  effet ,  il  j  a  dans  chaque  ville  et  même  dans  chaqao  * 
district  à  la  campagne  ,  denx  citoyens  chargés  de  ce  mi- 
nistère. Leurs  fonctions  sont  essentiellement  gratuites.  Si 
leurs  efforts  ne  sont  pas  couronnés  du  succès,  l'affaire  est 
portée  devant  le  tribunal  de  première  instance ,  composé 
d*un  seul  juge  en  chaque  ville.  La  décision  de  ce  magis* 
trat ,  que  la  loi  charge  aussi  de  l'exécution  des  mesures 
de  police  ordinaire ,  peut  être  annollée  ou  confirmée  par 
le  tribunal  de  seconde  instance  à  Sainte-Croix  ,  et  dont  la 
juridiction  sVtend  snr  les  trois  colonies.  Cette  première 
coar  d'appel  est  composée  d'un  président  et  de  denx  as- 
sesseurs. Enfin^  lorsque  l'objet  de  la  contestation  dépasse 
la  valeur  de  aoo  écus  danois,  les  parties  intéressées  peu** 
vent  appeler  à  la  haute  cour  de  justice ,  résidante  à  Co« 

penhague.  » 

(  La  suite  à  un  Cahier  prochain,) 

Histoire  de  France  pendant  le  Xf^JIP  Siècle^ 
par  M.  Ch.  Lacrmtelle  ,  Professeur  d'His- 
ioirf  à  VUnii^rsité  impéiiale.  Tome  IV  (1)1 
(premier  extrait.) 


^rÎKS  avQjr ,  dans  la  première  moitié  de  ^on  troisième 
volunie  /  tracé  le  tableau  de  la  littérature  et  de  la  phi- 

(i)  Volofne  in-8*  de  plos  de  400  jmis^  Prix:  5  fr.  broché, prit 
à  Paris*,  et  6  fr.  25  cent  pour  le  recevoîryVtznc </e^orf  parla poitr. 
Le  Toitie  Vsc^ra  publié  încessamment.  Le  prix  des  Tomes  I,  il  et  III 
rsl  de  iS'fr.,  {>rb  à  Paris;  et  de  19  fr.  )Mr  la  ^mXCyJhùncsJepoH^ 
En  papier  in^  »  }c  prix  est  >|oiible.  A  Pana  ^  chea  F.  Buissons 
|jbraire^£dkcitr ,  rse  Gillca-Gorar ,  n^  xo. 
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,  )osophiedii  18'  M^le, considérées  dans lem  rapports «vce 
la  société  civile  ei  politique ,  M.  Lacretellc  a  consacré  le 
reste  de  ce  volame  à  l'histoire  de  la  monarchie  pendant 
ies  années  1749-1763.  Les  prodigaliiéi  de  Louis  XV,  ses 
occupations  futiles ,  ses  désordres  auxquels  le  nom  de 
galanterie  seroit  mal  appliqué ,  Finlame  éubiissement 
d'un  sérail  dans  le  Pare-aux^Cêffi ,  la  multiplicité  des 
ùctions  et  des  cabales,  au  milieu  desquelles  on  voit  l'abbé 
Bemis  et  le  duc  de  CboiseuUStainTine  parvenir  successi» 
▼emeot  au  msiraf ,  rinflncnce  toujours  croissante  de  ma- 
dame de  Pompadour ,  les  misérables  querelles  sur  les  bil- 
lets de  confea(sion^  qui,  suscitées  par  un  zèle  maladroit, 
servirent  a  livrer  plus  rapidement  la  religion  de  TEtat  aux 
sarcasmes  de  l'incrédulité  ;  à  côté  de  cette  décadence  du 
gouvernement ,  l'esprit  public ,  s'élevant  et  se  fortifiant , 
mais  aussi  s'égarant,  parce  qu'aucun  homme  d^Éut  n'é^ 
toitlà  pour  en  diriger  le  noble  essor;  le  génie  français, 
déployant  son  activité  et  son  adresse  dans  des  entreprises 
de  commerce  et  de  fabrique;  les  villes  embellies  et  agran- 
dies ;  les  beaux  arts ,  occupés  à  orner  des  palais  volup- 
tueux, mais  l'élude  de  la  politique,  de  la  guerre  et  de 
l'administration  abandonnée ,  par  ceux  qui  auroient  dd 
s'y  livrer,  à  des  faiseurs  de  théories  et  à  des  savaus  de  ca- 
binet; le  Itixe  et  la  mollesse  descendant  jusque  dans  les 
classes  inférieures  de  la  bourgeoisie;  tous  les  esprits  tour* 
ses  vers  les  plaisirs  et* les  jouissances;  la  philosophie  or- 
gueilleuse et  intrigante ,  cachant  sous  de  vaines  proHiesses 
de  félicité  publique ,  un  égoïsme  raffiné  et  une  ambition 
sournoise;  telle  étoit  la  France  avant  la  guerre  de  sept 
ans ,  guerre  honteuse ,  et  qui  fit  perdre  a  la  cour  de  Ver- 
sailles toute  espèce  de  considéraUon  au-dehors.  Voilà  les 
fujets  qao  traite  M.  Lacre telle  dans  ses  Lwreê  X  et  XI. 
Dans  le  qi^atrièm^  volume^  Tes  livres  XII  et  XIII  ren- 
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ferment  les.  domse  -tnoées  resiMiieft  da  )«8g  YigtM  il 
Loois  XVà  YcMti^oDuiieiil  riii«iori«a  |ieHit.iiii-flàéM  11 
natare  désagréable  da  stifet  qu'il  têt  obligé  de  irailsr. 

«  Sî  le  régne  de  Louis  XY  e(iU  éié  soin  d'iin  règae 
•  prospère  qm ,  par  son  énergie ,  eûi  réparé  les  lorU  d^ 
»  la  moUease  et  de  riri'ésolutÂon ,  TbisiDrieB  pearreit 
m  tracer  avec  nue  rapidité  dédaigmeuse  le  tableau  de»  | 
-9  douxe  deroiérea  années  de  ce  monarque;  il  indiqaeroJ!^ 
n  les  désordree  d'une  ccnirétier?é0«  faeureux  d*an  voiler 
»  les  déiails.  Comme  Fabolition  des  Jésuites  ne  fulpoi^ 
n  accompagnée  en  France  des  catastrophes  qui  ensangW 
»  térent  celle  des  Templiers,  il  diroit  en  peu  de  mois 
»  que  des  moines  furent  renversés  pour  avoir  conçu  k 
9  projet  d'une  domination  uDiverselle,  I>  triomphe  que 
»  Fautoriié  rojale  remporta  sur  les  pariemens  loi  paroi- 
«  troit  le  dém«emeut  foreé  d'une  lutte  inégale.  Dsas  j 
M  Tezamen  de  divers  iacidens  et  de  quelques  procès  eu- 
»  rieux ,  il  a'apereef  roit  bienlAt  que  le  temps  en  9  di-  i 
»  minué  Tintéfél,  et  il  n'en  surebargeroit  pas  mus  n^ 
»  cessi^  noe  Minake.  Il  compai\eroii  les  vastes  projets 
'ji  d'un  ministre^  le.dne  deCboiseuI»  avec  leurs  bibles 
»  réeultnis,  et  ne  donneroit  pas  a  des  rêves  brilboa 
>  rauenlion  que  réclament  des  ocmtiMSsons  dont  le  boo- 
»  oés  déosontre  la  justesse  et  la  vigueur. 

A  Arrivé  à  l\époque  o4  la  France  voit  sa  considéraiiop 
j0  politique  honteusement  iuierrompue,  il  francbiroiicst 
a  intervalle  aassi  vite  que  rhonneur  de  la  patrie  semble 
»  Fexiger.  £n  pàrlantides  mœ4r$  ,  des  belles-lettres  et  d« 
a  la  philosophie  4  il  poorroii^  peindre  à  grands  traiuls 
9  mouvement  d'une  nation  quivse  précipite  en  quelque 
9  sorte  vers  le  hien*ètre  que  ses  las(ûéf«slai  prometteur 
.9  Mais  les  malheurs,, la  chute  et  la  mort  de  I^oui» XY) 
t  font  une  loi  de  rechercher  avec  plus  de  scrupule^  de 
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»  retracer  «vec  plas  fie  sévérité  les  fautes  de  son  aïeuî,' 

•  et  de  saisir  dans  des  év^nemens  frivoles  en  apparence 
»  les  pronostics  on  les  mobiles  d'nne  rérolation  t.crrib1e.  » 

Nous  osons  dire  qne,  malgré  quelques  réclamations 
dictées  par  la  vanité  et  des  souvenirs  de  parti,  M.  Lacreteltè 
est  partout  resté  fidèle  à  Tesprit  d'nne  noble  et  franche 
impartialité  qni  caractérise  Ce  bel  exorde.  Nous  en  fourni- 
Tons  la  preuve  en  analysant,  dans  un  extrait  suivant ,  lè 
tableau  qu^il  a  tracé  du  mintstère  du  duc  de  Choîseut, 
Dans  on  troisième  article ,  nous  examinerons  le  livre  XIV, 
eonteiiaat  l'histoire  du  ministère  de  Turbot ,  au  sujet 
«hiquel  BOUS  avons  quelques  idées  à  ajouter  k  celles  de 
M.  Lacreielle.  Maïs  pour  donner  d'abord  uneJdée  géné- 
rale de  Van  admirable  avec  lequel  cet  éloquent  historien 
•anve  te  que  les  peraonnages  scandaleux  ^  qu'il  est  obligé 
de  mettre  en  scène ,  ont  d'ignoble  et  d'in£gne  de  la  gra- 
vité historique ,  bous  allons  citer  un  seul  exemple  décisif; 
c'est  )e  portrait  de  la  femme  profondément  immorale,  dont 
llnflnence  a  long-temps  avili  la  France. 

•r  La  marquise  de  Pompadoar  prolongvott  ton  empiré 
9  sur  un  roi  que  Thabiiude  loi  asservitsoit  au  défaiit 
»  de  l'amovr ,  et  même  d'une  tendre  amitié.  Lonis  lui 

•  moniroft  la  même  docilité  qu'il  avoit  eme  pour  le  cârdi- 

•  nal  de  Fleury.  Lcn  cabales  des  courtisans  se  taisoienk 
»  devant  elle.  Des  femmes  jeunes,  ébloufssantea  de  beauté, 
1»  passoient  des  embrâsaemens  de  Louis  k  une  prompte 
m  obscarité ,  tandis  que  la  favorite ,  en  fiûsant  d'infSmes 
9  apécttlatioas  sur  ses  rivales  mêmes',  rt^càeilloit  près  êa 
m  trAne  le  magiûfiqiie  salaire  de  leur  eommirn  deshon'^ 
a  Beur.  Pour  montrer  quel  prestige  est  attaché  k  un  Ibng 
«  partage  du  pouvoir  suprême ,  il  faut  dire  que  madame 

•  de  Pompadour  a'étoii paa  sealement  adulée,  mais,'  en 
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h  quelque  sorte ,  respectée  de  la  coar.  Ses  traits  avoîent 
»  pris  de  la  digiiité.L'akéralion  que  l'âge aroit  apportées 

>  sa  beaiKé ,  se  cachoit  sous  an  air  imposant  :  personne, 
»  en  la  vojant ,  ne  soogeoit  à  ce  qae  son  rôle  avoit  de  plos 
»  honteux  ;  elle  écartoit  ^  à  force  de  fierté  ,  la  pensée  du 
»  Paro-apx-Gerfs.  De   sévères  magîsirau  qai  venoient 

>  quelquefois  négocier  en  secret  avec  elle,  au  nom  da 
»  parlement,  étoient,  de  leur  aveu ,  intimidés  en  st  pré- 
»  sence ,  ou  rassurés  par  son  sourire  :  un  mot  lai  sufGsoit 
»  pour  avertir  un  ennemi  caché  qu'elle  déméloit  ses  tra- 
»  mes'y  elle  savoit  intimider  jusqu^au  maréchal  de  Ricbe* 
31  liea.  Le  prince  de  Sonbise  et  d'autres  seignears  d'une  . 
»  grande  naissance ,  4'hoooroient  de  porter  le  nom  d'amis 
9  de  la  marquise.  Le  ton  qu'elle,  avoit  auprès  du  roi ,  étoit 
9  celui  d'une  amitié  respectueuse  et  courageuse  ;  elle  st- 
»  fecloit  de  ne  point  le  flatter;  en  le  déloornant  des 
a  devoirs  d'un  roi ,  elle  sembloit  toujours  l'inviter  à  les 
»  reprendre;  elle  montroitde  la  vénération  poar  la  reine, 
»  dont  elle  usurpoit  la  place ,  et  la  trouvoit  heureuse  de 
»  n'avoir  à  s'occuper  que  du  ciel.  Irritée  de  n'avoir  pa 
jt  vaincre  le  mépris  du  dauphin  ,  elle  tenoit  la  coar 
»  éveillée  sur  les  ridicules  qu'elle  crojoit  remarquer  dans 
3»  ce  prince ,  opposoit  son  maintien  embarrassé  à  la  no* 
D  blesse  et  à  la  grlce  de  son  père ,  railloit  sa  piété ,  par- 
»  loit  tiâ  êa  haire  et  de  sa  discipline ,  et  supposoit  qu'il 
39  s'enfermoit  souvent  pour  réciter  son  bréviaire  en  habit 
s»  de  jésuite.  Après  avoir  eu  souvent  a  se  plaindre  des  pria- 
9  cesses ,  filles  du  roi ,  elle  les  avoit  enfin  convaincues 
»  qu'il  étoit  dangereux  de  condamner  en  elle  le  choix  da 
31  moriarque  :  c'éloit  au  milieu  de  ces  petites  combioaisoDS 
»  d'une  femme  inquiète  et  artificieuse  qu'elle  visoit  à  ob- 

.  »  tenir  .la  réputation,  d'un  gtwà  caractère.  Son  luxe  aties- 
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»  toit  la  bizarrerie  de  ses  caprices  ;  on  avoit  mulûptiéponr 
»  elle  de  friToIes  iiiTeiitiona  dont  elle  n'étoil  charmée  qu^un 
»  jour.  i 

.  »  L*aptitad«  qu'elle  avoit  à  éprouver  ou  a  jouer  Ten-' 
»  ihonsiaste ,  lui  auggéroit  mille  choses  enivrantes  pour 
n  la  vanité  des  artistes  et  des  gens  de  lettres.  EUen'étoit 
»  pas  pour  les  philosophes  une  alliée  très-sâre.  Gomma 
9  maUresse  d-un  Eut ,  elle  «voit  souvent  à  s^offenser  des 
»  leçons  sévères  qu'ils  adressoient  aux  rois.  Mais  leur 
»  doctriaie  étoit  en  général  si  indulgente  pour  toutes  les 
»  fautes  qui  se  couvrent  du' nom  de  l'amour ,  qne  son 
»  intérêt  lui  prescrivoiLdela  favoriser. 

»  Le  docteur  Quesdai ,  chef  des  économistes ,  pélrsoadé 
»  de    rinfaiUibilité   du  sjstéme  d'administration    qa*\\ 

>  avoit  découvert ,  voulut  faire  servir  au  bonheur  desna- 
B  tions  l'amitié  de  madame  de  Fompadour.  Celle  q«i  vi- 
»  voit  au  milieu  des  pompées  et  des  soucis  de  la  royauté, 
^  descendoit  souvent  dans  l'appariemeut  modeste  où  ell^ 
y»  logeoit  son  médecin.  Là  j  elle  venoit  se  consoler  des 
»  calamités  dont  elle  éioit  cause ,  par  desrévesde  félicité 
»  publique.  Charmée  d'une  doclnne  dont  elle  se  décla^ 

>  roit  missionnaire ,  elle  Vioyoit  le  moment  où  l'État  tire^ 
»  roit  ses  ressources  d'imimpd tunique^  licencieroit  une 
»  armée  de  traitans  ,  de  commis ,  et  rameneroit  les  jours 
3»  de  Henri  lY.  Après  s'être  eiuillée  dans  ses  projets,  et 
»  les  avoir  expliqués  elle-même  avec  chaleur^  avec  grâce, 
3»  aux  plus  îeunes  adeptes  de  cette  école,  la- marquise 
»  de  Pompadour  venoit  demander  au  contrdleur  général 
»  des  acquils-comptans  pour  elle  et  pour  ses  protégés  ; 
»  plaidoit,aiinom  de  l'humanité^  contre  toute  réforme 
»  qui  diminuoitle  luxe  de  la  cour,  et  tranquillisoit  le  roi 
M  sur  l'accroissement  aussi  bien  quesnrla  mauvaise  assiette 
»  des  impôts.  Lesdifferens  traits  que  je  viens  de  rassem- 


»  bkp  mtr  U  marquise  it  Poinpa^ar ,  ne  doit ent  poiol 
»  élr«  considérés  comme  des  conlradiclions  de  son  a-> 
»  ractère,  mais  comme  les  r6les  successifs  que  prena 
»  une  comédif naa.  Pour  faira  iUosion  eux  autres ,  éU 
n  conuiieBçoii  par  »*ati  faîia  à  cUe-méma.  SHl  étoit  pef' 
9  mis  d'éubUr  un  paralWe  en  lie  une  femme  (fui  confci^ 
n  ail  liouia  :^V  h  1*6X4^  d«  libertÎMge  et  ceHe  qai  aaieot 
a  Louia  XIV  à  anfiavatèraspiélé,  o«  pourront  tenar^ 
»  qaer  qae  Tune  et  Faalre^  pleines  de  dextérité  dtnf 
^  leu^a  ^orabîoauoBa  particaiièrea  ,  étaient  égsteffienl 
a  inhabiles  à  conduire,  un  Eut.  CeMeH»  eAi  ^ola  gon- 
a  rerner  la  conr  et  le  royaume  oomme  le  tnottastère  iê 
n  SaiAl*Cyr*  CaHa^là  kMaoii  tout  s*altérer  dans  les  lois  de 
a  U  rieiUainonarehîe^  Madame  de  Marntenou  cKoîsissant 
»  ei\tre  dea  personnages  pieujc ,  madame  de  Pompadour 
)i  oboiaiteaAft  entre  dea  banamie»  allVanchis  de  tout  sera' 
^  pula  y  «voient  le  malbear  de  reqcouirer  presque  ton* 
»  jours  la  niédâacrité  on  iVaeptie.  Ellee  cotitribaèrent 
a  aux  désaatrea  d'une'  goerve  malbeuremie,  Tune  pif  st 
9  timidifté,  rantre  pav  son  orteil.  La  dette  de  Vtut 
n  s'accml  également  sous  l-tnOuence  d^une  favorite  dés* 
»  iniérespie  que  sona  celte  d'âme  finrorfte  dont  Fbndiié 
»  donnoit  le  signal  à  tonsiIeacoitt[»ti9ans.  » 

Ce  ittoroeau  pent  donner  usto  idée  dn  atjfe  naturel  et 
qlégant  9  aage  et  animé,  éj^  etirarié ,  cooeis  et  hanmmieot 
par  lequel  l'oatrage  à/tHL  Lactetolle  se  distingue'  au-des- 
au«  de  tons  ka  onwsagiea  bistoriqots  modernes. 

{La  êuite  au  Cahier  XXin.) 
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Description  Topograpki<iue  et  Statisdque  i/»  la 
France  ^  contenant ,  aUee  la  Carie  de  chaque 
Département  y  la  Notice  historique  de  son  an-^ 
ùien  Eiat  %  ses  Divisions  Territoriale ,  Civile  et 
Politiqiifi  y  les  Montagnes ,  JRiviçrcs^  Canaux  j^ 
Na^igqtiQn  imt^etâPe  ,  jfgriculliér^. ,.  Prodm^ 
iions  y  IndusUie  ,  Contmtrce  ,  Étendue  ,  Popuf 
lationj    Contributions  t  Instruction  puUique  ^ 

'  Mœurs  ,  j^ntiquitcs,  etc.j  parj.  PeuchêT  et 
P.  G.  Chanlaike.  Tome  V^ ,  comprenant  25 
LivraiwDs  inxl^.  Paris,  iSioj  chez 'M.  Chan- 
lékJXA  j  Ton  des  Aul^rs ,.  ru^  GepiFcaj-XiaQ^e- 
vin,û07(i). 


\j%fjMS  que  nQUS  avoiu  ^rmoncé  la  viogt-cinqutème  lî- 
vrwsoA  (|ui  termine  le  juremier  volaioe  de  ceite'iniéres- 
fanie  et  utile  collection^  et  <{ui  comprendra  description 
du  déparkemeni  de  Loire  ^  InférJeare  »  les  auteurs  ont 
4fià  publié  les  six  suiyantes  ,  ce  sont  les  déparlemens  de 
la  Meurihe,  de  Doobs  ,  de  Deux-Nèthes  ,  de  Sarthe,  de 
Çinisbèreet  d'Oise.  Ceuj;  de  la  Vendée ,  des  Denx-Sùvres  ; 

(i}  n  paroit  deax  Uvrabons  pai>  inoBt.  Le  prU  de  elbÉ^ire  li«¥âCsr>a 
•a  de  la  notice  de  ehaqtic  dëpartai&sftt ,  oompnsée  dn  3  toiiW  » 
Amni. ài«4^,  p^tk.  wiumiv  è  jbicolaiifHii»  «hj;  ff^^w/t  djit  fcandr 
fatûfiy  «▼•€  U  gfwnde  capUtdu.d^parteiAeot^eiit  de  3  Traors-La 
carte  dcuif  se  Teod^  Tr*  L«  coUectioa  entière  de»  cartes  dea  di^rte* 
mena,  est  filée  à  i  Tr.  a5  c^nt.  la  carte ,  sans  les  notices,  et' avec 
£n  notices ,  à  a  Ir.  a5  cent,  par  dëpartemeat. 
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de  fiaate-Saâneet  des  Haates*Alpe8,rontparottreuicéS'> 
aamment.  Lorsipi'ib  auront  été  publiés ,  nous  les  analyse- 
rons ensemble^  et  en  attendant  nous  allons  dire  qnel<{ues 
mois  sur  le  plan  que  les  auteurs  se  sont  prescrit  dans  cet 
ouvrage ,  et  qui  est  le  même  pour  toutes  les  li?raisons« 

La  notice  de  ehaque  département  Commence  par  une 
introduction  littéraire  ,  dans  laquelle  on  trouve  une  liste 
raisonnée  des  ouvrages  topographiques  et  historiques  qui 
ont  été  publiés  sur  ce  département ,  et  quelquefois  une 
courte  notice  biographique  sur  les. auteurs  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  Les  auteurs  traitent  ensuite  successivement 
de  Tancienne province  dont  le  département  a  fait  partie  | 
de  Forigine  de  son  nom ,  de  ses  limites ,  du  climat,  des 
montagnes  j  des  rivières,  canaulc,  navigation,  grandes 
routes  ;  du  sol ,  de  ragricultnre ,  de  la  nature  des  fermes , 
des  prairies  ,  des  marais^ ,  dès  bois  ^  des  terres  incultes  / 
des  productions  végétales  ^  ^a  montant  de  leur  produit, 
des  animaux ,  des  mines ,  de  la  pèche  ,  de  l'industrie  et 
des  progrès  qu'elle  a  faits ,  des  différentes  manufactures  et 
fabriques ,  des  valeurs  qu'elles  mettent  en  circulation  et  du 
travail  qu^elle's  exigent.  A  ces  détails  s'en  joignent  d'au* 
très  non  moins  utiles ,  doncernant  Ih  commerce ,  les 
douanes,  les  foires,  les  ànôieunes  mesures  rapportées  au 
système  métrique  ^  l'étendue  territoriale  ,  les  opérations 
trigoupmétriques  relatives  atix  travaux  du  cadastre  ,  la 
population,  ses  rapports  avec  l'étendue  du  département^ 
et  la  dissémination  des  habitans  sur  le  territoire  de  chaque 
arrottdisseoiant.-  Quant  k  cette  dernière  partie,  elle  est 
exécutée  diaprés  desprinoipes  combinés  par  M.  Chanlaire  , 
et  asses importante  pour  que  nous  jugions  à  propos,  avant 
â*achever  de  parler  du  plan  de  l'ouVmge ,  de  consigner  ici 
les  idées  principales  qui  forment  la  base  de  ce  travail. 

'  Jusqu'à  présent ,  dit  M.  Cbanlaire ,  on  paroit  ne  s'^lra 
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t>ccttpé  qae  die  <»oAtiotire  «n  eomme  la  popuUliou  j We 
commane  ;  on  a  réuni  )•  po|NHaticHi  de  chaque  oomaïui* 
cornposaDttin  canton ,  ponr  avoîrla  popttiaiion  dn  canton  ; 
telle  dea  cantons  âa  même  arronditaement,  pour  obtenir  U 
population  de  Tartondiasettent entier;  ti  enfln  ,  la  populat 
lion  des  arrondistemens  commudau jt du  dépati émeute  pont 
déterminer  le  nombre  des  habitana  <{iie  ce  déparinmenl 
pourroit  oifrir.  A  la  vcrité  il  ae  tronfe  des  états  de  popa« 
lation  oà  fon  à  distingné  Pftge ,  le  sexe,  Féut  de  célibat^ 
de  mariage  on  de  Vidnité  dea  individus.  Mail  ii  est  tm  asira 
point  de  me  >  soos  lequel  bous  eatamineraàa b  populatton  4 
et  que  personne ,  avant  noua ,  n'a  ainsi  eonatdéré  ;  noos 
tonloAS  parier  de  sa  <&sémination»  Personne  ^  en  effet  ; 
n^a  rien  pnbKé  encore  sur  la  maniée  dont  la  popnlatioti 
ae  tronve  répartie  stn*  le  territoire  de  chaqne  département  | 
eet  objet  cependan4  est  digne  de  tonte  Fatteniion  de  Tob-^ 
aervatenr.  »  , 

«  En  effet)  nn  département  qni  a  Soo^ooo  liabitans  ^ 
dont  un  10*  se  trouve  dans  les  villes  ^  difllftre  totidement 
d*un  autre  département ,  ayant  un  même  nombre  d^habi-» 
tans ,  dont  un  20*  seulement  existe  dans  les  villes ,  et  d'uiî 
troisième  département  ajrant  encore  une  population  égale  ^ 
mais  n^offrant  pas  une  ville  de  8,000  habitans.  Pour  arri- 
ver an  but  que  nous  désirions  atteindi^  ^  il  faUoit  décom^ 
poser  en  quelque  sorte ,  sous  le  point  de  rue  où  nous 
l'envisageons  ici ,  la  population  de  la  France  entière.  Yoici 
le  moyen  par  lequel  on  est  parvenu  à  ce  but  !  il  a  été 
dressé  des  états  qui,  pour  chaque  commune^  présentoieni 
le  nom  des  lieux  isolés  en  dépendans  ,  la  population  de 
ces  lieux  isolés ,  et  celle  du  chef^lien  de  cbaque  com^ 
jnune.  » 

«  Ces  étals  dressés  par  les  juges  de  paix,  revus  par 
MM.  les  préfeu,  lors  de  la  réduction  des  cantons,  onl 
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^onnéle  moyen  defonner  le  tableau  dont  nous  parlons^  el 
de  cecomposer  ainsi,  diaprés  la  population  de  chaque 
dbef-liea  de  coramoxie  et  des  lieux  isolés  ou  dépendans , 
la  population  totale  du  département.  C'est  alors  que  se 
présente  ('uUUlé  4^  rapprochement  dont  nous  entendons 
parler  ;  car. on  ne  pourra  disconvenir  qu'il  j  a  une  très- 
grande  différence,  entre  la  population  d'une  petite  rille.de 
4oQ0  habitans  réunis  sur  un  même  point ,  et  la  population 
4'iine  commune  qui  a  un  p^eil  nombre  d'habitans  dissé- 
mina sur  un  territoire  d'un  .mjriamètre  carré  et  placés 
dans  2^5 et  4oo habitations  isolées.  » 
.  «  En  prenant  pour  exemple  deux  déparlemens^  Fan 
(la  Sarthe)  contenant  un  plus  grand  nombre  delieux  isolés 
que  l'autre  (la  Meurtbe),  on  trouve  dans  la  Sarthe  que  l'ar- 
rondissement communal  de  Mamersqui  contient  plus  de 
ii3  mille  habitans  ,  en  a  environ  64  mille  répandus  dans 
près  de  6,ooo  habitations  isolées  qui  ne  se  rattachent  qu'à 
i45  commîmes  ;  que  l'arrondissement  de  Saint- Calais  , 
même  département  »  qui  n'a  que  6o  communes  et  65,ooo 
habitans  ,  offre  la  moitié  de  sa  population  dans  les  lieux 
isolés  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  3,ooo.  Enfin ,  que  le 
département  de  la  Sarthe  offre  4» 3  communes  et  plus  de 
ao,ooo  lieux  isolés ,  que  sa  population  totale  est  d'environ 
387  mille  habitans  ,  dont  aïo  mille  dans  des  lieux  isolés  et 
1 76  mille  dans  des  cbefs-Ueux  de  communes.  Passons  au 
département  de  la  Meurthe  qui  contient  plus  de  347  mille 
habitans ,  sur  un  territoire  égal  à  peu  près  à  celui  de  la 
Sarthe;  on  ne  trouve  que  800  lieux  isolés  ^  donnant  au  total 
jme  population  de  16,000  mille  habitans,  tandis  que  le 
surplus  qui  appirochede  33i  mille,  se  trouve  dans  les  chefs- 
lieux  de  communes.  » 

c  Ainsi  donc  le  département  de  la  Sarthe  a  moins  de 
moitié  de  sa  population  dans  les  cheb-Ueux  decommunesi 
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tandis  qae  le  département  de  la  HeQrthe  en  a'pltis  dëd 
19  vingtièmes.  » 

.  Où  ?  oit  par  ces  idées  générales  combien  de  pareils  i^p« 
pcoehemens  seroient  atilesaa  g-ouvernement,  puisque  c'est 
.de  la  pins  ou  moins  grande  dissémination  de  la  population^ 
que  dépendent  ordinairement  l'esprit  public  ,  les  lumières 
et  l'instruction  dans  un  département  ;  la  révolution  en  a 
fourni  des  preuves ,  sa  funeste  influence  a  été  bien  plus 
considérable  dans  les  endroits  où  la  population  étoit  plus 
•rapprochée  ;  mais  aussi  quand  une  fois  les  cantons  isolés 
uToient  commencé  à  participer  à  la  fureur  des  villes  ,  le 
feu  delà  discorde  j  étoit  bien  plus  difficile  à  éteindre  que 
dans  les  villes.  On.  sent  aussi  que  plus  la  population  est 
disséaûnée ,  plus  le  gouvernement  doit  avoir  soin  de  mul^ 
tiplier  les  moyens  d'instruction  publique ,  adn  que'  les 
lumières  soient  également  réparties  sur  tous  les  points  .de 
l'empire.  Les  travaux  que  M.  Ghanlaire  a  faits  à  cet  égard  ^ 
.et  dont  il  a  exposé  le  résultat  dans  un  mémoire  lu ,  il  j  a 
•ix  MES  ^  k  l'Institut  et  approuvé  par  ce  corps  savant ,  peu- 
vent être  d'un  grand  secours  à  cet  égard.  C'est  donc  un  des 
avantages  que  là  Dcêcription  Topograpkique  et  Slatis-- 
tique  de  la  F^nce  a  sur  d'autres  ouvrages  du  même 
genre» 

Après,  avoir  traité  de  la  population  ,  les  auteurs  s'oc- 
(«upcnt  dans  chaque  notice  des  mœurs  et  des  traits  princi- 
paux du  caractère  des  habitans ,  et  puis  de  l'état  de  l'ins- 
•truction  publique.  Ils  passent  ensuite  a  la  description  des 
Tilles  et  endroits  remarquables;  ils  en  font  connoître  l'ori^ 
gine ,  les  éiaUiasemens ,  le  commerce  et  les  hommes 
célèbre  qui  les  ont  illustrés.  La  notice  se  termine  enfin 
par  un  aperçu  de  l'archéologie  ou  cohnoissànce  desi^o- 
numenà  anciens  qu'offre  lé  département. 
.     Quoique  ce  plan ,  d'après  lequel  seront  fai  tes  les  notices 

16. 
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<At  loitslesdéparteraéâsdei^rapire^iparoisseUipestfiii^ 

forme  cl  monotone ,  il  esl  cependant  très-propre  i  oonser* 

«cr  l'ardre  convenaiUe  à  nti  oà^r^e-d^Milo^tte  ktààne , 

et  à  laciiiter  le««^eoherobefl  <|«e  Tom  pe«t  éire  Jam  le  cm 

àt  finre  sur  tel  on  tel  oixjet  d'nn  lUpartenead  «cptekow^e. 

JpMir  donner  d'aiUenrs  pins  d'îi|ténét  à  hmn  Jescrîytionf, 

•les  auAeaitt'Ontsoind'msérerdMn  cka^tte  notice  ides  détail» 

cunenii:  et  piquai»  nar  dès  objets  qui  ne  ae  trovrent  ipe 

idans  le  dqpaneneoi  dont  il  est  cdiaqaè  fois  qnestioa.  Cest 

Ainsi  qai'en  décrivAnt  le  d^Mu^tement  des  Boodies-^»- 

Ahâne ,  ib  f»aident  de  la  tnaisbumation  des  Utes  é  laine 

•qai^parlAni  de  la  Cran  dlAdes,  Toni, pendant  pnès  ^sik 

«lois  ^  en  pâturage  i^M  dans  ks  départemess  d'Isère^  de 

Drânse ,  de  Hamêes  et  Basses* Alpes.  La  notice  sorte  Aé^ 

parteaKB*  du  Jni«  devient  cntéressaa  te  par  la  desccîption 

«tes  Chdlaii   ou  Fronugeries ,  psor   des  déiaSs  sor  les 

jorciers^  et  sur  r^migration  des  ?oîtnrîers  montagnavdsç 

celle  du  département  de  Coroiee  ^  par  la  desoripiion  des 

-haras  de  Pen^adonr  ;  celle  du  département  d^Àvejrnan 

|iar  des  idélails  oiirieiuc  sur  les  caves  de  Roquefort  ^  «tc^.. 

Pioaieurs  de  oea  ob)eu  se  trouvent  déjà  déerîts  dans 

«d'^vtres  ourrages ,  particniièrement  dana  lea  méuMira» 

de  sutistique  rédigés  par  les  préfets,  et  dans  les  annuaireu 

•desd^artemeos  ;  mais  on  n'est  pas  facbé  de  les  Fetronver 

•danson  ourrage  ifok  doit  embrasser  testée  «pii  eoticove 

4a  France. 

DUC.  Peneket  et  Chanlaixe  ont  cr«  devoir  m  a'a»- 
ireindre  k  aincmn  ordre  daiis  h  publication  desifTKairoiis, 
«t  traiter  chacune  comme  nn  ourrage  A  part ,  afin  de 
daisaer  aux  acquéresvs  ia  liberté  de  les  réumr  et  dé  leu 
«lassera  volonté.  Peut -être  la  plup»^  armeroient  -  ils 
mieux  de  les  voir  ptdilierdans  Tordre  analogue  â  la  sitaia*- 
tien  des  d^artemens  ;  mafs  du  moins  il  ne  réaulte  aucvit 
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gnanJ  ÛMonfénieni  de  la  locme  qwà  leà  auttnr^ont  p»é« 

féré  de  doBiier  à  Itxa  oiinvage.  Or  poniroH  encore  faire 

qx^dtqocB  oliservaftioos^  sur  lefi  notes  qui  setroavent  au  bas 

d^&  fAgts  et  cpi  net  pareissentpas  toùjoups  a¥oir  beaucoup 

de  rapport  avec  le  texte  ;  beiBreneement  elles  neMM  pae 

eii.  grand  BonaJ>re  et  n'ocenpeat  paa  beawDnp  dfespace 

dans  cesL  Ibrtai^oiis  dmt  ^impression  économi^fue  n'e9t 

pasiur  defr moindre» avafftageSk  Nom  désironsqne  cetl?» 

enareprise  soit  eocquragée  eemne  elfe  le  niMte  par  le» 

su&agesrda  pnUic. 

(  Article  dé  AL  Dsjpvj^g.) 


MAyVEÏA  géographique  et  statistique  du 
PQFêugal  (i). 


-t^ous  n'avions  pas  en  français  d'ouvrage  mélhodique 
sur  le  Portugal ^  pays  liès-intéressant  par  fui- même,  eè 
dont  les  circonstances  politi(|ues  readent  la  connoissance 
encore  plus  importante.  L'auteur  de  ce  Manuel  l'a  corn*» 
posé  d'après  deS écrivains  dont  l'authenticité  est  reconnue  : 
ce  sont  MM.  Ebelingj  Antilion,  Lueder,  Link,  Euderj^  etc. 
On  trouvera  dans  celte  brocbure  de  ia8  pages  des  ren* 
seignemens  utiles  et  iméressans  qu'on  cbercheroit  eo  vain 
dans  de  nombreux  volumes. 

Le  Portugal,  l'État  le  plus  occidental  del'Eufope^  est 
situé ,  ai  partir  de  la  pointe  du  Cabo  da  Roca  fosqu'à 
l'extrénûié  orientale  de  la  province  d'Alemtejo ,  entre  8»^ 
i5'  i5"  ,  ou  suivant  la  Connoissance  des  temps  pour 
l'an  1808,  entre  8*  9'  24",  et  lo"*  5'  longitude  de  Ferro. 

(1}  Baochute  in-8^  ée  u6  pAses*  Pris  i  fc  5o  c,  et  r  fr.  76  <\ 
franc  dû  port  par  la  pù4te*  A  £arî»  ^  <het  ï.  Buii^n  j,  libraire  ^  rut 
GîUea*C«ur,a^  xo^ 
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Sa  latitude  «Vtend,  depuis  le  Qd>o  da  Santa  Maria  au 
sud  jusqu^à  rexirémi té  septentrionale  aa-deaans  de  Mel- 
gaco  sur  le  Minho  »  sniTant  Ebeliog^ ,  entre  56^  56*  34" 
et  4 a"*  f  36"  ;  ce  qai  lui  donne  au  plus ,  du  nord  an  sud  , 
une  étendue  de  yS^aS  milles  géographiques ,  et  de  l'est 
à  Tonest ,  5a  milles  géographiques.  En  réduisant  cet  es- 
pace sur  la  carte ,  nous  trouvons  au  Portugal  une  siirface 
d'environ  i65o  milles  géographiques  carrés.  Biuching  lui 
en  donne  i84S  milles  carrés  géographiques;  Cromé  l'estime 
à  171 1  milles  carrés  ,  elTozé  ne  lui  en  accorde  que  i545, 
Antillon  place  le  Portugal  entre  S;*  5'  et  42**  1  a'  de  lati- 
tude nord ,  et  entre  3°  3'  3o"  et  43'  5o"  de  longitude  occi- 
dentale de  Madrid. 

Les  limites  du  continent  portugais  ont  été  fixées  par 
des  pactes  avec  l'Espagne ,  rarement  par  la  nature ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  par  une  partie  du  cours  des  fleuves 
Minho ,  Douro ,  Tejo  ,  Guadiana  et  de  quelques  petites 
rivières  qui  s'y  jettent.  Le  Portugal  occupe  presque  toute 
la  côte  occidentale  de  la  péninsule  Hispanique» 

Le  seul  aspect  du  Portugal  doit  faire  présumer  que  c'est 
un  pays  bien  arrosé.  Les  grands  fleuves  qui  descendent 
de  l'Espagne  ,  y  deviennent  navigables. 

Le  Portugal  est  riche  en  eaux  thermales,  qui  paroissent 
être  les  indices  d'un  embrasement  souterrain*  Selon  Fas-* 
eoncfiUos ,  elles  sont  au  nombre  de  deux  cents  ;  ce  qui 
est  digne  de  remarque,  c'est  que  la  plupart  d^  ces  sources 
et  les  plus  chaudes  sortent  du  granité.  Le  foyer  qui 
échaufle  ces  sources  réside  donc  ou  dans  le  granité  on  au* 
dessous  de  lui;  de  là  partent  les  eaux  les  plus  chaudes, 
qui  sont  refroidies  à  mesure  qu^elles  passent  par  des  cou- 
ches d'autres  pierres.  Ce  n'est  pas  une  observation  rassu- 
rante pour  les  habitans  de  la  terre  que  le  foyer  des 
sources  ihermales ,  des  volcans  et  des  tremblemchs  do 
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tBire ,  soit  si  profond  ;  car  les  explosions  doivent  néees-* 
sâirement  produire  un  effet  d^aaUat  plus  violent  et  plosi 
dévastatear,  qa'eDes  partent  d'an  point  plus  rapproché  du 
centre  da  globe. 

Le  Portugal  abonde  également  en  eaux  minérales  dont 
les  effets  salutaires  sont  vantés  par  les  habitans ,  mais  dont 
les  parties  constitutives  n'ont  point  encore  été  soumises  à 
Tanalyse  des  chimistes.  On  prétend  que  l'ean  de  l'une  da 
s*es  sources  a  la  propriété  de  faire  avorter;  ceux  qni 
sont  chargés  de  leur  surveillance ,  ont  les  ordres  les  plus 
sévènes  pour  n'en  point  laisser  prendre. 

Si  nous  en  croyons  les  anciens,  la  péninsule  Hispanique 
éloit  jadis  un  véritable  Pérou.  Du  temps  des  Romains ,  on 
j  exploitoit  avec  ardeur  les  métaux  nobles  ;  et  les  sables 
d'or  que  le  Mondego ,  le  Sabor ,  le  Te jo  supérieur ,  etc.  y 
charrient,  démontrent  suffisamment  la  présence  de  ce  mé-> 
tal  dans  le  sein  de  la  terre.  Les  demi-métaux  ne  manquent 
pas  en  Portugal^  tels  que  le  bismuth  natif,  de  Vantimoine 
sulfuré  et  des  pyrites  arsenicales  assez  riches;  mais  on  n'en 
tire  plus  aucun  parti. 

La  véritable  richesse  du  Portugal  consiste  en  une  va- 
riété de  fruits  qu'elle  produit  dans  la  plus  grande  perfec-' 
lion ,  et  avec  une  telle  abondance,  que  leur  exportation 
forme  une  branche  de  commerce  considérable. 

Les  plus  belles  oranges  sont  recueillies  dans  la  vallée 
de  Golares  en-Estramadnre,  aux  environs  de  Coiînbra 
en  Biera.  Les  figues  sont  trés-abondan les  et  très-succu- 
lentes en  Algarve.  L'olivier,  multiplié  partout,  donne  un 
produit  très-considérable.  Les  vins  de  Portugal  sont  fa- 
meux, et  ils  forment  une  branche  essentielle  de  l'ex-^ 
portatioD. 

Fziaiiles  plantes  qui  servent  4  la  teinture,  nous  pou- 
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TOBS  cher  !•  êum&e,  eokîvé  dans  Itt  psovineet  flepM* 
trioiiales,  «t  A>Bt  les  feaUlea  s'cxporteal  en  (|ttaalilé, 

làBloèB  américain  «fQbelUt  ks  pajsagea  d»  miéi,  ti 
des  nerrs  divisés  de  la  feaille  on  prépare  a»  fil  qiû  <^  ^ 
ùifTQ  des  iiMw  fios.  L»d#i«  tadan^fèré  répand  sas  par- 
fuoBS  aor  tontes  les  nonugnes  da  achiste  et  dans  kft 
bades;  il  n*e»t  employé  qme  comnae  cwnbwûUc,  al  <» 
»e  sait  tirer  s«can  parli  de  ta  résine  odoriféranie  <jtti  «^ 
ooarre  les  fipoiliea  et  le»  bontODS.  De  nombreux  boMpêtI 
de  romarins,'  d*aotres  arbostes  et  plantes  aromaûques» 
tels  qae  le  myrte ,  le  thym ,  lia  lavande  et  les  fleufS  » 
tonales  fruluda  Midi  y  rénssisaenl  en  plein  air,  offr»^ 
une  ample  nonrrilure  «ojc  abeilles;  le  miel  de  Portagal 
eat  délioienz.  On  néglige  cette  branche  d'industrie  sons 
préieucte  qne  lea  abeilles  sont  nuisibles  aux  vignes ,  et  tc« 
inellement  on  ne  tire  même  plus  des  rnches  toute  la  cire 
qni  se  consomme  dans  les  églises. 

Tontes  lea  eaox  du  Portugal  sont  riches  en  poîssoas* 
Lea  embonohnres  des  fleuves  enfenrmîUent,  elplo^ien^ 
poissons  de  mer  y  remontent. 

Les  sciences  et  la  littérature  sont  bien  déchues  de  eet 
état  brillant  où  elles  se  trenvoient  au  16*  siècle;  néan- 
moins leur  goât  s'étend  de  plus  en  plas  ;  eUes  sont  en- 
couragées ,  et  les  institutions  publiques  établies  pour  lent 
avanoemi^nt  commencent  à  prospérer.  L'université  de 
Coimbra  est  la  seule  quUI  y  ait  dans  le  pays  ;  elle  est 
bien  dotée,  et  jouit  de  privilèges  imporuns. 

Les  grandes  bibliothèques^  ou  vertes  aux  gens  studieux, 
sont  assea  nombreu9es.  On  a  aussi  établi  des  cabinets 
d'histoire  naturelle ,  de  médailles ,  un  musée  des  arts ,  etc. 
L'observatoire  de  Coimbra  est  célèbre  ;  il  y  a  de  plus  uo 
observatoire  royal  et  deux  autres  dans  la  capitale. 
'  liea  Portugais  n'ont  fai(  aucun  prègrè^  dans  les  arts; 
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iL£^  cep«ojdant  ea  excepter  FarcbiM^lnre  éimètmtim 
iuu$i(j(ue.  La  p^iature  ei  la  gtayure  Iroavent  pctt^en^ 
cgncagcmeat. 

L'abbé  D,  iS.  Machado  ,  daas  sa  biblkHhéqiie  kuàlaoet 
dit  que. ^  depuis  Uère  cbrélieuac  jusqu'en  lyBg,  le  Por«« 
tuo;al  et  ses  dépendances  ont  produit  5692  anieura*  Il  ea- 
rerieat  38  |à  UArncfue,  à  TAsie  4^  ^  4  VAmévi(|«e.9i9  et 
65  aux  Iles.  Parmi  les  ouvrages  écrits  sur  U  ibéologie 
scboUslique  et  mystique,  il  y  a  un  poème  ^  tourna  êfd-^ 
cum  dficonacfUiQn4.bôut£B  MariœiC^mhriea,' en  ij^t 
T.erSy  par  Mauoel  de  Oliteira  Ferreira. 

Le  père  Mauoel  llonteiro  écrivit  aur  ks  plaisir»  et  le» 
peines  que  Jésus  crucifié  a? oit  épcamvés  dans  le  Poràugat, 
et  Camaro  discuu  la  que&tioude  sayair  pourquoi  lesrUûiiSt 
et  les  autres  bétes  féroces,  mais  nou le  Car  ec  le  glaive ^^ 
avoicnt  épargné  les  saints  Martyrs.  Soixaate^ep*  aoieuff» 
ont  enricbi  la  littérature  de  74  romaos;  s4  <»ot  co«si)||Réi 
le  fruit  de  leurs  méditations  d^ns  S3  ouvrages  sun  TArt 
poétique;  266  poètes  ojit  composé  3^  poènies  latins;, 
i63  auteurs  dramatiques  ont  fait  190  pièces  de  tbéatre. 

Toute  cette  richesse  littéraire,  compulsée  et  bien  comp- 
tée, présente  i!»,435  ouvrages,  brochures  et  feuilles.  Une 
grande  partie  de  ce  fatras  consiste  en  manuscrits  qui  se 
tiennent  bumblement  cachés  sous  la  poussière  des  biblio-t 
thèques« 


Mines  BE  t^ORMENT,  Recueil  périodique  ^  eon 
^  sacré  k  L'Histoire  y  la  UuérmÊuwe  et  la  Géogra 


eon^ 

phie  de  VQnemL  II»  Gabier,  A  Vienne^  en 
Aulricbe. 


CjtvTi  coQtisuatien  d'oa-Aecueil précieux  sous  beaueoup 
de  ii^ports^a'est  fait  kmg-temips  attendre;  mais  ce  retavd^ 
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causé  par  le  ^ojâge  de  H.  de  Hamni$r,  principal  ri« 
dactéar  qui  s'étoit  rendu  à  Paris  pour  revendiquer ,  en 
fatenr  de  la  biUioth^ue  de  Vienne,  les  manusoriis 
orientaux  qu*on  ayoit  portés  en  France;  oe  retard,  dis-je, 
a  été  Jbien  récompensé  par  le  mérite  des  morceauj: 
que  renferme  ce  Cahier. 

La  belle  traduction  en  vers  allemands  de  ÏÉloge  de 
Bagdad,  poèibe  persan ,  par  madame  Hslmine  Chenjr, 
eilesintéressans  extraits  delà  iSunraa,  oula  tradition  litté- 
rale de  Mahomet ,  par  M.  Hammer,  ne  regardent  qu'in- 
directement les  matières  auxquelles  ces  Annales  sont  con- 
sacrées. Une  lettre  de  M.  Seetzen  ,  datée  de  Kahira 
'(Grand-Caire)  le  4  février  1809,  ®'  ^^^  relation  ip 
M.  Snhalori^  médecin,  sur  son  vojage  de  Constanti- 
nople  à  Téhéran,  nous  fourniront  quelques  extraits  pour 
un  cahier  prochain.  Nous  nous  bornons  cette  fois>ci  à 
transcrire  le  morceau  suivant,  dû  à  la  plume  de  H.  Ham-- 
mer^  et  quiparoit  devoir  plaire  également  à  toutes  les 
classes  de  lecteurs. 


(c  Sur  la  Galanterie  de  Saladln  et  de  ton  J'rère 
Malek'Adel.  »  " 

•r  Ces  deux  noms  sont  de  la  plus  grande  célébrité  dans 
nos  anciennes  chroniques  des  Croisades  et  dans  les  ro- 
mans historiques  de  nos  jours  qui  les  ont  embellies,  a 

a  L'histoire  nous  peint  iSa2ac£m^  ou  plutôt  iSafa-^e^f-i^m 
et  Melek'-Àadel  comme  deux  grands  princes  inspirant  la 
terreur  aux  Croisses  par  la  rapidité  de  leurs  conquêtes ,  et 
gagnant'tous  les  cœurs  par  leurs  procédés  généreux  eu- 
Tcrs  les  vaincus.  Cette  renommée  est  trop  bien  fondée 
pour  pouvoir  jamais  être  contestée;  et  les  injures  que 
l'esprit  de  haine  et  de  fanatisme  a  vomies  contre  Saladm 
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]B«r  la  bonche  d'an  ou  deux  chroniqaeiirt  des  croisades, 
loin  de  nnire  à  sa  véritable  gloire^  ne  nniseiit  qa*à  la  ré^ 
palation  de  véracité  de  ceux  qui  ont  fait  de  vains  efforts 
pour  la  ternir.  » 

ft  Cependanfnos  romanciers  bistoriqœs,  peu  contens  dti 
tabteaa  que  leur  trace  Thistaire  des  grandes  et  belles 
qualités  de  ces  deux  princes ,  ont  cru  devoir  Tembellir 
encore  ^  et  peu  satisfait»^  de  les  peindre  comme  des  exem- 
ples de  grandeur  d'ame ,  de  courage  et  de  générosité ,  ils 
nous  les  donnent  encore  pour  des  modèles  de  galanterie 
et  de  délicatesse ,  et  d^autres  attentions  chevaleresques 
envers  les  dames.  » 

«  Saladin  figure  dans  les  amours  d'Ëléonore  de  Guienne, 
qui  s^étoit  trop  attachée  à  sauver  Famé  de  son  amant  turc, 
au  risque  de  perdre  la  sienne;  et  Maleie-^Adel ^  dont  le 
mariage  projeté  avec  la  sœur  de  Richard  Cœur-de-Lion  , 
échoua  par  des  intrigues  de  prêtres ,  est  devenu ,  grâce  k 
la  plume  élégante  de  madame  Cotin  ,  le  plus  tendre^  le 
plus  délicat  ^  le  plus  transcendant  de  tous  les  amans  che- 
valeresques^ Tidolc  de  toutes  les  femmes  sensibles,  et  le 
désespoir  de  tous  les  galans  qui  ne  se  sentent  pas  le 
courage  d^atteindre  cet  héroïsme  d'amour,  a 

«  Tout  enchantés  que  nous  le  sommes  des  vertus  roma-* 
nesques  de  ce  héros  et  de  la  fortune  qu'il  a  faite  auprès 
des  dames  ,  nous  avons  cru  acquérir  quelque  titre  à  leur 
Bienveillance,  en  fouillant  dans  des  manuscrits  arabes, 
espérant  découvrir,  dans  les  sources  de  l'histoire,  de^  ex-^ 
ploils  inconnue  et  de  nouveaux  traits  propres  a  extasier 
les  dames  d'admiration,  et  à  confondre  l'incrédulité  des 
hommes  jaloux  de  tant  de  perfections.  Il  est  bien  fâcheux 
pour  nous  que  nos  peines^ aient  été  si  mal  récompensées , 
et  qu'au  lieu  de  découvrir  quelques  plumes  brillantes  de 
lumière  de  ce  phénix  des   chevaliers    arabes  ,    noja» 
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dais«]ii  ûB  UK  iMncaan  de  cendivs  dont  il  «mmi  im  h 

«  Les  dames  ne  nous  croiront  point  suvcfllteaîmple  a»» 
Miyli— y6telbf  «ottàrottt  tovt  an  plnsecaiiveoiffdrcpe^ae 
tniféralîoa  de  madam»  Cotas ,  qai  »  tiawiiaiit  aar  na 
fond  ¥Baî  da  Teniia  chataleraaquo»  j  aura  ajoota  ifai 
^aes  broderies  pour  mieux  anaadrsi  son  saUeaa.  a. 

«.  If  «as  pansue»  d'abovd  de  niNna ,  et  ajanl  feulteià 
pendaat  qiial<{Ba  temps  aoa  m^ miaenSB  sans  reocontaer 
MM  aaol  trait  de  gakaleM  da-Makk  ihadalv  atoa»  tiaiea  cps» 
non  seulement  il  n'avoit  rien  de  tout  ceqafoo'lai  avottaap* 
p«aé  fiBKUplûï^  de  quattlAs  aapémbras  qai  ptoMent  faii  as- 
aartr  sa  r^aiasJAoa  étakOe,  maâacpie  ,  tout  aa  cootraira, 
soldat  Circnelko,  el  conc^uérant  ôupitojaUe ,  ît  maD^aott 
dca  égards,  les  ph»  siiaplas  do»  au  aaae, même  dans  Is 
pajs.  des  harcma  et  parmi  las  barbares  ;  qne  loin  d'être  la 
fleur  des  oberaliees  arabea,  et  de  méffitaa  an  nom  parmi 
eaX)  parla  deiieatesse  de  se»  precédlës  envec&ks  damea*, 
il  mallKauoii  l»s  femmes,  cl  a  constamaMnt  passé  cbes  les 
QrieniaaB  poariin  bomme  cpa  a  oublié  dans  les  sitaatioiia 
les  pins  intéressantes  de  sa  vie ,  oe  qu'oadoit  à  la  beaatd 
malfaeareoae/;  il  en  est  de  même  de  son  frère ,  Sakk^Hmi'' 
Din.  Sans  Tefuser  de  rendra  lapaaiieedue  i  laors  yertna 
guerrières  et  polilâques ,  Fbistoire  ne  les  a  paa  noua 
ne^  coasme  deax  baabareai  manquant ,  dana  les  occa- 
sions les  phis  essenbetles,  de  la  coudescaodance  et  dv 
vespacft.du  à  la  plua  belle  «l  à)  la  pkis  faible  moitié  do 
genre  bumaitt.  n 

V  Qa?on  jfuge  des  faits  d'aprèrles  paroles  de  Fhistaneift 
arabe  r  «  L'an  S»i  de  l'bedgire  (  1 185  de  cb.  ) ,  Sttia^ 
n  Ii€d^Bin  Bt^  pour  la  seconcto  ^a ,  te  siège  de- Mo»^ 
a  souJ.  Lemaitre'  de  cette  TiJl»  lui  e&voja  uue  ambusa^dia 
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w-sdottnellefCainpesée  de  m  màtm,  dto  M'filki  -àt  son 
M  onde  IfùmreddtÊt  Mahmmêd^  at  d'iittms  iiomiieft ,  pm» 
a  ie  jnppHer  i^  lerer  .k  si«|eset  d'épâi^^^ntr  lootfs  <J»ieBt  ; 
»  û  les  repoussa;  et  tout  le  inonde  blâiua  d'antast  ^tscD 
»  ibèntenx  Tefvs^  qut  -la  allé  de  NoÊir^ddim  iiakmoud 
»  (princesse  d'«a  acof  iitastne  parmi  Jcs  — iiHfirii  dece 
a  tenps^  et  ML  père  de  laquelle '8aie*4ed*Dm  amk  des 
a  obligatia&»  )  ,  se  «nsevort  femi  lissspfjiBsn  tes^  à 

tt  Cette  dore«é  de  Sttla-fio<M)i«iiiip«Bie'dix*8epll  mm 
TpluB  lard  dans  ea  preim  funsBe  ;  Isa  coapa  de  eompene*» 
^àonsseiomWrentJBraamève;  amneeqn'iljrAd'iaiErevx', 
«Vaa  qiiïb  forant  portés  par  Ja  num  de  son  projpre  frère, 
ietrep  énjosiement  célèbre  hhlck^ji^dBL  • 

Veioî  enbore  les  pteprc»  expeesainiia  de  l'UsSorien 
4Brake ,  Âhouffeda  ,  d'epèi  I6n.£mir. 

M  L'an  del^iicdgire  599  («no3.dech«)yAadel  dépnnilh 
m  non fvève  4ftikml,  des  fiUes  de  Smvmgâ-,  Rimu  Am  dl 
m  iQiuècUiaur^Nôdjm.  ÀfiUwl  envoTn  ea  mère  à  Hama ,  •et 
9  pria  son  neren  Manwùury  de  la  frire  aoeompagner  pitr 
»  -qnelqn'an  diec  son  bean-père  Aadnl  ^  pourie  sappiier 
•  deinénsger  ses  possessioins.  >llAnsoiir  la  fitaccompagacr 
a  parle  jnge  ZenédmDùi  An  MèmUy  mtÂi  lIstekAadd 
a  rejeta  sa  priAre^  et  la  ren?oja  désespérée.  C'est  ainsi 
M  Y  Tiuserre  ion  et  Jtttm*^  1  anleur  tni  xjùnwi  j  ^  tpie  la 
a  maison  Sala-Hed-Din  fnt  punie  de  la  conduite  tenue 
a,  par  5a2a-ifai^i>inini«aiéme  Y  ioesqne  lès  damai  dé  la 
a  maison  des  Atabeght^  et  parmi  celles^  la  fille  de  Non- 
a  reddin ,  étoient  Tenues  se  jeter  inutilement  a  ses  pieds , 
a  au  siège  de  Mossoul,  » 

m  QœUe  triste  décoorerte  pour  la  gloire  cbeyalereifne 
de  Saladin  ,  et  surtout  de  Malek  Aadel^  bien  èloi0;né> 
comme  l'on  voit ,  de  mériter  la  ia?ear  nsnrpée  gua  lui  a 
valu  l'oofrage  de . madame  Cotin!   » 


«  tii  oé  hovs  défions  nous  attendre  àretreiiTereiilnat 
second  Goriolatt^il  s^est-courert ,  par  un  procédé  indigae, 
enren  les  dames  de  sa  propre  fiuniUe  >  da  blâmeéttf&tl 
de  l'kistoire.  » 

«  Nous  en  sommes  sincèrement  affligés ,  et  pour  lai  H 
ponr  lés  dames  dont  il  SToit  été ,  josqu'ici  ^  le  fafori.  » 

«  lies  iilosions  nous  rendent  si  lienreax,  qu'il  estimpir- 
donnable  à  l'histoire  d'en  Tenir  détraire  de  si  belles  !  Nois 
Toodrions  ménager  celles  des  dames,   sans  cepe&dast 
•nuire  a  hi  vérité  historique.  Pournelenr  point  dépUu^ 
par  le  résultat  malheureux  de  nos  recherches ,  nous  lot 
prions  de  se  persuader  qu'eUes  n'ont  eu  pour  bat  qae  des 
personnageshiâtoriqoes^qui  n'ont  rien  de  coiKunonaTec 
les  personnages  des  romans  «  enlaus-  chéris  de  leur  sensi- 
bilité. La  différence  ntéme  des  noms  les  empédi^ra  de 
confondre  les  héros  de  l'histoire  avec  ceot  du  roman.  Si 
les  premiers  ne  doirent  pas  être  jugés  par  les  seconds^  ibnft 
doivent  non  pins  leur  faire  aucun. tort.  Que  SalatUn  «t 
Malek  Aadel  jouissent  en  paix  du  comble  de  faveur  ou  ils 
se  trouvent  placés  dans  l'esprit  ides  dames  ;  ils  sont  «ussi 
peu  les  véritables  Sala*Hed-Din  et  Malek  Aadel,  qae  le 
Mahomet  de  y oluire«st  le.Mohàmmed  de  l'histoire.  » 


Lettre  au  Bédacteur  des  Annales  des  Voyais* 


M 


ON SIIDK9 


Il  s'est  glissé ,  dans  le  n*  XXXI  de  Vos  Annales,  Ae 
faute  dHmpression  assez  grave.  Elle  eât  pu  fournir  aax 
malins  -ample  sujet  de  critique  ;  mais ,  ou  ils  n'y  ont 
point  fiiit  attention ,  ou  bien  ils  l'auront  prise  pour  une 
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leçon  GOrrecteé  Je  ne  prends  le  parti  de  la  relèT'er  qile 
.parce  qu^elle  me  donné  Foccasion  d'éclaircir  «ne  difûcallé 
qne,  dans  le  numéro  suivant,  tous  déclarez  n^a?oir  pu 
résoudre. 

Dans  un  passage  de  votre  aperçu  des  relations. sur  Hle 
de  Madagascar  j  onlit,p«  i4  dn  n*  XXXI,  ou  du  FXahier 
du  t.  XI ,  que  les  bœufs  de  cette  Ile  sont  des  zèbres.  Au 
premier  coup  d*ceil  cela  m'a  choqiié,  et  j'ai  trouvé  l'ex- 
pression très-inexacte.  Mais  a?ec  un  peu  de  réflexion , 
)'ai  deviné  que  vous  aviez  écrit  :  les  bœu£i  de  Madagascar 
aont  des  zebus.  Le  compositeur ,  à  qui  la  robe  rajée  du 
zèbre  est  plus  connue  que  la  pelage  uniforme  du  zebu,  et 
qui  sait  que  ce  solipède  se  trouve  dans  l'Afrique  australe , 
a  lu  zèbre  et  a  placé  ce  mot.au  lieu  de  cdni  qui  étoitdans 
votre  manuscrit.  Vous  qai  aviez  la  tète  pleine  de  votrs 
sujet ,  en  corrigeant  les  épreuves  ,  voas  avez  cru  lire  ce 
que  vous  a?iez  écrite  et  la  faute  est  restée.  Elle^eât  pu 
causer  un  grand  scandale  ;  heureusement  nous  ea  avons 
été  prjéservés. 

Venons  à  présent  au  doute  que  je  me  propose  de  dissi- 
per. M.  Dumaine  dit  dans  sa  relation  y  pagc^i6o  du  mémo 
volume ,  que  dans  toutes  les  fêtes  funèbres  célébrées  à 
Bfadagascar ,  les  morts  sont  les  mieux  servis  en  morceaux 
de  bœuf,  qu'on  dépose  auprès  d'eux.  Le  foie  et  la  loupe  ^ 
ajoute-t-il  j  sont  les  mets  friands  dont  on  les  régale.  Vous 
a?ez  fait  i  ce  sujet  une  note  dans  laqueUe  vous  avouez  que 
vous  ignorez  le  sens  Aximoi loupe,  terme  colonial,  in- 
connu euf  France. 

Vous  ne  vous  rappeliez  pas  en  ce  moment  uœ  parti- 
cularité de  l'organisatidh  du  zebu.  Les  trois  vartétés 
qu'offre  cette  espèce  de  bœuf  diffèrent  par  la  grosseur  et 
par  la  couleur,  mais  elles  portent  toutes  sur  les  épaules 
une  bosse  ou  loupe  entièrement  charnuis ,  qui  est  du 


AcmH^t^t  ftOÊÊt  sur  k  mftte  qii«  s«iir  la  femcAe.  Or, 
c'est  de  cetlt  lotfpe  <(ae  M.  Damatire  a  voda  parlfcn  Elk 
«at  MO»  doata  «a  «anger  déNéat ,  ^  t'^on  doit  y  attacher 
d'autant  plas  de  prix  que  la  chair  du  bison  n'est  pas  tr^ 
ik>onè  ai  f anibuil  n'a  |Mia  été  «ngraiaaé.  On  peut,  saoi 
tkïot  tort  aux  Jiabitanada  Itadag^atcar ,  éupposer  qn%ne 
donnent  pas  i  l'èduoalion  des  beatiwex  )es  laénies  wm 
^qaà  bs  luiioBS  éoropéennes.  Far  confiéqnent  la  lottpe  du 
^ebu  àùk  poésie  Mijonfa  être  le  morceau  le  meiHeor , 
etiea  gnstfDnoni«aafncahis4oiatni  trouver  que  c'est  ce 
^'tl  7  a  de  plus  friand.  Dana  les  t^tmiréea  de  rAfri({Qe 
<oà  l'on  fait  la  citasse  aux  él^pkaiia ,  on  ne  nange  pM  II 
,obair  de  cet  éiionne  «piadropède ,  parce  qné,  suitant 
i^ejbpressien  d'tin  nikgre  ,  ^  elk  vess^nUn  a  nne  ptaacbe 
J)éaitlie  ;  anaâs  on  scf  légaie  de  l«  tronape  e t  ^es  pieds  cails 
«Fe6loa{ade. 

s  le«eiois  flatté  que  votis  j^aetageassiez  non  opinion  ta 
•nfet  do  la  lonpe,  et  que  V^x^kknkm  ^  fe  domie, 
dissipât  les  doutes  qui  s'étoient  clerés  dans  Yotre  espnt> 

Vonoe  dévoué  fiervileiur,   - 

J.  B.  EYRIES. 
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DESCRIPTION 

DE   QUELQUES 

MONUMENS   ANTIQUES 

QUI    BXISTOISNT 

AUX  BAINS  DU  MONT-D'OR  (i). 


Oiv  ne  doit  pas  être  étonaé  de  trouver  des  mo^ 
Dumens  antiques  dans  un  endroit  célèbre  par  des 
eaux  9  dont  les  propriétés  salutaires  sont  bieii  cons* 
iatées.  Les  Romains  ont  connu  les  eaux  miaérales 
les  plus  renommées  des  Gaules  ^  parce  qu'ils  les 
ont  recherchées  et  fréquentées;  ils  ont  même 
décoré  et  entretenu  les  endroits  où  ces  eaux  se 
irouvoient,  et  nous  voyons  encore  aujourd'hui 
dans  la  plupart  de  ces  bains ,  des  restes  des  ou* 
Trages  magnifiques  qu'ils  j  ont  con^ruils.  Dans 
la  carte  de  Pcutinger  ^  rédigée,  sous  les  enfans 

(i)  Dour  est  an  terme  celtique  qui  signifie  «au.Ansone 
et  Sidoine  Apollinaire  ont  nommé  le  Montra! Or  en  latiji 
Mom  Durantu  :  d'où  se  dérive  Duranonia,  U  Dordogoe, 
qui  j  prend  sa  source.  6» 
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de  Tempereur  ThéoHose  ,  Hooorius  et  ArcadiQS, 
lotis  les  endroits  connus  des  Romains  par  leurs 
eaux  f  sont  dwgnés  par  la  figure  d'un  grand  châ- 
teau de  forme  carrée. 

Je  me  suis  proposé  seuieB(ifnt  de  faire  ici  la 
description  des  roonumens  antiques  que  le  temps 
a  épargnés  aux  baios  du  Mont-d*Or  ;  ik  sont  ptu 
connus,  et  leur  découverte  n'est  pas  très-ancienoë. 
M.  Dufraisse  def^emines,  de  faeadémie  de  Cler- 
mont»  a  donné  sur  ces  monumens  une  disserta- 
tion qui  se  trouve  dans  le  Recueil  des  Pièces  de 
littérature^  imprimé  à  Glermont  en  1748.  lidit 
que  l'auteur  du  livre  des  Merveilles  des  eaux 
ïhUitreUûs ,  imprimé  en  i6o5,  est  le  premier  qui 
ait  fait   connoitre    ces  monumens.   Cependant 
ils  avoient  été  reconnus  et  examinés  en  iSjS  par 
M.  Louis<^haduo ,  habile  antiquaire  ^  qui  les  avoil 
décrits  et  iait  dessiner;  mais  son  ouvrage  n  a  pas 
été  pobliél  M.  Dufraisse  a  donné  avec  sa  dissar« 
talion  y  des  gravures  faite?  d'après  les  dessins  do 
manuscrit  de  M.  Ghaduc^  et  il  pense  que  ces 
monumens  sont  du  temps  d' Agrippa,  c'çst-à^ire 
de  la  plus  haute  antiquité  romaine  dans  les  Gaules. 
Ge  qui  m'a  décidé  a  publier  de  nouveau,  ces  restes 
intéressans  pour  les  développer  et  les  faire  con- 
noitre d'une  manière  plus  détaillée,  c'est  que  l'au- 
teur du  livre  des  Merveilles  des  eaux  naturelles 
ne  parle  que  des  ruines  d'un  seul  movimp^at  % 


M-  DufrjàUse  eo  cke  dfuxi  mais  il  j  ^a  a  un 
troisième  doat  il  paroU  que  persQoaa  n'a  eacora 
parlé  (i). 

Quoique  ces  moQurnens  oe  puissent  pas  cour 
tribuer  beaucoup  à  notre  iostrucliou  relalive* 
ment  à  l'époque  et  à  la  perfecUoD  des  arts ,  ce* 
pendant  ils  présentent  de  l'intérêt  >  puisqu'ils 
prouvent  Fattention  que  les  Romains  ont  appor- 
iée  à  conserver  les  eaux  minérales»  ces  utiles 
présens  de  la  nature ,  à  en  rendre  Tusuge  plus 
commode  et  plus  agréable,  et  qu'ils  offrent  enfin 
des  restas  précieux  de  la  magnificence  avee  la<« 
quelle  on  décoroit  anciennement  les  édifices  pu« 
blics. 

Les  bains  du  Mont-d'Or  étoient  composés  de 
trois  bâtimens  :  l'un ,  qui  existe  encore  aujour* 
d'bui ,  est  le  petit  bain  aj^lé  Bw^  de  Césan 
le  second  »  qui  est  le  grand  bain ,  est  une  recons^ 
traction  moderne;  et  le  troisième  étoit  un  Pan* 
théon  dont  il  ne  reste  que  de  belles  rttiu^  qui 
ont  été  dispersées. 

Le  bâtiment  des  grands  bains  n'u  rien  de  frap* 
pant  ni  de  magnifique;  c'est  unt  vaste  salle  voûtée 

(i)  Dsns  les  dessins  accompagnés  de  notes  ipapfiscritçy 
par  M.  de  Beaumesnil ,  qai  sQnt  déposés  à  la  bibliothèque 
des  Qaaire  -  Mations ,  on  troafe,  à  Tarticle  Am^er^ne^ 
pag.  1 1  el  saîf. ,  tous  les  monnmens  que  cet  amateur  zélé 
de  Fantiqoité  SToit  pu  découTrir  aux  bains  du  Uoni* 
d'Or.  6. 

»7- 
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en  plein  cintre,  au  fond  de  laquelle  on  a  coos^ 
fruit,  en  pierres  de  taille ,  deux  réservoirs  carrés, 
longs  d'environ  5  pieds  et  demi  (  1,787  wkl  ) 
sur  4  pi^ds  5  pouces  (  1 ,38o  met  )  de  large ,  et 
deux  pieds  (o,65o  met  )  de  profondeur.  Six 
personnes  peuvent  se  baigner  à  la  fois  dans  cha* 
que  réservoir.  L'un  est  destiné  aux  hommes,  et 
l'autre  aux  femmes.  Une  banquette  de  maçon- 
nerie couverte  de  pierres  de  taille  ,  ménagée 
dans  tout  le  pourtour  de  la  salle ,  sert  à  reposer 
ceux  qui  attendent  leur  tour  pour  se  baigner , 
ainsi  que  les  personnes  qui  sont  préposées  au  ser- 
vice des  malades. 

La  principale  entrée  est  une  porte-cochcre  en 
pierres  de  taille  sans  ornemens,  et  voûtée  en  plein 
cintre;  il  y  aussi  une  porte  de  dégagement  pe^ 
tite  et  carrée ,  pratiquée  dans  un  des  côtés  du 
bâtiment.  On  ne  reconnoît  pas  dans  la  construc- 
tion de  cet  édifice ,  ceDe  des  Romains  qui  bâ- 
tissoient  leurs  gros  murs,  en  formant  la  ma^e  in- 
térieure de  pierres  jetées  seulement  dans  un  bain 
de  mortier  ;  ils  la  revètoient  ensuite  d'une  che- 
mise extérieure.  La  construcdon  de  ceux-ci  est 
tellement  moderne ,  que  dans  le  pignon  oriental 
on  voit  les  restes  d'une  vieille  fenêtre  murée  dont 
la  voûte  est  en  ogive;  les  pierres,  même  celles 
de  taille,  sont  mal  jointes,  parce  qu'elles  ont  été 
trop  grossièrement  appareillées  ;  mais  la  distinc- 
tion de  deux  bains  différens^  et  la  solidité  du 
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bàliment,  font  conjecturer  que  la  cobstrucdoD 
actuelle  n'est  qu'une  réparation  de  l'ancienae. 

Le  petit  bain  qui  est  très-voisin  et  un  peu  au-» 
dessus  du  premier  ^  a  toujours  été  nommé  Bain 
de  César  ^  sans  que  l'on  puisse  connottre  l'ori^ 
gtne  de  cette  dénomination.  Peut-étre  ce  bain 
étoit-il  réservé  particulièrement  aux  personnes 
les  plus  qualifiées.  C'est  une  espèce  de  caveau 
aussi  voûté  en  plein  cintre ,  terminé  en  rond^ 
point  et  n'ajant  que  lo  pieds  (  3^248  mèt«)  de 
long  sur  8  (a, 699  met.)  de  large.  Oa  a  placé 
dans  le  fond  une  cuvette  ronde  en  pierre,  et  non 
pas  en  fer  comme  on  l'a  avancé  ;  elle  a  2  pieds 
et  demi  (0,812  met.  )  de  diamètre  et  autant  de 
profondeur ,  et  elle  est  enfoncée  en  terre  de  ma* 
nière  que  le  bord  supérieur  est  de  niveau  avec 
le  sol  ;  J'eau  entre  dans  cette  cuvette  par  un  trou 
latéral ,  et  cette  baignoire  qui  est  unique ,  n'est 
pas  très*commode.  On  avoit  ménagé  dans  le  mur 
de  chaque  côté  de  la  cuvette,  à  environ  6  pieds 
(  1 ,949  met.  )  de  haut ,  deux  canaux  auxquels  on 
avoit  adapté  des  robinets  qui  fournissoient  l'eau; 
mais  ces  canaux  se  sont  obstrués  pan  la  suite  des 
temps,  et  les  robinets,  devenus  inutiles,  n'existent 
plus. 

L'entrée  de  ce  bain  est  décorée  d'un  petit  por- 
tail tout  en  pierres  de  taille  ;  l'architecture  est  une 
espèce  d'ordre  toscan  ;  elle  est  composée  de  deux 
pilastres  sans  piédestal^  d'une  corniche  et  d'uo 
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fronton;  Tes  cimaises  du  fronton  n'existent  plus* 
On  peut  juger  vëriiablenient  de  ce  monutneot  par 
leléfalion  et  ta  coitpeqne  j'en  donne  à  la  plai>che 
ci-jointe,7%^.  I  à  V.  M.  Diifraisse  Texalle  beancoop 
dans  sa  dissertation ,  mais  il  en  a  donné  une  gra« 
Ture  avec  des  colonnes  et  des  proportions  qui 
n'ont  jamais  nisië. 

Le  devant  de  ce  petit  portail  est  puvé  de  belles 
et  magnifiques  pierres  de  taille ,  mais  qui  sont 
également  mal  jointes  et  mal  apparetilées  ;  il  est 
aisé  de  reconnoîlre  que  ce  petit  édifice  n'est  pas 
entièrement  de  constrn^îtion  antiqne ,  et  qu'âne 
partie  de  la  voi!kle   est  même    très -moderne; 
ce  n'est  qu\ine  reconstruction  dans  laquelle  on 
a  conservé  ce  que  le  temps  avoit  épargné,  en 
élevant  la  voûte  moderne  sur  les  restes  de  la  voûte 
ancienne.  Cette  réparation  dans  laquelle  on  n'a 
pas  consulté  le  bon  goût ,  a  prodnit  l'exhausse- 
ment  du  fronton  ;  mais  la  dernière  bâtisse  n'étant 
pas  en  pierres  de  taille ,  on  distingue  aisément 
l'addition  qui  a  été  foite  de  la  partie  antique  de 
l'édifice. 

Le  troisième  monument,  qui  étott  le  principal 
et  le  plus  magnifique ,  étoit ,  comme  je  l'ai  dit ,  un 
Panthéon.  U  fut  construit  à  peu  de  distance  du 
grand  bain  ;  il  ex^e  à  présent,  sur  l'emplacement 
de  cet  édifice ,  une  maison  bâtie  depuis  environ 
soixante  ans  ^  et  située  sur  la  place  dite  de  la  Fon« 
laine  de  la  Magdeleiue,  Oq  ignore. l'époque  de  U 
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destraction  dé  ce  temple  dont  il  ne  reste  que  de^ 
fragmens  peu  considérables  ,  engagés  dans  lo 
mur  de  fondation  de  la  maison  dont  je  viens  de 
parler.  On  en  voit  un  côté  dans  riatérieur  de  la 
cave^  et  un  autre  au-dehors  ;  cette  ruine  est  for- 
mée par  quatre  grosses  pierres  de  taille  qui  font 
chacune  une  assise.  On  peut  voir  par  le  dessin 
de  la  partie  extérieure  (Planche  n^  VII )>  la 
portion  d'une  grosse  colonne  de  2  pieds  (  0,975 
met.)  de  diamètre ,  à  laquelle  se  trouvent  en- 
gagés une  autre  petite  colonne  d'un  pied  (o>325 
mhu)  de  diamètre ,  un  pan  coupé  >  et  une  por« 
tion  de  mur  en  retour  :  tout  le  mas»f  est  chargé 
de  sculptures  en  relief.  Dans  l'intérieur  de  la  cave , 
on  retrouve  la  grosse  colonne  avec  une  base 
d'ordre  dorique ,  sans  plinthe  ni  piédestal ,  mais 
posée  seulementsur  unsoole  hors  de  terre^  de  la 
hauteurde  iSpouces  (0,487 nièt)  (Planchent VI). 
Le  fut  de  la  colonne  est  partagé  en  différens  corn-" 
partimens  plus  longs  que  Marges  »  et  séparés  par 
des  cadres ,  dont  les  inférieurs  sont  armés  de  bou- 
cliers, et  les  supérieurs  d'enfans  ou  génies  dont 
il  ne  resté  que  les  extrémités  inférieures  ;  sur  la 
portion  de  mur  est  une  cassolette  dans  laquelle 
brûlent  des  parfums  ;  (lu  bas  de  ce  vase ,  kont  les 
restes  d'un  petit  animal  que  son  attitude  et  sesoreiU 
lettes  font  recoûnottre  pour  un  lapin. 

On  retrouve  au-^lebors  la  même  sculpture  ^ur 
la  grosse  coloone ,  qu'en-dedans  de  la  cave  ;  mais 
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la  peiite  colonne  est  lisse,  ainsi  qne  le  pan  coupé; 
la  portion  de  mur  en  retour  est  séparée  en  deux 
par  les  moulures  d'une  imposte  qui  traverse  le 
pan  coupé  et  aboutit  à  la  petite  colonne.  Au- 
dessus  de  ces  moulures  est  un  ornement  en  rin- 
ceau accompagné  de  deux  enfans.  Le  reste  se 
trouve  caché  dans  la  terre.  On  voit  au-dessus  un 
génie  sacrificateur  ayant  le  corps  penché  en  ar- 
rière et  le  bras  gauche  élevé  ;  devant  loi  est  une 
urne  posée  sur  une  petite  colonne.  Une  moulure 
courbe  qui  s'élève  sur  l'imposte,  indique  que  ce 
retour  de  mur  formoit  l'ornement  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre. 

On  voit  dans  la  cave  de  la  même  maison  plu- 
sieurs pierres  d'un  volume  considérable ,  princi- 
palement une  d'elles  qui  sert  de  pavé  et  ressemble 
à  une  tombe.  On  pourroit  conclure  d'après  ces 
monumens ,  que  cet  endroit  et  ses  environs  recè- 
lent une  grande  partie  des  ruines  de  l'édifice  qui 
jéxisloit  anciennement,  quoique  l'on  en  retrouve 
ailleurs  plusieurs  fra^mens ,  comme  j'aurai  bien- 
tôt occasion  de  le  dire. 

Ce  n'est  point  sur  des  conjectures  hasardées 
et  sans  fondement  que  l'on  a  avancé  que  l'édi- 
fice dont  ces  ruines  ont  fait  partie ,  étoit  un  Pan* 
théon.  C'est  une  tradition  appuyée  sur  des  actes 
qui  remontent  jusqu'en  i42o.  M.  Ghaduc  avoît 
relevé  des  copies  de  terriers  seigneuriaux  de  ce 
pays ,  dans  lesquels  l'endroit  où  sont  ces  mono* 
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mens  est  coDSlamment  appelé  le  terroir  du  Part' 
théon.  , 

On  doit  présumer  que  cet  édifice  n'étoit  pas 
seulement  décoré  d'une  grosse  colonne  ^  el  il  7 
en  avoit  au  moins  quatre ,  puisque  Ton  connoit 
trois  bases.  Une  belle  assise  de  ces  colonnes  sert 
de  pied  à  une  croix  (Planche  n^  VIII)  sur  la 
place  de  la  Fontaine  de  la  Magdeleine;  c'est 
une  portion  de  fût  d'une'  seule  pierre ,  ajant  trois 
pieds  deux  pouces  (  1,029  '^^^*  )  ^^  ^^"^  ^^^  ^^^^^ 
pieds  (0,976  met  )  de  diamèlre.  Elle  est  sculptée 
comme  celle  de  la  cave,  et  présente  des  compar- 
timens  et  des  cadres.  On  y  voit  des  génies  dans 
des  altitudes  différentes  et  en  regard  les  uns  des 
autres;  dans  les  cadres  inférieurs,  sont  alterna* 
tivement  des  boucliers  et  des  tKiimaux.  Ces  sujets 
éloient,  à  ce  qu'il  paroil^  répétés  dans  toute  la  lon^ 
gueur  de  la  colonne  ;  ainsi  le  dessin  de  ce  frag- 
ment sufBt  pour  donner  une  idée  de  la  richesse 
de  l'ensemble.  On  remarque  dans  l'assise  que  je 
viens  de  citer ,  un  génie  ayant  à  ses  pieds  un  vase 
d'une  forme  trës-élégante,  et  dans  le  cadre  au- 
dessous  ,  on  reconooit  la  louve  allaitant  Remus 
etRomulus,  quoiqu'il  ne  reste  des  enfans  qu'une 
masse  informe  défigurée  par  le  temps.  Ce  génie 
et  la  louve  se  retrouvent  deux  fois  sur  cette  por* 
tton  de  colonne.  Les  autres  génies  sont  repré- 
sentés dans  divers  jeux  et  exercices  de  la  palestre, 
et  les  animaux  sont  des  oies  ou  cygnes^  des  co« 
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lombes  et  des  poulels  sacrés ,  dont  les  uns  man-' 
gent  du  grain ,  d'aulres  ont  la  tête  élevée. 

On  voit  en  outre  cîoq  autres  assises  de  ces  co- 
lonnes ,  toutes  ornées  des  mêmes  sculptures ,  plus 
ou  moins  conservées  ;  la  première  semblable , 
mais  moins  haute  cfue  la  précédente  et  très-mu* 
tilée»  est  restée  long-temps  dans  le  grand  bain^ 
où  elle  ne  ponvoit  être  d'aucune  utilité  ;  elle  en 
a  été  retirée  et  placée  en-dehors,  près  de  ce  bain; 

La  seconde  est  aujourd'hui  dans  le  cimetière; 
elle  avoil  été  creusée  y  et  a  servi  long^temps  de 
bénitier  dans  Téglise. 

La  troisième ,  qui  n'est  qu'un  fragment  inutile, 
se  voit  dans  un  mur  de  contrefort  qui  appuie  la 
maison  du  Panthéon  du  côté  de  la  porte  de  la 
cave. 

Enfin  la  quatrième  et  la  cinquième ,  cpii  sont 
encore  assez  volumineuses,  servent  de  pied  à  deux 
croix  :  l'une  qui  est  a  l'entrée  du  cimetière ,  el 
l'autre  hors  du  village  sur  le  chemin  qui  va  an 
hameau  le  QuereuiL  Cette  dernière  portion, 
quoique  du  même  diamètre  que  les  autres ,  en 
diffère  par  les  sculptures  qui  la  couvrent  et  qui 
ne  sont  que  des  étages  de  feuilles  d'eau  ;  elle 
devoit  être  placée  immédiatement  sur  l'assise  qui 
est  à  l'entrée  du  cimetière  y  où  l'on  voit  un  étage 
de  feuilles  d'eau  au-dessus  des  compartimens  qui 
régnoient  sur  le  fût  de  chaque  colonne  ;  et  ces 
deux  fragmens  fgrxnoient  vratsemblablement  les 
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<ïhapiieai]x.  Je  n  ai  trouvé  aucuns  vestiges  de  U 
corniche  de  ces  chapiteaux. 

J'ai  reconnu  seulement  des  restes  d'enlablemens 
dans  le  mnr.de  contrefort  dont  je  viens  de  parkr  » 
el  dans  un  amas  de  pierres  qui  supportent  les 
auges  en  bois  dont  on  se  sert  pour  conduire  l'eau 
jusqu'au  moulin  du  village..  On  voit  encore  dans 
ces  amas  de  pierres ,  une  portion  de  petite  co^ 
lonne  lisse  semblable  à  celle  du  n^  VU  de  la  plan- 
che. On  trouve  aussi  dans  l'église  deux  por-* 
lions  du  fût  de  ces  petites  coionmes  ;  une  autre  a 
été  placée  dans  la  voûte  moderne  du  Bain  de 
César  ;  et  enfin  ,  une  autre  portion  est  fichée  en 
terre  à  quelque  distance  et  le  long  de  l'écoule-i 
ment  des  eaux  de  ce  bain. 

On  peut  juger  d'après  ces  ruines ,  delà  magni* 
ficence  de  ce  Panthéon ,  à  la  décoration  duquel 
il  paroit  que  rien  n'avoil  été  épargné. 

Voilà  tous  les  détails  dans  lesquels  je  peux  en« 
trer  sur  les  monumens  antiques  des  bains  du  Mont*» 
d'Or.  Gomme  il  ne  s'y  trouve  auctme  inscription , 
et  que  l'histoire  n'en  fait  aucune  mention ,  il  est 
difficile  d'assigner  une  époque  précise  à  la  cons- 
traction  des  édifices  dont  ces  ruines  ont  Satit  partie; 
le  défaut  de  plinthes  et  de  piédestaux  pour  porter 
les  colonnes  »  les  feroit  croire  de  l'antiquité  la 
plus  reculée  ;  cependant  la  correction  du  desnn  » 
l'exécution  des  figures ,  leurs  attitudes  et  leurs  ac« 
lions ^  les  boucliers,  les  animaux  et  tons  les  au- 
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très  accessoires ,  obligent  de  reconnoilre  le  tra* 
vaii  et  le  goût  des  Romains  ;  si  les  proportions 
de  la  belle  architecture  romaine  ne  se  retrouvent 
ni  dans  le  portail  du  Bain  de  César ,  ni  dans  le 
pan  coupé  du  Panthéon,  ^ c'est  qu'il  est  vrai- 
semblable ,  4:omme  le  prouve  encore  le  mantais 
appareil  des  pierres,  que  ces  monumens  ap* 
parliennent  aux  temps  du  Bas  •  Empire ,  où  les 
arts  avoient  déjà  dégénéré.  Ce  qui  vient  en- 
core  à  l'appui  de  cette  opinion ,  c'est  qu'il  ne 
paroit  pas  que  les  Romains  aient  connu  les  eaux 
du  Mont*»  d'Or  dans  les  premiers  temps  de  leur 
séjour  dans  les  Gaules,  puisqu 'aucun  auteur  n'en 
a  parlé ,  et  qu'elles  ne  se  trouvent  ni  indiquées 
ni  désignées  dans  la  carte  de  Peulinger ,  comme 
les  autres  eaux  thermales  de  ces  provinces.  On 
pourroit  objecter  que  ces  eaux  n'ont  point  été 
indiquées  dans  cette  carte ,  parce  que  celles  qui  s'y 
trouvent,  étoient  placées  sur  des  routes  princi- 
pales dont  la  conuoissance  étoit  l'objet  particu- 
lier du  travail  de  Peutinger.  Mais  je  répondrois 
à  cette  objection  qu'il  a  existé  deux  voies  diffé* 
rentes  qui  conduisoient  aux  eaux  du  Mont-d'Or: 
l'une  venoit  directement  deClermont,et  l'autre  de 
l'occident,  en  côtoyant  du  côté  du  midi  le  vallon 
de  laDordogne.  J'ai  retrouvé  les  restes  de  la  pre- 
mière de  ces  voies  antiques  dans  la  traversée  de 
ce  qu'on  appelle  la  Checré.  C'est  un  courant  de 
matières  volcanisées  entre  la  Cassure  et  FcaU^ 
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CUUran.  On  j  reconnoit  d'assez  longues  portîoQs 
d'une  roule  bien  conservée ,  et  soutenue  par  des 
lisières  dont  on  retrouve  l'alignement  de  dislance 
à  autre.  Quant  a  la  voie  occidentale,  il  j  en  a 
des  vestiges  très-certains  au-dessus  de  PradelleSj 
près  d'une  maison  nommée  le  Charlais.  Au  sur- 
plus,  le  Panthéon  construit  près  des  bains  du 
Mont-d'Or  ,  annonce  l'importance  de  ce  lieu  eC 
leur  omission  dans  la  carte  de  Peutinger  ;  ou  plu- 
tôt j  le  silence  de  cet  auteur  prouve  que  ces  bains 
n'ont  été  fréquentés  et  embellis  d'édifices  somp- 
tueux que  postérieurement  au  quatrième  siècle 
de  l'Eglise. 

Il  me  suffit  d'avoir  £iit  connoitre  cesmonumens 
aux  curieux  et  aux  savans ,  qui  peut-être  en  por- 
teront un  jugement  plus  approfondi  et  plus  cer- 
tain en  les  examinant  sur  les  lieux.  Je  ne  dois  pas 
oublier  ^'indiquer  ici  des  ruines  du  Panthéon 
qui  ont  été  transportées  hors  du  village  des  Bains. 
On  voit  à  Glermont  deux  assises  et  deux  bases 
des  colonnes  sculptées  dont  j'ai  parlé ,  et  qui  y 
ont  peut-être  été  portées  anciennement  en  entier. 
L'une  de  ces  assises  ornées  de  génies,  bou- 
cliers y  etc. ,  est  placée  à  côté  de  la  porte  colla- 
térale de  la  cathédrale ,  près  de  l'évêché.  L'autre 
est  dans  la  rue  et  près  de  la  Boucherie  ;  tout  le 
monde  la  connoit  à  Glermont  sous  le  nom  de 
Pierre  du  MazeL  Elle  servoit  d'indication  et  de 
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poiol  fîxp  pour  certaîos  droiiâ  seigfamicîaux.  Celte 
9S3i$e  e«t  Kolpbée  en  feuilles  d  eau. 

Oo  voit  à  r#ncoigaure  de  deux  petites  raei, 
pires  l'abbajeSaiot-Allire,  eo  venant  du  côtéda 
grand  séminaire  >  une  base  de  colonne  d'ordre 
*  dorique ,  tenant  à  la  oaisâance  du  fût  et  divisée 
en  cadres  avec  des  portions  de  figures  et  de  bou- 
cliers. 

Dans  le  coin  de  la  même  abbaye  ^  près  de  la 
iiontaine ,  est  une  autre  base  de  méane  ordre  qui 
sert  à  porter  Tencoignure  du  perron  à  1  entrée 
des  cuîHigos.  EUe  tient  également  à  la  naissance 
du  fût  dont  la  sculpture  est  un  ornement  en  feuil^ 
lage  qui  tourne  autour  sans  être  divisé  par  com- 
partimens.  Celte  différence  d'ornement  ne  doit 
pas  empêcher  de  recoanoitre  cette  base  pour 
celle  d'une  colonne  du  Pantbéon  des  Bains.  On 
avoit  sans  doute  varié  la  sculpture  de  ces  co- 
lonnes »  qui  peutrêtre  étoieot  assimilées  par  deux. 
On  ne  coonoit  à  Clermont  que  ces  quatre.firag- 
mens  de  colonnes  qui  ont  iacontestaUement  fiiit 
partie  de  l'édifice  des  Bains  ;  la  sculpture  est  com^ 
posée  des  mêa>es  sujets  que  les  fragmens  qui  s'y 
trouvent  encore  ;  le  module  des  colonnes  est  le 
même>  ainsi  que  la  pierre  qui  est  unique  dans 
son  e^èce  >  par  son  état  accidentd  :  elle  a  été 
tirée  du  singulier  rocher  du  Mont^d'Or  que  Ton 
appelle  le  Capucin.    - 
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Je  crois  j^e  pouvoir  mieuK  tenqioer  ce  mémoire 
qu'en  faisant  ici  mention  de  quelques  autres  mo- 
numens  qui  existent  à  Gleroiont. 

£a  visitant  l'abbaje  de  Sainl^AlUre ,  je  trouvai 
dans  la  même  cour  un  ancien  tombeau  dont  jt 
donne  la  figure  (  Planche  nP  JX) ,  avec  une 
inscription  qui  est  ^avée  sur  le  coté  en  très» 
belles  lettres  de  deux  pouces  et  demi  (0,068  met.) 
de  hauteur.  Il  y  manque  la  première  qui  étoit  vrai<- 
aemblablement  un  S  ;  et  la  dernière  qui  devoit 
dure  un  F ,  se  trouve  mutilée. 

.  .  EXTILLA  CONJ 
ClRISSUt  ET  VIVU 
COBRVNNIS  TITir. 

Ce  tombeau  »  que  la  beauté  des  caractères  de 
l'inscription  me  fait  croire  d  une  bdute  antiquité, 
n'a  pu  servir  qu'à  renfermer  les  restes  d'un  eor 
fant  y  car  ses  dimensions  n'annoncent  pas  que  ce 
fut  une  urne  cinéraire  ou  un  ossuaire  ;  il  a  trois 
pieds  et  demi  (  i|i37  met.  )  de  long,  huit  pouces 
(OyOi8  met.)  de  profondeur,  18  pouces  (0,487 
met.)  de  large  à  la  tête ,  et  i5  pouces  (  o,4o6  met.) 
aux  pieds.  Sa  hauteur  extérieure  est  de  i5  pouces. 
Ce  monument  servpit  d'abreuvoir  aux  chevaux 
de  l'abbaye.  Il  est  d'une  pierre  gris-cendré ,  qui 
par  oit  avoir  été  tirée  AxxPujr^'CU^noUy  au  nord 
du  Piij,^dé-D6nw  et  près  du  Pt^-de^^i^mej  c'est 


idans^  cet  eodroit  que  M.  Démarest  a  décooTert 
une  carrière  dans  laquelle  il  y  avoit  des  tombeaux 
de  celte  même  pierre  »  qui  n'étoieot  que  com- 
mencés et  qoe  Fon  n'avoit  pas  en  le  temps  de 
terminer. 

On  voit  encore  à  Clermont  d'autres  monomens 
romains;  on  j  reconnoit  plusieurs  parties  de Ten- 
ceïnXeàiAugusto-NemetMim,  nommée  ensuite  Ci- 
vitas  Atvema  (i).  Elles  se  trouvent  sous  les  por- 
tiques de  l'Évéché ,  à  la  tour  de  la  Monnaie  et  aox 
murs  de  la  prison.  Celte  enceinte  éloit  formée 
de  pierres  de  taille  assez  volumineuses  pour  lui 
donner  la  plus  grande  solidité. 

Dans  la  rue  des  Bohèmes  se  trouve ,  au-dessus 
d  une  fenêtre ,  une  pierre  arénaire  qui  servoit  au- 
trefois d'imposte ,  comme  elle  en  sert  encore  au- 
jourd'hui; elle  a  7  pieds  (2,374  met.)  delongueur  et 
a  été  taillée  en  fronton.  Dans  le  tympan  aétésculp- 
tée  une  grosse. tête  coiifée  de  feuillages  pendaos 
de  chaque  côté  et  accompagnés  de  deux  serpens 
symboliques ,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche. 

(1)  Augusto^Nemetum  oa  Arvema  Civiias ,  qailta  ces 
noms  pour  prendre  celai  de  Clermont  qu'elle  reçat  d'un 
château  qui  dominoit  cette  ville.  Un  anteor ,  du  temps  du 
roi  Pépin  ,  fait  aiosî  mention  de  ta  ville  et  da  château. 

Anno  X  regni,  rex  Pippinua  usque  urbem  An^emam 
cum  exercitâ  veniens  ,  cîaromontem  easlrum  captum  ai" 
que  succcnsum  bellendo  cepiU 

Eclaîrcissemens  sur  rancieune  Gaule  de  BaUej^  p.  aS^. 
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Sifflëooi  a  le  premier  cité  ce  nomiinetit  »  mab 
h  gravure  qu'il  en  a  publiée  ii'e^  pas  exueié  (i)» 

Une  pierre  dé  même  espèce  et  de  même  di« 
meosion  que  la  précédente ,  étoit  placée  au-dessus* 
d'une  fenéire  dans  le  mur  esiérieur  du  peùi  sé« 
mînaire  qui  borde  la  pnnnenade  ;  elle  en  Ait  re** 
tirée  et  alloit  être  retaillée  pour  le  douTeau 
bâtiment ,  lorsque  M.  du  Boulay ,  ingénieur  ins« 
pecUsur  des  ponts  et  chaossées ,  et  M.  Jubié  f 
inspecteur  des  manufactures  de  la  prorince»  Ta-» 
cfaelèrent  pour  -la  sauver  de  la  destruction.  £ll«- 
portoit  uoe  tête  en  relief  i  ornée  de  six  rajons, 
avec  le  cou  et  la  naissance  du  corps  ;  deux  ailes 
étendues  partoîent  de  ses  épaules  ;  le  stjk  de  ces 
deux  sculptures  paroisscMfc  d'un  bon  temps  de  TarL 

Je  pourrois  citer  aussi  une  pierre  longue  de  S 
pieds  3  pouces  (  1,705  met  )  sur  8  à  g  pouces 
(0^018  à  o^ao)  de  haut ,  placée  à  la  porte  de  la 

(1)  Dom  Martin  relig.  des  Gaulois,  f.  2,  p.  110,  Ym 
aussi  fait  graver.  D  prétend  que  c'est  la  représentation 
d^ane  divinité  gauloise  cp*il  nomme  Onuava.  II  fmc  «ne 
grande  dépense  d'érudition  pour  établir  son  opinioa ,  •€ 
Teut  que  cette  déesse  fat  la  même  q[iie  la  Yéuas  o«leMe  dtS 
Grecs  et  des  Romains ,  el  que  VAsiurlé  des  Phéniciens. 
Pourquoi  ne  pas  dire  tout  simplement  que  c'est  une  tète 
de  Méduae  si  souvent  représentée  sar  les  moMimens? 
C'est  en  se  livrant  trop  k  ce  désir  de  tout  expliquer  «  quu 
l'on  embrouille  la  science  uu  lieu  de  féclaircir ,  et  quu 
Ton  donne  nr^ime  des  certitadus  lut  téfes  d'uuu  iaaf^* 
nation  exaltée.    6- 

T.  XII.  ///•  Somcript.  18 


(  «74  ) 
chapelle  du  grand  séminaire  sous  le  portique  à 
gauche  où  elle  sert  de  baoc.  Cest  un  fragmeot 
de  frise  sculptée  en  feuillage.  A  chaque  extré- 
mité sont  deux  groupes  de  feuilles  d'âcaothe,  et 
dans  le  milieu  un  pampre  de  vigne.  Des  pierres 
semblables  à  celie<:i  servent  de  fondation  aux  co- 
lonnes  de  la  nef,  dans  Téglise  Saint-AIIjre.  Le 
style  de  ces  monumens  les  fait  croire  aussi  d'une 
antiquité  reculée.  Ce  sont  bien  certainement  les 
restes  de  quelque  ancien  et  superbe  édifice ,  dont 
on  trouve  encore  d'autres  traces  dans  les  rues  de 
Clermont  y  où  sont  épars  des  tronçons,  bases  de 
colonnes,  etc. 

Le  monument  connu  daas  cette  ville  sous  le 
nom  des  Salles,  et  plus  anciennement  de  Château- 
Sarrasin  (i)  ,  mérite  d'être  remarqué.  Ce  qui  en 
reste  a  fait  partie  d'un  vaste  édifice  situé  sur  une 
terrasse  ou  substruction  construite  en  blocage  de 
pierres  brutes  jetées  dans  un  bain  de  ciment;  elle 
est  élevée  de  4  pieds  (i^sgg  met.)  au-dessus  du 
soi.  Ce  qui  existe  encore  de  cet  édifice  consiste 
en  une  portion  très-ruinée  du  mur  septentriooal 
de  16  pieds  9  pouces  (5,217  met)  d'élévation, 
sur  55  pieds  (  17,866  met.  )  de  longueur.  Ce  mur 

(1)  Celte  dénomination  pourroit  faire  penser  qaecti 
barbares  s'éioient  retranchés ,  lors  de  qnel<faes-aDes  de 
leurs  invasions ,  dans  cette  forteresse,  comme  ils  Font  fait 
dans  beancoap  d'antres  endroits  »  noiamment  dans  les 

arènes  de  Nismes* 
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éloit  décoré  exlérieurement  par  des  colonnes  de 
a  pieds  lo  pouces  (0,990  met.)  de  diamètre, 
espacées  de  lo  en  10  pieds  (3,a48  met.  )  ,  cons- 
truites comme  le  mur .  en  maçonnerie  sans  ren- 
flement  et  engagées  de  moitié.  Ce  mur  est  aussi 
composé  d'un  blocage  de  pierres  jetées  dans  un 
bain  de  ciment  et  dont  l'extérieur  est  un  parc* 
ment  de  petits  moellons  d'échantillon  de  4  pouces 
^OyOogmèt)  en  carré  environ  ,    interrompus 
de  3  en  3  pieds  (  0^975  met  )  par  des  rangs  ho- 
rizontaux de  briques  qui  occupent  toute  l'épais* 
seur  du  mur.  On  n'y  voit  dans  Tinlérieur  aucune 
sorte  de  décoration,  mais  seulement  le  cintre 
d'une  voâte  qui  a  été  abattue.  Cet  édifice  étoit 
de  forme  carrée;  ht  terrasse  ayant   loS  pieds 
( 35,08a  met)  sur  chaque  face  et  excédant  le  mur 
de  6  pieds  (  1 ,949  met  ),  chaque  côté  de  l'édifice 
avoit  96  pieds  (3 1^1 84  met)  de  long  sur  envi- 
ron 4  pieds  (  1,399  met)  d'épaisseur.  La  cons- 
truction d'une  tour  crénelée  qui  peut  dater  de 
trois  ou  quatre  cents  ans ,  et  de  quelques  autres 
bfttimens  moins  anciens  ^  a  dénaturé  tout  à  fait 
ce  qui  restait  de  ce  monument,  dont  on  a  encore 
sacrifié  une  partie  pour  former  une  cour  et  un 
jardin.  Peut-être  les  pierres  sculptées  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  venoient-  elles  de  cet  édifice , 
ainsi  qu'une  magnifique  tombe  de  Gîppolin ,  qui 
portoit  l'épitaphe  de  Saint-Genet  ;  elle  est  rap- 
portée dans  les  Mémoires  d^  l'Académie  des  in^ 

18. 
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a^ptiûos  y  toJin^  VL  Trois  cotoi^e»  «do  inéDû 
marJbce  qui  se  vjoiif  ot  dans  U  chapdle  d'entre 
S^Qt9  (inter  $anc$o$)  ^  église  <^  Saî«t«A%ic^ 
avoieat  peui-^lre  la  naâme  origine  ^  à4a^dle4m 
peut  eocorAdooner  ks  maHbres  dppoKus^t  ftuires 
jdoQt  OQ  a  iait  les  pelâtes  coIoaMs  du  xrloilre  de 
cette  ahbaye  et  le  beâvu  Uoc  de  iJauc  et  noir 
l  biawo  è  ofiifo  )  emfit^yé  d'abord  daM  Tescilief 
par  lequel  on  mootoit  du  çlotlre  a  lëgbat ,  et  fii 
eu  fut  relira  lorsque  fou  sut  apprécier  celle  beUe 
naliçre. 

On  voit  dans  l'église  de  GbavaaîUbre  deux  por-^ 
tiojais  d'une  belle  coIobjq^  de  cippoKn  qu'oo  asciée 
/m  deux  pour  appuyer  la  ? oiïte  dela<iu^Ue  des 
&UKts  baptismaux;  il  y  a  encore  daus  le  clottsedc 
celte  cathédrale  une  portioode  colonne  de  cip>- 
pplio  £Dud  rougit^  {  amande) ,  et  le  rcate  d*uae 
colonne  demarbre  Uauc  tacheté;  Un  fragment  de 
fi^,  auasi  de  cippolin ,  sect  de  borne  dans  la  tue 
vpisjjoe  de  cette  église ,  et  le  haut  d'une  colonne 
de  granit,  d'enriron  dçux  pied» de  diaoaètre  ,se 
trouf  e  encastré  dans  le  mur  de  clôture  d'une 
terre  labourable ,  derrière  le  calvaire  de  Saint* 
Allyre. 

Grégoire  de  Tours  a  iait  naenbon  d'un  teoqde 
de  Vmso,  bâti  à  Germont,  et  Pline  (lib.4» 
oap.  7)  cite  une  statue  cQlossale  de  Mercure, 
hautede  70 coudées  (environ  io5piedso«S4mèt), 
travaillée  dans  c^lt^  ville  par  Zéoodore  >  qui  7 


(  m^) 

êRipbys  dix  anné»,  et  feçM  f>ou?  sakire'  4^ 
miUe  9est»roi9s  (rX  Où  pBMitroit,  cPappèff  cèki^ 
fooëé  k>  peiisob  quelles  miioes^  dites  bs  SaUes^ 
sont  m  restedeoefeeii^Ie  Aefi^a»soiMMtP(iare'; 
aiiifad'  oa  devoîk  moiiter  par  des>  degrés  qur  oM 
été  fkétcuitsi 

«Fat  vu  dana  le  cloître  die  l'abbaye  de  Blamat^ 
firè»de  Riom,  ud  moaument  aotique  importami  Je 
rai'tattgrMer  (;  pkmcbeoir  jointe  n^io  k  12);  Cesl 
no  piédeabli  <»!  plotôr  on  aotelen  gi^nil^  avec  liûd 
kwcriplimi' angëniedè I^Aelnèrgiie on  des A^iveV'^ 
giial$<,  isxtfio  AtiVBftifOBinii  Gbs  deUK  mots  gravés 
sar  noe  desiCaces  de  la  pKDtlie  sont^  séparës^pei^ 
une  espèce  d^ortement  en  forme'  ée  cœur ,  et  lêê 
lettres^ hantes  de  33  lignes'(  OS074  «en)  en  sont 
trèsHoaaigreSi  Lcaqualr^dérniènas^pii finissent; le 
BBet..<^n(fer7aorum  sont  e»  tetdur' snr  une  âui»e 
fuee.de  k  plinthe ,.  et  te  re^tq  de*  IHnscfiptî^n  m^ 
deasoua.de  hi  tenaiche'  sor  4a  Êioe  do'  dé  ;  les 
lettres  de  cette  partie  n'ont  que  21  lignes  (-o^^^? 
inèt.  )«  de  battiejutr-  yinseriplioni  a  étécopiée  a<ec 
finoùnde  po«u»  la  forUHe  et:  les  cointaora .  des 
lettre8>  el* il  ne paroit pas  quil  j enait  tàx  d-tcBàn 

(1)  Le  petit  sesterce,  sestBrtiui  ou  nemmitf  ^  étoit  le 
qaart  da  denier  romaio ,  et  ▼aloit^enTÎrpQ  %  ^oos  et  demi 
de  notre  monnoie.  Le  grand  sosierce ,  spstêrtiam  ,  en  ?a- 
loit  1000  petits  on  ia5  liv.  tournois.  Il  est  ici  (jaeaiîoa  sans 
daate  da  p>aiid  àesièffce..         G«         , 


cées,  la  pierre  n'ajani  souffert  qee  dMS  les  an^ 
glies*  Au  milieu  de  la  plaie-forme  de  la  plinthe 
supérieure  se  trouve  un  creux  de  5  pouces  et 
demi  de  profondeur /qui  servoit  peutHèlre  à  fixer 
une  statue.  Ou  ignore  l'origine  de  ce  raonumenl 
ainsi  que  celle  d'une  portion  considérable  de  fol 
de  colonne  cannelée  en  marbre  blanc,  qui  se 
trouve  placée  près  du  cippe.  E^e  ^  un  pied 
(  o^SaS  met.)  de  diamètre  sur  6  pieds  et  demi 
(1,011  met.)  de  haut;  il  seroit  possible  qu'un 
grand  édifice  eût  existé  anciennement  sur  ia  place 
qui  est  à  l'entrée  de  l'abbaje.  On  a  découvert 
dans  le  même  endroit ,  et  en  différens  temps^ 
d'autres  fragmens.dé  colonnes  et  des  décombres 
considérables.  Si  c'étoit  un  temple ,  et  que  le 
cippe  et  la  colooiiedént  je  viens  de  parler  en 
aient  fait  partie^  le  naevais  goût  des  caraclèret 
de.rÂB^cripiion.fait  juger  qu'il  ne  peut  avoir  été 
construit  que  danà  ks*.  derniers  temps  da  paga- 
nisme. 

Savaron  a  cité  te  cippe  dont  j'ai  parlé  dans  son 
ouvrage  sur  les  antiquités  de  Glermont';  mais  il  a 
mjd  rendu  Tinscription  en  la  donnant  àiâsi  : 

GENIO  ARVERNORUM 

SEXT OR....  SVAVIS 

AP 

BL  Lancelot,  dans  ses  recherches   sur  Ger^ 


(  «79  ) 
govia  (Mémoires  de  racadémie  des  belles-lettres, 
tome  .YI  )  I  a  aussi  rapporté  cette  inscription  ;  il 
ne  sera  pas  inutile  de  transcrire  ici  ce  qu'il  en  dit 
pour  démontrer  que  non  seulement  il  n*a  pas 
donné  cette  inscription  telle  qu'elle  est,  mais 
qu'il  l'a  plutôt  interprétée  à  sa  manière  que  citée 
avec  exactitude. 

'  ce  Je  ne  sais,  dit  M.  Lancelot,  si  on  ne  pour- 
»  roit  pas  croire  Siméoni  auteur  de  l'inscrip- 
9>  tion  qui  se  trouve  dans  le  Reinesius ,  copiée 
n  d'dprës  le  père  Sirmond  (  noL  in  sidon  ). 

GENIO  ARVERNORUM 

SEX.    ORCIVS  SVAVIS 

AEDYVS. 

:  »  LucLaugerman  Favoit  lue  autrement  ;  ^Ar^ 
»  vernorUmy  ÏL  9i  Ï9xl  AvemorUm  ^  et  d'Orcius  ^ 
»  Procilius. 

»  Cette  inscription  se  trouve  dans  le  cloître  de 
»  l'abbaye  de  Mozac  au  faubourg  de  ^iom  (  i  ).  Je 
3»  l'ai  examinée  avec  attention  ;  les  caraetères 
»  n'ont  assurément  point  le  goût  antique;  il 
»  semblé  .qu'elle  ait  été  faite  avec  la  pointe  d*un 
>  couteau,  tant  les  lettres  ont  peu  d'erifonce- 
9  ment  :  il  m'a  semblé  que  la  fausseté  en  sauloil 

'  (i)  Hansat ,  Mansainm  prés  de  Ritai ,  et  non  pas  Mo« 
a^  au  faubaitrg  de  Rioiii«^ 


»  awn  yw% ,  et  q^'ette  étoji  «us»  grfu^re  ({m 
V  c^e  qui  se  trouve  à  u»e  autre  iq$cripiîoii  èà 
y  mojen  â^  dans  i'égtise  coitégiale  dk  SavA- 

Il  n^e  paroU  diffîoila  d'adcfter  le  seolweQt  da 
M»  Laooeloti  et  de  coaveair  arec  loi,  ot  aaieà 
légëremenl ,  de  la  fausseté  de  Jl'ÎMGriptoOO-  La 
BUMiimeat  aur  bifuei  elU  est  placée  n'eit  f^iot 
MotiHMKvé  &  et  4|ttaîqua  lea  caMotècea  die  cetia 
ÎMorîptÎQa  aetiettt  mal  fermés  et  pertant.  une  em^ 
preinie  de  harbana  qt  d'igvaoMUfie»  e^  n^t^ï  paa 
une  raison  pour  révocjueren  doute  leur  antiquité. 
Il  est  vrai  que  les  lettres  ont  peu  d'enfoncement  ; 
inais  le  granit  en  général,  et  particulièrement 
celui  dont  le  piédestal  est  formé  »  est  une  matière 
tr^^urç  sqr  Uquç,lk  pn  gfwve  difficiiwienjt;  je 
copviepdrai  ençgre   gqe  1^  aeçQode  partie  de 
llnscription  est  moins  achevée  que  la  première: 
in^is  je  répèle  ^us$i  que  ç^  observatioi)s  soot 
in^uffi^antesî  pçqr  p.rouvfr  I9  faM;»SQté  de  cette 
inscrmliop  ,    qui    por^e^    çor^nie   une    infiuilé 
4  autres  ^  le  caractère  du,  temps  qia  elle  a  été  faite , 
et  piBut-êlre  plus  piE|,rtii>\i4içi:çn>en^Qeiu.i  4^  rigr>o- 
rancederouvrieragira  gravçe^On  failles aièmes 
i^en;iarques  sur  les  légendes  d'un  grand  nombre  de 
médailles,  dontlantiquité  n  Wcepeadant  pas  dou* 
içwe  :j|e  ft'^ïçîiite  doçc  p45,à.pj*cer  .«e  axg^timent 
parmi  ceu?^  qui  nous  restent  de  l^^fUv)uité ,  el  qaî 


méritent  d'être  publiés  pour  servir  à  l'histoire  et 
fixer  rallentîoQ  des  savans  (i). 

(i)  M.  Bertrand,  nMeoîa iClenaont-Ferrand,  rient 
de  publier  {a)  des  recherches  sur  les  eaux  du  Mont-d*Ôr  ; 
cet  ouvrage ,  écrit  avec  cTarté,  plait  par  la  grâce  du  style, 
autant  cyie  par  le  talent  et  lA  connoissances  de  son  au^ 
leur;  la  disserta lioJi  de  M.  BiSttmat  q^ie  je  puUie  ici., 
quoiqu'écrite  depuis  long  -  temps ,  renferme  des  détails 
étendus  4V  lîaa  mMamBos  antiques  dts  hmt»  do  Mont- 
d'Or ,  auxquels  M.  Bertrand  ne  pouvoit  pas  se  livrer ,  et 
je  pense  que  son  ouvrage  a|onlera  wi  aouvel  intérêt  aux 
recherches  de  M.  Pasumot.        6. 

(a)  Pam  (iQxo).  Gahon,  ru«  de  rObterrance.  * 


NOTICE 

scK  inr 

RECUEIL   DE  VOYAGES, 

mpftiMÉ  ▲  WisivGsoB,  n  SuiiHL 
Par  M.  J.  B.  E. 


Le  recueil  dont  je  vais  donner  nne  idée,  porte 
le  titre  dont  voici  la  traduction  htlérale  : 

Relation  abrégéede  trois  voyages  eidorojanine 
dn  Japon  :  \^  Relaiion  d'un  Voyage  fait  en  Asie^ 
Afrique  et  autres  royaumes  païens  ,  ainsi  quen 
dii^rses  îles  ;  par  NiLS  MâtSON  Koepiug,  ci* 
deuant  lieutenant  de  vaisseau,  2^  Relation  d*wi 
^9y^^  ^^^  Indes  Orientales ,  à  la  Chine  et  au 
Japon.  3®  État  dudit  grand  et  puissant  royaume 
du  Japon  ^  ou  ses  habilans  et  son  commerce  sont 
décrits  j  fait  et  écrit  par  OloF  EricsON  WlLL- 
MANN  y  capitaine  de  vaisseau  de  S.  M.  4^  Rela- 
tion d^un  f^oyage  de  Moscou  à  la  Chine ,  par  la 
Mongolie  et  le  Cathajr  y  en  traversant  le  fleuve 
Oby  J  fuitpar  un  ambassadeur  russe  qui  fut  eor 
vqyé  au  grand  Tartare  Niuki. 


(a85) 

Le  tout  recueUK  pour  Vutïlité  du  lecteur  hé* 
névùle^ 

Imprimé  à  JVrsiNDXBORG  ^parjEAN  KaN'^ 
MELj  imprimeur  de  s.  E.  le  comte  grandsénéclial 
dû  royaume  (i) ,  1674  >  ir^i^  (  en  suédois  )• 

Ce  livre  qui  est  très -rare,  même  en  Suède  ^ 
doit  Télre  encore  pins  dans  les  autres  pays  de 
l'Europe.  U  est  ^rti,  comme  le  titre  l'indique^ 
de  l'imprimerie  que  Pierre ,  comte  de  Brahé^ 
grand  sénéchal .  du  rojaume  de  Suède ,  vers  le 
milieu  du  dix -.septième  siècle,  a  voit  établie  à 
Wysindzborg  daqs  l'ile  de  Wisii^gsoe.  Cette  pe* 
tite  lie  située  dans  le  lac  Wetter,  près  de  la  ville 
fie  Grenna ,  portoit  le  titre  de  qomté  »  et  appar* 
tenoit  à  la  famille  de  Brahé,  qui  j  fit  bâtir  le 
château  de  Wysiod^borg  .(2).  Le  comte  Pierre 
Brabé  y  Ibnda  un  gymnase  et  une  in^primerie 
dppi  les.  Qyifxag^  sont  au  nombre  des  raretés 
typographiques  (S)»  Celui  qui  nous  occupe  a 
^cqui?  une  sorte  de  célébrité;,  parce  que  Linné  a 
cité,  comme  autorité,  ui^e  des.  relations  quil 

(1)  Dro^ty  en  suédois. 
'   (2)  Dalin ,  hist.  de  Sàède  ^  t.  3 ,  s.  a ,  p.  8  (en  snédois). 
S008  Charles  XI  i  la  propriété  de  celle  tie  retoarna  à  la 
eonronne.  Le  cbâleaa  fat  brûlé  en  -1718  par  lesprison^* 
niera  rosses  qui  j  étoient  enremés.    > 
.  (3)  AnnaUê  de$  KcQ^ageê,  u  IX,  p..  67. 


(»84) 
conlîefitNovsrefiaKbroiis  sur  ce  point;  parlons 
d'abord  da  livre  en  général.  Llmprimeur  Jeatt 
Kankel  vouianè  domet  ua  es&ai  de  so»  iravail, 
pttUur  on  fecml  de  voyages  énilf  dans  la  laogM 
de  son  paj»^  afia  €p$e  les  étaager^  uê  pusseei 
pas  reprocher  à  ses  compatriotes  de  ne  pas  être 
en  état  deniontrerd^  relations  des  voyages  £iils 
par  enx  dans  les  pays  lointains.  Celte  intention' 
patriotique  élott  trësr  -  fovable,  mais  9  faut  coû- 
venir  firanchement  que  tes  caractères ,  fîtnprcs- 
sk»ei  le  papier^  ce  Ktre  scmt^cfcrcstables,  et 
ne  fi>nt  pas  pressentir,  même  âe  '  Ibîn ,  le  degré 
de  supériorité  que  les  presses  dt  Stodbbolm  ont 
atteint  depuis  cette  époque. 

L^auteur  de  la  pi^mière  retation ,  Mis  Mafsori 
Koepiugou  Kioping'y  naquît  en' i"6So  en  Westma- 
nîe  dans  la  ville  de  Koepîng,  où  son  père  Matthias^ 
Nicolas  Tunenrrônlïinus  étoît  doyen  ou  prévôt  ce- 
clésiiastique.  Gèfin-ciavoit  pris  sbnr  nom  de  Tuna 
en  DalecarRe  oA  il  aivoit  vu  le  jour.  Le  fils,  à  son 
exemple ,  sappeb  Koeping,  d'après  leifeu  de  sa 
naissance.  On  Kavùi^  destiné  aux  professions  sa- 
vantes ;  il  fnt  en  conséquence  envoyé  au  gymnase 
de  Westerâs;  mais  son  père  étant  mort  en  i646  > 
il  servit  d'abord  comme  matelot  sur  on  oavîie 
marchand ,  puis  sur  un  corsaire.  B  s  embarqoo 
en  i648  comme  h^s9eman  au  service  de  la  con>* 
pagnie  hollandaise  des  Inde^ Orientales;  étant 


Uiivé  k  Batavia  p  il  fut  obligé  >  n«igré  sa  repu* 
gmanoe^  de  s'eoraler  coomm  Mldal. 

il  viàla  em  t65o  les  éuis  du  Grand^Mogol , 
la  côte  de  Malai»ar,  Gociiifi  et  Surate;  puis  il 
iFiDt  à  Gamèron  «I  parcourut  presque  toute  ta 
Perse.  A  Ispahan ,  il  fut  soldat  daus  les  gardes 
ém  corps  de  Schah  Afabas  H ,  qui  éloit  mou  té  sur 
le  trône  en  i643  $  H  mourut  en  1667»  U  obtint 
•OB  congé  y  et  voyagea  pour  son  coraple  dans  la 
Tatarie  Asiatique  ^  la  Médie  ^  TAraiénie  ;  revint 
àJâpahan^ets'altaelia  en  i65iy  en  qualité  d*in* 
terprète,  à  Philippe  l'Angel,  avec  qui  il  fit  le 
voyage  de  T Arabie. 

'  En  i653  il  servit  encore  à  Gejlan  comme  sol* 
dat  y  et  fut  commandé  pour  la  chasse  des  élé- 
phans  f  ce  qui  fit  beaucoup  de  tort  à  sa  santé.  En 
-1655,  il  accompagna  comme  interprèle  Tenvoyé 
hollandais,  Henii  Pellicome ,  dans  son  voyage  à 
la  mer  Rouge,  dans  TArabie  Heureuse  et  l'Arabie 
Fétrée  ;  visita  TÉgypte ,  gravit  les  monts  Horeb  et 
Sînai ,  et  retourna  de  là  à  la  côte  de  Coroman- 
del ,  à  Malaca  et  à  Sumatra.  En  i6S4  il  s'embar- 
q«asur  un  navire  hollandais  »  alla  à  la  Chine,  à 
8iam ,  et  à  l'ile  Formose ,  près  de  laquelle  il  fit 
saufrage^  Il  revint  en  166$  à  Java,  d'où  il  te* 
tourna  en  Suède  Tannée  d'après. 
'  Il  arriva  à  Stockholm  au  mois  d'octobre  i656, 
après  avoir  été  absent  de  sa  patrie  huit  ans  et  sept 
mois. Il  fut  placé  sur  la  flotte  comme  lieutenant. 


(.86) 

et  se  trouva  en  1667  ^°  combat  naval  qa'éUe  Uvn 
aux  Danois;  et ,  Tannée  suivante,  à  celui  qu'eUe 
soutint  contre  les  Hollandais.  On  croit  qu'il 
mourut  en  1667.  Il  avoit  écrit  une  relation  abré- 
gée de  ses  aventures ,  dont  Samuel  Lœnbom  fut 
l'éditeur. 

En  se  rappelant  l'éducation  quavoit  reçue 
Kœping,  et  la  manière  dont  il  a  voyagé ,  on  ne 
peut  pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  choses 
intéressantes  et  utiles  dans  sa  relation.  U  avoil 
renoncé  à  1  étude  de  trop  bonne  heure  pour 
avoir  acquis  les  connoissances  nécessaires  à  ceux 
qui  veulent  y  dans  leurs  voyages ,  faire  des  obser» 
vations  et  le^  rédiger  convenablement.  Ayant  ea 
outre  voyagé  comme  matelot,  soldat ,  ou  employé 
au  service  d'autrui ,  il  lui  avoit  été  impossible  de 
noter  avec  précision  ce  qu'il  voyoit ,  ce  qu'iLap^ 
prenoit»  ce  que  lui  racontoient  des  personnes 
dignes  de  foi.  Il  est  très-probable  que  ce  n'est 
qu'après  son  retour  qu'il  aura  rédigé,  le  mieux 
qu'il  aura  pu  se  le  rappeler,  le  peu  de  choses 
qu'il  avoit  notées. 

Sa  relation  n'offre  pas  un  journal  continu;  elle 
ne  consiste  qu'en  un  très-petit  nombre  d'observa- 
tions éparses  sur  les  pays  et  les  lieux  que  l'auteur 
a  vus  ;  Ton  n'y  Irouve  ni  dates  ni  les  motifs  qui 
l'ont  fait  aller  dans  tous  les  endroits  dont  il  parle. 
On  rencontre  quelquefois  des  noms  de  villes  et 
de  lieux  qu'il  seroit  très<ii(Bcile  de  déterminer } 


(  »87  ) 
mm  les  détails  qai  leur  sont  relatifs  De  réconi:! 
penseroient  pas  de  la  peine  que  Ton  prendroit 
pour  jparfenir. 

Idoné  dit  que  Koeping  esl  ua  narrateur  de 
bonne  foi  (i).  Blumeobach  assure  au  contraire 
que  tout  son  livre  n'est  qu'un  tissu  des  fables  les 
plus  niaises  et  les  plus  absurdes  (a),  La  vérité  ne 
se  trouveroit-elle  pais  entre  ces  deux  jugemena 
opposés,  portés  par  deux  hommes  également 
instruits?  On  ne  découvre,  dans  la  relation  de 
Koepingy  ni  faussetés  ni  exagérations  débitées  de 
propos  délibéré.  La  plupart  des  in^actitudes 
tiennent  plus  à  Tépoque  à  laquelle  l'auteur  vivoit, 
qu'à  lui,  et  se  retrouvent  dans  presque  toutes  les 
relations  du  même  temps.  Elles  ne  leur  enlèvent 
pourtant  pas  le  degré  de  confiance  qu'il  ^t  équi- 
table de  leur  accorder  è  d'autres  égards. 

Koeping  fut  témoin ,  à  Geyian,  de  la  manière 
dont  on  termina  une  contestation  qui  s'éloit  éle<* 
vée  au  sujet  d'un  champ.  Il  fut  adjugé  à  celui 
des  deux  conlendans  qui  prit  avec  la  main  nue 
trois  pièces  de  cuivre  dans  un  vase  rempli  d'huile 

(i)  Koeping  habet  multâ  de  ânîmalibus  et  plantis 
sparsa ,  aimplici  sljlo.....  sed  omnia  reliqua  quae  reialit  d« 
bis,  simplîcitate  et  fide  somniâ  recenset,  qaonun  omnia 

'  reliqaa  hodie  notiasima  et  coiifirmata 

Lettre  au  lord  Monboddo» 

(9)  Liber  ineptamm  fabellarani  plenissimas.  —  Dege-^ 
nerU  humanivarictate.  Qoiùnjgo»  ,  1795  ,  îa-S'*,  p.  a6g* 
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bcniîllatite*  N'eut  «^oft  pas  rccioocs  M  ce  cas  à  Tar* 
tifice  dont  usent  nos  bateleurs  quand  ib  oal  Vmt 
d'avaler  de  l'huile  bouillante  ? 

Il  vit  à  Pelicatte  (Paliacate),  sur  la  cote  de 
Goromaodel ,  une  femme  eoceiote  pour  avoir  eu 
eommerce  avec  ua  orange  -  ouiang»  L'iudividiL 
qu'elle  mit  au  monde  teuott  de  l'homme  et  dit 
singe  ;  il  étoit  extrêmement  velu.  Dès  qu'il  eui 
vu  le  jour  y  il  se  mit  k  grimper  sur  des  poteaux  ei 
des  arbres.  Il  est  permis  de  révoquer  eu  doute  la 
vérité  de  ce  récit  ;  elle  ne  me  paroit  nullement 
démontrée.  On  doit  cependant  observer  que 
Koeping  u'a  vu  b  femme  qu'avant  sa  délivraiice  ; 
il  a  reconnu  qu'elle  éloit  grosse,  mais  il  n'a  pas 
connu  le  père.  D'ailleurs  une  infinité  de  voya* 
geurs  ont  parié  d'incidens  semblables;  et  plu* 
sieurs  philosophes  ont  ajouté  foi  à  la  possibilité  de 
procréations  de  ce  genre.  On  peut  consulter  à  ce 
sujet  liceti  (i) ,  Jasp.  Baulieu  (s) ,  Schurigus  (5) 
9t  Girtanner  (4). 

L'anecdote  qui  m'a  le  plus  frappé  est  celle  de 
k  femme  portugaise  dont  plusieurs  auteurs  ont 
parlé.  Ds  racontent  que  celte  infortunée ,  jetée 

(i)  ï)e  monstrorum  naturd^  Paistii ,  i654  ^  ia-4** 
(a)  De  kermaphroditorum  monHroiôrumgue  partumm. 
natitra.  Oppenheimii  ^  i6i4 ,  in-8^ 

(3)  Gynaecologia,  Drcsdae,  ijSo,  iB-4*. 

(4)  Observaiions  siir  le  prioeipe  ds  Kani,  relaùf  â  l'his- 
toire ^^iordle.  Gr^ttij^^ae,  1796,  in*S%p.  2Sa  (caaU.). 


par  ub  naufrage  dans  une  tie  habitée  uniquémeùt 
par  des  singes  ^  eut  commeree  avec  un  de  ces 
animaux.  Il  en  naquit  deux  enfans  que  le  père 
précipita  dans  la  mer  quand  il  TÎt  que  cette  pauVre 
femme  avoit  profité  de  Toccasion  de  s  échapper 
sur  un  navire  de  sa  nation.  L'inquisition  de  Lis* 
bonne,  instruite  de  ce  qui  lui  était  arrivé,  la  con- 
damna au  feu ,  parce  qu'elle  avoit  mieux  aimé  se 
laisser  faire  un  enfant ,  que  de  se  faire  mettre  e^i 
pièces.  Mais  le  roi  lui  remit  sa  peine  ;  et  elle  fut  en- 
fermée pour  le  reste  de  ses  jours  dans  un  couvent. 

Le  récit  de  Koeping ,  qui  a  causé  le  plus  de 
sensation ,  est  celui  qui  a  rapport  aux  hommes  à 
queue.  Il  assure  les  avoir  vus  dans  les  tles  de  Ni« 
cobar.  Personne  n'eût  peut-être  relevé  cette  asser- 
tion ,  si  Linné  ne  l'eût  citée  plusieurs-fois  à  l'appui 
de  ce  qu'il  avançoit.  Voici  les  propres  exprès* 
alons  du  voyageur  :  «  G'étoientdes  gens  de  grande 
>»^  taille  et  fort  laids.  Leur  couleur  étoit  d'un  jaune 
»  noirâtre.  Us  avoient  au  derrière  des  queues 
M  comme  celles  des  chats ,  mais  dégarnies  de 
)•  poils  :  ils  les  remuoient  à  leur  gré.  » 

Cest  aux  naturalistes  qu'il  appartient  de  re- 
cbercher  jusqu'à  quel  point  ce  récit  est  fondé  en 
vérité;  mais  je  dois  dire,  pour  mettre  l'honneur 
du  bon  Suédois  à  l'abri  de  tout  soupoon ,  qoe 
d'autres  voyageurs  ont  fait  mention  de  la  même 
particularité.  Peut-être  ont- ils  pris  de  grands 
singes  pour  des  hommes,  ou  bied  ont-ils  cru  que 
T.  XII.  IIP  Souscript.  19 


(  ago  ) 
la  peau  d'animaux  à  queue ,  dont  ceux  •  ci  étoiefll 
couverts ,  faisoit  partie  de  lei|r  corps  (i).  On  sait 
que,  de  nos  jours,  des  hommes  très-instraits  y  et 
même  des  hommes  de  génie  (a) ,  ont  ajouté  fiû  à 
l'existence  de  ces  individus  à  queue  ^  ou  du  moins 
ne  l'ont  pas  entièrement  révoquée  en  doule.  Celte 
difformité  peutprovenir  d'un  nombre  de  vertèbres 
lombaires  plus  considérable  que  celui  que  Tod 
ifcncontre  ordinairement  chez  l'homme. 
.  La  seconde  relation  contenue  dans  le  recueil , 
est  celle  d'OlofEricson  fFillman.Il  entra  comme 
volontaire  en  16/17  ^^  service  de  la  compagnie 
hollandaise  des  Indes  Orientales,  s'engagea,  pour 
cinq  ans,  mojennant  dix  florins  par  mois,  et 
s'embarqua  pour  les  Indes.  Il  suivit  l'ambassade 
hollandaise  à  la  capitale  du  Japon ,  et  revint  ea 

(1)  Voyez  i  ce  sajet  Girtanner\  I.  c.  ;  Bujffbn,  Blu^ 
menbach.  Desbrosses. 

(3)  Monboddo ,  qf  the  origin  Qnd  progress  qflanguage. 
Edimb. ,  1773 ,  iii-8%  t.  1 ,  p.  a34. 

H/fauperUiis  y  C%!u?re$,  hjon,  17^;  ia-S*,  t.  11  , 
p.  35 1  •  «  J^aimerois  mieux  une  heure  de  coa?ersation  avec 
»  eux  qu'avec  le  plus  bel  esprit  de  FEurope.  » 

Mongez ,  Journal  de  physique,  t.  11^  1773,  p.  i45. 
«  Uexisience  de  ces  hommes  à  queue  est  très-coDstante, 
w  M*deLalande^  observateur  sag^e  et  exact,  m*a  dit  en 
nf  avoir  examine  un  à  Paris  qui  éloit  garçon  sellier.  Cette 
»  excroissance,  lon^e  de  trois  à  quatre  pouces, le  fati- 
M  §uoit  beaucoup ,  et  il  avqit  bien  de  la  f^ïm  k  la  ranger, 
»  quandilyouloit  s'asseoir  ou  s'habiller.  » 
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i654  êh  Stciié  f  ùù  il  détint  caj^laioe  de  vais^ab 
de  la  marine  rojaie« 

Son  voyage  ne  renferme  <jti'uii  Irès^peiît  nombre 
t!  observations  que  Ton  puisse  extraire.  Il  dit  qu'en 
taier ,  tandis  que  le  navire  voguoit  à  pleines  voiles , 
une  boole  qui  pe^it  huit  livres  toixibâ  sor  le  pont 
et  tua  deux  hommes.  Jadis  on  traitoit  de  fiables 
les  récits  de  celte  nature  :•  aujourd'hui  ils  servent 
à  prouver  que ,  depuis  long-lemps  >  il  tsi  question 
il'aéMlilhes. 

Willman  étant  ati  Japon  ^  vit  tomber  de  li 
heige  le  4  décembre  i65i.  Il  n'a  voit  pas  aperçu 
te  météore  depuis  quatre  ans  qu'il  étoit  absent  de 
Wn  pays.  On.  lui  montra  un  petit  dictionnaire 
latin,  portugais  et  japonais.  Les  Portugais  la* 
voient  fait  imprimer  en  i5g5  à  Âmacusa  ,  ville 
distante  de  qiiatre  lieues  de  Nangasaki.  Ils  avoient 
fondé  dans  cet  endroit  un  collège  et  une  impri^* 
tnerie  (i)* 

(i)  fhunbefgà  VU  au  japoli  c6  ihémé  diclionnàiré  che2 
iin  vieil  interprète  qui  le  conservoit  {^récieasemeotcommd 
un  héritage  de  ramillè.  C'éloît  un  in-quarto  ;  lé  titre  y 
manquoit.  Il  étoit  sur  papier  du  Ja{iOh  ^  et  dciÉkpr^noit 
'906  pages,  outre  l'errala,  Thufiberg  apprit  dans  ta  pré^ 
face  qu'il  af  oit  élé  rédigé  par  la  société  des  frères  euro'- 
ipéens  et  japonaris ,  diaprés  le  inodèle  du  dictionnaire  de 
Calepiti  5  il  chercha  en  raid  â  en  acheter  un  autre  esem- 
plaire,  ou  à  se  le  procurer  par  voie  d'échange* 

Marsden^  dans  soa   ourrage  intkulé  :  Catalogue  of 

^9- 
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WiUmaD  donne  les  noms  de  tous  les  UeQt 
par  où  il  passa  pour  aller  à  la  capitale  du  Japon , 
mais  il  ne  dit  rien  qui  soit  digne  de  remarque. 

Le  troisième  morceau  du  recueil ,  qui  nous  oc- 
cupe,  est  une  relation  du  Japon  par  le  même 
Wiilman.  Elle  est  très^uccincle,  très-incomplète , 
et  ne  contient  que  ce  que  d'autres  voyageurs  ont 
dit  avec  plus  de  détails. 

Le  recueil  est  terminé  par  une  pièce  qui  me 
semble  la  plus  curieuse.  En  voici  le  titre  :  «  Bêla- 
tien  abrégée  de  la  roule  suivie  depuis  la  grande 
principauté  de  Russie  jusqu'au  royaume  de  la 
Chine  y  en  traversant  la  Mongolie  et  leCalhay, 
ainsi  que  le  fleuve  Obj ,  avec  des  observations 
sur  le  cbemin  de  Sibérie  en  Chine,  et  une  des- 

diciionaries ,  vocabularies,  grammars^  and  alphabets, 
imprimé  à  Londres  en  1796  en  i  vol.  in-4%  indique  ce 
dictionnaire  sous  ce  titre  :  Dictionarium  latino^loiita- 
nicum  ac  japonicum.  Amacusa,  iSgS  ,  m-4*'* 

J^'gnorc  si  quelqu'un  a  yu  en  Europe  un  exemplaire  de 
ce  dictionnaire;  au  moins  Marsden ,  Adeinng  ni  Murr 
nVn  parlent  pas.  S'il  eut  existé  en  1796  dans  k  grande 
biblioth^iie  de  Paris ,  M.  Langlès  en  eut  fait  menlion 
dans  sa  traduction  de  Thunberg.  Peut-être  s'en  trou?e-t-ii 
en  Portugal. 

Cet  ouvrage  est  différent  du  Dictionarium  japonicum 
imprimé  à  Nougasavi  en  iSqS  en  un  volume  petit  in-folio. 
Murr  mentionne  celui-ci  dans  son  noureau  Journal,  I| 
p.  3o  (en  allemand). 
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cription  succincte  des  villes  et  des  lieux.  Ce  voyage 
a  été  fait  par  les  ambassadeurs  que  le  grand  -  duc 
de  Russie ,  actoellement  régnant ,  a  envoyé  au 
Tàrtare-Nieuki  ^  qui  s'est  depuis  peu  emparé  de 
la  Chine  ^  mais  qui  n'ont  pas  été  admis ,  parce 
que  les  Russes  se  sont  refusés  aux  démonstrations 
de  respect  exigées  par  les  Chinois ,  qui  vouioient 
qu'ils  se  prosternassent.  » 

On  doit  regretter  que  l'éditeur  n'ait  absolu- 
ment  rien  dit  de  Toriginal  de  ce  voyage ,  et  n'ait 
pas  désigné  sa  date.  Si  le  titre  est  exact ,  il  doit 
être  question  de  l'ambassade  envoyée  par  Alexû 
Michaelowitz  qui  régna  de  i645  à  1676.  Elle 
eut  vraisemblablement  lieu  postérieurement  à 
Tannée  i644  »  puisque  ce  fut  à  celte  époque  que 
les  Tartares,  qui  s'appeloient  alors  Nieuki,  et  qui, 
aujourd'hui,  portent  lé  nom  de  Munlcheoux, 
envahirent  et  subjuguèrent  la  Chine.  Il  m'a,  d'ai!« 
leurs ,  malgré  les  recherches  les  plus  mullipliées  , 
été  impossible  d'obtenir  des  renseignemens  précis 
à  cet  égard.  Je  crois  pourtant  que  la^  légation 
dont  parle  l'éditeur  suédois,  est  antérieure  à  Té* 
poque  qu'il  indique,  car  elle  est  d'accord ,  pour 
les  faits  principaux,  avec  une  relation  d'ambas- 
sade en  Chine ,  que  Mulier  a  trouvée  dans  les 
archives  de  Tomsk,  et  dont  il  a  donné  un  ex- 
trait (1).  Alors  il  s'agiroit  d'une  ambassade  qui 

(i)  Recaeil  pour  servir  à  l'histoire  de  Rossie,  p«  477 
(en  allemand  ). 
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eut  lien  e^  1619  (i)  sous  Micbel  Federawiu> 
premier  grft&cMiic  de  la  fooiiUe  RomaaoC  Ce  fQt 
le  Bojar  Ivan  Semoncwitscli  JE^uraliin,  wajwode 
de  Tobokk»  qui  en  doDDa  Tidée.  La  mis^ioa  fût 
confiée  à  deux  cosaques,  Ivaslhko  Peilin,  et  f  ii* 
tODko  Kisjlow.  Leurs  Boms  soal  meolionoés  dans 
les  traduchoQS  que  l'on  trouve  daas  différeos 
recueils  (2)  ;  mais  ces  diverses  versions  offreDi 
des  disseioblances  très  -  nombreuses.  La  suédoise 
est  une  desnxHns  oomplèles^  et  cependant  on  J 
trouve  quelques  ehoses  que  l'on  chercb^roHvah 

(0  Et  non  en  i664  f  comme  Fa  ora  )'éd»leinr  ssédois, 

(2)  Purchas  his  Piïgrimes^  i6a5  ,  t  S  ,  liv.  4  »  et.  11, 
P*  797.  Ceat  la  pins  snoieiiiiè  édiiîoii.  On  y  trouve  bu 
rapport  de  Fadmimstradon  de  Tobolsk»  adressé  an  grand- 
duc  Micbel  Federowiu.  Il  e^  en  daie  de  Tannée  1619^ 
On  j  avoit  joint  les  lettres  du  K.han  Altin  «  et  du 
monarque  de  la-  Chine  au  grand-doc,  La  première  est 
tradoiie  en  anglais;  mais  la  dernière  manque ,  parce  qu'à 
Tobolsk  il  ne  s'éloit  trouvé  personne  en  état  de  la  ira- 
dnire.  On  Toit  par  la  première  qae  dès>lors  les  Russes 
jnetiotent  la  plus  grande  importance  i  acqaérir  A^% 
lumières  sur  leurs  veisies.  d^Asie^  Vient  ensnile  la  relar 
tjon  des  iexix  Cosatgucs  ou  «  IiinèraÛBe  de  la  cooieqa'ils 
avoient  tentée  par  of dre  9 ,  c'est-à-dire  leur  Tojage  â  bi 
Chine.  C'est  ce  que  je  connois  de  pibs  complet.  On  n'ap- 
prend pas  comment  les  Anglais  ont  eu  commiinication  de 
ces  papiers. 

ficrgeron  ^  Traité  des  Twtares,  p»  io5.  II  Fait  partie  de 


nemeni  dans  les  autres  y  mais  qui  ne  sauroient 
intéresser  que  les  bibliographes  de  profession. 

son  recueil  de  vojages.  Yoyei  aussi  son  Traité  de  nayi- 
galion  ^  p.  4^- 

Debrjr,  kidia  orientalis. 

Mecueildâ  P.  Van-der-Aà  (  en  hollandais  )  ,  t.  3,  Le 
rapport  des  Cosaques  y  est  très-complet. 
Recueil  de  Talander  (  en  allemand  ) ,  etc. 

J.  B.  E. 


(«96) 
SUITE 


DU 


VOYAGE  EN   SUÈDE, 

FAIT   DAirS   LES   ANNÉES    1808-1809; 

Par  Thomas  Harringtonj  traduit  de 
Vanglais, 


POUZIÈME   LETTRE. 

Stockholm ,  i5  décembre  iSdt 

y  ous  me  demandez  si  le  swédenborgianisme 
trouve  encore  beaucoup  de  partisans  dans  ce- 
pays  qui  en  est  le  berceau.  Avant  de  répondre 
directement  à  voire  question  y  permettez  que  je 
vous  trace  le  tableau  général  de  la  religion  en 
£uède. 

Depuis  le  règne  de  Gustave  III ,  les  diverses 
communions  chrétiennes  jouissent  en  Suède  du 
libre  exercice  de  leur  culte.  Mais  le  nombre  d'ia-» 
dividus  catholiques ,  calvinistes  ou  juifs  ,  est  ex- 
trêmement foible»  et  ne  s'élève  peut  -  être  pas  à 
5ooo  dans  toute  l'étendue  du  rojaume.  La  reli^ 
gion  évangélique-luthérienne  est  non  seulement 
celle  de  la  presque  totalité  des  habitans  de  la 
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Suède  f  mais  rétablissement  civil  de  cette  reli- 
gion est  profondément  et  intimement  lié  à  la 
constitution  politique  du  royaume  ;  les  patriotes 
suédois  7  voient  une  des  sauve-gardes  de  la  liberté 
et  de  l'indépendance  nationales. 

L'ordre  du  clergé ,  qui  lient  le  deuxième  rang 
dans  les  diètes ,  se  compose  de  i4  évéques ,  parmi 
lesquels  celui  dlJpsala  est  en  même  temps  arche* 
véque  et  orateur  né  du  clergé,  ig6  dojrens  ou 
prévôts  ecclésiastiques,  i5  à  i^oo  pasteurs ,  a  à 
3ooo  adjoints  et  vicaires  (i)  ;  le  dénombrement 
de  1795  donna  pour  les  ecclésiastiques,  leurs 
femmes  et  enfans ,  un  total  de  16,252  individus; 
il  faut  encore ,  conformément  à  la  constitution , 
comprendre  dans  le  clergé ,  les  professeurs ,  lec- 
teurs et  maîtres  des  divers  établissemens  d'ins- 
truction qui,  avec  leurs  familles,  formoient,  à  l'é- 
poque indiquée ,  un  total  de  1*578  individus. 

Le  clergé  qu'on  appelle  aussi  en  suédois  Uero- 
stand,  c'est-à-dire  ordre  enseignant ,  forme  une 
petite  aristocratie  élective  et  même  en  quelque 
sorte  héréditaire.  La  plupart  de  pilleurs  sont 
nommés  de  la  manière  suivante  :  le  chapitre  de 
l'évécfaé  ou  le  consistoire  ecolésiastiqiie ,  composé 
des  professeurs  de  théologie ,  pour  les  sièges  près 
desquels  il  j  aune  université,  et,  pour  4es  autres, 
des  lecteurs  des  gymnases,  propose  à  la  corn- 

(1)  Après  la  perle  de  la  Finlande,  il  7  â  a  évêcliés, 
^Q  doyennés  et  3  a  3oo  pastorats  dé  moins. 
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BittM  trois  caûdidals  choisis  parmi  ceux  i{m 
pféseétent  la  plus  longue  tiste  de  mérites  ^  c'esl* 
i-dire  de  titres  académiques  ;  la  ccHamune  en 
ehcHsit  un  à  la  pluralité  des  toix.  Les  dojens 
sont  proposés  par  les.  pasteurs  de  chaque  doyenné 
et  nommés  par  Févéque.  Lorsqu'un  éféché  Tient 
à  yaquer  ,  tout  k  clergé  diocésain  choisit  à  la 
pluralité  des  voix  trois  candidats;  le  chapitre  les 
propose  an  roi  qui  est  obligé  de  nommer  Tort 
d'entre  eux.  L'archevêque  est  élu  par  le  roi  d'à* 
près  les  propositions  faites  par  tous  les  chapire» 
du  rCjauRte. On  conçoit  que  l'intérêt  personnel^ 
d'accord  îusqu'à  un  certain  point  arec  l'équité , 
assure  wsxfils ,  et  surtout  aux  gendres  des  princi* 
paux  pasteurs,  la  succession  aux  places ,  de  préfe^ 
rence  à  tout  nouveau  venu.  Tout  le  clergé  exerce 
collectivement  une  voix  à  la  diète ,  c'esl-à-dire 
une  quatrième  partie  de  la  souveraineté  nationale  ; 
il  envoie  à  cette  fin  â  la  diète  un  député  par 
évécbéy  élu  par  le  chapitre  ou  consistoire ,  et  un 
représentant  par  doyenné^  choisi  par  les  pasteurs. 
Dans  tout  le  cours  du  dernier  siècle ,  la  majorité 
du  clergé  a  appujé  le  pouvoir  royal  contre la- 
ristocratie  nobiliaire  ;  mais  cet  ordre  d'état  s'op* 
poseroit  de  même  au  despotÎHue  ,  et  encore  plus 
à  tout  [ftt>)et  qui  tendroit  à  introduire  une  do^  ' 
mination  étrangère. 

Le  sort  des  membres  du  clergé  varie  singu- 
lièrement; les  évéques  ont^  en  général^  depuis 
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6ooo  ï  10,000  rixdalers  (  3o,ooo  à  50,000  (Sr.)  1 
il  7  eo  a  dont  les  revenus  s'élèvent  à  is  on  xS^ooo 
rixdalersj  c'est  plas  qne  n'en  npportent  les 
meilleures  places  civiles  00  militaires»  Les  pasto* 
ruts  sont,  dans  les  provinces  septentrionales^ 
d  une  étendue  démesurée  f  quelqMMnis  comptent 
8  à  9000  babîtans  :  lo  revenu  casuel  est ,  par  eon-^ 
séquent,  très-grand;  et  si  les  terres  affectées  au 
presbytère  sont  en  boa  rapport,  le  posleur  peut 
souvent  se  faire  un  revenu  de  4  à  5ooo  rixdalers:. 
Les  comministres  sont  une  sorte  de  vicaires  dont 
le  sort  n'est  g^ère  brillant;  cqMndant  ils  ont  des 
revenus  fixes ,  tandis  que  les  adjoints  ou  aideï 
dépendent  entièrement  dapaslenr  auquel  ib  sont 
attachés ,  et  qui  les  traite  quelquefbisavcc  hauteur 
et  dureté.  J'ai  vu  un  pauvre  ad/oinise  tenir  hum-* 
Uement  debout  derrière  la  chaae  de  M.  le  pos^ 
te«r ,  €fai ,  occupé  d'an  bon  diner  ^  sabloit  du  vii» 
de  Bordeaux ,  tïmdîi  que  Fadjomt  buvoit  de  b 
petite  bière;  madame  la  curée  envoyoitle  pauvre 
adjoiot  faire  des  commissioQs  servies*  Il  &ut  en 
convenir ,  cet  excès  d'humilialîcn  n'est  pas  fré» 
quent;il  ne  tombe  qttesur  des  individus  aviKs, 
mais  il  exbte,  et  il  nuit  à  la  considération  du^ 
sacré  ministère* 

Vous  concevez  maintenant,  mon  cher  ami , 
que  la  religion  donnnante  n'est  pas  en  Suède , 
comme  en  Allemagne  et  en  Danemarck,  une 
simple  affaire  ^e  spéculation  philosophique  et 
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d'utilité  morale:  c'est  un  anneau  enenliddansU 
cbafoe  politique;  c'est,  comme  en  Angleterre, 
une  institution  qui  a  pour  garantie  la  conslitutioa 
elle-même ,  et  qui ,  à  son  tour ,  peut  lui  servir  de 
garantie,  si  le  clergé  est  animé  d*un  bon  esprit  La 
Suède  a  même  sur  l'Angleterre  le  précieux  avan- 
tage  de  ne  point  renfermer  des  dissidens  danssoa 
sein.  C'est  une  des  causes  qui  ont  empêché  la 
intrigues  de  Catherine  H  d'obtenir  ici  les  fs- 
nestes  succès  qu'elles  ont  eu  en  Pologne. 

Il  vous  est  facile»  d'après  ces  considératioDS, 
d'apprécier  ce  que  les  philosophes  français  ap- 
pelleroient  la  bigoterie  et  lejànatisme  desSuédois. 
Lirréligion,  n'en  doutes  point,  est  assez  répan- 
due dans  les  villes,  et  même  parmi  les  minisires 
du  culte;  mais  une  sorte  de  pudeur,  le  respect 
des  convenances  ,  et  surtout  la  politique  na- 
tionale,  empêchent  l'incrédulité  de  lever  le  front 
en  public.  On  a  dernièrement  applaudi  à  la  déci- 
sion d'un  évêque  qui  refusa  la  sépulture  chrétienne 
à  un  naturaliste,  Fagréus ,  qui  s'étoit  publique- 
ment séparé  de  l'église. 

Le  peuple,  en  Suède,  est  très-sincèrement  al- 
taché  à  sa  religion  ;  il  ne  néglige  aucun  acte  da 
cuhe ,  et  regarde  avec  mépris  ceux  qui  affectent 
les  airs  d'esprit  Ibrl.  Il  j  avoit  autrefois  dans 
chaque  église  de  Suède  un  inspecteur  chargé  de 
veiller  à  ce  que  chacun  écoulât  avec  attention , 
et  en  silenee,  le  sermon  quelquefois  un  peu  long: 
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s'il  arrivoit  à  quelqu'un  de  s'endormir  ^  Tiaspec- 
teur  le  toucfaoit  avec  une  longue  hallebarde  dont 
il  étoit  muni. 

Le  Suédois  est  très-porté  i  des  rêveries  sur  le 
inonde  immatériel.  Dans  les  proviaces  les  moins 
peuplées^  il  règne  encore  des  superstitions  qui 
remontent  aux  temps  du  paganisme.  On  croit  les 
montagnes  remplies  de  pjgmées  industrieux  , 
bienveillansy  et  possesseurs  de  beaucoup  d'or  et 
d'argent;  on  croit  entendre ,  dans  le  silence  de 
la  nuit ,  la  harpe  que  fait  résonner  le  génie  du 
fleuve  ;  on  voit  danser  les  fées ,  à  la  clarté  de 
l'aurore  boréale^  sur  la  prairie  émaiUée  de  fleurs.  * 

Dans  les  classes  les  plus  élevées ,  ces  aimables 
superstitions  sont  remplacées  par  d'autres  rêve- 
ries. La  franc-maçonnerie ,  d'ailleurs  très-respec- 
table en  Suède  [ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit  (i)], 
a  donné  naissance  à  quelques  associations  moins 
estimables;  il  y  en  a  une  entre  autres  qui  s'occupe 
de  la  recherche  de  la  pierre  philosophale;  elle  veut 
aussi  ressusciter  le  magnétisme,  hes/ières  Asia^ 
tiques  passent  pour  avoir  des  vues  révolution'-, 
naires  ;  mais  il  paroit  plus  vraisemblable  que 
cette  prétendue  secte  n'est  qu'une  invention  chi- 
mérique d'un  extravagant,  nommé  Boheniann. 
Ce  Suédois  qui  avoit  acquis,  daris  la  révolution 
française,  de  grandes  richesses  qu'il  dépense  à  Co- 
penhague et  à  Altona,  a  cru  se  rendre  redoutable 

(i}  Lettre  quatrième. 
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€n  se  dlisanl  affilié  à  on  ordre  secret  qui  proi>ay& 
ment  n'existe  pas» 

Les  frères  Moraines,  qui  formoient,  dans  le 
sein  du  luthéranisme ,  une  sorte  d'ordre  monas- 
tique ,  ODt  beaucoup  de  partisam  en  Suède.  Dana 
mon  voyage  en  Scanie,  Tannée  passée,  je  fis 
connoissanoe  avec  un  évéque  morave  qui  réside 
9  Landscrona.  Le  prosélytisme  actif  de  cette  secte 
parott  aujourd'hui  ouvertement  toléré  par  le 
roi  (i)y  qui  protège,  par  système ,  tout  ce  qoî 
est  contraire  à  l'esprit  philosophique  du  siècle» 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  pasteurs  qui  restent 
attachés  au  système  des  Piétistes,  dontla  dévotion 
excessive  troubloit  TAllemagne  il  y  a  un  demi^ 
siècle  y  et  qui  furent  les  véritables  précurseurs  de 
nos  Méthodistes. 

Enfin  y  les  Swédenbot^ns  peuvent  être  aa 
nombre  de  3  à  4coo  dans  tout  le  royaume.  Di-» 
visés  d'opinions ,  les  uns  pensent  qu'il  faut  rester 
attaché  extérieurement  au  culte  protestant;  les 
autres ,  plus  rapprochés  des  déistes ,  ne  veulent 
point  de  service  divin  ;  il  y  en  a  qui  admettent 
un  culte,  mais  qui  s'imaginent  qu'il  ne  peut  être 
institué  que  dans  la  ville  de  NotiveawJérasaleni  ^ 
ville  bâtie  ou  à  bâtir  au  centre  de  l'Afrique. 

Ainsi,  une  secte  puissante,  renfermant  daof 
son  seiq  des  comtes ,  des  barons ,  et  des  princw 

Guaiaveiy  AdoIpLe. 
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4u  sang ,  reste  en  Suède  sans  liea  de  réaifkm 
public  oo  coQaU;  tandis  qu'en  Aogiélerre  ib  ont 
des  chapeiks  i  Bristol ,  Birmingham ,  Manches* 
ter  et  Londres,  où  on  les  voit  célébrer  leur 
lithurgîe ,  et  administrer  le  baptême  d'après  la 
formule  suivaAie  :  «  Je  te  baptise  au  nom  du 
»  Seigneur  Jésus-Chnst ,  qui  «t  père ,  fils  et 
»  Saint-Esprit.  »  Le  minbtre  exhorte  ensuite  le 
parrain  et  la  marraine  à  élever  Tenfant  selon  les 
principes  de  l'Écriture  sainte,  et  la  doctrme  ce* 
leste  révélée  par  le  Seigneur  à  Emmanuel  Swé* 
denborg. 

Yoici  quel(]ues  détails  que  je  tiens  d^un  homme 
initié  à  tous  les  mystères  du  swédenborgianisme, 
mais  qui  est  revenu  de  ses  erreurs. 
.  Emmanuel  Swedenborg  y  fils  de  Jesper  Swed-» 
berg,  évéque  luthérien  de  Skara»  en  Westro- 
gothie,  naquit  à  Stockholm  en  1688.  Il  s'appela 
d'abord  Swedberg,  comme  son  père»  et  prii 
ensuite  le  nom  de  Swedenborg.  Après  avoir  brillé 
dans  le  cours  de  ses  études,  il  visita  l'Italie,  la 
France,  la  Hollande,  l'Angielerre,  et  mourut  à 
Londres  en  177a.  La  même  année  on  prononça 
son  éloge  à  l'Académie  des^  sciences  de  Suède  ^ 
dont  il  avoit  été  un  des  membres  les  plus 
distingués.  Il  étoit,  en  outre,  assesseur  du  collège 
des  Mines,  et  avoit  publié  des  ouvrages  de  phy- 
sique^ dont  trois  volumes  in-folio ,  sur  la  métal- 
lurgie ,  sont  encore  cités  comme  classiques.  On 
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a  de  lui  une  bonne  édilkm  des  sentence^  ^ 
>  Publias  Sjrrus,  avec  les  noies  d'Érasmns  el  la 
siennes;  il  la  publia  en  170g  ,  lorsque  porta 
encore  le  nom  de  Swedberg. 

Ce  fut  vers  l'an  1740,  que  Swédenboi^  afficha 
ouYertement  ses  rêveries  sur  le  monde  intdlec^ 
tuel  :  il  prélendit  avoir  des  communications  bé* 
queutes  et  immédiates  avec  les  esprit^  il  assuraqa'ii 
avoil  reçu  des  révâations  sans  nombre ,  coDcer-* 
nant  le  culte  de  la  Divinité,  le. sens  de  l'Écriture, 
l'état  des  honunes  après  lenr  mort  ;  il  annonça 
que  dans  un  voyage  mystérieux  il  avoit  recaeilli 
les  détails  lopographiques  les  plus  exacts  sur  le 
ciel,  l'enfer ,  les  autres  mondes»  et  leurs  habitans. 
C'est  le  sujet  d'une  vingtaine  d'ouvrages  sortis 
de  sa  plume  féconde,  et  traduits  en  diverses 
langues,  tels  que  les  Arcanes  célestes  y  les  traités 
du  Jugement  dernier  et  de    la  destruction  de 
Babjlonej  celui  du  Cheval  blanc ,  dont  il  est 
parlé   dans  l'Apocalypse;  celui  de  la  nouvelle 
Jérusalem  j  celui  de  \  Amour  conjugal  y  de  la 
Sagesse  angélique^  etc.,  etc.  Ces  écrits,  dénoncés 
au  clergé  suédois ,  furent  examinés  par  une  as* 
semblée  d'évêques  et  de  professeurs  qui  en  por« 
tèrent  un  jugement  équivoque  y  en  déclarant  qu'ib 
ne  les  comprenoient  pas  assez  pour  décider  s'il  y 
avoit  des  choses  contraires  à  l'Écriture ,   mais 
qu'ils  en  regardoient  la  lecture  comme  dange- 
reuse«  L'un  des  pius  iameux  est  intitulé  :  Mej^ 
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Veilles  du  ciel  y  deVenfiir^  des  terres  planétaire^ 
et  astrales ,  diaprés  le  témoignage  de  ses  *jeux 
et  de  ses  oreilles.  Peroely  ^  qui  l'a  ^^aduit  du  laLÎQ 
en  français^  nous  apprend  q^e  i  e?êque  Swedberg, 
père  de  Swedenborg^  'étoildéj^^enlêl^ [d'opinions 
analogues  à  celles  qua  débitées  5on  ^s.. 

Swedenborg  prétend  avoii^  eu  sa  première 
grande  vision  à  Londres ^  en  i743i  Pendant  qu'il 
4inoit^  le  Seigneur  lui  apparut  sous  la  foxipe 
humaine»  mais  lumineux;  il  luidiJt  ine  mange 
pas  tant.  La  seconde  ?ision  lui  apprit  à  qui  il  avoit 
affaire  ;  c'étoit  Dieu  qui  l'avoit  choisi  pour  expli^ 
quer  les  livres  sacrés.  Il  ne  se  donne  pas  pour 
prophète;  il  déclare  même  ne  pas  connottra 
l'avenir^  mais  communiquer  avec  les  a«ges,  les 
esprits ,  et  surtout  avec  les  hommes  nouvellement 
décédés.  Il  a  su  par  eux  des  choses  qu'eux  seuls 
connoissent  Voici  maintenant  les  principaux  dog- 
mes de  ce  visionnaire ,  dans  ses  propres  termes  : 

«  Il  y  a  trois  articles  essentiels  à  croire»  la 
i>  divinité  de  Jésus-Christ >  la  sainteté  des  éçri- 
»  ture^,  la  vie  qui  est  charité  :  quelles  que  soient 
»  les  opinions  erronées  auxquelles  un  homme 
»  s'est  abandonné,  s'il  évite  le  mal  et  fait  le  bien, 
V  non  par  des  motifs  d'intérêt»  d'ambition  et  de 
i>  vanité  »  mais  par  haine  pour  le  mal»  et  par  amour 
»  pour  le  bien  »  il  pourra  être  régénéré  et  arriver 
^>  à  la. lumière. 
.    »  Les  théologiens  ont  mal  défini  les  trois  per^ 

T.  XII.  ///•  Souscript.  •  ^3  . 
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»  sonnes  de  la  Trinité  divine  ;  eHes  sont  con^ 
»  centrées  en  Jésns^Christ.  La  Trinité  hamaine 
y>  comprend,  dans  chaque  individn,  Vame,  le 
»  corps  et  l'opératiofn  qui  en  procède.  Celte 
a>  Trinité  divine  n'est  qu'nn  Jehovah,  qui  est  à 
»  la  fois  créateur 9  rédempteur,  Tégénéraleor. 
»  Jésus-Christ  crucifiées!  ce  Jehouah,  car  il  ne 
»  diffère  dés  Juifs  ^ue  comme  Dieu  non  mani- 
»  Pesté.  Ainsi,  ta  Trinité  est  dans  le  Seigneur 
i  Dieu  rédemptem-  et  sauveur  Jésus-Christ,  qui 
^  comprend  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
»  ôar  Dieu  est  une  essence  et  en  personne. 

M  La  Bible  renferme  un  sens  caché  qui  cor- 
p  re^pond  au  sens  naturel  et  littéral  :  le  sens  caché 
^  étant  de  deux  espèces  »  il  j  a ,  en  dernière  ana- 
»  lyse,  trois  sens: le  céleste,  le  spiritud ,  le  na- 
»  turel ,  unis  par  des  correspondances.  Au  moyen 
»  de  ces  divers  sens  il  s'établit  une  communica- 
i>  tion  entre  Dieu  et  les  hommes  qui  composent 
»  son  église. 

n  Jusqu^au  temps  de  Job ,  lès  mortels  avoient 
n  connu  cette  stiblime  science  des  sens  corres- 
»  pondans  ;  mais* perdue  depuis  le  temps  des  pa- 
9  triarches ,  elle  à  été  faenrensement  retrouvée 
»  par  Swedenborg,  à  qui  le  Seigneur  l'a  mani- 
»  festée  pour  en  faire  part  à  ht  race  humaine,  eC 
»  afin  que  Téglise^  fondée,  il  est  vrai,  sur  hi 
D  Bible ,  mais  qui  décline  et  s'approche  de  sa  fin, 
«  reprit  sa  vigueur  primitive,  et  fât  ccmduilc 
w  par  Fespril  divin.  ».  '' 
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*  Dès  ié  motnetit  où  il  eol  obtenu  les  (ateuM 
»>  célestes  y  fies  jemc  s'otivrireat  ;  il  conversa  face 
»t  à  (fitÈ  flv^o  les  anges  ;  il  eat  accès  dans  leurs 
»  maisons  ;  elles  sont  disposées  comme  les  nôtres^ 
*>  maii^  befaueoup  pld$  belles  ^  et  avec  des  «ppar^ 
>»  temenâ  très-variés  ;  elles  son t^en tournes  de  por^ 
1»  tiques  et  ceintes  de  jardins  superbes.  Ces:  de* 
n  meures  sont  réunies  en  villes ,  ayant  des  rues  et 
*i  des  places  carrées. 

«  Les  angpes  ont  la  forme  humaine  ;  ils  portent 
f»  dés  vétemens  aériens  i  toutefois  ceux  du  ciel 
»  sùpérietir  sont  entièrement  nus.  Il  y  a  trois 
»  cieuit  composée  chacun  d'une  multitude  iîW 
»  nombrabte  de  sociétés. 

'»  Chaque  société  ceinte  esl  un  ciel  eti  abrég^é , 

À  et  chaque  ange  en  est  un  sous  la  plus  petite 

n  forme.  Ib  vivent  en  rapport  habituel ,  ont  une 

«  manière  d'écrire  qui  leur  est  propre ,  et  co&- 

y^  versent  entre  eux  sur  leurs  affaires  dûmes- 

s»  tiques,  sur  l'état  civil  de  leurs  sociétés,  et  sur 

»  la     l^ie  morale  et   spirituelle.  Qa    ne  parte 

n  qu^une  seule  lang^  dans  fe  ciel  Un  jour  Swé^ 

n  denborg  cansoit  famihèremeot  avec  tes  anges  ; 

M  ils  lui  demandèrent  ce  quesignifioit  le  mot  paix 

n  sur  la  terre.  On  y  nomme/Ht û(;,  fépiiqua-*t-il,  le 

n   temps  où  les  princes  ne  sont  paitourAientés  de 

»  leur  fureur  pour  Telfusioi»  du  sang  humain , 

»  dans  le  seul  but  de  satisfaire  leur  orgoeil  et  leur 

j>  ambition.  »  En  général  Swedenborg  respire  les 
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principes  de  la  démocralie  établie  en  Suéde  de* 
puis  Tan  1730;  mais  jamais  ua  réformateur  nâ 
pliis)soigneusemeDt  que  lui  évité  tout  ce  qui  peut 
provoquer  des  révoltes. 

Des  anges  il  descend  aux  hommes,  et  déclare 
«  que  les  époux ,  après  leur  mort ,  seront  réunis  ; 
»  lamour  naturel  sera  fini  :  mais  comme  le  véri- 
»  table  amour  conjugal  consiste  dans  Funiou  des 
»  esprits  et  des  volontés  ,  celte  union  mentale 
»  sera  parfaite ,  et  les  époux  seront  élevés  par  la 
»  sagesse  et  le  bonheur  au  tang  des  êtres  auge- 
»  liques.  Les  hommes,  dans  Pautre  vie,  ont  des 
«»  corps  f  une  forme  humaine,  des  habits,  des 
»  logemcns;  ils  conservent  leurs  affections  :  loul 
»  présente  une  conformité  de  notre  monde  avec 
p  le  monde  spirituel  >  conformité  de  plaisirs ,  de 
»  peines ,  d'occupalionsi  II  j  a  même  des  églises; 
>»  on  j  prêche  de  très-beaux  sermons.  Les  corps 
»  actuels  ne  ressusciteront  pas  ;  mais  après  la 
'P>  mort ,  chacun  est  revêtu  d  un  corps  spirituel 
»  qui  étoit  enfermé  dansle  matériel  ^k  Dails  lesjs- 
lême  de  Swedenborg,  le  monde  des  esprits  res- 
seidble  au  purgatoire  des  catholiques  romains; 
car  c'est  le  rendez  -  vous  commun  où   arrivent 
tous  les  hommes  décédés,  où  ils  sont  préparés 
powle  ciel  ou  pour  l'enfer,  excité  un  petit 
nombre  qui. sont  immédiatement  admis  dans  la 
gloire ,  ou  jetés  dans  les  tourmens.  n  Les  mé* 
»  chans,  dit-il,  ne  peuvent  pas  vivre  dans  le  ciel  ; 
>i  Tatinosphère  céleste  les  sufToqueroit. 
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)>  L'Ecriture  ne  parle  pas  de  la  fin  da  monde  » 
»  mais  de  la  fin  dn  siècle.  Or^  la  fin  du  siècle  si. 
»  gnifie  la  fin  de  1  église.  II  j  a  quatre  églises  sur 
>•  la  terre  :  la  très  -  ancienne  ou  adamique ,  Tan* 
»  cienne  ou  noachique ,  l'israélite  et  la   chré- 
»  tienne.  Toutes  ont  leur  eommencement  ^  leur 
»  progrès  et  leur  fin  qui  a  lieu  lorsqu'il  n^  a 
»  plus  de  foi  ni  de  charité.  A  la  fin  de  chaque 
»  église  y  il  se  fait  un  jugement  sur  les  hommes 
»  morts  et  rassemblés  dans  le  monde  des  esprits. 
»  L'église  chrétienne,  soit  catholique^ soit pro-* 
»  testante  y  est  actuellement  à  sa  fia  :  Jésus-Christ 
»  s'est  incarné  pour  préparer  la  voie  à  la  nouvelle 
»  église.  Le  jugement  final  a  commencé  en  ijSj, 
»  époque  à  laquelle  ont  commencé  également  le 
»  second  avènement  de  Jésus-Clirist ,   non  en 
»  personne ,  mais  dans  un  sens  spirilueL,  et  la 
»  nouvelle  église  chrétienne  9  désignée  dans  TA* 
»  pocaljpse  par  Içs  nouveaux  cieux  et  la  nouvelle 
3)  terre.  Cest  la  now^elle  Jérusalemj  pour  la 
»  préparer  y  Sv^rédenborg ,  rempli  de  Tesprit  di* 
»  vin ,  a  reçu  Tordre  positif  d  expUquer  la  parole 
»  sacrée  et  d'ouvrir  les  cœurs  à  une  union  plus 
»  intime  avec  Dieu.  Le  ciel  est  ouvert  aux  païens 
3>  s'ils  ont  bien  vécu ,  ainsi  qu'à  tous  les  enfans 
9»  morts  sans  baptême  :  il  n'y  a  dans  reafer  que 
>»  ceux  que  leurs  péchés  y  précipitent  ;  et  le  feu 
n  infernal  n'est  que  l'amour  céleste  métamorphosé 
»  par  l'amour  desoi  et  du  monde.  L'essentiel  ici  ba$ 
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n  esl  de  Dédire  p4s  domioé  par  cesdeox  amoars  ; 
7*  alors  il  est  fiici|e4'aller  au  ciel,  quelle  crojanc^ 
»  qu'on  ait  suivie  ». 

A  ces  idées  philosophiques,  Swedenborg  joint 
des  détails  topographiques  sur  le  ciel^  Le^  Hollan- 
dais occupent  la  partie  méridiouale  du  ciel  ;  les 
Suédois  demeurent  vers  le  nord;  ceux  des  Anglais 
dont  la  conduite  a  été  guidée  par  la  foi  et  la  cba^ 
rilé,  sont  placés  an  centre.  Or,  qu*est*ce  qui  nous 
vaut,  à  nous  autres  Anglais,  celle  prérogative? 
<c  Cest  que  nous  connei^sons  mieux  la  Bible , 
»  attendu  que  nous  avons  ici  bas  une  entière  li- 
»  berté  de  penser ,  de  parler  et  d  écrire.  » 

Il  7  a  dans  Tautre  monde,  selon  Svrédenborg, 
des  villes  ressemblantes  à  Londres  :  les  Anglais 
ê*j  rendent  naturdlemeot  après  leur  «lort  Las 
villes  hollandaises  ont  une  stracture  singulière  ; 
les  habitanssont  tvès-défians  :  si  un  espion  y  entre, 
on  le  surveille  loi-méme. 

Les  juifs  ont  pour  gouverneur  des  juiti  con- 
vertis au  christianisme ,  et  atleatiis  à  punir  ceux 
qui  parlent  mal  de  Jésus* Christ.  Ik  aégoiciecitt  en 
pierres  précieuses  Les  quakers  sont  relègues 
dans  un  désert;  les  lirères  Mbraves,  rivaux  du 
swédenborgiauisme ,  sont  vus  de  très  «mauvais 
œil  dans  le  ciel  ;  '  ils  doivent  rester  près  de  lea- 
trée  ,  »  même  ils  entrent  ;  car,  selon  noire 
prophète ,  «  ils  ont  la  charité  en  horreur ,  rc^ 
*•  gardent  Tancien  Testam^t  comme  inutile,  int> 
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»  prisent  le  nouveau  i  n^'ont  égard  qu'à  quelques 
»  textes  de  Saint  *- Paul ,  et  embrassent  méme^ 
»  à  regard  de  la  nature  divine  de  Jésus-Gkrist, 
»  rhérésie  d'Arius  »• 

Ces  aperçus  sur  le  système  de  Swedenborg , 
vous  font  assez  voir  que  c'est  un  composé  de  plu- 
sieurs parties  hétérogènes.  Cet  homme  extraprdi- 
naire  aura  lu  les  auteurs  uiy^ques  ;  il  j  aura 
puisé  des  senûmens  d'une  charité  fervente;  il 
aura  joint  à  cette  exaltation  chrétienne  quelques 
idées  de  tolérance  et  de  morale  universelle  ap« 
prise  à  l'école  des  philosophes  anciens  et  mo- 
dernes :  voulant  confirmer  par  l'autorité,  de  la 
sainte  Écriture  cette  doctrine  nouvelle  qui  fer- 
mentoit  dans  sa  tète ,  il  se  sera  enfoncé  dans  la 
lecture  des  théologiens  et  des  pères  de  l'église), 
lecture  où  il  est  si  facile  de  perdre  la  trace  -do  ' 
l'orthodoxie  et  de  s'égarer  dans  les  mille  routes 
de  rhérésie.  Enfin ,  à  tout  ce  mélange  dldées 
incohérentes ,  se  sera  jointe  une  disposition  valé- 
tudinaire,une  sorte  de  fièvre  qui  lui  aura  causé 
des  rêves  tels  que  ceux  qu'un  savant  de  Berlin^ 
M.  Nicolaï,  assure  en  avoir  éprouvé  dans  le 
cours  d'unie  maladie  (i).  Voilà  les  raisons  par 

(i)  NicoUî  assure  avoir  été  asse^  mftiU'e  de  s^  raison 
pour  éittdier  en  observatair  les  rêves  qni  Tassiégeoieot. 
11  en  a  rendu  compie  k  l'académie  des  sciences  de  Prasse, 
par  nn  mémoire  ^ne  Bieatcc  a  inséré  dans  les  Feuilles 
berlinoises*  Micolal  explique  toiu  par  de^  causes  plijsi- 
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lesquelles  on  peat  expliquer  commeat  un  homiDe 
plein  de  savoir,  d'une  probité  parfaite,  et  éloigné 
de  toute  ambition ,  a  pu  débiter  de  bonne  foi 
les  extravagances  publiées  par  Swedenborg. 

n  n'est  pas  difficile  à  concevoir  que  beaocoop 
de  tètes  exaltées  aient  embrassé  une  doctrine 
qui,  au  milieu  de  ses  bizarreries»  frappe  l'ioia- 
ginalion  et  flatte  le  sentiment;  mais  je  peuxpon^ 
tant  vous  assurer  que  le  nombre  des  Swéden* 
boi^iens  est  infiniment  moindre  ici,  dans  lenr 
contrée  natale ,  que  cbez  nous.  Le  ridicole  qu'on 
a  versé  sur  eux ,  les  plaisanteries  du  roi  Gus- 
tave m,  les  efiPbrIs  de  la  société   dite  pour  le 
sens  commun  y  leur  ont  enlevé  beaucoup  de  par- 
tisans. Il  paroît  que  plusieurs  Suédois^  d'ailleurs 
éclairés ,  restent  attachés  au  système  de  la  nou- 
velle Jérusalem ,  moins  parce  qu'ils  en  approu- 
vent la  partie  visionnaire ,  que  parce  qu'ils  trouvent 
quelques  traces  d'une  philosophie  indépendante 
de  toute  croyance,  et  parce  qu'ils  voudroient 
faire  servir  l'enthousiasme  de  cette  secte,  soit  à 

ques.Nons  conseillefons  pourtant  aux  philosophes  impar- 
tiaux Ae  lire  avec  atteDtîoo  le  siognlier  Essai  sur  les  plu- 
namènes  du  répe^  par  Bouter^  dfLBS  son  irailé  de  Vlok- 
matérialitc  de  Vame.  Ce  n*est  pas  sans  donle  qa«  noos 
soyioos  tenlés  d'ailribaer,  avec  cet  Angtais,  les  rêves  à 
Faction  des  étreM  sumaUtreU^  des  esprits  immondes; 
mais  nous  pensons  qoe  les  causes  matérielles  connues  ne 
peoTent  pas  expliquer  tout  ce  qee  ces  phéttomèoes  pre* 
seoient  d'extraordinaire.       (  N*  </«  il. } 
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une  réforme  politique  de  leur  patrie,  soit  à  la 
fondation  d'une  colonie  udle  sous  d'autres  rap- 
ports. Mais  il  faut  avoir  l'esprit  tourné  vers  la 
calomnie  pour  dire  ^  ainsi  que  l'a  fait  le  fanieux 
abbé  Barruely  dans  un  de  ses  romans,  quelesswé- 
denborgistes  appartenoient  à  des  loges  occultes, 
dont  le  plan  étoit  de  renverser  tous  les  autels 
et  tous  les  trônes;  cet  écrivain  extravagant  avoit 
même  accusé  d'athéisme  le  ihéosophe  suédois^ 
qui  ne  voyoit  cependant  partout  que  des  esprits 
et  des  anges. 

Par  suite  d'une  tradition  orale  de  Swedenborg, 
qui  place  au  centre  de  l'Afrique  la  nouvelle 
Jérusalem,  on  a  vu  ces  sectaires  mettre  le  plus 
vif  intérêt  à  la  formation  des  colonies  libres ,  dans 
cette  contrée,  près  du  cap  Mésurada.  D'après 
un  passage  de  Swedenborg,  ils  condamnent 
Fesclavage  des  nègres^  :  telle  est  la  raison  pour 
laquelle  ils  ont  coopéré  à  rétablissement  de  Sierra- 
Léona,  où  résidèrent,  pendant  quelques  temps, 
Afzelius  et  Ulric  Nordenskiold.  Ce  dernier  a 
écrit  un  très-bon  mémoire  sur  l'utilité  des  colo- 
nies dans  les  deux  Indes  et  en  Afrique.  Son  frère , 
Auguste  Nordenskiold ,  auteur  d'an  journal  très- 
patriotique  ,  dédia  au  roi  Gustave  III ,  une  bro- 
chure intitulée  :  Forme  constiiutionnelle  de  ras- 
semblée de  la  now^lle  Jérusalem  y  dans  laquelle, 
assimilant  les  écrits  de  Swedenborg  à  l'Ecriture 
sainte,  il  demandoit  le  libre  exercice  du  culte 
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pour  sa  secte  qui  n'a  pas  de  temples  en  Suède. 
Mais  eu  lisant  alteutiveinent  cette  brochure ,  oo 
est  tenté  d'j  voir  moins  un  rêve  de  dévotion  que 
le  plan  caché  d'une  république  à  établir  en 
Suède.  Auguste  Nordenskiold  étoit  au  surplus 
l'homme  Te  plus  bienfaisant^  le  plus  loyal  et  le 
plus  instruit  ;  je  l'ai  beaucoup  connu  à  Han^oarg 
en  1798.  En  1787»  il  s'étoit  formé ,  à  Stockholm  » 
une  pelite  société  exégétiquc  et  pïiilarUhropique  ^ 
qui»  aux  dogmes  de  Swedenborg,  voulott  rat- 
tacher le  système  du  magnétisme.  Le  duc  de 
Sudermanie ,  frère  de  Gustave  III ,  en  étoit 
pfiembre.  Le  prince ,  aujourd'hui  landgrave , 
Charles  de  Hesse,  a  écrit  à  la  société.  Dans  sa 
lettre  ,  il  professe  son  adoration  pour  Jésus- 
Christ  ;  mais  la  secte  n'a  jamais  pu  former  en 
Suède,  comme  chez  nous,  une  église  visible. 
Elle  vit  avorter  ses  efforts  pour  ériger  des  temples 
en  divers  pays  du  continent. 

.Les  Swédenborgiens  se  sont  vantés  d'avoir 
beaucoup  d'adhérens  à  Paris,  à  Rouen,  à  Avi- 
gnon ;  mais  les  livres  français  qu'on  m'a  fait  voir 
comme  devant  être  dans  le  sens  de  Swedenborg, 
parlent  du  pape  et  de  l'église  catholique  en  des 
tf'rmes  que  désavoueroit  le  chef  de  la  secte.  A 
Copenhague,  on  nomme  une  douzaine  de  Swé- 
denborgiens, dont  pas  un  Danoi?.  Un  chirurgien 
français  nommé  Chartanier^  et  un  homme  de 
lettres  nommé  Parraud,  ont,  à  ce  qu'on  dit. 
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formé  à  Paris  une  petite  société  exégétiquûy  à  ]a« 
quelle  appartenoîtie  célèbre  philanthrope  Charles- 
JVadstrom ,  Suédois ,  uiprl  à  Paris  le  6  avril  1799, 
et  qui  a  pubUé  divers  ouvrages ,  entre  autres  un 
mémoire  sur  les  Colonisations.  Persuadé  comme 
on  l'est  dans  la  secte ,  que  la  nouvelle  Jérusalem 
eit  dans  rAfrique,  Wadstrom  étoit  allé  visiter 
cette  contrée  en  1787  avec  le  bon,  le  savant 
Sparmann.  Ce  dernier  passoit  pour  être  de  la 
secte  y  et  quoiqu'il  ait  eo  l'air  de  s'en  défendre 
dans  ses  écrits,  l'opinion  n'est  pas  moins  restée  la 
même  sur  son  compte» 

Voila ,  mon  cher  ami  y  une  as^ez  longue  lettre 
de  théologie  ou  de  théosophie ,  comme  il  vous 
plaira  de  Hotituler  ]  mais  l'histoire  d'une  aussi 
éirange  aberration  de  l'esprit  humain ,  provoquée 
Bon  pas  par  un  grossier  et  ignare  fanatique,  mais 
par  un  homme  savant  »  honnête  et  bien  élevé , 
méritoit  en  effet  l'intérêt  de  curiosité  que  vous 
m'avez  paru  7  mçttre. 

(  La  suite  de  ces  lettres ,  contenant  quelques 
observations  du  vo/ageur  sur  Stockholm,  et  la 
relation  de  son  voyage  dans  le  midi  de  la  Suède, 
pe  nous  est  pas  parvenue  assez  à  temps  pour  pou- 
voir être  insérée  dans  ce  cahier;  elle  paroitra  dans 
le  suivant  ) 
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DESCRIPTION 
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LA  FÊTE  DU  PAPEGAI, 

CÉLl^BnÉB    AUTREFOIS    A    ORAlfGB; 

Par  M.  Gasparin. 


JNous  devons  compte  à  nos  lecteurs  des  maté* 
riaux  qui  nous  sont  parvenus,  elqui  vont  servir 
à  composer  cette  notice  ;  ils  leur  seront  garans 
de  notre  fidélité,  et  serviront  à  notre  justifica- 
tion ,  si  quelqu'un ,  possédant  de  ooi^veaux  do- 
cumens,  ajoutoit  de  nouveaux  détails  à  ceux  que 
nous  allons  donner. 

Le  premier  et  le  plus  important  des  manuscrits 
qui  nous  ont  été  remis ,  est  une  relation  d'une  de 
ces  fêles,  écrite  par  M.  R.  W.^  et  qui  porte  pour 
épigraphe  deux  vers  de  la  Pucellc. 

Celte  pièce  est  curieuse;  c*èst  la  description 
des  fêtes  que  donna  l'auteur  lui-même  lorsqu'il  fat 
roi  de  la  fête. 

Nous  allons  transcrire  ces  détails,  en  élaguant 
tout  ce  que  nous  jugerons  superflu  de  mettre  sous 
les  yeux  du  public. 
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Ceux  qui  oui  lu  ce  manuscrit  ne  seront  point 
surpris  que  nous  nous  soyions  ioaposé  ce  t;*avail. 

Nous  joindrons  aux  lumières  que  nous  avons 
tirées  de  ce  manuscrit ,  celles  que  nous  trouve* 
rons  dans  les  pièces  suivantes  :  i<>  Un  manuscrit 
sans  nom  d'auteur ,  qui  parott  écrit  par  un  an- 
ci<^n  chanoine  de  la  cathédrale  ^  si  Ton  en  juge 
par  le  grand  nombre  de  pièces  concernant  les 
droits  du  chapitre ,  qui  y  sont  copiées.  Il  faisoit 
partie  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Dumas ,  ex- 
dépulé  à  l'assemblée  constituante.  2^  Un  extrait 
d'acte  de  nouveau  bail  par  le  roi  et  la  compagnie 
des  arbalélriers  de  la  ville  d'Orange  »  du  8  dé- 
cembre 1725,  passé  au  greffe  du  domaine. 

Toutes  les  cérémonies  que  nous  allons  décrire, 
n'étoient  pas  d'obligation  ;  il  n'y  avoit  d'essen- 
tiellement prescritr.par  les  statuts  de  la  oQmpagniQ 
que  le  concours  pour  les  pri^  des  mousquets  don- 
nés par  la  ville  y  la  partie  rojrale,  les  visites  des 
sergens  aux  magistrats  de  la  ville  et  aux  officiers 
de  la  compagnie^  enfin  les  cérémonies  du  der- 
nier jour  :  mais,  dans  la  suite  des  temps,  on  avoit 
introduit  ua  grand  nombre  de  divertissemens 
nouveaux,  qui  s'étoient  perpétués  par  l'émulation 
des  différentes  personnes  qui  s'étoient  succédées 
dans  la  rojrauté ,  mais  qui  n'éloient  point  d'obli- 
gation. D'ailleurs,  ces  plaisirs  nouveaux  étoient 
sujets  à  varier  chaque  année  ;  on  ne  trouvera  donc 
pas  mauvais  si,  pour  en  donner  une  idée,  je  m'at; 
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tache  à  $uirre  Tordre  de  M.  B.  W.  d'aussi  pfès 
qu'il  me  sera  possible. 

Le  mot  de  Pap&gai  sigmfioit,  dans  Fanciefl 
langage  provenoai,  un  perroquet;  en  Italie,  il 
s'appelle  encore  papagallo.  Aiosi  la  fête  du  Pa-- 
pegai  n'étoit  autre  chose  que  la  fête  du  perro^ 
quet ,  la  iSte  de  Toiseau.  Sun  origine  se  perd  daus 
la  nuit  des  temps,  selon  M.  W.;  selon  Tacte  de 
bail ,  elle  ne  remonteroit  qu'à  la  seconde  race  de 
nos  princes,  la  maison  des  Baux,  qui  a  régné 
sur  Orange  depuis  Tannée  1178  jusqu'en  i5g3* 
En  suivant  cette  opinion ,  qui  nous  paroft  asseii 
probable ,  nous  pourrions  fixer  la  date  de  celte 
origine  vers  Tannée  i36i.  Voici  ce  qui  nous  lé 
fait  croire  :  Raymond  V  régnoit  alors  sur  la  prin- 
cipauté  ;  la  bataille  de  Poitiers  avoit  eu  lieu  quel-' 
ques  années  auparavant  (en  i356),  et  les  his^ 
toriens  nous  racontent  les  soulèvemens  des  pay^^ 
sans ,  quicouroientle  pays, brûlôient lés  châteaux^ 
et  vengeoient  sur  leurs  seigneurs  les  désastres 
qu'on  avoit  essuyés  à  cette  malheureuse  journée  $ 
ils  font  aussi  mention  des  brigandages  de  ces 
troupes  de  soldats  licenciés  après  la  paix ,   qui 
causèrent  tant  de  mal  à  nos  provinces.  La  peste 
s'unissoit  à  tous  ces  maux.  (  Voyez  Mézeraiy  Id 
roi  Jean.  )  Nos  annales  nous  disent  que  lunion 
du  prince  et  des  sujets  lauva  la  principauté  ci'0« 
range  de  tous  ces  malheurs.  Le  peuple  orangeois , 
loin  de  partager  les  égarexnens  de  ses  voisins , 
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Inlta.  de  générosité  avec  son  souverain ,  acheta 
de  lui  le  droit  de  juridiction  »  paya  la  somme 
convenue  y  et  déchira  généreusement  le  contrat. 
Le  prince  ne  voulut  pas  se  laisser  vaincre  en  gé« 
nérosité  t  il  rendit  aux  citoyens  ce  qu'ils  avoient 
acheté ,  et  qn'iU  refosoient  si  nobleodeot.  Il  leur 
donna  9  en  outre  y  le  gouvernement  municipal  » 
qui  a  subsisté  dans  la  même  forme  jusqu'à  la  ré'^ 
solution  ;  et  pour  se  garantir  des  attaques  du 
dehors  y  il  exerça  les  babitans  aux  armes  ,  en 
fornfa  des  compagnies  et  tes  disciplina.  Et  admet* 
tant  donc  ta  suppOMlion  que  la  fête  dont  il  est 
question  ait  été  créée  sous  la  seconde  race  de 
nos  princes ,  je  crois  qu'on  ne  peut  trouver  une 
époque  plus  favorable  que  celle-ci  ;  et  il  est  natu^ 
rel  de  considérer  la  fête  comme  un  reste  de  ces 
institutions  militaires  établies  par  Raymond  V. 
i  Quoiqu'il  en  soit,  les  princes  enconrageoient 
avec  soin  cet  exercice,  et  semêloient  eux-mêmes 
aox  jeux  de  leurs  sujets.  Eb  1616 ,  Philippe-6uil-« 
laume  de  Nà^du  aballit  l'oiseau  d^un  coup  de 
flèche  y  et  fut  proclamé  roi  de  la  fête. 

L'institution  des  armes  à  feu  divisa  l'ordre  de 
Toiseau  en  deux  compagnies  :  la  première  con^ 
serva  le  nom  de  compagnie  d'arbalétriers  ,  et 
continua  à  tirer  Foiseau  à  Farc  de  triomphe  > 
comme  cela  s'étoit  toujours  pratiqué.  La  seconde 
fut  la  compagnie  des  arquebusiers ,  et  tira  uo 
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auli^e  oiseau  au  cirque.  Bientôt  chacune  de  des 
compagnies  voulut  avoir  un  roi,  et  la  compagnie 
des  arquebusiers  transporta  aux  mois  d'août  et 
de  septembre  la  féte^  qui  commençoit  aupara«* 
vaut  au  premier  mai,  sous  prétexte ,  selon  M.*  W.  > 
que  cette  nouvelle  époque  fournissoit  davantage 
aux  plaisirs  de  la  table.  Les  arbalétriers  conti^ 
Huèrent  de  tirer  leur  oiseau  au  premier  de  maL 
Nous  allons  seulement  décrire  ici  les  jeux  de  la 
eidmpagnie  des  arquebusiers,,  qui,  composée  des 
personnes  les  plus  riches  de  la  ville,  ne  tarda  pas 
À  éclipser  celle  dont  elle  tiroit  son  origine. 

La  compagnie  des  arquebusiers  avoit  la- forme 
et  le;  titre  d'un  ordre  militaire.  Chaque  année  on 
^réoit  un  nouveau  chevalier.  Il  étoit  défendu  d'ea 
créer  davantage;  mais  ceux  qui  avoient  été  rois  g 
étpieta  de  droit  commandeurs  de  l'ordre. 
'  Pour  devenir  chevalier  sans  avoir  été  roi,  il 
falloit  avoir  vingt  ans  de  service  comme  simple 
arquebu$ier«  Alors  on  remettoit  son  placet  an  se^ 
crélaire.de  Tordre,  et  celui-ci  le  présenloit  au  roi 
qui  y  faisoit  droit 

.  La  décoration  des  chevaliers  consistoit  en 
une .  croix  ;d'or ,  sur  laquelle  étoit  un  oiseau 
d'argent  avec  une  balle  dans  le  bec  ;  celle  des 
commandans  éloit  brodée  en  paillettes,  et  repré- 
sentoit  une  étoile  rayonnante,  au  miUeu  de  la- 
quelle se.trouvoit  aussi  l'oiseau. 
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Les  ofBciers  de  la  compagnie  etpie&l  le  roi» 
le  major ^  le  capila^ne^  le  lieuteoaDl^  l'enseigcie» 
quatre  sergeos  d'armes ,  uo  secréuire  çl  un  iré* 
sprier.  EUecoosistoU  eo  70  à  80  fMsiJiers,  1  lam* 
bour-majc^,  6  tambours,  3  fifres^  e|  i3  à  i4 
musicieDs. 

Le  roi  étoit  disiiugué  par  la  couroaqe  qu'il 
porloit  sur  sa  tête ,  le  sceptre  qu'il  lenoit  à  sa 
main ,  et  le  cordon  bleu  qu'il  portoit  en  sautoir» 

Les  autres  officiers  militaires  étoieiit  dâslinguée 
par  leurs  épauleltes  et  le  hausse-col  ;  les  sergens 
d'armes  par  des  échjirpes  bleues  ;  le  secrétaire  et 
le  trésorier  par  le  cordon  ponceau^ 

L'uniforme  de  I9  troupe  étoit  gris-clair ,  revers 
et  paremens  écarlate.  Les  tambours  eC  les  musi* 
ciens  portoient  le  même  uniforme  i  eisoepté  qu'il 
n  etoii  pas  galonné. 

.  La  compagnie  étoit  divisée  en  quatre  pelotons  > 
commandés  chacun  par  un  des  qiiatre' sergens 
d'armes ,  qui  éioient  en  effet  capitaines^ 

Les  princes  d'Orange  avoient  accordé  au  roi 
de  la  fête  une  décharge  générale  de  toutes  se^ 
imposilioQS  de  ville*.  Celle  gratification  servoît 
d'abord  de  premier  fonds  pour  les  dépenses  que 
la  fête  occasionnoit  ;  on  y  joignoit  le  prix  des 
engagemens  annoeis,  qui  étoit  ordinairement  de 
six  livres  par  arquebusier  :  mais  les  dépenses  s'é- 
tant  beaucoup  augmentées,  on  convint  que  les 
prétendans  à  la  royauté  feroient  entre  eux  uq 
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pari ,  cloat  le  montant  serait  remis  au  roi.  Mal^ 
tous  ces  régiemens,  jamais  ces  sommes  n'éqni?a* 
ioieot  à  la  dépense  ;  et  la  royauté  étoit  toujours 
une  charge  plus  ou  moinspesante  »  selon  la  splen- 
deur des  fêtes  que  donnoit  le  monarque. 

La  fête  duroit  environ  trois  semaines,  selon 
M.  W.  Cette  durée  paroitroit  un  peu  longue, 
si  Ton  n'expliquoit  pas  cette  expression.  De  k 
première  cérémonie  à  la  dernière,  il  s'écooloit 
en  effet  trois  semaines;  mais,  pendant  ce  temps, 
tous  les  jours  n'étoient  pas  des  jours  de  fêle, 
et  il  y  avoit  de  grands  intervalles  entre  les 
réjouissances. 

Le  premier  jour  de  la  fêté,  le  roi  assembloit 
sa  troupe,  la  passoit  en  revue,  et  la  conduisoit 
en  bon  ordre  a  l'étang  d'Agland,  où  elle  tiroit 
à  la  cible;  le  prix  étoit  un  mousquet,  donné  par 
la  ville.  Elle  en  donnoit  un  second,  huit  jours 
après,  et  pour  le  disputer,  on  revenoit,  dans  le 
même  ordre,  au  même  lieu.  Eofin,  le  quinzième 
jour,  on  retournoit  à  1  étang  avec  plus  de  solen- 
nité, et  en  grande  parade^  chaque  officier  de 
l'ordre  portant  ses  décorations,  et  on  tiroit  de 
nouveau  à  la  cible;  le  prix  étoit  une  paire  de  ganls 
que  donnoit  le  roi.  Ce  dernier  exercice  prenoit 
le  nom  de  partie  royale  ;  celte  journée  finissoit 
par  un  grand  souper,  et  ouvroit  une  série  de 
fêtes  qui  ne  se  terminoient  que  par  la  chule  de 
l'oiseau  et  le  couronnement  d'un  nouveau  roi. 
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Pendant  la  première  quinzaiiie»  le  roî  tebbU 
conseil  chez  lui>  il  y  rassembloil  les  officiers  et 
les  chefaiiers  de  Tofdre^  et  oq  y  iné^oit  les 
cérémonies  de  la  fête.  Les  tambouts  parcouroient 
chaque  jour  la  ville,  portaat  en  pompe  l'oiseau 
escorté  par  plusieurs  fusiliers;  ils  recevdieol  les 
eogagemens  de  ceux  qui  désiroieat  à  l'avenir 
faire  partie  de  la  compagnie. 

U  faut  décrire  ce  merveilleux  oi!seau>  qiit 
donnoit  son  nom  à  toute  la  féte«  Il  étoit  de  bois^ 
cuirassé  sur  la  poitrine  d'une  plaque  de  fér  doré; 
il  avoit  une  couronne  dorée  sur  la  tête;  son  corps 
étoit  peint  en  vert/ sa  tête  étoit  éievee,  son  bec 
doré;  ses  ailes  éloient  étendues >  ainsi  que  sa 
queue,  et  il  sembloit  ainsi  vouloir  prendre  sou 
essor^ 

Ordinairement  a  l'époque,  de  la  partie  royale^ 
la  ville  se  remplissoit  d'étrangers;  les  auberges 
et  les  maisons  particuUères  sufBsoient  à  peine 
peut  les  recevoir,  et  les  habitans  des. environs 
qui  JDi'avoient  pu  trouver  Me  gUe>  couchoient 
au  bivouac ,  autour  de  la  ville. 

Lie  lendemain  de  cette  partie,  la  compagnie 
alloil  en  cérémonie  chercher  la  reine ^  qui,  «ç-» 
couapagnée  dune  cour  nombreuse  et  brillante, 
veooit  prendre  place  sur  des  sièges  disposés  dans 
un  champ  voisia  de  la  ville ,  où  les  jeunes  arqne^ 
busiers  lui  donnoient  le  divertissement  d'une 
|rrande  partie  de  barré.  Les  joueurs  étoient 

ai. 
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distingués  par  des  écharpes  rouges  et  bleues; 
une  aiusi«]ue  nombreuse*  et  les  applaudissemens 
des  spectateurs  animoient  et  contribnoient  à 
échauffer  cette  partie.  Le  jour  suivant,  le  roi 
donnoit  un  pqx  ^  *^  frais,  ati  mouscfuelaire 
qui  abattoit  Toiseau  qui,  ce  jour-là,  était  fixé 
'  et  rivé  autdessns  du  cirque. 

Les  différens  jeux  varioient  comme  nous  Pavons 
dit,  selon  le  caprice  des  ordonnateurs  de  la  fête  ; 
maisilsétoient suivis,  le  lendemain,  d'une  céré* 
mooie  d'obligation  ;  les  sergens  se  rassembloient 
pour  aUer  &ire  visite  aux  magistrats  de  la  ville , 
et  aux  fonctioDnaires  de  Fordre.  Ils  éloient  pré- 
cédés de  la  musique  et  des  arquebusiers ,  mar- 
chant par  cpratre  ;  la  troupe  s'arrétoit  souvent 
pour  faire  des  décharges  de  mousqueL  Les  armes, 
trè^fortes  en  métal,  suppoploieot  des  charges 
extraordinaires ,  et  faisoient  des  explosions  très- 
fortes.  La  ample  charge 'éloit  dune   once  de 
poudre,  mais  on  la  doobloît  très-souvent. 

Le  mousquet  étoit  supporté  par  une  fourchette  : 
il  existe  maintenant  peu  de  ces  armes  à  Orange  ; 
elles  ont  été  presque  toutes  enlevées  dans  les 
désarmemens.  successifs  de  la  révolution. 

La  troupe,  marchant  dans  cet  ordre,  étoit 
reçue  chez  tous^les  magistrats,  qui  leur  offroient 
une  collation,  abondaBl:e;  et  quxind  la  tournée 
éloit  fiâte,  elle  se  retidoit  cbez  le  roi  quelle 
.  condoisoît  à  la  salle  des  festins,  à  la  lueur  dua 
nombre  infini  de  flambeaux. 
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Les  salles  de  rbôlel-de-vitie  servoient  ordmai- 
remeat  a  ces  solenoilés.  ËUes  éloîent  magoifi- 
quement  disposées  poxir  recevoir  cette  brillaote 
troupe  qui ,  après  un  joyeux  festin  ,  aUoit prendre 
la  reine  pour  la  conduire  au  bal  qui  lerminoit 
cette  bruyante  journée. 

Le  lendemain»  veille  du  grand  jour,  la  com- 
pagnie alloit  de  bonne  heure  cbercher  fe  roi  et 
la  reine  pour  les  conduire  à  la  messe.  Un  dais 
jnagnifique  étoit  préféré  pour  eux«  et  il  portoi| 
ces  paroles  d'une  latinûé  pen  ckssiqne  :  Passer 
non  CADKRETDR  super  terramySine  rege  nosiro. 
Pendant  le  service,  des'dames<le  la  cour  faisoient 
une  quéle  pour  marier  une  pauvre  £lle ,  et  q^tand 
il  étoit  fini  >  le  roi  étoiA  pecociduit  en  pompe  à  son 
palais.  L'après-midi»  toiHe  la  Irèupe  alloit  re- 
prendre les  souverains  pour  ies  conéuîre  à  tme 
arène  où  Ton  avoit  pratiqué  un  amphithéâtre,  et 
d'où  ils  voyoient  le  spectacle  des  luîtes  et  des 
courses  ;  la  reine  distribuoit  elle^néme  le  pHoc 
aujt  viiiaqueurs.  La  journée  se  terimnoit  par  la 
comédie  ou  par  te  bal.  On  tiroit  quelquefois  un 
feu  d'artifice. 

Enfin  le  grand  jour  de  la  fête  étoit  arrivé  ;  ie 
canon  l'aimonçoit  à  /los  environs  ;. les  rues  de  la 
ville  étoient  remplies  d'une  foule  innombrable 
accourue  i  nos  solennités.  Laissons  décrire  à 
M.  W.  la  plaisante  cérémome  qui  ouvrit  cetlef 
brillante  journée  ^  l'année  de  son  règne.  f<  Tout- 
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à-coup  une  douce  mélodie  se  fait  entendre  aq 
loin  y  et  bientôt  on  aperçut  un  ^and  cort^e 
qui  s'avanooit  à  pas  lenls ,  accompa^ant  un 
brancard  porté  par  six  robustes  arquebusiers. 
Sur  le  brancard  étoit  étendue  Tefflgie  du  g^^and 
Mariborough.  Quatre  dames  velues  de  blanc  te- 
noient  les  quatre  coins  du  poêle,  et  se  couTroieol 
les  yeux  de  leurs  mouchoirs  pour  voiler  non  des 
pleurs,  mais  un  sourire  agréable  qui  eût  gâté  le 
plaisant  sérieux  delà  cérémonie;  au-devant  mar- 
choient  trois  hérauts  d'armes  grotesquement  ha* 
billes  :  Fun  d'eux  portoit  au  bout  de  sa  hallebarde 
les  chausses  de  peau  du  grand  Mariborough;  le  se* 
cond  étoit  armé  de  son  sabre  ;  le  troisième  ne 
portoit  rien,  mais  il  étoit  habillé  de  noir  et  blanc, 
et  masqué  d'une  manière  ridicule  ;  il  paroissoit 
conduire  le  cortège.  La  musique  jouoit  Tair  de 
Mariborough ,  qui  étoit  en  même  temps  ridicule- 
ment psalmodié  par  tous  les  assistans  qui  étoieot 
escortés  par  quarante  fusiliers. 

»  Rendus  à  la  salle  du  festin ,  où  un  brillant 
diner  les  attendoit ,  les  arquebusil^rs  entonnoient 
les  louanges  de  tous  les  règnes  passés ,  et  chan- 
toient  tous  les  couplets  composés  à  leur  occasion. 
Chacun  de  ces  couplets  étoit  accompagné  de 
mi^at!  C'étoit  là  la  chronique  de  ces  rois  d'un 
moment  qui  étoit  conservée  danSs|a  mémoire  de 
nos  gais  troubadours.  Avant  de  parafa  pour  déci- 
der du  successeur  à  la  rojaulé)  on  réclamoit 
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des  sujets  le  droit  de  joyeux  avéoemeni  à  la  coui 
rotfne  ;  cette  somme  étoit  ajoutée  à  celle  de  la 
cotisation  :  c'étoît  le  gage  des  plaisirs  de  lanuée 
suivante,  qui  devoit  être  remis  au  nouveau  sou- 
verain dont  l'adresse  alloit  être  couronnée.  Alors 
la  compagnie  se  mettoit  en  marche  avec  tous  ses 
attributs  pour  se  rendre  sur  la  place  du  Cirque* 
»  Ces  attributs  étoient  l'oiseau ,  le  drapeau ,  le 
sceptre  et  la  couronne.  Dès  que  la  compagnie  les 
portoit  ;  on  n'étoit  plus  admis  dans  les  rangs  sans 
en  faire  partie  et  sans  être  revêtu  de  l'uniforme. 
Elle  traversoit  la  ville  en  faisant  un  feu  continuel 
de  mousqueterie  ;  arrivé  sur  la  place  du  cirque , 
l'oiseau  étoit  placé  dans  son  créneau  ;  on  le  saluoit 
d'une  décharge  générale ,  et  on  alloit  prendre 
les  consujs  à  rhôleUde^ville^ 

»  L'ancien  roi  faisoit  alors  le  dernier  acte  de  soa 
autorité;  il  créoit  un  chevalier  de  l'ordre, et  l'ar- 
moit.  Les  consuls  liroient  ensuite  les  premiers 
coups  sur  l'oiseau  ,  et  toute  la  compagnie  suivoit 
selon  le  rang  de  l'appel  nominal.  Dès  que  l'oi- 
seau étoit  entièrement  démembré,  on  le  dérivoit, 
il  n'étoit  plus  alors  retenu  que  légèrement ,  et  le 
plus  foible  coup  pouvoit  le  renverser.  Dans  cet 
état,  ceux  qui  ne  prétendoient  pas  à  la  royauté 
ne  tiroient  plus,  et  les  concurrens  au  trône  se 
préseiiloient  seuls  pour  tirer.  Ils  conveuoien( 
entre  eux.  de  la  valeur  du  pari  qu'ils  remettroient 
à  celui  qui  seroit  roi  ;    on  les  appeloit  ensuite 
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pour  lîrer  selon  leur  rang  d'aucieRneté.  Les  cri 
et  les  acclamations  générales  anooncoient  ao  po* 
blic  la  choie  de  Toiseau  ,  et  te  nonveau  roi  éloit 
Aevé  et  montré  à  ses  sujets.  Après  le  premier  mo- 
ment d*eothoiisîasme,  ehaciiD  reprenoit  son  rang, 
et  on  cooduisoit  le  roi  àlTiôteWc-vîHc,  où,  ea 
présence  des  ma^trats  et  devant  ton»  les  mem-* 
bres  de  l'ordre ,  fl  prétoit  serment  en  ces  termes: 
«  Nous ,  N. ,  jurons  et  promettons  devant  DieQ 
et  toute  la  compagnie  des  arifuebusiers  de  la  TÎUe 
d'Orange,  ici  présente ,  de  la  r^r  et  gouverner 
en  bon  et  légitime  souverain  ;  la  protéger  de 
notre  autorité  rovale  contre  tous  les  ennemis  de 
noire  couronne  et  de  notre  État  ;  défendre  conlrc 
tous  les  partis  étrangers  qui.viendroientraUaqner, 
comme  l'équité  le  requiert  ;  lui  maintenir  ses  jeox 
et  ses  exercices  en  leur  état  dorant  notre  règne; 
garder  ,  faire  garder  et  observer  ses  statuts ,  ré^ 
glemens  et  ordonnances,  sans  permettre  qa'ib 
soient  violés  ni  altérés  en  quelque  façon  que  ce 
soit,  et  généralement  en  tout  et  partout,  comme 
le  devoir ,  la  raison  et  les  anciennes  et  louables 
coutumes  de  leurs  feux  le  portent  ». 

»  Le  roi  nommoit  alors  les  nouveaux  ofSciers  de 
Tordre;  un  repas  splendide,  suivi  dun  bal,  ter- 
minoit  la  journée  et  la  fête.  »  M.  W.  ajoute  seule- 
ment l'appel  suivant  à  ses  concitoyens  :  «  Braves 
citoyens,  ne  laissez  jamais  perdre  ce  beau  privi- 
lège de  vos  jeux  miKlaires  que  vous  conservez  d^ 
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puis  tant  de  siècles  avec  tant  de  gloire;  encoti* 
ragez  vos  entans  à  vous  imiter  dans  vos  mâles 
exercices;  que  la  renonunée  publie  k  chaque 
règne  la  magnificence  de  vos  joyeuses  fêtes,  et  que 
voire  piseau  majestueux  s'élève  ainsi  que  l'aigle 
dans  la  nue ,  et  commande  à  jamais  à  tous  les 
autres.  » 

Nous  dirons ,  avec  moins  d'emphase,  que  nos 
aïeux  enténdoient  mieux  que  nous  l'art  des  plai- 
sirs ,  qu'ils  savoient  se  lier  par  d'autres  liens  que 
le  malheureux  lien  des  affaires  qui  nous  sépare 
au  lieu  de  nous  réunir  ;  et  quand  nous  voudrons 
faire  renaître  celle  vive  et  franche  gailé,  cette 
aimable  cordialité  que  nos  dissentions  n'ont  que 
trop  altérées ,  il  faudra  marcher  sur  leurs  traces^ 


(  35o  ) 
^       .         LETTRE 

De  M,  SlLFESTRE  DE  SaCF  aU    RÉDACTEVR 

des  Annales  des  Voyages, 
uins  ivscaiPTioif  grbgqub  dégoutertb  ▲  axusc 


M 


OKSIEUR, 


Je  De  doule  point  que  vous  ne  tous  proposiez 
de  faire  connoilre  aux  lecleurs  de  vos  jénnalesj 
le  vojage  du  lord  Yalenha ,  par  un  extrait  pro- 
portionné à  l'imporlance  de  cet  ouvrage.  La  re- 
lation de  ce  vojage  exécuté  pendant  les  années 
1802   et  suivantes,  jusques  et  compris  Tannée 
1806  y  a  paru  à  Londres  dans  le  courant  de  1809, 
en  trois  volumes  în-4® ,  sous  le  titre  suivant  : 
Voyages  and  Travels  to  India ,  Ceylon  y  the  red 
Sea  y  Abjssinia  and  Egypt^  hj  George,  Kiscount 
Valentia  y   et  ce  titre  seul   joint   à  la  date  do 
ces  voyages  suffit  pour  exciter  puissamment  la 
curiosité.  En  attendant  que  vous  puissiez  satisfaire 
cette  curiosité  ,  vous  me  permettrez  peut-être  de 
faire  connoitre  à  ceux  de  vos  lecteurs  qui  pren 
nent  un  intérêt  particulier  aux  découvertes  litté- 
raires ,  un  monument  précieux,  trouvé  en  Abys^ 
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sinie ,  parmi  les  ruines  d'Axum  ,  inonnment 
d'autant  plus  important,  qull  jette  un  grand  jour 
sur  la  célèbre  inscripUon  d'AduIis  ,  et  doit ,  ce 
xne  semble ,  fixer  l'opinion  sur  l'authenticité  de 
cette  inscription  ,  qui  a  été  le  sujet  de  diverses 
contestations  entre  les  savans. 

Lord  Yalentia ,  désirant  profiter  de  son  séjour 
à  Mokha  pour  obtenir  quelques  lumières  sur  l'état 
actuel  de  TAbyssinie  ^  et  pour  établir  ,  s'il  étoit 
possible  ,  des  relations  de  commerce  entre  les 
établissemens  anglais  de  l'Inde  et  cette  partie  de 
l'Afrique  ,  se  détermina  à  envoyer  M.  Henry 
Sait  ^  son  secrétaire  et  son  dessinateur ,  accorn-'» 
pagné  de  quelques  autres  personnes  de  sa  suite  » 
d'interprètes  et  de  présens ,  .vers  le  gouverneur 
de  la  province  de  Tigré ,  Ras  Welléta  Sélassc  , 
avec  ordre  de  pousser  son  voyage  jusqu'à  Gon*» 
dar ,  capitale  des  états  du  Négus ,  s'il  en  trouvoit 
la  facilité,  M.  Sait  ayant  tenu  un  journal  exact 
de  l'exécution  de  celte  mission,  lord  Yalentia 
Ta  inséré  en  entier  dans  la  relation  de  ses  voyages , 
doat  il  n'est  pas  la  partie  la  moins  curieuse.  C'est 
de  ce  journal  que  sera  tiré  ce  que  je  vais  dire , 
et  je  ne  ferai  qu'abréger  le  récit  du  voyageur 
anglais. 

M.  Sait  a  visité  deux  fois  les  ruines  d'Axum , 
d'abord  dans  un,  voyage  qu'il  y  fit  exprès ,  en  s'y 
rendant  d'Anlalow,  résidence  actuelle  du  gou- 
ycTDCur  de  Tigré  ;  et  ensuite  à  son  passage  pour 
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retouroer  à  Mokfaa.  La  relalion  de  M.  Bruce ,  qui 
^t  tanlôt  confirmée ,  et  tantôt  convaincue  d'exa- 
gération et  d'infidélilé  par  le  récit  de  M.  Sait , 
serroit  en  quelque  sorte  de  guide  et  d'indicateur 
au  vojageur ,  et  détermiooit  l'objet  de  ses  re- 
cherches. En  suivant  le  récit  de  Bruce ,  M.  Sait 
devoit  se  fialter  de   trouver   parmi  les  mines 
d'AxuHi  une  inscription  grecquequele  vojageur 
écossais  assuroit  j  avoir  vue  (i)  ;  aussi  un  de  ses 
premiers  soins  fut-il  de  s'inlbrmery  des  prêtres  qui 
l'accompagnoient  et  des  habitans  du  lien,  si  parmi 
ces  ruines  il  n'y  avoit  point  quelque  pierre  qui 
portât  des  caractères  d'écrilure;  et  îl  examinoit 
lui-même  avec  la  plus  grande  attention  toutes  les 
pierres  qui  s'offroient  à  ses  regards ,  pour  y  dé- 
couvrir ,  s'il  éloit  possible ,  l'objet  de  ses  recher- 
ches.  Une  inscription  en  caractères  éthiopiens , 
fut  d'abord  découverte  par  M.  Sait;  mais  outre 
qu'elle  est  de  peu  d'importance ,  le  sens  en  est  fort 
douteux ,  malgré  ta  peine  qu'a  prise  M.  Sait  pour 
rinlerpréter.  Du  lieu  ou  notre   voyageur  avoit 
trouvé   celte'  inscription  y  on  le  conduisit  à   un 
autre  endroit,  à  un  demi-  mille  environ  de  l'église 
d'Axum^  où  il  devoit ,  lui  disoil-on ,  trouver  une 
pierre  sur  laquelle  étoient  gravés  des  caractères* 
Son  espérance  ne  fut  point  trompée.  Sur  une 
pierre  dressée  en  cet  endroit  y  et  ayant  enviroa 

(i)  Voyage  aux  soaYces  da  Nil ,  irad.  franc.,  t.  III  ^ 
page  i48. 
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huit  pieds  anglais  de  haut ,  trois  pieds  et  demi  de 
large  et  ua  d'épaisseur^  il  aperçut  effectivement 
une  iuscriptioD  e»  caractères  grecs;  Quelques  li- 
goc^  de  l'ioscription  étoieol  cachées  par  la  terre  que 
le  temps  avoil  accumulée  au  pied  de  ce  monument. 
En  la  déblayant ,  M.  Sak  parvint  à  avoir  Tins* 
cription  entière.  Je  ne  détaillerai  point  tous  les 
soins  qu'il  prit ,  soit  lors  de  cette  première  décou* 
verte  ,  soit  lors  de  son  retour  à  Axum ,  pour  s'as- 
surer de  la  fidélité  des  copies  qu'il  avoit  tirées  de 
cette  inscription  ;  ib  ne  semblent  laisser  rien  à 
désirer.  Si  l'on  trouve  dans   la  copie   publiée 
par  M.  Sait»  quelques  lettres  confondues  et  mises 
Tune  pour  l'autre  ,  comme  Valpha  el  le  lambda , 
le  delta  et  le  lambda ,  ï omicron  et  te  thêta ,  il  est 
évident  que  ces  erreurs  proviennent  des  ravages 
du  temps  qui  ont  £aiit  disparoitre  quelques  traits- 
de  ces  caractères  ;  et  ces  inexactilndes  »  loin  de 
nuire  à  laulhenticilé  de  cette  copie  ,  ne  font  que 
lui  assurer   un  plus  haut  degré  de  confiance. 
Outre  la  copie  figurée  de  l'inscription ,  M.  Sait 
en  donie  dans  sa  relation  le  texte  avec  une  tra- 
duclion  littérale  en  anglais ,  et  quelques  notes 
critiques.  Mon  principal  objet  étant  de  faire  con- 
noîlre  les  résultats  qu'on  peut  tirer  de  ce  monu- 
ment^ je  ne  m'arrêterai  pas  aux  diificvUés  que 
pourroienl  offrir  quelques  mois  en  partielilier  ^  et 
sans  entrer  dans  aucune  discussion  du  texte ,  j'en 
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offrirai  aoz  lecteurs  une  traduclion  kline  liltëralei 
La  Toici  : 

Aeizanas  rex  jixuniitanun  et  Homeritdnm  > 
et  Raeïdan  et  jEthiopiun ,  et  Sabmtaram  et  Si^ 
leœ,  et  Tiamo  ^  et  Bogaîtarum  et  Kaéi^  rtt 
reguni  y  Jilius  dei  invicti  M^^isj  quum  rebeUas-^ 
sent  aUquando  gens  Buraïtarum  (i)  ^  misimus 
fratres  nostrps  Saizana   et  Adephan  y  ut    illos 
bello  adorirenturj  ipsis  vero  dedentibus  se  j  quunt 
eos  subjecissent  y  ad  nos  dureront  y  cum  ipsonun 
liberis  y   bobusque..^^^  (%)  et  oçibus........  (5)  et 

jumentis  onerariis  y  nutrientes  eos  bobus ,  etfru^ 
mento  alentes  y  potumque  eis  prœbentes  zjrthum  » 
vinumque  ^  et  alla  potâs  gênera ,  eaque  omnia 
vsque  adsatietatem.  Qui  quidetn  reguli  seac  eranty 
cum  gente  sua  numéro.........  Çl\)  quibus  ad  alimo^ 

niarii  prœbitafuerunt  singulis  diebus  ,  panes  hor- 
deacei(S)  et  vinwn.  Mense  Ackreisi  adduxerunt 

(i)  Oa  platAt  Bogaïtarum. 
.  (3)  Il  j  a  ici  quatre  lettres  numérales  ;  la  première  est 
incertaine  9  les  trois  autres  raient  lia. 

(3)  II  7-  a  pareill^ent  ici  quatre  lettres  numérales , 
âont  les  deux  premières  me  sont  inconnues,  les  deux 
dernières  valent  24* 

(4)  Les  lettres  numérales  me  semblent  être  ATE,  c^est- 
à-dire  44o5. 

(5)  Les  lettres  numérales  sont  un  M ,  un  £,  et  une  autre 
don  lia  ?aleur  est  incertaine;  mais  il  j  a  sur  le  M  uo  ac- 
cent qui  sans  doute  en  cbange  la  valeur. 
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eos  ddnos.  Quitus  cum  dedissemusomnia  quels  in- 
digebanty  eos  vestibus  quoque  instruetos  transmis 
grarefecimus^  et  canstituimus  eos  in  quodam  loeo 
nosù'cedilionis  qui  dicitur  Matniak.  Jussimus  ipsis 
rursiis  alimoniam  dan,  assignantes  hissex  regu- 

lis  boi^es (i)  Quo  autem  gratuni  testarerani- 

muni  ergà  im^ictuni  Martem  quimegenuit^  posui 
illi  statuant  auream  unam  ^  et  atgenteam  unam, 
et  œreas  très.  Quodjaustum  sit! 

M.  Sait  pense  que  Maeidan  indique  une  tribu 
arabe  du  Yémen  ;  que  Silea  est  Zeïia ,  porl  de 
la  côte  d'Abyssinie  ;  Tiamo ,  le  Téhama  ou  h 
partie  basse  et  maritime  de  l'Arabie  ;  BogaïtiB,  les 
peuples  nommés  Bedja  ou  Bodja  (2)  par  lef 
écrivains  arabes,  et  qui  habitent  la  côte  orien- 
tale de  la  haute  Egypte  et  de  la  Nubie.  Il  ne  sait 
que  faire  de  toD  Kotiov  ou  Touxaiou  \  car  Ton  peut 
dire  des  deux  manières. 

Quant  au  roi  Aeizana  ou  Aïzana ,  son  nom  se 
trouve  ainsi  que  celui  de  son  frère  S  aïzana,  dans 
une  l^tre  adressée  par  l'empereur  Constance  à 
ces  deux  princes,   qui  y  sont  qualifiés  tn^is  des 

(i)  U  y  a  ici  cinq  caractères  numéraux,  dont  le  troi«- 
sième  est  inconnu  ;  les  deux  premiers  sont  M^  ,  et  les 
deux  derniers  FH.  On  lit  dans  le  texte  rêtç  ïi^n  /UcrtMlrxêtr. 
IVI.  Sait  observe  qu'il  ne  sait  que  faire  du  mot«n»;  je 
crois  que  f{«f i»  est  le  dalif  pluriel  de  tiitç  employé  ici  par 
abus  au  lieu  de  f{* 

(3)  On  peut  aussi  prononcer  Béga  ou  Boga. 
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jixumiiûS,  Cette  iMxe  rapportée  par  Saint  Atha* 
nase  (  i) ,  avoît  pour  objet  d'engager  ces  princes  à 
chasser  i  evéqiie  Prumed  tins,  apolre  de  l'Abyssinie, 
et  les  autres  prêtres  qni  défendotent  la  cause  de 
Saint  Aihanase.  La  lettre  de  Constance  est  de  Tan 
356^  eltsi,  connue  le  pense  Baronius,  et  comme 
il  y  a  effectivem^t  lieu  de  le  croire ,  Aïzaoa  et 
Saïzana  éloient  alors  convertis  an  chrîstiamnne , 
il  est  vraisemblable  qne  l'inscription  dans  laquelle 
Aïzana  se  qualifie^îil;  du  dieu  Mars ,  et  atteste  que 
pour  témoigner  à  ce  dieu  sa  reconnoissance, 
il  lui  a  fait  faire  une  statue  d'or,  une  d'argent  et 
troisd'airain,  est  aniéi'ieure  à  cette  date.  D'ailleurs 
dans  l'inscription ,  Aïzana  seul  a  le  titre  de  roi , 
et  il  est  question  de  ses  deux  frères  Saïzana  et 
Adéphàn.  Dans  la  lettre  de  Gonslance»  il  n'est 
fait  mention  que  des  denx  princes  Aïzana  et 
Saïzaua  ,  et  ils  sont  qualifiés  également  de  roU 
des   AxwnU^Sj  ce  qui  aotorise  à   qonfecturer 
qu'entre  l'époqne de  Térection  de  ce  monument, 
el  celle  de  la  lettre  écrite  par  l'empereiir  Cons^ 
tance  ,  Adéphan  ponvoît  ô|re  mort ,  et  Saïzana 
avoir  été  associé  à  l'empire  par  Aïzana  qui  peut-- 
être n'avoit  point  d'enfans. 

L'iliscriplion  d'Axumn'a  poinléléenlièremeal 
inconnue  aux  missionnaires  )ésuites  établis  en 
Abjssinie ,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  passage  de  la 

(i)  0/>.  S.  Athan.  ^  éd.  de  Muntraucon,  t.  I,  p.  3i5  , 
In  Apol,  ad  imp.  Constant  j 
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J^lation  du  P.Telièz,  qui  n'a  poiat  échdppé  ad. 
savant  Job  Ludolf  (i)  :  il  csl  étoonant  qu'ils  j 
aieot  donné  si  peu  d*atlenlion ,  et  qu'ils  Talent 
regardée  comme  un  mélange  barbare  de  lettres 
grecques  et  latines.  Ludolf  avoit  bien  jugé  qn'ua 
examen  plus  attentif  j  feroit  découvrir  une  ins- 
cription grecque.  Quel  .prix  le  père  de  la  littéra^ 
ture  éthiopienne  en  Europe  y  n'eût-il  pas  attaché 
à  la  découverte  de  M.  Sait  ? 

Yojonsceque  M.  Sait,  lui-même ,  dit  ausujel 
des  résultats  qu'on  peut  tirer  de  cette  heureuse 
découverte. 

ce  Quoique  cette  inscription  en  elle-même  ne 
soit  pas  y  dit-il ,  d'un  grand  intérêt  y  elle  offre  ce* 
pendant  diverses  particularités  curieuses.  Telle 
est  rhospilahlé  exercée  par  le  roi  envers  les  enne- 
mis par  lui  subjugués  »  auxquels  il  fait  fournir 
la  viande,  le  pain,  le  vin  et  la  bierre  ^  conduite 
absolument  pareille  à  ce  qui  se  pratique  encore 
aujourd'hui  dans  ce  pays  envers  les  étrangers  , 
comme  on  en  trouve  la  preuve  à  chaque  page  du 
j[ournal  de  Poucet  et  du  mien.  Ce  qu'il  7  a  di^ 
plus  important  dans  cette  inscription ,  c'en  est  le 
commencement  et  la  fin  ,  qui  offrent  la  preuve 
qu'Axum  a  été  effectivement  la  capitale  d'une  na« 
tlon  connue  sous  le  nomS jixumUe$ ,  et  ajoulept 
ainsi  beaucoup  de  poids  aux  témoignages  dedif- 

(1)  J.  Ludolf.  ^^  ^^^*  tnamJEthiop»  Commenty  p.  a5t 
et  aSa. 
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féréns  auteurs  qui  oous  oiU  transmis  le  souvenvi 
de  plusieurs  fails  relalifs  à  cette  nalicm  et  de 
diverses  ambassades  enirojéeaà  sessooTeraÎQspar 
les  empereurs  romains ,  témoigoag^s  qui  josqo'i 
présent  resloient  enveloppés  de  beaucoup  i^ 
doutes  y  parce  qu'ils  n'étoîefti  confirmés  p^^  ^u* 
cun  fait  connu  ,  par  aucun  monument  trouvé  en 
Abjssinie. 

»  Celle  inscription  prouve  aussi  rexistence 
d*un  roi  des  Axumites  ,  oommp  AXzana ,  et  qui 
avoit  un  frère  appelé  SàiMna ,  ce  qui  étabVit 
d'une  manière  incontestable  lauthenticîlé  de  ht 
lettre  adressée  par  Tempereur  Constance  à  ces 
deux  frères,  que  Saint  Atbanase  désigne  sous  le 
nom  de  souverains  des  Aœumites  (i).  Or ,  il  cor« 
vient  d'observer  que  c'est |>rinctpalemeot  çnr  lau^ 
torité  de  cette  lettre,  que  repose  la  certitude  de 
Vintroduclion  du  christianisme  en  Abjssinie  à 
cetle  époque.  Nous  apprenons  en  outre  de  celte 
même  inscription ,  que  ce  peuple  étoit  très-puis^ 
sant  dès  ce  temps-la ,  et  que  son  monarque  s'étoit 
déjà  emparé  de  la  souveraineté  sur  une  grande 

(i)  J'ai  rérormé  ici  une  erreur  de  M.S«k,  cpi  sa|>po9e 
qu'Aizana  et  Saïzana  sont  qualifiés  dans  la  IcLlre  imi^e 
de  Constance ,  de  sout>eraini  des  Axumites ,  ce  qui  n*c»t 
pas.  Cest  Saint  Athanase  qui ,  en  parlant  d'eux ,  dit 
7)7f  \f  Avit^cM  TVfknêif.  L'adressa  de  la  lettre  porte 
simplement  :  Ni««7«f  ^.mAMus^  ^^ulêt  ^  êifiétrlêi  ,  AiC«»f 
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pftrlîe^leFArtiEiHi»  d*au  H  résoliequela  domina* 
tion  des  Abyssi»  sur  cette  c0Dtrëe»  et  coosé<» 
^ttcttioent  flùr'la  mer  fiûuge ,  apdnm  beaucoup 
fh»  tong^temps  qii<in  oe  Tavoii  soopooqoé  jusr 
qa*iei.  .»  ^ 

-  »  Ce  monameat,  trouvé  si  afaDidaDsTintériedi^ 
du  pays ,  nous  fait  alissi  connoitre  qœ  lalang^^ 
grecque  étoit  devenue  d'un  u«age  Ir^familiér 
dans  cette  contrée,  et  confirme  par4à  mémecd 
que  l'auteur  du  Périple  rapporte  du  spvoir  deZos* 
calès(i).£nfin,  c'est  par  cette  inscription  que  nous 
apprenons  pour  la  première  fois ,  que  tes  Abjs* 
>ins  avoient  adopté  les  dieux  de  la  Grèce.  Bn 
soéme  temps  die  réfute  la  tradition  qui  fait  des^ 
cendre  les  rois  de  ce  pays  de  ta  reine  de  Saba>  et 
adopter  à  )a  nation  le  culte  des  juifs ,  et  infirme , 
eu  moins  en  ce  qui  concerne  la  religion  du  pays» 
l'autorité  des  amialesappelées  Chroniques iTjxum, 
l^our  les  siècles  antérieurs  à  i'érection  de  ce  monu- 
.ment. 

»  La  connoissance  de  cette  inscription  jcflte 
aussi  un  nouveau  jour  sur  un  autre  monument , 
également  curieux  et' important,  que  le  voyageur 
Cosinas  assure  avoir  trouvé  à  Adulis,  et  qui  a 
«inguUèrementfixé  l'attention  des  savans,  et  pai^ 
fticulièrement  celle  du  D  .Vincent  qui  a  écrit  uue 
dissertation  sur  ce  sujet . 

(i)  Zoscalss grœcarum  Utter^rum  perltus.  Voyez 

'Arriani  Pitipl.  marié  ErjrHhr»  td,  Stuckio^  p.  a. 
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^  Gottiiés  viToitiiii  temps  de  Femperear  Jo&tit; 
et  YÎûta  Addiseit  qualité  tle  commerçant  Pen- 
dant le  séjour  qa'il  Et  daos  cette  TÎlle ,  il  eotre^ 
prit  de  déchiffrer  une  inscnptioQ  grecque  qui 
se  trouToit  en  ce  lieu-là ,  et  cela  »  pour  satisiaire 
aux  déairs  d'Elesbaan  ou  Galeb,  aowerain  d'Abys- 
l^inie ,  qui  étoit  sur  le  point  de  faire  une  ezpé* 
dition  en  AraUe  p.  et  qui  probablement  avoit  oui 
parler  à  Axum  de  cette  inscription ,  et  avoit  en* 
tendu  dire. qu'elle  étoit  rebtive  i  des  conquêtes 
(ailes  par  l'un  de  ses  prédécesseurs.  La  première 
partie  de  celle  inscription  étoit  gravée  sur  une 
table  de  pierre  »  de  Tespèce  nommée  hasanite  y 
et  çpntenoit»  après  l'énumération  des  titres  de 
Ptoiémée  Ëvergèle ,  le  détail  des  victoires  <]ue 
ce  prince  avoit  remportées  en  Asie.  La  seconde 
partie  étoit  gravée  sur  une  chaise  de  marbre 
blanc  y  et  offroit  le  détail  d'un  grand  nombre  de 
victoires  remportées  en  Abjssînie  ;  elle  faisoit 
suite  à  la  première,  comme  le  supposoit  Gosmas, 
quoique  cependant  il  ne  l'aOïrme  pas  positive- 
ment,  se^conteatant  de  dire  :  tT7«  «c  t{«iedX«t#dv<K» 

4uù  lîç  Tor  Jif pou  iyfyfamïù  ov7#c. 
.  )>  Les  objeclioos  qu'on  peut  faire  contre  l'ins- 
cription d'AduHs  ,  qesont  applicables  à  celle  ins- 
criptiQn,  qq'aulant  qu'on  la  regarde  daos  son 
entier  comme  un  seul  tout  ;  et  jusqu'ici  elle  n'a 
été  envisagée  que  sous  ce  point  de  vue.  On  ob- 
jecte :  i«  que  Plolémée  Ëvergèle  n'a  régné  que 
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s5  aos;  taodis  qu^  dao^  la  dernière  "partie  det 
rinscriplipD  >  gravée  ^sar.  la  chaise  de  marbre.,  il 
est  dit  que  ce  jnfioû^tae^l  a  été  érigé  par  un  roi; 
qui  étoit  dans  la  27^  atméei  de  Hiti  Tègoes  2^  que: 
dans  kl  prenûère .partie  gravée  sur  la  tàbie  déï 
pierre ,  tout^  est  mis  à  la  troisième  perSQUoe  ;  aa 
lieu  que  dans  la^seqoude,  ^av.ée  s«r:la  obaise, 
c'est  le  roi  lui-même  qui  parlç.à  Ih  première, 
personne  ;  5<>  que  le  langage  de  la  seconde  par* 
tie.  diflPere  beaucoup  de.  celiii  de.  }a  première  ,. 
le  même  sens  étaot  exprimé  dans  los-deu^i:  parties^ 
de  rinscriplion  par  des  mots  diffétens^  Ainsi,  re-* 
marque-t-on,  au  lieu  des  mois  çf^l%ufmei  iifmlw^^A 
employés  daps  la  deuxième  partie,  lapremiëre 
ojSTre  les  mot?  ^vifjittç  ei  tiàvifxwf  .1  ou  Tune  fiait- 
usage  drr  oiot  x»r«(.,  l'autre  emploie  conStammeaL 
t^o;;  enfin,  ce  qui  est eK(>rip[ié idâns la premièrèe 
par  xtffiiu^nç^  l'est  dans  la  secoade  par  iwrUi^i 
Une.  qi|atriëme  ()bjection  porte  suï*':ce  quePto-^ 
lémée  est  appelé  dans  la  première  pak'tie  fils  de^ 
Ptoténiéey  descendant  par  son  phne^d^U^rcuiCy  ,ct 
par  sa  mère  de  Dionjrsusy  Vun  et  Vautre  Jils  d& 
Jupiter j  tandis  que  dans  la  seicbnde ,  le  roi  s6 
qualifie  lui-même  àejils  <Ie  Mar^.  On  objecte, 
en  cinquième  lieu  ,  qu'Agatarehide ,  Strabon  y 
Pline ,  en  un  mot ,  tous  les  écrivains  qui  ont 
fleuri  entre  le  temps  de  Ptolécnée  et  celui  de 
l'empereur  Justin  ,  ne  font  aucune  mention 
«les  conquêtes  exécutées  par  Ptolémée  en  Abys* 


aibie  bu  ^aoi  1fl  nier  Boug^  t  tandis  quùn  oé 
peut  supposer  qu^Agâlâtôhide ,  t\m  donne  une  ex^ 
poiitîorvd^taîRée  de  cefte  cMt  mârllnne,  ignorât 
toulemeot  ïexkxetïde  d^Âdiilîs  ;  place  qui  aurotf 
Ht  êlré  bieii  tonnue,'  si  Ja  seconde  partie  de  celte 
iDftcriptioii  avoit eu  réellement  ti'ail  k  Piolëmée;  t^i 
que  céTciérM  écrivain  ♦  qui  recueiHoii'ses  maté- 
riaux de  }a'bi]iiiotbèqiié«déS'Ptolémées,  cinqii«inl(^ 
ans  seuletneui  plu»  taird,  eût  ig'nor  é  dés  OTénemenij 
d'une  aawi  gtaride  importance ,  'et  qui  j^ppatie- 
nolènt' précisément  -au  -éufél  -sur  lequel  il  amas-* 
aoit  des-'refiseîgoemens?  po«r  f instruction  d'un' 
prince  descemiia  de  ce  itlénie'Plolémée'. 

OnpeuteDCore  tijôulèr  à  ce*  objeclioiis  qiie* 
dans  le  sommaire  déboutes  les  i^îctôires',  qui  se' 
trouve  à 'la  fin  dé  la  secottdé  partie  de  Finscrip- 
lion  d'Aduiis  ;  th/est  pas  faîf  la  moindre  allusion 
a -celles  don|  i('e^l  parlë^  dan^  lA  première  partie. 
Eu  effet,  suria labié  de  pierre  H  est  question  de 
cooqiJéteë  faite9i$iî  Syi*le ,  en  Per^^,Tdans  la  Bac- 
friaiie,  etc.  ;  au  lieu  que  Àurla  chaise,-  tes  con- 
quêtes ne  paWi^ent  pas  s'étendre  à  l'est  au-delà 
de  la  mer  Ërffhi'ée*     '    :     ' 

M  Quoique  quelques  <' luié^  dé  tes  diPRculiés 
aient  déjà  été  observées  et  mises  en  av^t ,  on 
n'a  encore  répondu  k  aucune  d'dne  manière  sa- 
tisfaisanle;  et  en  effet,  appliquées  à  rinscrîptîoii 
considérée  comme  un  tôiU,  eflés  me  paroissenl 
absolumeot  insolubles.  -Vlkh  il  y  a  un  vtojeii  cFe 
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là  téàmtB  totaté^  à  ti^n ,  c'est  de  coosidéret*  t« 
d«ux  parties  de  Timciûption  comme  deux  inscripH 
tions  diflerenies  t  ears  4«^  ce  quQ  l'oo  y  ^«trouvé 
d'obscur,  lient  ufiN|iieiiieûl  à  cecpi'iMi^â  pris  le 
fpui  pour  une  seule  et  même  inscriplion  ;  sjslém^ 
eependâni  qui  i^'t^st  ibfidé  que  sur  celte  unique 
circâQStance  y  que  te$  deu^  inscriptioas  uni  été 
irouirées  Tune  auprès  de  l'autre.  Que  Costnas  ait 
supposé  qu'elles  dei'oieut  4tre  réunies  i  ou  n'en 
sera  pas  surpris ,  .si  1  ou  fait  atteniiot^  qu'il  dut  se 
trouver  fort  embarrassé  de  savoir  k  qui  attribuer 
la  seconde.  D'ailleurs,  Gosmas,  comme  onpeui 
s'en  eonvâi^ere  par  un  seul  coup  d'œil  jeté  sur 
son  outrage  $  étoit  un  esprit  foible ,  un  4ibnime 
simpleet  crédule ,  dont  l'opinion  ,  quand  même 
il  l'aoroit  énoncée  d'une  manière  affirmative  »  ne 
dévroil  être  d'aucun  pt)ids.  Il  est  bon  d'observer^ 
en  outre  ^  que  non  seulement  il  n'j  avoit  aucune 
connexion  entre  la  table  de  pierre  sur  laquelle 
se  trouvoit  la  première  inscription  et  la  chaise 
de  marbre  où  se  lisott  la  seconde  ,  mais  qu'il 
n'est  fait  aucune  mention  de  la  chaise  de  marbre 
dans  l'inscription  gravée  sur  la  table  de  pierre f 
nh  réciproquement  de  la  table  de  pierre  dans 
l'inscription  gravée  sur  la  chaise  de  marbre.  La 
forme  même  de  cette  table  de  pierre  est  si  dilTé* 
rente  de  celle  de  la  chaise ,  que  cette  table  ne 
peut  jamais  avoir  fait  partie  de  ce  dernier  mo:^ 
dûment;  il  est  évident  que  ce  sont  l'ouvrage  de 
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deux  époques  <Iifférentes,  ks  piliers  qui  tôBSÙ- 
tyeot  une  portion  de. la  chaise  appartenant  io- 
dubitablement  au  lempa  do  Baa-Eoipire.  Ces  rai- 
sons ^  ajoutées  à  la  considération  tirée  de  la  diffé- 
rence des.  matériaux  dont  sont  faites  la  table  et 
la  chaise p  suffisent;  je  crois ,  pour  mettre  hors 
de  doute,  et  démontrer  que  ce  sont  ici  deux 
inscriptions  différentes^  Je  suis  donc  autorisé  à 
les  distinguer,  et  à  appeler  laparlie  gravée  sur 
la  pierre  la  première^  et  celle  qyi  est  gravée  sur 
la  chaise  de  marbre  la  seconde  iascripUoa  dA'^ 
dulis. 

»  Je  considère  la  première  comme  une  ios^ 
cription  commémoralive  des  victoires  remporlées 
par  Ptolémée  en  Asie ,  et  dopt  le  témoignage 
confirme  des  fails  auxquels  divers  écrivains  oot 
fait  allusion  ;  mais  comme  elle  est  conçue  à  la 
troisième  personne ,  je  m'imagine  qu'elle  a  été 
transportée  à  Adulispar  quelque  bâtiment  mar^ 
chand,  en  conséquence  des  ordres  du  roi ,  sans 
que  Ptolémée  ait  jamais  visité  lulHnêmece.tlp  côie  ; 
elle  peut  même  avoir  été  gravée  et  transportée  à 
Adulis  à  une  époque  postérieure.  Quant  à  la  se-^ 
conde  inscription,  ellq  me  paroit  être  un  monu- 
ment érigé  par  quelque  roi  d'Abyssinie,  pour  con- 
server le  souvenir  des  victoires  d'un  long  règne« 
Je  vais  exposer  les  principales  raisons  sur  les- 
quelles jlélabiis  mon  opinion. 

M  Ma  première  preuve  est  tirée  de  la  grande 
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coDrorqûlé  qu'on  observe  entre  ceUQ.inawipUo^ 
ai  celle  que  j'ai  trouvée  à  Axum;  toutes  deux  . 
sont  conçues  à  la  prep^ière  piersonne;  toutes  deux 
parlent  en  termes  pompeux  de  quelques  eai^ploHs 
peu  importans;  elles  se  servent,  pour  exprimée 
la  recQnnpissance  du  roi,  d^  même  moHyx^ft/lim^ 
xnot.qui  n'étoit  point  d*un  usage  ordinaire  avant 
l'ère  chrétienne ,  et  elles  emploient  les  mêmes 
expressions  V9r^7«f«,  I^oA^ami»»  Upwt'c»  qui  .fiât 
un  contraste  avec  la  premièce  inscription  d'A* 
dulis ,,  dans  laquelle  ^  ainsi  qu'il  a  dé}à  été  ob- 
servé» les  mêmes  idées  sont^rendue^  pai?  des  ter* 
mes  différens.. 

»  Secondement ,  les  noms  propres  de  lieux  de 
la  s^Onde  inscription  d'Advlis,  sont  purement 
abj'ssins;  quelques-uns  s'y  Irouvenj;  ,tels  qu'on  \e% 
emploie  encore  aujourd'hui.  Ils  ont  été  ^  P^  nlté-» 
rés  eq  passant  en  grec^  qu'on  les. reeonnott aisé- 
ment; ce  qui  n'auroit.  pjis  eu  Ueu^  ^vant  toute, 
apparence  9  sous  un  Ptolémée.  * 

»  En  troisième  lieu ,  le  langage  est  mauvais 
dans  les  deux  inscriptions  :  on  y  voitJa.premiè|:e 
personne  du  singulier  en  concordance  avec  des 
verbes  au  pluriel;  les  noms  ^masculins  et  fémi- 
nins,  comme  raS  litwi)iu$v  et  t»c  fiœtXti^,  y  sont 
employés  indifféremment  pour  exprimer  la  même 
chose,  ce  qui  n'indique  pas  le  temps  des  Plo- 
lémées. 
^  Un  quatrième  point  de  conformité  consiste 


ën-i^  ^tîé  la  personne  qai  parte '^ànslloscriptiod 
gratée  Mf  la  chaise  de  marbre»  prend  à  la  fin, 
de  mâine  qn*A%eaQa  datis  celle  d*Axtim  ,  le 
litre  âè^h  de  Mttr».  Gelai^i  a  consacré  des 
Âlalties  en  VhaHneùry  dik-fl ,  de  l'imnrtcible  Man 
qui  m*a  engendré  y  rcS  ijjù  -yirfi&afltç  in%i[\^  *Apicç, 
et  celui* là  dédie  one  chaise  en  rhonncàr  de 
1A»t9 y^leqùel  aussi,,  ce  sont  ses  propres  lermB, 
m^a  engendré,  cç  /BLtxtti  l^fnwu  Celle  conforrailè 
est  «xirémement  remti**(jaiaye. 

^  Ginc}iiYèmemefil ,  enfin ,  loos  les  détails  con- 
tenus dans:  cel^  seconde  itiscriplion  d'Adntw, 
s'expliquent  très -facilement  en  la  l'apportant  à 
tkh  roi  d'ÂbyssînierU  eh  est  toiit  aniremeni,  si 
6a  la  conisidëre  eoimne  s^appliquanl  à  Ptolétné^: 
sobs  ce  poitft  de  vtfe'ètle'pr^ente  desdifficobés 
insijrmonlabtes:  -^'       

»  Avafil  d'ëlablîr  ceci  par  uri  examen  délnitlé 
de  rinsériptiba^  fedois  faire  «ne  observaiion 
préliminaire,  c'est  que  romîssion  dn  nom  d'Axum 
dans  celle  inscription  ;  est  tout  à  fait  en  faveur 
de  mon  opinion.  En  effet,  il.  n'y  a  rien  de  sur- 
prenant <pi*nn  roi  d'Abyssînîe  n'ait  fait  aucune 
mention  dé  sa  capitale  dans  un  monoment  de 
celle  nature ,  comme  cela  a  lieu  dans  rînscriplioo 
d'Axum.  Au  contraire ,  si  Pfolémée  fut  venu  a 
Axuin  ,  comme  iï  fautlrf>il  Tad  mettre ,  si  on  loi 
attribue  les  conquêtes  détaillées  dans  l'inscrîp- 
\\oti  d^Adnlis  y  il  n'auroit  pas  manqné  de  faire 
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^el^ti^^iMDtidii.ile  cette'  ^^  i  <fil  tttt  élé  lit 
paillio'fci^^us' impMtahie  de  ^es  boAqi^éles;  On 
objeotèMr;pei]t^élpe  qyè  iA  ville  #A^ttm^  n'Wxis^ 
%f>k  pèirti  enieîiojtJ  ,•  et  qu'elle  peot^foirëië  balte 
[lar  Ptoliéinée.  •  Il  «croît  en  ce  ca^  biieW^lds  ek- 
fMHdrdifyairei^encote  qti'vn  pareil' événement  £&t 
iùÂitfsé  p^t  'm  màh^thdtïl  (i)  ,  -éaûè  ^li'oti  en 
«èl*'iainois  >e<l^  ancunè  ddonoissaihée  en  Égyple  ; 
éa*  so«é  qu'il  soit  deèieuré  îoeofrimi  *  AgalâK 
ekide;  Sirabon  et  Pti^é.  Maintenàïil,  clyantsoa^ 
J^:yêi«i*itts<?riplton  dont  il  s'agît  ^  IcHe  qu^elle 
a^^é  publiée  par  Fabrieius  et Môûlfaiifcûii  (af);  et 
considérant  tôus^  led'  exploits  <|ai  y  sfont  rappelés 
c^mme  la  coBqiiéie  d'ufa  iSoî  d^Abysslhié  cjui  part 
J»bu*'  I*' exécuter  d'Aium,'  lieu  de  ia  résMénre; 
je  vaifJ'mofiirer  qu'on  peut  facîleinent  Suivre  et 
indiquer  ^  mtiarche  sur  la  carte  que  j'emprdnte 
de  tudolP/  en  la  rectifiant  d'après  mes  propre^ 
obaerrli^iiMts.  Je  supposerai  seulement  que  cerf 
«onquétite  onll  élé  faites  fen  difféismes  •  fois  ;  urf 
fègiw^^e-  ^7  lads  offre  assex  d'espace  pour  cela. 
'   «w  La  pi^emièi^  place' conduise  est  Oazà,  que 

f    • 

^  {t )  Le  i^ikacBeinciit  dtt|M^  Sait  «iemble  fkortér  a  faax , 
rinsçrip^ota  d'Af}ti|i9;>  de  qndqtie  maniire  ^nVonTeoTi^ 
sage,  ne  faisant  aucunf  menUoB  d'Axae^ ,  iii  do  la  fonda-* 
lipn  de  celle  ville. 

(2)  Elle  a  aussi  éié  publiée  av^c  quelques  notes  par 
CTiîslitin 'dans  ses  Aniiq,   asiat.  christ.  (éramântêcecLj 
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sous  retri)avoiift  sous  le  nomi^JU^oia.  qq  Gasa, 
(  ode  sîgaifidot  seulctt^eirt  UM-  ^iU«  ou  iHq  dû-* 
tricl}i  c'étoit  one  place  de  grapde  importance, 
située  sur  la.  route  d^AduUa  :.  il  aj  faisoit,  dès 
ce  t$inp6-là ,  selon  ^ooie.  apparence  »  nù  grand 
commerce ,  et  elle  fut  daps  la  suite  uQd.des  pfaa 
fortes  plac^  de  sûreté  tepoes.par   les  )é6oile& 
Le  premier  lieu  çoaquisaprèscelui-cie^L^^m^» 
district  qui  éloit  autrefois.  Irès-éteudu  ^et  qui  esfc 
eucQce  aujourd'hui  d'une  grande  im^oi^nce  ei 
tient  UQ  rang  distingua  entre  les  prinoipaox  dis* 
tricls  soumis  au  vice-roi  ;de  Tigré.  De  là  se  np* 
projçl^pt  »,  peut-être  à  çauçe.  dQjqueiqueiwurpec^ 
lipnsurvenuependant^n,al)seAce>  du  lieu  ordi- 
naire «ie  sa  rési^eace^  il  soumet  la  proifiace  de 
Sigué ,  ou  4Ç:  ^^^'>:rPopfWf&  le   conjefiture  le 
D.  Vinceut.  Xf/e.méme  prince,  entreprena^it.  après 
cela  une  expédition  vers  le  ipjdi'».fa^t  la:oonqn^ 
dVwa  ou  ^M,'c'est-a-t4iFe:'^^^i<fva<^<)V^<l^<  f 
district   coDSMLéral>le.  et  Jiœitrophe.  <de    celui 
d'Axum;  de  Ta  il;  marche  droit  à  Tzifûnia  ou 
Tsama  ,  lieu^  qu'on  reçoaçoit  &ar..la.  c^^rle  de 
Ludolf ,  et  passe  ensuite  à  Gafnbéla  ou  Jamhéla  y 
riche  et  beau  district  danblftprorinoed^i^iMierfa , 
dont  la  capitale  étott  autrefois  Muccullah  ^  yille 
principale  de  ce  district.  Après  cela,  il  soumet 
Zingabene  et  Àngabé  y  c'est-à-dire  la  province  de 
Bugné  habitée  par  des  noirs  (  ou  Callas)^  et  j4n^ 
gabet  ou  jindabet  dans  le  Bégêmder.  Ne  pouvant 
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pénétre^  plus  loin,  il  revient  en  suivant  le  cours  dtt 
Tacazzé  et  fait  la  conquête  de  Téama,  lieu  in<« 
connu,  et  ^Athagaw  ou  les  Jgaivs  /sans  rien 
enttepret^drecontreiZo^iiiéottZa^ia^  lieu  dont 
la  force  auroit  pu  lui  faire  éprouver  une  résistance 
insurmontable. 

.  »  Une  autre  saison  le  trouve  entreprenant  une 
conquête  plus  étendue  et  mieux  concertée.  Deux 
armées  (  comme  on  peut  le  supposer  )  se  mettent; 
en  fiaarche  »  lune  pour  prendre  possession  de 
Lasta  et  continuer lexpédition  de  Tannée précé-- 
dente ,  l'autre  pour  traverser  le  Tacam.  De  ce 
côté  il  soumet .  Kalaa  (i)  ou  Salait ,  et  Semenà 
ou  Samen  j  puis  y  redescendant  le  long  dtr 
Tacazzé,  il  fait  la  conquête  de  Zaa  ou  Zava^ 
Gabala  du  Aba  -  Gule  ^  Atalmo  ou  Lamalnio^ 
Alors  il  fait  sa  jonction  avec  l'autre  armée  qui  ve^ 
noit  de  soumettre  Lasta  s  et  les  deux  armées 
réunies  conquièrent  tout  le  rojaume  de  Bèga  ou 
Bégor-Midra  y  le  mot  Midra  ne  signifiant  autre 
chose  que  terre  y  région  y  district  y  comme  on  le 
voit  dans  Midra  Bahre  (  regio  maris  )  y  ainsi 
qu'on  le  lit  dans  la  carte  dé  Ludolf.  La  partie  du 
sud  étant  ainsi  pacifiée ,  une  quatrième  expédition 
est  projetée  dans  la  partie  du  nord  :  le  récit  en  est. 
très-succinct  dans  l'inscription  ^  p.eut4tre  par  la 

(i)  Les  noms  propres  de  lieux  tirés  de  Finscriptioa 
•d* Adulis ,  sont  souvent  aliérés  dans  le  texte  de  |t.  Salu 
je  les  ai  réuUis. 
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tsason  cpiela  plus  g^rande  paclîe  des  provinces  ai 
aord  étoieDi  déjà  èa  la  posiessioD  des  Ai>js9iDs } 
oar  il  faot  remarquer  que  c'est  de  ce  poiolqn^ 
bur  puissance  s'est  d's^rd  élendoe  dafis  YA^ 
frique.  Les  Tat^aUes  qfoi  toacboient  aui:  froo^ 
lières  de  TÉgyple ,  sont  subjugués ,  et  ici  dow 
trouvons  une  expression'  remarquable  y  qnin'au- 
roit  famais  été  employée  par  uu  inonarqoe  égvp^ 
tien  :  alors ,  dit  Tau  leur  de  rinscriplion ,  je  leur 
om^ris  une  route  pour  se  rendre  à  pied  des  places 
de  ma  domination  en  Êgypie^  ^tÇwtrSviy  tWsmliy 
aS^  ,  ami  TiT»  fSc  t/ASC  jStf^iXticii  rinmt  fJtixfn  AÎyi/vIsv 

La  route  dont  il  est  iei  question,  demeura  on* 
Terle  jusqu'au  temps  de  iJustinien,  vers  Tan  5o6> 
comme  nous  l'apprenons  de  Procope  qui  dil: 
Ab  uiuxomide  ad  Elephantidem  nrhem  y  Romani 
imperii  limitaneam  in  jEgypto  ^  tantum  est 
viœ  quantum  diebus  triginta  vir  expediius  eon- 
ficiaL 

M  Après  cela  le  conquérant  dirige  sa  marcbe 
vers  le  sud-est  (  Ptolémée  en  auroit-il  agi  ainsi  ? 
n'auroit-il  pas  plut6t  marché  vers  l'Égjpte  ?  )  ;  H 
soumet  les  Anniné  et  Mêtiné  y  ou  les  tribus  sau^ 
vages  des  montagnes ,  puis  les  Sesea  ou  (  comme 
}e le  conjecture ,  les  Schiho)  les  Rauso (peut-être 
les  Busama  d'aujourd'hui  ) ,  nation  de  la  contrée 
où  croit  l'encens  ;  enfin  les  Solaié  ou  tribus  de 
paslcars ,  auxquels  il  confie  la  garde  de  la  côte 
maritime.  Ils  en  sont  restés  en  possession  jusqu'à 
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ce  jour  f  ai.,  comme  je  le  conjecture ,  ils  sont  k$ 

mêmes  que  la  Samaulê.^  .  « 

»  AU  çifile  de  ces  conquéles  uoe  eicp^iliûoit 

est  formée  contre  l'Arabie  >  et  là  nous  trouvons 

'  Vorigine  du  pouvoir  que  les  rqiç  d'Abyssioie  coqt 

servèrent  daos  U  suite  si  long- temps ^  su?  une 

grande  par  lie  de  cette  ^iontrée.  Pour  cette  •no)}'? 

velle  expédition ,  une  armée  de  pier  et  une  axtnée 

de  terre  sont  préparées ,  précisémenicomme  nous 

le  voyons  dans  la  suile ,  an  lemp^  d'JSlesbaan*  Cest 

ici  le  lieu  d«  ren^arquer  qu'il  neioit  pas  naturel 

que  Ptolémée ,  pour  attaquer  rAi>4d>ip  i  se  rendU 

dans  ce  pays  par  Adulis  «  ou  que  soa  armée  >  aprè^ 

eo  avoir  fait  la  conquête,  revint  à  Adqlis  pouc 

rentier  eo  Mgyple.  Mais  que  peut  -  on  désirer  d^ 

plus  coiivaincant,  que  la  manière  dont  le  conque-' 

tant  a'exprime  en  rapportant  les  faits  qui  suivent 

SOQ  r«tou^d^  l'Arabie?  «  jijtmt  subjugué  (par  le 

V  moyen  de  mes  généraux)  toutes,  h$  muions  qui 

^  environnent  mo^  territoire ,  irmillm  tÀ  i/Ao^ mI»1a 

»  tS  ifAf,  c'est-à-dire,  du  côté  de  V  est  jusqu'au» 

?  P^^  ^^  ^'^'^  Te/Mîe/w  j  du  côté  de  l'ouest jus^ 

»  qU^àl'Étliiopie  et  jusqu'à  Sasus  (place  direc-» 

»  tement  opposée  à  Aden ,  ce  qui  ne  peut  s'en- 

»  tendse  que  d'un  roi  d'Abyssinie  )  i  ajant  p^ci^ 

^  fié  toutes  les  terres  soumises  à  ma  domination  ^ 

M  jo  descendis  à  jidulis  (  remarquons  bien  cette 

expression  je  descendis;  d'où  ?  à^A^um  j  rien,. 

i^'esC  en  effet  plus  vraisemblable  que  cela ,  le  soi 
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vient  d'Axum  i  Adulis ,  lorsque  soo  armée  esl 
de  retour  de  l'Arabie;  mais  commeat  Ptolémée 
auroit-il  pu  s'exprimer  de  la  sorte?)  poursacn-^ 
»  Jier  a  Jupiter  y  a  Mars  et  a  Neptune ,  en  faveur 
a>  de  ceux  qui  navigueiU  (  et  non  à  Bacchus  ou 
à  Hercule,  dont  Ptolémée  n'auroit  certainement 
pas  manqué' de  faire  mention  )  ;  et  ayant  rassem^ 
»  blé  en  ee  lieu  toutes  mes  forces  ^  f  ai  consacré 
»  cette  chaise  à  nton  père  Mars  ^  en  la  27*  anné^ 
M  de  mon  règne  ». 

»  La  conformité  de  celte  dernière  inscription 
avec  celle  que  j'ai  découverte  à  Axum,  cette 
circonstance  extraordinaire  que  les  auteurs  de 
l'une  et  l'autre  reconnoissent  Mars  pour  leur  père» 
me  convainquent  entièrement,  non  seulement 
que  la  première  a  été  érigée  par  un  monarque 
abyssin,  mais  même  que  l'époque  où  elle  a  été  éri* 
gée ,  n'est  pas  fort  éloignée  de  celle  de  l'érectioa 
du  monument  d'Axum.  Peut-être  l'une  et  Taulre 
appartiennent-elles  au  même  roi  ;  car  il  est  bien 
remarquable  que ,  suivant  l'histoire  publiée  par 
M.  Bruce,  Aeïzana,  le  même  qui  porte,  suivant 
Ludolf  et  M.  Bruce,  le  nom  à'Abréha,  ré^a 
justement  27  ans. 

j»  Cest  une  chose  bien  digne  de  regret  que 
nous  n'ayions  pas  le  commencement  de  celte  ins* 
criplion  d'Adulis;  mais  il  n'est  pas  surprenant 
qu'il  ait  été  effacé  par  un  laps  de  temps  de  trois 
ou  quatre  cents  ans,  que  nous  pouvons  compter 
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KHtre  Yéfà^ne  de  son*  érecUoû  el  le  tettif^s  à^ 

CosoKtSè.  Quand  même  il  n'auroit  point  été  iota" 

kménl  effacé  /  il  auroit  pu  être  trop  dMficLie-  à 

lire  pour  Bosilécbifireurst  q«ii  étoietit  loin  d'être 

des  savans;  ou  peut-étretcootrarioit-il  leur^opi-» 

nioUy  qui  attribooit  le  tout^a  Ptoléméé^'Ne  pour- 

i!oieat*ib  pas  l'avoir  onèis<oii  supprimé  à  dessein 

(quoique^  à  dire  Trai,  Gosmas  parott  d'an  carac-^ 

tère  trop  :  simple  let  iro'p  .hounéie  >   pour*  étve 

soup/çonQé.d*uiieielleimad.vaiseci!Di;).)  aàa  d'atà'i^ 

liuei?£|  «Il  tott^verain  grec  d'honneur -d'avoir  con«» 

qiû$  iaàt;de  :pa)rs'?.Gari;iâifsQt^se  sdùvbîiir  que 

CiC^mas  étoit  grec  (nalion  dootla  véracité  n'est 

pas  à  l'abri  du  soupçoh  ) ,  et  qu'il  detoit  sUnté^ 

r^ssQT  à:latgl6ire  de  J^tolémée ,  :pluft  qu'à  «elle 

d'uA -rot!  d!AJ>jssidie,  r ^.i.^Aii^  snrpliia;  il  me pa-» 

roit  clairement  démonti^é  ^C|>ce  qn  on^  sippetle 

rioscfiptiob.  d'AduIis)  -iforlne'  deux  ioscr^tibuF.. 

%j^  refiAe.decnfes  xoDJeotiiresfî'eBt  pas  légalement 

protULvéfi}  «iais.les.motîi&sûr  lesquèb  je  les  aiiéUat- 

hii^  &oftt  ^  .}e.  crois  ^  so^fiaaps^  pour  les  rradre 

dignes  âfi  l'attention  des  savans,  plus  profires 

que  ipol. à  décider  de  semblables  questions*  >» 

Je  ii*ai  fait)! Monsieur^  qu'abréger /comme  j'ai 
eu  rhoonevr  de  vous  l'annoncer ,  l'exposé  et  les> 
raUoBaemens  de  M;  Sait.  Je  n'ai  voulu  y  mêler 
aucune  réflexion  critique  , .  quoique  toutes  les 
conjectures  de  ce  savant  voyageur  jne  me  parois* 
T.  XII.  UP  SouscHpU  a  3 


%àtl  fm.iéguitment  t^aîsembiafiles.  B  mé  tofb 
de  dire  cpi'il.me  paroli  avoir  parEnlemesl  élabE 
que  llaicriplion  d'AduK&  forme  réeileiiieQt  deax 
inaeriptaoés  qui  A'ooi  rieo  de  tomtamm  rqae  dt 
ce»  deio^  inscriplioiis,  celle  qui  éloit  grame  sor 
U  obaide  de  marbre  blanc:  ^  appartient  incoaio- 
lâbieflMQl  à  UD  roi  de&  Ahyssim  on  Axariikes; 
enfio  »  qu'elle  doÂI  éfere  aniérienre  a  la  ceivrer- 
«OÀ  cbfi  Abyssioa  ^  ou  dor  inioins  à  cdle  de  leer 
voî  au  eàrisUaubmei  J'ai,  peia^  a  cvoîre  cfacm 
doive  FaMtribQer  à'  AâfeaEK»,  pairce  €|ii>'îi  nie  paroît 
vnaifieinblable  qne  ce  péinee  embrassa  loî-inéiae 
k  dirislianisine,  posiéirièarameot  i^  rérectioiidft 
montmicot  découvert  k  Ajuim  par  M;  8d\tj  et 
tftt'Aïzaiia  ayant,  régnci  a^  ans,  si  q»  J»i  attri- 
bcMpil  i'inscripkion^d'AduIis;  il  fatfdboît  nécessai- 
rement adtnejbtre  qu'il  éttHt  encoi^  païen  la  ff 
anoëdde  son  règne;  Urnie  paaoit  dérailleurs  assez 
vraisenfeblabie  qeek  sonuterimi  d^iluBum,  auquel 
est  due  Tifiscriptiofi  dfAdktlia  ^  fini  kr  prenvier 
prioee.  de  ce  pays  qcâ  porta  ses  armes  ao*»  delà 
de^Ia  mer  Rouge  y  et  soMiitune  partie'de  l'Ara- 
bie méridionale  i  et  qâiau*  contraire  AtaaiiQ^  qui, 
daas  l'inscription  d'Axumyse  qualifie  rôidésffo- 
mérites^  des  Sabritesi,   de  Maeïdan y  e^,  ^  et  ne 
ùk  cependant  mention  d'aucune  expéditi^Ma  du-- 
delà  de  la  mer  Rouge  ^  semble  avoir  reçu  de  ses' 
pèxcs  la  domination  sui:r  ces  nations  de  TArabio. 


(  m) 

Au  re^tei,  je  tn'éloignerois  de  inod  but  ea  the 
livrant  ici  à  Je  semblables  discussions.  Je  finis 
donc  en  me  fétieitetit  d'dt&ir  etf  celte  occasion 
de  vous  entretenir  d'un  objet  intéressant,  et  de 
Vous  refaoâvèl^  riyMul*ariee  àés  sèntifùèiis  aveO 
lesquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  etc« ,  etc. 

i^lLVSSTAB  DB   SaGTi 


^^^,.-.>,*.c.^y 
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m-  Il  ■-■il  ^^»^M^— ■ 

SUR  L'ÉTAT  ACrrCJEL 

DE  L'ILE  DE  JAVA, 

Communiqué  a  la  Société  d^ Émulation  de 
r Ile-de-France  (i). 


L'histoirb  coDDue  des  peuples  qui  habitent 
l'ile  de  Java ,  ne  remonte  pas  irës-loin  ;  on  ne 
peut  se  procurer  des  renseignemens  positif  sur 
les  temps  qui  ont  précédé  les  élablissemens  des 
Européens  dans  cette  île.  Ce  qu'on  sait  par  tra- 
dition est  mêlé  de  tant  de  merveilleux ,  qu*il  est 
très-difficile  d'en  distinguer  le  vrai.  Les  prêtres 
seuls  ont  quelques  connoissances  de  leur  Iiis- 
toire;  mais  ils  se  plaisent  à  envelopper  leurs  ré- 
cits de   toutes  les  subtilités  de  la  plus  aveugle 
superstition.  Aux  questions  qu'on  leur  adresse , 
ils  ne  répondent  pas  deux  fois  de  suite  de  la 
même  manière ,  sur  le  même  sujet.  On  coocoit 
donc  la  difficulté  de  s'éclairer  sur  l'histoire    des 
peuples  Javans  ;   et  depuis  que  les  Hollandais 
possèdent  l'île  de  Java^  ils  n'ont  écrit  que  ce  qui 

(i)ParimNégociant  qui  afait  divers  voyages  à  Java, 
et  qui  a  promis  une  relation  commerciale  de  celte  île  in- 
térçssanie  i  aujourd'hui  dépeudanie  de  TEmpire  français. 
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dvoit  quelque  rapport  avec  les  affaires  de  leur 
Compagnie.  G'esl  ainsi  qu'on  n'ignore  pas  les 
circonstances  de  la. conquête  du   royaume  de 
Jacatra,  et  la  courageuse  résistance  de  ses  ha- 
bilans  ;  qui  se  laissèrent  forcer  jusque  dans  un 
petit  fort  y  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans 
les  environs  de  Batavia.  L'armée  du  roi  de.  Ja- 
catra ,  entièrement  dispersée  dans  cette  circons- 
tance ,  se  rallia  quelque  temps  aprè& ,  et,  consi- 
dérablement augmentée ,  vint  attaquer  les  Hol- 
landais qui  f   peu  nombreux  à    leur    tour ,  se 
retirèrent  dans  leur  château ,  où  ils  eurent  à  sou- 
tenir un  siège  affreux  qui  ne  fut  levé  que  par 
un  moyen  singulier.  Les  Hollandais  cernés  dans 
leurs  fortifications ,  s'affoiblissoient  tous  les  jours 
par  la  misère  et  les  maladies;  ils  éloient  dans  lc$ 
désespoir»  lorsque  le  chef  des  assiégeans  mécon- 
tenta quelques-uns  de  ses  officiers.  Un  de  ceux-ci, 
plein  de  ressentiment,  eut  l'adresse  de  pénétrer 
dans  le  fort,  et  engagea  les  Hollandais  à  faire 
ramasser  tous  les  excrémens;  et,  un  jour  qu'ils 
laissèrent  approcher  les  assiégeans  jusqu'au  pied 
des  murs  du  château,  on  répandit  sur  eux  à  plu- 
sieurs reprises  ,  toutes  sortes  d'iminondices.  Ce 
moyen  répandit  l'horreur  parmi  les  ennemis,  qvt 
s'enfuirent  épouvantés.  Les  Hollandais  firent  de 
suite  une  sortie;  mais  ils  ne  trouvèrent  plus  per- 
sonne. Le  même  jour,  5o  mai  1619 ,  arriva  d'Eu- 
rope le  général  Pieterz  Coen^  avec  une  flotte  et 
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4ef  tr^Mipei  db  débarqaamtDt  Tous  les  nos  on 
«élëbre  à,  B9Uyia  rami^ersaire  île  ee  gtami 
]Qur,  qui  assura  aixK  HoUaudaîs  la  possesâou  do 
royauPie  de  Jaoatra  ;  ils  o'j  furent  plus  troublés 
depuis.  La  ville  de  Batana  est  bâiie  sur  l^s  ruioes 
de  raocienne  laeatra, 

Oo  trouve  aussi  quelques  fragmens  de  l^is^ 
toire  de  Baolam  y  rojaupie  autrefois  coosîdé- 
rabie  daos  la  vip  des  gouverneurs  bollaadais.  Ge 
royaume  fut  usurpé  anciennement  par  un  neveu 
du  roi  qui  j  régnoil  alors ,  avec  les  secours  de 
la  Compagnie  hollandaise.  Le  légitime  souverain 
fut  déporté  aux  îles  Moluques  ,  ei  le  nouveau 
roi  devint  l'esclave  de  ceui^  qui  l'avoient  aidé. 
Il  avoit  contracté  des  dettes  considérables  que 
ni  lui  ni  ses  desceudans  n'ont  encore  pu  ac- 
quitter ;  il  est  toujours  sous  la  verge  hollandaise, 
Xjgorsqu'un  roi  de  Bantam  meurt ,  la  Compagnie 
envoie  un  ambassadeur  avec  une  suile  considé- 
rable 9  pour  couronner  le  nouveau  roL  II  reçoit 
toute  son  autorité  de  la  régence  ;   et  dans  ses 
lettres ,  il  appelle  le  gouverneur-général  son  père  j 
et  Ifss  membres  de  la  régence  ses  frères. 

Le  pajs  de  Bantam  est  extrêmement  matsaîn  ; 
c'est  au  point  que,  de  temps  en  temps,  les  per- 
sonnes un  peu  considérables  vont  à  Batavia  daos 
le  dessein  d'y  rétablir  lenr  santé,  en  respirant  an 
air  plus  pur.  En  général ,  toute  la  côte  septen- 
trionale de  Java  est  très-insalubre;  mais  Bantani  j 
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iitué  cluu  la  {Mtrlie  occidetilâle  da  délroit  de  là 
Sofide  y  et  Bd^mbouaiog ,  dans  k  partie  orientate 
sur  le  détroîl  de  Baly ,  tont  d'ane  iasalubrilé  dont 
on  n'a  pas  d'idée  (i). 

L'empire  de  Mataran  étoit  le  plus  considérable  ; 
il  étendoit  sa  domination  sor  presque  lôute  Tile 
de  Java,  avant  que  les  Européens  j  eussent  éta- 
bli des  comptoirs;  ceux-ci,  avec  le  temps,  se 
«ont  assujettis  tous  les  petits  états,  et  ont  obtenu 
des  empereurs  de  Mataran  ,  une  domination  ab- 
solue sur  toute  la  cÔKe  septentrionale  de  Tite  ; 
mais  les  Hollandais  se  sont  rendus  tributaires  dé 
l'empire  pour  une  somme  d'environ  3o,ooo  pias- 
tres par  an.  La  Compagnie,  convaincue  de  U 
faiblesse  de  ses  moyens  pour  se  maintenir  dans 
ce  pajs,  a  toujours  employé 'une  politique 
absolument  macbiavéliqiie.  Aujonrd'bui  même, 
dépourvue  plus  que  jamais  de  forces,  elle  ne 4e 
soutient  que  par  sa  politique  et  ses  ruses.  Elle 
sema  autrefois  la  dissention  dans  la  famille  ré- 
gnante, qu'elle  trouvoit  trop  puissante,  afin  de 
FaflPoibiir.  Les  Hollandais  profitant  d*une  guerre 
que  se  faisolent  entre  eux' les  deux  héritiers  du 
trône ,  dont  l'un  vooloit  supplanter  lautre ,  of- 

(i)  L'inléricnr  de  Rie  est  irès-sain.  Voyez  tes  renseigne- 
mens  qae  nons  avons  recaeilHs ,  Voyage  à  ta  Cochin-* 
chineyCtc.^  trad.  de  fangUis  de  H.  Darrow,  cb.  8«  Mémoire 
sur  fîl^  de  Ja?a.  (av.  îa'8''  avec  i  v.  d'atlas,  chek  H.  Buis^ 
SCO,  libraire.} 
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friFent  leur  mëdialioa ,  ci  divisèree^  Tempire  en 
deux  parties.  Saloo  devini   capitale  de  Tempe* 
reur  que  les  Hollandais  av.oient  secouru  sous  les 
mains  ;  et  Youkké  fut  celle  du  sultan.  Dès-lors , 
auc4jne    harmonie    ne    régna  plus    entre    ces 
deux  branches  d'une  même  famille  ;    au  con- 
traire ,  la  haine  fut  le  seul, sentiment  qui  les 
anima ,  et  qui  se  fransmit  comme  insépsirable  de 
rhérilage  que  chacun  laissoit  à  se5  enfans«  Leur 
situation   respectée  est  en  effet  bien  propre  k 
perpétuer  celle  haine  terrible;  les  deux  capitales 
ne  sont  distantes  que  d'environ  cinq  lieues  Tune 
de  laulre^  et  leurs  possessions  sont  enclavées  de 
inaniëre  que  chaque  souverain  ne  peut  visiter 
ses  domaines  j  sans  être  ^  pour  ain^i  dire ,  obligé 
de  traverser  différentes  parties  de  ceux  de  son 
voisin  )  ils  ne  peuvent  presque  pas  faire  de  mou- 
vemens  sans  se  donner  mutuellement  des  sujets 
oe  plaintes,  qui  souvent  entraînent  à  des  guerres 
désastreuses  ;  les  Hollandais  y   dans  ce  dernier 
cas ,  ne  manquent  jamais  de  prendre  part  pour 
celui  qui ,  suivant  les  circonstances ,  peut  leur 
être  le  plus  utile  :  la  paix  devient  ensuite  le  sujet 
d'une  nouvelle  médiation  ^  que  les  Hollandais 
font  beaucoup  valoir. 

En  i8o5|  l'ambassadeur  de  la  Compagnie  au- 
près de  l'empereur  de  Soloo  ,  persuada  à  ce  sou<> 
verain  que  le  sultan  son  voisin ,  devoit  sous  peu 
lui  déclarer  la  guerre.  L'ambassadeur  auprès  de 
celu^-çi,  lui  per^iiada  la  même  chqse;  et  la  Çom^ 
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jiaghie  fit  offrir  à  ôhacan  en  même  temps  de 
.Aiire  constraire ,  à  leuré  frais ,  une  forteresse  sur 
Jtïurs  frontières ,  pour  se  défendre  de  leurs  alla- 
ques  réciproques,  el  de  la  faire  servir  par  une 
garnison  hollandaise.  Le  seul  but  de  la  Compagnie 
^loit  d  empêcher  toute  relation  entre  ces  deux 
états, pour  conserver  une  plus  grande  prépondé- 
rance sur  chacun  d'eux,  et  pour  pouvoir  entre- 
tenir et  attiser  la  haine  que  ces  deux'souverains 
se  portent  mutuellement.  Tel  esf  le  genre  de  po- 
litique avec  lequel  les  Hollandais  se  ihaintiennent 
dans  ce  pays.  Ils  oht  grand  soin  ,  d'ailleurs ,  dé 
ne  pas  blesser  ces  princes  par  des  prévenances 
et  dés  soumissions  plus  marquées  pour  l'un  que 
pour  l'autre  ;  les  hommages ,  les  présens ,  sont 
toujours  rendus  également.  Il  est  cependant  quel- 
ques usages  auxquels  les  Hollandais  se  sont  sou- 
mis à  la  cour  de  l'eiâpereur,  que  le  sultan  n'exigé 
pas  ;  par  exemple  ,   lorsque  l'empereur  va  se 
mettre  à  table  pour  diner ,  le  résident  hoUandaif 
arrive  en  grande  cérémonie ,   et  présente  à  sa 
majesté,  dans  un  vase  d'or,  dé  l'eau  pour  se 
laver  les  mains  ^ensuite  le  linge  pour  s'essuyer  : 
après  cela  ordinairement  le  résident  est  engagé 
à  s'asseoir  à  la  table ,  et  à  prendre  part  au  repas. 
La  surprise  des  étrangers  est  extrême  lorsqu'ils 
passent  de  Soloo  à  Youkké:  on  ne  peutsefigureir 
quel  changement  se  fait  remarquer  ,  à  une  aussi 
petite  distance,  dans  les  mœurs,  usages  et  cou- 
tumes. Les  relations  fréquentes  que  les  peuplée 
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dt)  lullaa  mitrfAiDQnMt  «?eo  Ifis    Eui^éa», 
xi€  lear  ont  jam^  tàii  changer  leurs  aacieiiMi 
coiiluine^.  L'uoiforine  des  troupes  est  tel  «ufoiirr 
4'hui  qu'il  y  sl  aoo  ans  ;  les  anoes  qui  ne  sodI  que 
d^8  boces  et  dfs  poigoârds  q«'oo  nomine  cn^ 
daoi  le  pays,  et  toutes  les  manœovressQDi  encore 
les  mêmes  qu'à  celte  époque.  Les  Européens  nero- 
çoiven^  à  Youkké  qu'un  accueil  tvès^froid;  on  a 
toujours  observé  que  le  sultan  myarrissoît  une 
baine secrète  colitre  les  Hollandais,  cl  un  mépris 
l>ien  prononcé  pour  les  Européens  en  géfiéral  : 
seplimens  qiji  des  chefs  oa<  passé  aux  peuples 
H  est  probable  qu^  si  le  sultan  étoit  le  seul  aonva* 
rain  de  cette  île ,  il  ne  souflTriroit  pas  long^lemp 
)e$  Européens  dans  ses  états* 

La  compagnie  hollandaise  entretient  à  YoidLké 
de  même  qu'à  Soloo^  un  résident  avec  une  garai* 
son  d'I^uropéeos.  On  rapporte  dans  le  pays  qu*a» 
Irefois  un  sultan  ayant  eu  quçlque  peine  à  sesoa- 
pietire  à  une  clause  d  un  de  $es  traités  avec  la 
Compagnie,  que  le  résident  avoil ordre  de  faire 
remplir»  celqi-ci»  après»  avoir  agi  long'^temps  avec 
ménagement  »  euile  malheur  un  ^our  de  marquer 
de  l'impalience  et  de  dire  au  sultan  que  la  Coo»- 
pagnie  saurait  bien  le  forcer  à  accorder  ce  <pi'il 
réclamoit  en  vain  depuis  long-temps.  Le  sakan 
De  répondit  rien  dans  le  moment  ;  mois  la  nuit 
suivante ,  ïe  résident,  sa  FamiUie  et  toute  la  garai* 
son  européenne  furent  égorgés^  un  seul  bomaie 
Ut  excepté  9  c'élQÎt  le  chirurgien  des  troupes  >  qui 
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Avoit  èonné  ses  soin^  au  suliao  dans  «ne  maladie 
La  Compagaie,  constevnéa  de  oeiévéQeineiii,emir 
ploya  ioules  S0rles  de  BMyeoa  pourappaiser.  le 
courroux  du  sullan ,  et  ne  nauqua  pas  do  rejeter 
tout  le  tort  sur  son  résident.  On  ne  réclama  plus 
l'efécuiion  de  Tartiole  qui  avoit  causé  oetle  cruelle 
catastrophe. 

lies  possessions  du  sultan  oomprcoDent  nue 
parlie  de  la  cote  méridional?  de  File;  st  capitale 
n'est  qu'à  peu  de  dislance  de  la  mer.  Les  Hollan** 
dais  possèdent  la  partie  du  nord  dans  toule  la 
largeur  de  File ,  et  Tempereue  se  trouve  an 
centre. 

L'empereur  régnant  aujonrdlmi  à  Soloo  »  est 
vn  homme  d'environ  4^  ans  ,  grand,  bien  fiiitel 
d'une  physionomie  heureuse  ;  il  aime  le  traraîl 
et  s'applique  beaucoup  aux  détails  de  Fadrni* 
nistralion  de  ses  étals  ;  il  parle  la  langue  hollan-* 
daise  et  possède  des  connoissanees  géographiques 
assez  étendues ,  iqu'il  a  puisées  dans  «ae  belle  bi* 
faliolhèqne  et-  par  des  renseignemens  que  lui  ont 
donnés  les  résidensqui  séjournent  auprès  de  lut -v 
et  les  étrangers  qui  le  visitehr.  Ceux-ci  reçoivent 
tin  accueil  gracieux  j  surtout  lorsque  le  résident  y 
qui  seul  peut  les  présenter,  les  annonce  comme 
de$  personnes  instruites  et  tenant  un  certain  rang» 
Jl  questionne  beaucoup  et  paroit  désirer  qu'on 
réponde  avec  détail  à  toutes  ses  demandes. 

L'empereur  a  établi  la  plus  grande  partie  de 
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seS)troi3pes  sur  le  pied  européen  ;  iH  a  une  ca?a- 
lerie  nombreuse,  parmi  laquelle  on  disliogue  plu- 
sieurs régimens  de  dragonsabsolument  semblables 
aux  dragons  européens  que  la  Compagnie  entre- 
lient  à  Sploo. 

La  garde  intérieure, de  son  pal^s  n'est  compo- 
sée que  de  femmes  toujours  armées  ;  elles  l'ac- 
compagnent partout;  à  table  il  est  servi  par  cei 
mêmes  femmes ,  et  jamais  aucun  bomme  ne  pé- 
nètre dans  ses  apparlemens. 
.    Il  a  pris  Tusage  hollandais  de  diner  à  midi  ;  il  ne 
^e  sert  pas  de  càtreaux  pour  s  asseoir  à  table ,  il  se 
met  sur  un  grand  fauteuil  tout  doré  en  croient 
fies  jambes  sous  lui.  Celui  de  ses  £ls  qui  doil  être 
son  successeur  9  mange  auprès  de  lui ,  mais  assis 
.sur  un  simple  tabouret.  Ses  autres  enfans  soni  tous 
accroupis  par  terre  derrière  son  fauteuil  el  dans 
l'attitude  la  plu$  humble,  osai^t  à  peine  faire  le 
moindre  mouvement.  Les  mets  sont  en  partie  ac- 
commodés à  la  manière  hollandaise ,  et  en  partie 
.à  la  javane  ;  ceux  de  cette  dernière  sorte  sont 
.extrêmement  forts  et  piquans.  L'empereur  fait 
aussi  usage  du  vin  et  de  la  bierre.  Après  son  repas 
il  se  relire  dans  son  sérail  où  il  passe  le  reste  de 
son  temps.  Toute  sa  matinée  est  employée  aux 
all&nres  ;  il  s'occupe  régulièrement  avec  ses  mi- 
nistres^  du  gouvernement  de  ses  états  et  du  bien 
de  ses  sujets ,  dont  il  est  fort  aimé  quoiqu'il  exerce 
sur  eux  un  empire   bien  despotique  et  souveul 
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bien  cruel;  mais  ces  peuples',  habitués  au  joug,  ae 
Toieut  que  des  actes  de  jusiice.dAos  toutes  les  ac- 
tionsde  leur  priQce.  Par  exemple  j,  un  homme  qui 
oseroit  se  présenter  debout  c^t  jeler  les  jeux  sur 
sa  majesté ,  se^oit  dans Tinstant  poignardé^  sur  un 
seul  mot  que  pronoQceroit  remperour  ;  ceux  qui 
Teotoureot^  s'empressent  de  punir  le  téméraire,  et 
celui  qui  auf  a  porté  le  pfeipier  çoiup  deviendca 
un  objet  de  veoéiratîon  pour  les  aulres  »  qui  feront 
lelQge  de  son  agilité  et  de  la  promptitude  qu'il ^ 
mise  à  exécuter  les  volontés  du  spuverain.  Dans 
d'autres  circonstances,  un. sujet,  qni  aura  eu  le 
malheur  de  déplaire  au  prince  ^  sera.livré  à  Tin&r 
tant  aux  tigres  qu'eu  nourrit  dans  des  cages  pouç 
lui  servir  de  divertissemens^euies  faisant  com* 
battre  contre  des  buffles  y  'spectacle  dont.toujs  les 
Javans  sont  avides. 

Il  est  cep^i^aat  des^  cas  0|ù  l'empereur  ne  peut 
se  faire  justice  aussi  promptement ,  et  où  iLest 
obligé,  de  rempli^^  à  cet  :égard  des  formalités 
voulues  par  les  lois  :  ainsi ,  lorsq^i^'uiï  homme  est 
accusé  du  Criixie  de  lèse*ma)esté>o(u  d'avoir  eu 
dessein  d'exécuter  quelque  poaû^plot  contre  le  bien 
général ,  tap.t  du  peuple  qge  du  souverain,  cet 
homme  arrêté  est  livré  au  lribunal,d^peuple;<;om- 
posé'de  vieillardf»  et  présidé  par  un  des  ministres 
de  l'empereur:  Ce  tribunal  assemblé  ne  peut  se 
séparer  que  lorsque  non  seulement  il  a  pronopcé 
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là  Heéiéûée  éôhiré  Tj^cu^  ,  ftiàb  enfoM  <foé 
celui-ci  st  itihi  »  côrtdàûitlhtiùn. 

Pooi^  èés  sMrté^  dé  é^inHe  ,•  k!  coÈdàihné  ^drt  hi> 

fnÎÀ  tûite  Uss  itidns  de  pIusiMH  biMnrfeatui  qcii 

raUâchédt  à  «tf  ^oMiiir,  oè  châifM  tpecMiew 

d'abord,  ètê!tt!$«i(etou6ilttpMSdm,coup«M2(tec^ 

leutèrh  an  [Mit  itaortMu  desâf  èkâtp  qifiîs  piatêfti 

.  mr  hotli  é'née  péti«é  bag^dtce  pcfiMfie  ùiie  de 

b^rfùboti ,  qù'Sd  dribififMtit  enÈ&àt  Aêè»  m  tsit 

de  safblé,  porté  é^rèd  daes  te  lieii  de  Veté^ 

cttiiûn.  hé  seul  ettf»loi  de^  booi^reaiut  &i  de  tcâ^ 

1er  à'  eé  què^rtotiâé  é«  ^exéHipld  de  coopérer 

è  ta  mort  dû  éobpj^ltf^  etd'ewpdche»  arasai  <)m 

<][tferqti€!$*un^  dé  9ëi  part»^  Oti  de  ae»  attû ,  eu 

cbe^efadni:  à  abfé^  ae»  touraM^,  ne^  kri  porieot 

un  trop  gVatid  ooup^  dao^  te  4esmii  de  le  faire 

expirer  plus  tôt.  Il  doit  moarif  peo  à  peu  y  ec-  oà 

décotrpe  Mra  corps  ji^qo^à  ce  tf&t'ê  mm  e^ète- 

tùertt  disséqué.  Où  j^M^e^roit  sup^Meir  qffuùt  ânssi 

bor^îMe  exécHtioa  ^t  k>tigftie  à  aTtfebever ,  ptm* 

qu'if  faut  qM  ^teqtte  itidïvidà  y  participe ,  et 

qtk'dù  pareSt  speMacte  bit  pottt  glaeer  (fbor- 

retrr,  doii  éloigWe^  toute  perilOAU^  qui  ataroil 

qutelcfoes  senl&rieAs  d^faumauilé.  Mà^  tel  e^  te 

peirc'baDt  des  peuplés  mal&is  pour  le  metirtre  et  le 

safy^,  que  fou  se  porte  ett  foele  à  eedeâfcéeotioâs, 

et  qu'eHes  ne  durent  paisp)D9druftedeiâi^)0iirBée.Il 

aetAbte  qn'oir  auroitaob  r^Oèbe  à-sé  ficire,  AYùa 
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natoit  pai  fixé  au  bout  cte  la  petite  hd^^uetlt 
pointue  uQé  parcelle  da  corps  <fo  tdalàéureiiM 
suppbcié  ,  etaiFoQ  ne  rafôitensoiteeMpo^edui^ 
un  sable  brûkalïit  à  l'ardear  do  soleil  qui  apètû 
pre9qu  ausUôl  la  polréfaclMkn.  Eofiâ  le  squelette 
est  brisé  et  brûlé.  L'idée  seule  d'uif  pMcôl  supplice 
«4  du  tabieao  qa'il  ppésénie ,-  Êtiittesaaillîrd'bdr- 
teup.  Les  JavMs  préléBdeot ,  à  ce  sujset ,  qq^  te 
fifime  ajtfit  été  comtuts  conlreréîal^,  c^t-à-diM 
cootre  le  sQuveraift  et  le  peupie,  Vwt  et  l'autrêf 
^veot  avoir  plan  à  riofliclioo  du  cbâiiiiieDt  mé^ 
«lié;  le  sauvtecaÎD  juge  et  oomdaMM,  le  pe«p4# 
ul^uèe. 

,  Lft  JBSticel  crttfûaelle  »  pouries  autres  atfaire»^ 
$e  reud  piar  le  même  Uribmal^  à  FexC€^plîon  diV 
niioi^ire  de  Téiupereur ,  qoi  ne  te  préside  f^ 
daa».  les.  affaires'  où  il  s'agit ,  comioe  am  l'a  déjà 
dîi^  ditt  cidaiq  delëse^mafeslé^  AatréMtem ,  h  plusi 
âgé  de»  ^ieîUaiuIs^  en  es«  le  ^Aief-  Aàloret.  M  est  er« 
même  îpoaps  ïc  g^iiditn  des^arCllivéS  et  te  déposi^' 
«ai#e  do  codb pénaL  Un  accusé  tf^àdukdevafniice 
tdJMliial'  cBieiaKl  sou  acte  d'aceusartion,-  d  se  Tott 
déoMBlrer  lesipreures  que  l'on. a  du  feit  dont  il 
siept  rendu  coupable,  S^il  l'avoue  v^^'procède  de 
suite^an  'jugement ec^ à  son  MécWMà  -,-  é»M  te  cà^ 
eonfraire  y  il  est  gaj^dé  en*  pviso^u  jMqu'à  ce  qtié 
dieiplus  fixâtes  preuves  pa«»eiit>  piar  tebr  évîdiemre, 
oonvaincfe  le  trftunât.  Après  qtfetque  temps,  il 
est  itres^rai^;  ^e  ËMousé  p^sisl^  à  nier  le  ^irae 
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qu'il  a  Commis;  daûs  tous  les  cas,  le  cbef  dd 
tribupal ,. accompagné  de  quatre  vîeiHards,  va  em 
cérémonie  chercher  le  code  pénal  :  il  Jit  ensuite 
l'article  applicable  à  Tespèce  du  fait,  lequel  pro-< 
nonce  la  peine,  et  le  coupable,  subit  sa  coo^ 
damnation  aussitôt 

.  Lç  code  pénal  des.  JaiAms  est  a^z  étendu ,  tt 
l'on  y  a  préyu  presque  tous  les  cas  possibles  parmi 
ca$.peuples.Jifut.cûmposé  y  disent  les  érudils  du 
pays,  :^ar  .un  grand-prétve.qui  vivoit  il  7  a  ea-« 
viro/i.  un  siècle  .et  demi ,.  et  dont  la  mémoire  est 
^n. grande, vénération /poyr, avoir  &it  trois  fois 
le  voyage  de  la  Mecque.  Voici  ses  principales 
(Impositions  :.  Pour. le  yol  simple,  il  prescrit  la 
condamnation  à  la  chaîne  pour  qBclque  temps  ^ 
^l  Vcsclûvage  pour  la  vie.  Le  vol  domestique,  le 
yol  de  .nuit  au  avec  effraction  y  sont  punis  par  1» 
perte  de  la  m^n  droite  ainsi  que:  da  pied  gauche  y 
parce  que  ç^est^Qrdipairement  la.iiiAin  droit»  qui 
a.comnii^.  le  ci^ii^ie;,  .et  le  piédigâuche  qui  a^lm 
le, premier^ J^oiir  l'.a$9afl$inat>! c'est  absolument ila 
pefpe  dfx  tAU.QA  :.si  le  .corps  de4'assas8(fié  eêtten 
prouvé ,  on  .compte  les  coupsiqu'il  areçiis:etr<>b 
lei^  sqndei.cfjim  qui  esît  le . plu$  pnofond.,  6t:qitt 
est)Censé  tyl  ^voii:  lait  pierdire  la^vie^  ^t  examiné 
avec  plus  des<piq  ^  on  pi^eod  la  dimension  du  poi^ 
gijia^d.  et  la.prpfgbadQiir  qù  il  a  porté;  on  choisi 
un  poignard  pareil,  sur  lequel  oAmarque avec  do 
Ja.croîe  la  limgueur  qu'on. a,  tcâuvie  par  la  sooiio 


1^  la  blessinre  de  l'assassioé;  et  lorsque  te  cri^ 
mine)  a  enteodo  la  peiné  mentionnée  danis  Far- 
ticle  du  code  pénal  qui  a  rapport  à  Vaasdssio ,  le 
bourreau  prend  le  poignard  >  met  ses  doigts  sor 
la  màrqde  faite  /  en  pose  la  pornle  sur  la  même 
partie  du  corps  de  l'assassin  où  se  trouve  le  coup 
mortel  sur  celui  de  l'assassiné ,  et  il  enfonce  le 
po^nard  jusqu'à  l'endroit  où  il  tienl  sa  main  ^  et 
oà  se  trouve  la  marque  de  craie.  Si  le  coupal>le 
<est'  9sséz  heureux  pour  qu'une  blessure  qui  a  été 
mot  telle  pour  un  antre  ne  le  soit  pas  poQr  lui  » 
il  joiHit  de  tonte  sa  liberté^  et  n'eA  fAus  reebe/ché 
jwiir  celle  affaire.  Ce  cas  sans  douté  est  fori-rare; 
mais  il  n'est  pas  pourtant  tims  CKempte,  à  ce 
qu'on  assure» 

Un  exemple  terrible  de  fustice  ^  de  sévérité 
et  de  despotisme  en  même  temps ,  dont  on  <^n^ 
serve  le  souvenir  par  tradition ,  doit  trouver  ici  sa 
place»  Voici  cetCe  anecdote  ,  (elle  que  la  racon- 
tent les  Javans»  Un  sultan  de  Ybuk'lLé,qui  vi** 
voit  il  y  a  environ  60  ans,  avdit  deux  ^h.  L'a<né> 
quidevoit  loi  succéder,  étoitnn  scélérat  capable 
des  plus 'grands  forfaits;  Le  cadet,  au  contraire, 
éloit  4l'on  caratAëre  dociip>  plein  de  «sndr«s$e 
et  >  de  respect  pour  son  père  ^  exact  à  se»  detôlrs , 
sounib  à  son  frère ,  donc  ii  eroyoit  être  unr  )mir 
le  sujet.  Une  difiBérence  aussi  grande  dans  les 
mœurs,  le  carat^tèr^  et  la  conduite  de  ces  deux 
«frères,  étoit  ^trôp  frappante  pour  que  le  pM^<  ne 
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pût  la  jager*  Aussi  Tidée  que  celui  qui  devoit  un 
^our  le  gouverner  élcMt  ou  homme  baribare,  le 
faisoit  trembler  d'avance ,  et  il  regardoit  avec  rai* 
son  comme  le  plus  grand  des  malheurs  la  fin  de 
la  vie  du  père>  quisemUoit  ne  devoir  pas  tarder 
à  arriver.  De  son  coté,  le  vieux  sultan  n'étrà  pas 
insensible  aux  maux  qui  alloient  accâUer  ses  su- 
jets lorsque  son  fib  régneroit  Depuis  long-temps 
ses  réflexions  n'avoient  pas  d'autre  objet;  car  son 
grand  âge  et  ses  infirmités  1  avertissoient  de  sa 
mort  prochaine.  II  résolut  enfin  >  après  avoir  long* 
temps  combattu  avec  lui-même,  d'assurer  par  uo 
seul  coup  la  tranquillité  et  le  bonheur  de  ses  su- 
jets ,  la  irécompense  des  vertus  de  son  jeune  fib , 
et  la  punition  des  crimes  de  l'autre.  Plein  de  cette 
idée,  il  fait  appeler  son  fils  aine  au  moment  où 
celui-ci  venoit  de  concerter  avec  un  prêtre ,  son 
confident  et  son  intime  ami,  par  conséquent  aussi 
scélérat  que  lui ,  les  mesures  nécessaires  pour 
rexécution  du  projet,  conçu  depuis loQg4emps, 
d'abréger  par  le  poison  les  jours  de  son  père , 
afiù  de  r^ner  plus  tôt  lui-même  ;  il  n'atteodoit  plus 
que  l'instant  favorable  à  son  dessein,  lorsqu'il  se 
rendit 'SMij^rès  de  sonpère*  Le  vieux  sultan  ,  en 
présence  de  sa  cour,  lui  retraça  le  tableau  de 
toutes  les  actions  de  sa  vie.  qui  n'étoit  qu'un 
tissu  d'horreurs ,  et  finit  par  lui  dire  qu'après  tacu 
de  Crimes,/ il  avoit  lieu  d'être  étenné  qu'il  ne  se 
fùtpasfencore  rendu  coupable  du  parricide.  Peut- 
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èti^e  9  lui  dh-il,  Yaj&^vùus  entrepris ,  ei  n'ayant 
pas  réussi ,  rentreprend^iez^-Tous  de  nouveau  f 
mais  pour  énier  ce  malheur ,  et  ceux  dont  Volls 
ne  manqumez  pas  d'accabler  mes  peuples  après 
ma  mort ,  il  &Hit  que  la  vôtre  les  prévienne  i  ce 
«ont  aulabt  de  crimes  que  )e  voQs^urai  épargnés^ 
A  ca  mois  »  il  lui  pT^ente  une  coupe ,  et  le  totet 
d'iavaler  d'un  seul  traie  un  breuvage  empoisonné 
^ue  Je  viemc  sultan  avoit  préparé  lui-même  :  il  but 
et  mowiit  (telle  est  l'expression  4iesJa  vans  ).  Ce 
jpQÎaon  étoît  si  .subtil  ^  que.  son  corps  devint  noir 
aussitôt  V  et  exhala  une  odeur  insupportable.  Le 
sultan  n!ignoroit  pas  que  son  fils  uvoit  pour  ton- 
^1  et  pour  complice  de  tous  ses  crimes  un  prétré 
dont  iliCit  parlé  plts  haofc;  il  fe  fit  venir  à  llnstânt 
où  son  fils  bovoit  le  poison  ^  et  lui  demanda  qnels 
étoiiebt  les  devoirs  de  son  itmnistère  :  le  prêtre 
répondit  qu'ils  étoient  de  transmettre  au  ciel  les 
prières  et  les  vœux  des  habilans  de  la  terre*  Eh 
bien  !  dit  le  sultan  ,  vous  ne  devez  donc  r^arder 
que  le  ciel  ;  et  ausûlot  il  lui  fit  couper  les  pau- 
pières y  le  fit  attacher  à  un  poteau  la  tête  haute, 
les  yeux  fixés  sur  le  soleil ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
mort 

Dans  les  environs  de  Youkké  il  existe  des 
ruines  d'un  ancien  temple ,  où  l'on  distingue  en- 
core une  espèce  de  portique,  quelques  fragmens 
de  colonnes,  et  dans  leur  ensemble  un  ordre 
d'architecture  assez  régulier.  On  présume  que  ce 

a4. 
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fut  quelque  temple  coostrail  par  les  premiers  lia- 
Jbâao5  de  Jara.  On  oe  ttonfc  cependant  p»  dans 
Je  pa  js  la  moindre  tradition:  à  ce  sa  jet.  Les  [nrétres^ 
ff^i  MQl  les  seuls  hommes  un  pen  instrails ,  sont , 
popr  c^  qui  concerne  ce  monument,  d'one  îgao- 
;raaoe  absolue,  et  qui  laisse  un  vasie  dbamp^aux 
cppiectwcs.  Dans  -d'^antres  parties  de  Tie ,  à  Bal- 
lambouang  surtout,  on  a  trotfvé ,  en  y  fiaâsant  des 
fo4)iU^ ,.une  grande quanlilé ée  bustes  d'anciens 
Jbi^mînes  »  dont  quelques^uiis  sont  très-bien  sculp- 
tés. M»  l^sch^nnult  de  lu  Tour  y  natinralisie  de 
V^p^tion  des  découverlcs,  et  correspondant  de 
Ja  sp^iiilq  d'émulation  de  llfede^France,  homme 
:açissJL  sayeui  jf  Q'CStiflMble ,  et  qui  publiera  un  jour 
fi9B9  doute  les  nombreiisesi  ofcservalîons  en  tous 
genres  qu'il  a'faites  pendant :uii  assee  luiig»  séjour 
k  Jav^v.n'd  pu,  malgré^ ses» recherchai)  obtenir 
^<  éclaicctssemeBs  à  cet  ^gard. 

.  .       :     I  •    .   >  .      u  .-   .>   .    • 
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{^PMÀcjê  de»  irufatuc  sur  la  Géogmphiê  ei  les  Sciences^ 

dû /eu  Mm   C^MKMT  nJS  FxMtfMMXU.) 

Lis  8ci«nc«3  ei  le&  \M,ttû  «»(  k  jn0fr«iif r  h  pirij»  <k 
l'un  4«s  JbonuMf  ^i  les  on^t  le  mi^mx  sevfiek  H.  k  sé^ 
naieur.  pomie  oU  FUurUu,  m^nibre  J«  VIjisiimA  el  du 
bureau  des  loagitude^,  ^u.àécédi  k  Paris,)  )«  »8  a^ 
1819 ,  âgé  de  7  a  ans.  £q  rendant  hommage  k  sa  mémoùe 
dans  un  recueil  spécialeme»!  consacré  a  la  gé^rapbie , 
si  ooQA  u4  QMS  bornons  pas  à  reiractr  ce  i^u'a  (M  M*  de 
Flettrie»  pour  ravancemeAt  de  ceila  sciâtfee ;  ai,  «  o^é 
du  savait ,  Aoos  rappetoos  :rapidei»ent;  l'bomwe  d'éuc 
et  récrivaÛB ,  noos  aoroas  poar  ezcaso  et  Fiaiérét  attaché 
a  sa  personne  j  et  peiit*éire  aussi  la  oécessûé  de  con- 
vaincre ceux  qui ,  a^algvé  tant  d'esoiuples  conuaires , 
croient  on  feignent  de  en>ire  qnc»  la  enltviw  idta  aicieBceaf 
exactes ,  nuit  au  godt  des  lettres  ,  ou  s*allie  mal  avec  les 
ibirctroits  pnbKqcres. 

Charles-Pierre  Ctdret  àé  Fleurieu,  rst  li'é  a  Lyon  $a 
1738,  dW  pèr^  ijuiocçupoit  dans  cette  ville  lcs/re<*^ 
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mières  places  de  Fadminisiratioii  et  de  k  magistratnrew 
Entraîné  par  une  vocation  impérieuse ,  il  entra  dans  !• 
corps  de  la  marine  à  i5  ans  eC  demi.  Il  serrtt  avec  dis- 
tinction pendant  toute  la  çaerre  de  sept  ans  ;  et  par  son 
courage  et  ses  connoissanoes ,  non  moins  qae  par  son 
zèle  et  son  affabilité ,  il  ^se  concilia  l'esiime  de  ses  supé- 
rieurs et  Pamitié  de  ses  rivaux. 

La  paix  de  1 763 ,  en  permettant  k  ses  travaux  de  pren- 
dre  une  autre  direction ,  ne  fit  qu'ouvrir  une  carrière 
plus  vaste  au  désir  d*éire  utile ,  dont  il  fui  animé  tonte 
sa  vie.  La  France  et  TAngleterre ,  rivales  encore  de  ta* 
lens  et  de  gloire ,  se  disputoient  à  celte  époque  Thonueur 
de  découvrir  un  moyen  sûr  dé  déterminer  les  longitudes 
en  mer.  Cet  honneur  fnt  acquis  à  la  France  dès  1  jSi* 
M.  Ferdinand  Berthoud  présenta  alors  à  rAcadémie  une 
machine  propre  à  mesurer  le  temps  en  mer-{i)  ;  et  de- 
puis, il  n'avoil  cessé  de  combiner  des  essais  qui  appro* 
choient  toujburs  davantage  de  la  perledion.  Un  sujelsi 
important  avoit  éveillé  l'attention  et  appelé  les  médita* 
lions  de  M.  de  Fleurieu.  Il  conçut  et  rédigea  un  projet 
pour  la  construction  d'une  horloge  marine;  ses  vues 
et  ses  lumières  concoururent  d'une  manière  avantageuse 
au  perfectionnement  de  la  découverte  de  H.  Berthoud. 
Admis, -en  1766,  d'après  lé  vœu  du  ministre ,  dans  laie- 
lier  de  cet  habile  mécanicien ,  il  s'astreignit  à  pt^aliqnrr 
sous  ses  jeux ,  tous  les  détails  de  l'horl<^erie  ,  et  cons- 
truisit entre  autres  ouvrages ,  une  exoeilente  pendule  i 
secondés.  Déjà  U  étoit  désigné  par  le  gouvernement  pour 
faire  ^  dans  un  voyage  de  }ong  coura  9  Tépreuve  de  deux 

(i)  c  A  quoi  se  réduit  le  problême,  dit  M-  de  Fleiurieu.  Dëter- 
»  miner  a«  mémeinatant  PheuMrdu  Tatsseaii  ci  Theure  du  méndien 
s  do  de'partou  de  tout  autre  méridien  con?enu.  »  <— (  f^ojagcpour 
pfvuv€9  fn  mit  Us  horîbg^S'mQAnêf',  etc.^ton.I,  page  iij.  } 
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horloges  marines  de  U.  Berthood.  Le  plan  de  ce  Tojage^ 
tel  qu'il  le  proposa^  fut-admis  sans  augmentation  et  sant 
restriction.  Il  partit  ponr  Texécnter,  an  mois  de  no- 
vembre 1768;  et,  après  des  éprenres  et  des  obserrations 
suivies  pendant  376  jours,  il  mitliors  de  doate  la  bonté 
et  l'exactitude  des  machines  précieuses  qui  lui  avoient  été 
confiées. 

Appelé  en  1 776 ,  à  la  place  de  directeur  général  des 
ports  et  arsenaux  de  la  marine^  M.  de  Fleurieu  déploja 
des  talens  administratifs  que  les  événemens  ont  jugés. 
Personne  n'ignore  aujourd'hui  que  sur  lui  seul  rouioient 
presque  en  entier  les  travaux  du  ministère ,  et  qu'on  lui 
doit  l'éclat  avec  lequel  notre  marine  ,  dans  la  guerre 
d'Amérique,  se  releva  de  la  décadence  ou  elle  éloit' 
tombée  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV. 

Ministre  de  la  marine  en  1790 ,  M.  de  Fleurieu  con* 
serva  un  peu  moins  d'un*  an  un  poste  ou  les  confoociures 
lui  rendoient  trop  difficile  d'opérer  le  bien.  Des  con- 
jonctures plus  dangereuses  encore  vinrent,  en  1793, 
l'arracher  à  une  place  où  il  commençott  à  prouver  des 
talens  d'un  autre  genre ,  et  à  mettre  en  pratique  les  ré- 
flexions profondes  qu'il  avoit  faites  sur  l'art  d'élever  un 
enfant  destiné  i  régner  un  jour*sur  les  hommes. 

Il  ne  siégea  non  plus  que  denx  mois  au  conseil  des 
anciens  ,  on  l'avoit  porté,  en  Tan  5  ^  le  veen  des  électeurs 
du  département  de  la  Seine.  L^s  factions  étoient  encore 
trop  animées,  ponr  que  l'on  vtt  rester  long -temps  en 
place  un  sage ,  qui  ne  parlageoit  ni  leur  délire  ni  leurs 
fureurs. 

Cependant ,  les  années  que  M.  de  Fleurieu  passa  dans 
la  condition  privée ,  ne  furent  pas  entièrement  perdues 
pour  son  pays.  Toutes  les  fois  que  les  hommes  chargés 
du  gouvememem  sentirent  le  besoin  de  le  consulteri  iU 


trauvcreai  en  liii«Qii#  coiiipUJ9iuic<  et  Ha  zèle  ,  doBt  )a 
proBipiiUide  ti  le  démiëreMemeDl  ne  pou? oieal  êir* 
égalée  qae  par  Féiendae  de  sea  laoïière^ 

Le  grand  changeaient  polifiqna  qai  aeat  opéré  en 
Fnnce  an  eoimnencemeni  du  ai^cle ,  ne  deToit  point 
Ubaer  laognîr  dana  oel  4ut  obacor  et  précaire,  les  u«« 
lens  de  M.  de  Fleurieo.  Conseiller  d'étal ,  président  dn 
la  secUott  de  la  marine ,  miniatre  plénîpoieaitaire  penr 
la  aigsatnre  d'an  traité  avec  le»  États-Unis  d'Amériqne, 
grand-orficîer  de  la  légion  d'iioonenr,  intendant  général 
de  la  maison  de  S.  M.  TEmpereor  et  Roi  ;  pois  aéaateot 
et  gonTproeor  des  palais,  des  Toileries  «  Loovre^  etc»^ 
Tapprobatiott  et  les  bontés  «dont  Pa  honoré  NA>oi.soa-i.K- 
GaAif D ,  indiquent  assea  de  qneUe  maiiière  il  a  renapli  les 
fonctions  et  mérité  les  dignités  anxquelles  il  a  été  suc* 
eessivement  éleré. 

La  vie  de  Thomme  pnblic ,  telle  que  noos  venons  de 
la  vetraeér,  paroltra  sans  doute  safiiaanintent  remplie  i 
la  vie  d«  savant  et  de  Técrivain  n'a  pas  été  moins  pleine  ; 
et  ce  phénomène  ne  a'ex{Jiqae  qne  par  l'infatigable  ac« 
tiviié  de  M.  de  Flenrien»  Persuadé  qae  l'on  ne  doUs'ex- 
poser  aux  jng^mena  du  publie  qu'aptes  des  travaux  préa- 
lables qui  înslifient  d'avance  l'attention  que  l'on  sollicite 
de  lui  «  il  ne  a'étoit  fié  ni  i sa  facilité  brillante,  ni  à  la  In« 
çidité  et  a  l'étendne  de  ses  conceptions.  Jalonx  <)'j  joindre 
nne  instrnction  vaste,  raispnnée,  puisée  autant  que  pos- 
sible aux  sources  originales  i  et  tous  les  mojena  de  la 
mettre  babilesMunt  en  oeuvre  j  il  approfondit  a?ec  one 
application  égale ,  et  les  sciences  qui  se  rapportent  a  la 
géographie  ,  à  l'hydrographie ,  k  la  navigation  ;  et  les 
principes  de  notre  langue,  et  ses  finesses,  si  différentes 
de  ses  régies  ,  dont  se  composent  en  grande  partie  les 
mystères  de  l'art  d'écvire.  If ou$  nt  ioutroos  pas  U*  do 
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Fieurku  d-atoir  la  le  Utia  «iit#i  fteileiBeDl  qne  le  fraif-t 
çais  ;  ic«s  cel  araotaga  »  qiioiq[ae  déjà  trop  paa  oomniUQ , 
ii'esi  pa3  eiKïore  un  nûérite  ;  mata  il  possédoii  dans  la 
«ftéme  perfadioa  l'anglaU  ^  Tespagxiol ,  TitaUen  at  le  por- 
M)g^is«  Jl  avoii  lu  toatea  les  relaimi)  de  yoji^es,  tous 
les  u-aités  de  géograpliie  écrits  dans  ^f$  dif ersea  langue»  ; 
efc  sa  ménoive  adre  et  présente  >  metleii  aana  cesse  à  sa 
disposition  les  trésors  qu'il  y  ayoit  puiséa* 
.  Déjà  il  afoit  déployé  «ne  partie  de  ces  afanlages  danf 
la  relation  da  Voyagû  entrepris  pouréprow^r  en  mer  les 
JUarhges  marinee  (  imprimé  par  ordre  du  rùi^  2  vol«  iQ'4% 
Paris,  .1773).  Indépendamment  dn  détail  raisonné  d'ob* 
servations  faites  arec  aouni  de  finesse  que  d'exaclitode, 
a«r  la  marche  des  horioges ,  les  lecteors  instrnits  7  trou- 
vèrent plusieurs  méibodes  utiles  et  ingénieuses,  et  un 
grand  nombre  de  connoissances  neuf  es  sur  divers  poinif 
de  géograpliia  et  d'iiydjrograpliiei  mal  vus  jusqu'alors  on 
imparfaitement. connus*  Las  gêna  do  monde  appréciàrenS 
dans  Vintroduetion  l'art  de  mettre  a  leur  portée  lef  dér 
faik  abstraits  des  sciences ,  et  de  les  rendre  capables  de 
juger  sans  effort  de  l'importance  et  de  Fétat  de  la  ques- 
tion principale,  et  de  la  certitude  des  expériences  suf 
lesquelles  sa  solution  avoit  dû  reposer. 

Chargé  de  travaux  et  de  détails  admiuistratirsquisen^ 
Môienl  demander  tous  ses  momens,  M.  de  Fleuriett  Ironvii 
le  temps  de  rédiger  les  instructions  pour  Jlf.  de  Là  Pé* 
rouse  (1) ,  que  l'on  peut  citer  comme  un  modelé  en  çè 
genre;  et  celles  qi^  furent  remises  a  M*  le  contre^ 
amiral  d'£ntrecasteauz  (a)  »  chargé ,  en  1 791  «  de  rechert 

(i)  Inprimée»  dans  U  I*'  Toloaa  de  U  JfUieiion  du  Voyais  df 
il»  PérouM,  rédigée  par  If*  Miliet-Mttreao. 

(a)  Imprimées  dsAs  le  I*'  rolume  da  Voyage  d'Mntrecestteus,  atc^ 
védifB  par  M»  de  Bflttfli 
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gen(.if«e  p^u  de  imriKix  pour  être  %Ghnèn.  La  71*  a«- 
roii  po.  éune  lemi«ée  ver$  le  cammsaoemimi  de  1811^, 
et  M»  de  Fleviett  ee  ihAiott  de  povroîr  elôfs  poUier 
celle  belle  coUeclion  geogrepàicpie ,  «liendiieafec  iapt- 
lieace  par  tonte  rJEmrope  WTame. 

Riea  m'est  pis»  prepre  a  ûmgmtmt»  la  douleur  qie  sa 
mon  io^ire  i  iaq9  cettx  qai  k  conpaiBaoient  pcrtoa- 
nellemeAt  00  de  tépttiaAaoïi  «  cpM  «le  voir  aiim ,  diaprés 
les  traraw  auaqmdb  «1  se  Imeit  avec  ardeur,  que  ¥ig^ 
l»e  loi  awit  riao  d*i  de  een  aeim^i  ni  de  sa  foroe  de 
iâte*  Sa  eOBverMiioiit  en  bSh  ,  éiot|  tonfOMt  aesaî  devoe; 
>  aussi  epinliieUe;  tout  /ce  qei  aorteit  ide  aa  plome  éloit 
aiMÎ  eatinable  poar  la  corrccitoa  ,  k  aetidé  et  TëléfaBce 
dii  Myle,  ênm  reeiarqttabie  par  teii/t  éhiditîoB  sâre  et 
eiaire  q«i  brille  ^aaa  m»  o«vragea.  Ses  conseils  étaient 
toiliouri  préia  à  éekiASTsTanû  qtif  les  réelamoit,  et  soa 
oUigaaece^  aesserrioe»!  ses  iMeofiûia  à  eherdier  ceax 
qui  lés  auroientpu  implorer.  Aoenoe iafirnàké  morale, 
en  un  saot  »  et  preeipw  ancnnc  infirmité  pbjsiqae ,  n'est 
▼eniie  prépares  à  le  perdre ,  les  Atres  à  qui  il  étoit  cher. 
Homme  aimd»le  e»  eoeiéié .»  autant  qu^esiinudile  et  sir 
dans  le  commerce  de  la  fie;  bon  parent ^  tendre  épeoif 
excellesit  père  ;  «aedis  qa^il  lègue  ans  amis  des  lettres  et 
des  sdeaee»  le  sonteoir  de  sfs  rares  ukns  ^  il  laisse  t 
^«ea  amiav  à  aa  fismUe»  à  sa  teiiTe>  â  ses  deux  filles  ei 
bas  ftge«  des  regrets  déebirsDS  et  dnrabtes,  qoerestme 
pabliqne^  acquise  à  sarespeciaUfl  méàioiroi  doii  adoucir, 
mais  ne  pent  consoler. 

EvsÈBE  Salfertk. 
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jar  la  eôU  norcl- ouest  de  rAmérii{tie;  la  relatiùhifi 
voyage ,  écrite  arec  aatant  d'édai  qae  d'intérêt  ;  des  dis- 
^cussioos  importantes  et  de  nombreuses  observations  nau- 
tiques ,  astronomiques  et  hydrographiques;  des  descrip- 
tions d'histoire  naturelle ,  dans  lesquelles  fauteur,  tou- 
jours profond  ei  exact,  lutte  pour  le  coloris  et  Fart  de 
peindre ,  avec  le  pinceau  de  Buffon  ;  ettfin ,  dits  recher-* 
iches  isTantes  et  décisires  sur  les  décourertes  de  Drake 
et  de  Roggewein ,  découvertes  que  le  temps  et  la  man- 
•vaise  rédaction  des  relations  anciennes  avoient  rendtte»^ 
^n  partie  problématiques  ;  tout  cela,  sans  debte,  suffi- 
soitpour  donner  i  cet  ouvrage  un  gtand  prix*  M.  de 
Fleurieu  Taugmenta  encore,  en  7  joignant  une  dMiion 
et  une  nomenclature  hjrdtographiqnee  noutmUee  ,  lues  k 
rinstitut  y  approuvées  par  le  bureau  des  longitudes ,  et 
adoptées  aujourd'hui  presque  universellement  Les  An* 
glais  se  sont  empressés  de  transporter  dans  leur  langue 
le  Voyage  de  Marchand. 

Les  fonctions  importantes  qui  ont  occupé  les  dernières 
années  de  M.  de  Fleurieu,  ne  l'ont  point  empêché  d'al*- 
lier,  comme  il  l'avoit  fait  consumment,  les  occupations 
du  savant  aux  devoirs  de  l'homme  en  place.  Le  coupaou* 
dain  qui  l'a  frappé  interrompt  rachèvement  d'un  grand 
ouvrage  qu'il  avoit  entrepjris  par  ordre  dît  gouvernement 
en  1786 ,  a  la  confection  duquel  il  a  snccesaivement  co»* 
-sacré  200,000  francs  de  son  patrimoine ,  et  qui  forme 
aujourd'hui  le  seul  patrimoine  de  ses  enfans;  car  après 
avoir  servi  son  pays  depuis  l'âge  de  i3  ans,  et  rempli, 
tant  de  places  supérieures ,  H.  de  Fleurieu  est  mort 
pauvre.  ^ 

Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Neptune  des  mers  du  Nord 
ou  Atlas  du  Cattégat  et  de  la  Baltique.  Le  texte  entier 
est  imprimé.  Sur  71  caries,  70  sont  gravées ,  et  n'exi- 
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périal.  U  ent  pour  compétiteor  le puâsant  Ottoeare,t<A 
de  Bobéme ,  qui  refusa  de  le  reconnoltre.  Rodolphe  « 
aouienu  par  le  corpa  i^nDaniqve ,  hii  fit  la  gaene,  et 
le  contraignit  à  lai  rendre  hommage.  La  plapart  des 
biographes  ont  prétendu  cjn^il  fat  arrêté  entre  les  deux 
princes  qne  la  cérémoiiie  se  feroit  en  secret  dans  la  tente 
da  roi  des  Romains^  titre  que  le  clief  de  l'empire  por^ 
toit  alors;  maïs  qp?k  Fînstant  où  le  roi  de  Bohème,  à 
genoux^  et  teasiit  ses  mains  entrr  celles  de  Rodolphe  « 
fan  préteroit  serment  de  fidélité  >  les  rideanx  du  pmUon 
se  leferotent,  ce  qûanroitrendatàiioia  dèFhiifflilîatioa 
dp  Taincu  to«le  raemée  impénale  rangée  en  bataSie. 
M»  Coxe  fait  preuve  die^  discernement,  en  rejetant  comme 
£|baleax  ce  récit  doist  m  parlent  pomt  les  historiens  les 
pins  exacte  et  ka  plns^timés.  Ottoeal^  acheta  la  paix 
parJa  oesstoa  do  rAntriche^  dôla-Stjrte,  de  la  Carin- 
^hiciet  de  la  Garhiolsv  et  Rodolphe  élaUit  sa  résidence 
à  Vienne*  Tel  %t'  le  cpmmenoemeitc  de  la  monarchie 
antrichienne*  •  • 

Oependàai  Ottoeare  humilié  ,  reprit  Uêfiiât  lei  armes* 
Étant  panretta..i- se;  procurer  IfS  secours  d'an  grand 
«MÉlhre  lie  princes,'  ei  la  nentrdMé  de  pitisienrs  antres, 
il: se  tronv*  plnS'  redontahle  q«e' jamais,  et  Rodolphe  se 
TÎl  dansinne'posiciôa  *tfès«enticpiie.  fiés  traîtres  Tinrent 
alors  1«  proposer  de  le  défauf^  de  son  ennemi.  Loin 
d'accepter  Oette'proposrtion ,  il  en  instrnisit  Ottocare , 
auquel  en  même  temps  il  ofirit  la  paix.  Le  roi  de  Bo- 
hême ,  plein  de  cpnfiance  dans  la  supériorité  de  ses 
forces  ^  prit  Taris  pemr  une  riise ,  et  l'offre  pow  un  signe 
de  foiUesse*  Il  fut  f  aincu  et  tué  dans  lé  combat  qui  s'en- 
snirit.  Rodolphe ,  qiti  s'at^nçà  en  conquérant  jasque 
dans  la  Bohème ,  ]5rit  sous  sa  proleciïon  le  fils  d'Ouocare, 
le  jeune  Tenceslas,  a  qui  il  laij^'lâ  couronne  et  donna 
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fta  propre  fille  en  mariage.  Il  oonféra  ensuite  FAniricliei 
la  Stjrie  et  la  Carniole ,  conjoîniemeni  à  ses  deux  fil^ 
Albert  et  Rbdolplie.;  et  la.CarÎDihié  fat  la  récompense 
des  services  que  Mainhard ,  comte  de  Tyrol ,  Ini  a? oit 
rendus. 

Rodolplie  tenta  TaiBcment  de  relerer  rautorité  de  Fem* 
pire  en  Italie  ;  mais  ses  efforts  furent  pins  heurenz  en 
Allemagne ,  ou  il  fit  raser  les  châteaux  forts  d'un  grand 
nombre  de  sètgnears  qui  se  lÎTroient  au  brigandage  !• 
plus  affreux.  Il  en  condamna  même  plusieurs  au  dernier 
supplice,  et  fit  cette  belle  réponse  aux  personnes  qui 
sollicitèrent  la  grâce  des  coupables  :  <  Ne  tous  intéreasen 
«  point  pour  des  Toleurs^  ^^  ^^  cberchez  point  à  lee 
»  soustraire  à  la  mort.  Ge  ne  sont  peint  des  nobles,  et». 
»  sont  d'exécrables  brigands»  ceux  qui  oppriment  le  pa»- 
»  Tre  et  troublent  la  tranquillité  publique  ;  la  véritable 
m  noblesse  est  loyale  et  juste,  elle  n'offense  personne 9 
»  et  ne  commet  aucune  injure.  »   > 

Ge  prince  recommandable  employa  une  grande  partie 
de  son  règne  à> visiter  les  viHe^  impériaks;  et  durant  aea 
voyages ,  il  pnblià  une  infinité  de  Chartres  et  de  décrets. 
Cest  à  juste  titre  qu'an  de  êe^'  contemporains  Ta  appelé 
Iat  animata,  la  loi  .vivante,  et  que  les  bistoriens  ïqA% 
eonsid^é  comme  le  second  fondateur  de  l'empire  g««< 
manique. 

Albert  I",  le  sed  des  tictm  fUs  de  Rodolphe  qui  lui  «if 
survécu ,  ne  lui  succéda  point  immédiatement  a  l'empire; 
Adolphe ,  comte  de  Nassau ,  lui  fut  :préleré.  La  conduite 
de  cet  empereur  ayant  indisposé  les  électeurs  contre  lui, 
Albert  se  ligua  avec  eux ,  fit  la  guerre  a  Adolphe  ^  et  le 
tua  de  sa  propre  main  à  la  journée  de  Gelbeim...  Le 
prince  autrichien  fut  reconnu  empereur  par  tout  le 
corps  germanique,  migré  i'oppesltiofl.de Sonifice  VlUt 


'(  m  )    ■ 

«Ttc  qui  il-  èè  réeoiicSia  ensaiie.  Alba*t  fifc  attnce  «tel 
IUlîpp6>»le«-B«l,  roi  àe  France,  doat  la  soeur  époast 
RoiUfM ,  fiU  "éni  de  Feapcraar.  Rodolphe  mmurot 
toi. de  Bohême,  dv  vivant  de  son  père,  <|m  s^empan 
de  ce  royaume^  dont  les  états  avoient  rejeté  Frédéric, 
antre  £ls  de  ce  prioee. 

•*  liot  domaines  de  la  maison  de  Hapriionrç  s'accnirent 
éonsidécaUeaittot  dnas  rHdvetie,^  aoas  le&  régnes  de 
itodelplie  r'  et  d'Albert  I*'.  MnvlacDndnile  tjranniiiBC 
des  goa^Hmenrs  qne  ce  dernier  donna  à  plosiears  can* 
ions,  canaa  la  fiiaaenae  însarrection  ^n  tS  îanTtcr  i5o8) 
de  kqnette  date  la  likerlé  des  pavjdcs  de  la  Sinsse.  Albert 
se  dsBposoîl  à  aonaneitha'  les  insnrgens^  lonqn'il  (ai  as» 
aaisiAé ,  prosquoeen^  Isamniis  da  cfaèieaa  de  Hnpsboarg^ 
le*  beretfan  de  sa.  familla: ,  par  lean  ^lAhtricbe ,  son  ne« 
ven ,  doni  il  ralenoir  rfaéritat;e.  IVëdéric  et  iMpoM  « 
stfst'ila,  tieûgirent!sa<niort«  Jean^  il  est  rrai^sessart 
en  Italie  ;  mais  ses  compiieQi  fincnt  immolés,  et  mèmi 
on  esveloppa*  hfivst  patins,  leors  oOkiers  .et  lenrs  Tâs- 
aaax  idana  leurs  raines.  De  sî  san^lantes^exécntinnsiDS* 
pirèrent  Aofrenr.mdme  en  nn  aîéolefiMrilMrek  La  veate 
eafo  fille  dIAibert  ayant  lendé  à  KonigaUd,  sur  la 
piace  «à  ce  mobaaqoe  nvaii  peedn  Ja  vie ,  un  magnifique 
monaatéra ,  oàiellas  passéeent  en  exercices  dé  pÀéié  le 
reste  de  lears  )onrs  ,  la  seconde  de  ces  princesses,  à 
Isquaile  on  aroit  Ji 're|>itidlier  dVbir  pris' trop  de  part 
i'ia'twogeance,  reçol  cette' réponiè  d'nn  IwMaile  a  qui 
eUeofcoi«  un  asile  lu  Madamie,  ofi  nesert  point  Dtèii 
9  en  versant  le' aang  innocent,  ni  en  éleiaiildea  monas- 
a'  sires  avec  le  produit  du  pillage  des  familles;  on  le  sert 
a  par  la  eonlpassimietpar  Tonhii  destajnres.  « 
'  Depais  la  mort  d'Albert  I",  qneU  ccmionne  impértak 
abrtic  da  Ummsôn  d'Autriche,  juiqn'i  l'avènement  d'Al- 


.l^ertll.  qu7elle  y  rentra ,  plusieurs  princes  ont,  soU 
—  .    — ^  les  états  au- 


celiu  de  bnller  et  de  .  plaire  ;  if  en  est  ^orti  avec  bon- 
neur^  An  reste .  quoique  compliquée ,    cette  partie  do 

rjbiatoire  de  la  maisoù  d  Autriche  nest  point  deplourvue 

•.•.i..rff'5^i...r     j    ri/(.#  n  •iTiri:/-.,?      ••)  :'^  oo  5»    '^uî-  u  j      » 
'  d  intérêt.  On  y  Toit ,  parmi  d  autres  traits  héroïques ,  )m 

duc  Fredertc ,  qui  disputoil  rempire  à  Louis  de  Bavière, 


TAnpna  de  parler,  que  les  princes  aût'ricliiëns'oAt  lait  les 
olu<  errands  efforts  pour  recouvrer  lauiorite.de  leurs  an* 
cêtres  dans  1  HeWetie  :  mais  il  n  en  etoit  point  que  ne 

*•.;»    e   /lJ').ii.    li:  HMii.v  '  ^i    c'    ii.J.iî     .Il    •    .     *!•    loiif.  «, 

dussent  rendre  vains  le  patriotisme, et  le  courage  mvin- 
juble  des  belliqueux  monugnards  de  la  Puisse* 

.  .!  .Ç>c>fi  ^J^iiré^^'^iiR.I^  E^..'^^  pnnces puînés  de  la  niai'^ 
,  y  ^nj4'4ttVrtfl^^»!*^ÎWi.,te  tjtre,  d'arçkidoc.  qu'ils  avoient 

qi^î^ç^,  Gf  t  çmpereur  fut  père  djS  Maj;^milien  l""^,  à  qui 
ac^  gi^li^s^briliantes  et  ses  avantaj^es  personnels  méri- 
,.   f^f'jent^  ma^  4)p  ^béritiére  de  la  maison  de  Bourgogne. 
,.ÇeU^ princesse  fnonrut  peu  d'années  après  son  mariage, 
..liM^^t  qn.fils,^  l'arcbidqp  Philippe ,  dont  les  Flamands 
A^Fp^^i}^  1^  tutelle  à  son  père  i., qu'ils  retinrent  même 
.  jig^éknt^  ^mpsprisonniçr  dans  Bruges/ 
4.  Masûmilian  I".  fui  tour  à  tour  ami  et  ennemi  de  la 
France.  Cest  SQua  le  règ^  de  cet  empereur  qu'ont  fini 
par  une  durable  paix ,  les  contestationa  de  la;  maison  d'Au- 
triche avec  les  cantpus  Mvéu^ea,.e(.q^'a  pris  >iais- 
«ance  le.  schisme. de  Luthier.  Maxin^eti  jis  montra  flans 
T.  XII.  ///•  Souscripi.  35 
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les  commencemens  très-faTorable  an  rérormatenr.  Ce^ 
pendant,  il  étoit  extrêmement  attacbé  a  la  commnnîoa 
romaine ,  et  il,  poossoit  le  zèle  religieux  «a  point  qu'il 
s^efforça  de  Taire  prêcher  une  croisade  contre  les  Turcs. 
Une  pierre  d'nne  grosseur  prondigieose  qui  tomba  du  ciel  « 
lui  parut  être  un  signe  par  lequel  ta  volonté  divine  se 
manifestoit  a  ce  sujet.  Maximilien  voulut  aussi  se  laîre 
élire  pape  y  ce  que  prouve  une  teltre  fort  curieuse  quM 
a  écrite  à  Marguerite  d'Autriche ,  sa  fille.  Dans  les  quatre 
dernières  années  de  sa  vie  ce  prince  ne  vojageoit  plm 
sans  traîner  après  lui  son  cercueil'.'  Lorsqu*il  se  fui  pré- 
paré à  paroltre  devant  Dieu ,  il  défendit  <j[u'oh  lui  douoàt 
le  titre  d'emperenr  ;  et  vojant  fondre  en  larmes  ceux  de 
'  ses  officiers  qui  entouroient  son  lit ,  il  leur  dit  :  «  Pour- 
«  quoi  pleurez-^vous  ?  parce  que  vous  vojez  mourir  un 
»  mortel  ?  de  telles  larmes  conviennent  mieux  a  des 
»  femmes  qu'à  des  hommes.  » 

De  tous  les  successeurs  de  Rodolphe  de  Bapsbolii^ , 
dit  M*  Coxe ,  dont  le  sentiment  est  bpposé  à  celui  de 
Home,  de  RobeMsôn  et  d'autres*  'historiens  célèbres, 
mais  paroit  être  fondé  sur  des  autorités  plus  sâres,  Maxi- 
milien F'  fut  le  plus  remarquable  par  les  qualités  Je 
l'esprit  et  du  corps  :  cependant ,  aucun  prince  n'avoit 
montré  moins  de  dispositions  dans  sa  première  jieunessc. 
Jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  il  ârticaloit  si  mal  y  qu'on  le 
qualitioit  de  muet.  Cette  imperfection  disparut  tellement 
dans  la  suite ,  qu'il  se  rendit  remarquable  par  son  élo- 
quence et  par  la  facilité  avec  laquelle  il  s'énonçoit  en 
plusieurs  langues.  Maximilien  avoit  de  grandes  connoi>- 
sauces  dans  les  sciences  et  les  aris ,  et  il  encouragea  la 
culture  des  lettres  par  sa  protection  et  son  exemple.  Il 
étoit  si  brare^  qu'il  se  bâllit  plusieurs  fois  en  champ 
olos^  et  qu'étant  empereur,  il  vAioquit  à  Majence  uu 
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«^efralier  français  qai  a?oit  défié  toat  dieralier  aliemaiid 
-qui  oseroit  se  présenter  dans  la  lice.  Mais  les  qualités 
aiiiia3>Iea  et  brîUantes  de  Haximilten  ,xdtitraae  M.  Goxe, 
fureùt  tcomrebalancées  par  "ses  dérants.  Son  imaginattoa 
«rdenie  6t  rire  le  îetoit  surtout  en  des  lentreprises  aa-- 
dessos  de  ses  forces.  Son  père  ayant  Touln  le  corriger 
de  son  peu  d'économie ,  il  lai  >:^pondit  :  «  Je  ne -régne 
pas  sur  de  For ,  mais  sur  des  hommes  »  ;  réponse  qui , 
bien  qu'elle  annonce  un  c<tur  généreuic>,  dit  notre  Ûs« 
torien  ,  a'  été  plus  admirée  quVUe  méritoit  de  l'être. 
jEnfin ,  la  prodigalité  de  ce  prince  le  fit  souyeiit  recourir 
aux  moyens  les  plus  honteux ,  et  lui  Talut  rhumiKatiom 
xi'étre  appelé  Mcucimilien  sans  aident.  Toutefois  on  le 
coirsidère,  a  juMe  titre,  comine  te  second  fondi^ur  de 
la  maison  d'Autnéhe  ,  où  son  mfriage  avec  Marie  de 
Bourgogne,  et  Celui  de  l'archiduc  Philippe  son  fila 
afcc  Jeanne  La  FoHe,  ont  frit  entrer  la  Francfae-Comié  ^ 
la  Bourgogne,  les.  dix-sept  profinCes  dés  Pays-Bas  et 
les  royaumes  réunis  de  Outille  et  d'Arragon.  Ce  furent 
ces  alliances  si  ayantageuses  qui  firent  ^composer"  ce  Via- 
tique trop  connu  p'our  que  nous  le  rapportions  ici  \  et 
dont  nous  ne  parlons  que  pour  dire  que  c'est  à  tort 
t(u'on  l'a  attribué  au  célëbrre  Maihtas  Gorrin. 

A  la  mort  de  MaxÂnilien  F',  qui  survéout'à  l'archîduo 
Philippe ,  les  états  autrichiens  furent  possédés  en  com- 
mun par  Charles  et  Ferdinand ,  petits-fils  de  ce  monar^ 
-que  ;  mais  ils  se  les  partagèrent  en  iSai.  Charles  céda 
à  son  frère  FÀu triche,  la  Styrie ,  la  Carinthie,  la  Car* 
niole ,  le  Tyrol ,  et  les  possessions  situées  dans  la  Souabe 
et  PAlsace,  ne  se  réservant  que  la  réversion  du  Brisgaw» 
et  quelques  terres  auxquelles  îl  renonça  dans  la  suite. 
Xa  maison  d^Aotriche- fut  alors  divisée  en  branche,  es- 
pagnole et  en  branche  allemande.  M.  Goxe  ne  s'est&oc- 

2&. 
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,.,fUgé  4e.r|»J*H>>«:c^P  I» première.,  <jui  appatticn^.sBcqi- 

^,jU4i5QU  ^cs  £?itsi;  niais  it»  jftgi^ificesMirfiîdcfdface^le 
.,,taUeaa!dps,-fffaire%jl'AJlIep^^ 

^.m^B  tcligieusc  qui,  a  .cm  jje  sijgraftd?  rc»iiJu^.|ojirla 

le  f(rcî9,w»ejiRiparUaUiA^a>p  ^>p^▼Q^,^c.y?«  ^^à^  <**«« 
.%aim*,t^jV^^|M^i  et  qui  fic,luj  eji.6iv<iaç  pliisdtQo- 
',:  .9eH«:J  A»«Rl  4g«^i  il  ^A,ii)té.,fli«^e  frcwoap  f}^  loin 

i^e  |U>^r)soA^  ^^M  A®*^®  raison  ne  paroU  pas  loa- 

îo|i^,eJ|^<;mptejle^ré¥eiition^  ,,,,  ^. 
,.^  I  I^ ;porii*ilr.quc  lL,.Coziç  ajtracé.de  Çbarlcs-QiHQ», 
j,  lu^ia  lemble  digipie  .d'étç;e  ^ir^smb,  a  nos  ^ecievs.  «  C« 
^:  a>ri»Ae,  4iMil*i  a^9Î^  Wjnai^lipa  i^o^e,  des  mapipes 
.  4^4gaiMf«..e^  po^esf  la  nainre  ayt^UfépâQda.  nne  gnct 
] .  îiiani«««r.t0;]Ui  #a» personne.  H  ei^l  «nssi  en  parlée, 
j    iputr^JcA  djhpw.^édoisans  de  Ji'w?Wdiyî  PliiUppç  son 

f^n  le :-cJine^<^  Fr«é^,pj.,A'fA^Î$«î<lM>V^«^»^^ 

j, .Ja. duplicité  de  rfçrdinîind  bj  cafhoiiaai;^  Ce  ne  fai  <jae 
parvenu  à  V4g<*  W*^^  «n'U  d^lpja  .c«  talçns,  et  cetie 
o  .•ittifié.qiii.E^Ol  .4^iîngné >  .éiiMncflime^i  paipi  I«* 
^..  frinee»i^.«on|wnpQraiW#^^fl?oil*''l,  9»^  yéç^^daniM 
-,  iiènle.  feuiita  cft.gl»nda  lw«V»f»i»  ?9R.g*«^»  po«  ^ 
...  4é»ri«pprc.enMèreW»li  *W»fl«fel'9  çi«^n^Unces,  ^ 

-  .  «liJieîotn  d^W  c^cil^  pai^ ^H  P^^^^^-  Caiar|^QuEi 
^  tenait  aebn^Mmfie  «n  >cft,.Téle^f:9is»,,|iop  et  feinJ» 
, ,  .«veo;»^  domesliçw.  D  .^^M^  P^  ».  rar^^esfi  op  ^ 

mjK&t mmwi  et,  ?>aîupe ri»^la  de  sas^passickos , il »* 

-  .p«Moit  fpi»i  a&cté  4ês  éfénfis^eoi^  ^^iigit^t  vi- 
..oBaitcaotrl»  bommsf..  A(tilie,/ç$W:da  sanct^  leplc' 

froid.  .]l.lra$oit  ses  plans  arec  pmdence  ei  réflcxii^&i 
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mais  nne  Fois  arrêtés ,  il  en  pressoft  rexécaiion ,  et  les 
suivoit  avec  pèrsévéraDce ,  ne  se  laissant'  vaincre  pa^* 
aûru  ne 'difficulté '/ni  efiVayer  ^par  'iucuri  danger!  Il  «voit  * 
une  grande  'ebnnbisiâncè  du  cœur  humain',  et  déniêloit' 
les  caractères  aVed  ttile  'sagacité  mervèîFleusc/  II'  k^a  ' 
m'ontrolt  pas'iiioins  a  découtHr  les  tafens ,  et  i^S'atueher,^ 
soit  par  des  emplois  ,  soit  par  sésé^ard^ef  sa13>éi«alitéV« 
leVgens'dë'inerïtè.         '        •      '-''•'-,'  - 

^'»  Doué  par  la  nature  d'un  esprit  propre  à  se  prêter  & 
tout;  ChaWieé-Quïnt  VxcélloîtégalemeAidani  lesdifférens' 
gênfW<faflaWes.'Danshi  première  partie  Atl  soU  rêgVie.tl* 
restreignit  aut  opéràiioîis  du  eabinet  Pexerdîce  de  ses  ta-^ 
]éns;et'iràvoriàitéint  sa  trente-troisième  année  avant!  d'a-^ 
voir^iris'Iécointaianâemebl  d^  ses  armées^'  Aïkt»  il  lie  se' 
fut  pas'pliiitft  toônlré  i  leur  tiéte  ,'  qu^IISJpldya  une  teTI^ 
connoîssahcè  de l*art militaire,  qu^on'le'pla^k'  a^eiii raison' 
parmi  lès "pliis  tiabiles  gcnératuc  dësôil  tèînps.' Çbôlqrie'' 
8a*dQpliciié  fût  notoire ,  il  àavoit  affecter  la  franbhiie^'él' 
la 'sincérité,  et  persuader  même  ceux  qu'il  avdit  tl'ditipéâ' 
plusieurs  fois,  de  prendre  une  nouvelle  confrâncé  an  ^^à 
assurances  et   en  ses  promesses.  '  Aucun'  sbliverain  nV 
connu 'mieux  que  lui,  Kart  de  se  faire  dés  alliés  ét'de  les' 
conserver.  Son  ambition  étoil  insatiable ,  et  il  fit  lé  ta- 
bleau lé  plus  vrai  dé  son  rt-gne^  Forsqu^en '^ésigfnabt  la 
coarônne  a  son'fîls ,  il  lui' dit  :  «  Je  voiis  laissé  un  pesant 
«'fardeau  ;  car,  depuis  que  je  le  porté,  ^e  n^ài  pas  fàhsS 
a  un  seul  jour  exempt  d'inqàiétude  »»         '  ' 

j»  Ferme  et  patient  dans  Tadversilé,  Charles- Qui n» 
éloît  intraitable  et  vain  >  lorsque  la  fortune  lui  àoi/rioiiJ 
Son  manque  de  générosité  envers  François  I'^,'et  Ta  con- 
duite qu^il  tint'  à  l'égard  de  Vélectéur  de  Saxe'  et'  d\i  land' 
graVe  de  Hesse,  flétrissent  à' jamais  sa  mémbir^.'  ItW 
actes  de  veng^eances  qui  désbonorbiënV  soa  caractère  Jj^ 
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B^êtoîent  point  les  effels  d'un  courrovx  qui  sVnflftmBie 
et  qui  se  calme  en  un  moment ,  c^etoienl  ceox  à*un  sen* 
timent  réfléchi  et  froid  ,  qae  ne  désarment  ni  la  conTÎc* 
tion  ni  les  prières.  Ce  sentiment  étoit  durable,  oo  dn 
moins  «  il  ne  cédoit  qu^à  no  imérét  paissant,  on  i  Fim- 
pQSsihilité  de  le  satisfaire. 

Charles-Qoinl  parrenn  à  un  ige  pins  avancé ,  regreua 
d*avotr ,  dans  sa  jeunesse ,  négligé  Tétade  des  belles- 
lettres.  Êcotttant  a  Gènes  nn  discours  latin,  qu*il  ne  put 
comprendre,  il  dit,  en  soupirant  :  «  Cest  à  pvésent  qae 
B  je  reconnois  ta  jnstesse  des  représentations  d'Adrien  > 
9  mon  inslituteur,  qai  m'a  prédit  pins  d^une  fois  cjne  \e 
«  serois  puni  de  Finsonciauce  que  j^ai  n^ontrée   i  cet. 
»  égard,  dans  ma  jeunesse^  »  Cependant,  quoiqn^il  ne 
fàt  point  lettré ,  il  n'étoil  point  insensible  aux  avantages 
que  procurent  les  lettres  ;  et  il  partage ,  jusqu'à  on  cer^ 
tain  points  avec  Léon  X  et  François  F',  Hioonenr  d'à* 
voir  protégé  les  sciences  et  les  arts.  Il  peosionnoit  plu- 
sieurs sa  vans ,  et  prenoit  plaisir  à  converser  familière- 
ment  avec  euz^  Ses  courtisans  se  plaignant  un  îoor  de 
ce  qu'il  refusoit  de  les  recevoir  ,  tandis,  qu'il  passoit  des 
beures  entières  avec  Gnichardio ,  le  célèbre  historien , 
il  leur  répondit  :  «  Qu'en  un  instant  il  pouvoit  faire  cent 
9  grands  seigneurs  comme  eux  ;  mais  qu'il  n'j  avoit  que 
»  Dieu  qui  put  créer  un  Gaichardin.  »  11  combla  le  Titien 
d^hooneurs  et  de  présens  ;  il  lui  accorda  trois  séanc<  > 
pour  être  peint  par  lui  ^  et  dit  avec  complaisance ,  que 
ce  grand  artiste  l'avoil  immortalisé  trois  fois.  11  se  plai- 
soit  à  le  voir  travailler;  et  le  pinceau  étant  un  jour  loinbê 
des  mains  du  peintre,  CharJes-Quint  le  ramassa,  et  le 
lui  remit  ^  en  lui  adressant  ces  mots  :  «  Le  Titien   est 
»  digne  d'être  servi  par  un  empereur.  »  Quoique  pas- 
sionné pour  la  louange ,  ce  prince  rejetoit  un  encens 
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irrossier.  Un  orateur  lui  ayant  prodigaë  la  flatterie,  il 
lui  dit  :  «  Vous  m'avez  représenté  plutôt  tel  que  je  de- 
»  vroîs  être,  que  tel  que  je  suis  »• 

'»  Les  livres  que  Charles-Quint  se  plaisoit  le  plus  à 
lire  ,  étoient  la  traduction  italienne  de  Thucydide ,  et 
les  mémoires  de  Commines.  L'historien  grec  lui  ensei- 
gnoît  la  politique  et  Tart  de  la  guerre;  et  l'on  a  accusé 
ce  prince  d'avoir  étudié  dans  l'écrivain  français  le  carac- 
tère de  Louis  XI,  et  d'en  avoir  imité  la  fausseté  et  la 
conduite  artificieuse.  » 

La  couronne  impériale  fut  de  tontes  celtes  qu'avott 
portées  Charies-Quint,  la  dernière  qu'il  déposa.  Ce  prince 
tenta  vainement  de  la  faire  passer  sur  la  tête  de  Phi- 
lippe II ,  son  fils.  Ferdinand ,  qui  a  voit  été  élu  roi  des 
Romains  ,  du  vivant  de  son  frère  ,  comballit  ce  projet,  et 
fut  reconnu  empereur ,  lorsque  Charles  eut ,  par  un  acte 
formel ,  annoncé  son  abdication  au  corps  germanique. 

Le  règne  de  Ferdinand  V*  ^  comme  chef  de  la  monar-- 
chîe  autrichienne ,  fut  signalé  par  des  événemens  mémo- 
rables. Ce  prince  ,  qui  fut  élu  roi  de  Bohême  et  roi  de 
Hongrie  >  rendit  héréditaire  dans  sa  maison  la  couronne 
do  premier  de  ces  deux  rovaumes.  La  possession  du  se« 
coud  l'engagea  dans  une  guerre  terrible  contre  Soliraaft 
le  Magnilique,  «ullan  des  Turcs,  qui  pénétra  dans  los 
Ktats  autrichiens ,  et  fit ,  mais  sans  succès ,  le  siège  de 
\^ienne.  Comme  chef  de  Tempiie,  Ferdinand  tint  la  ba- 
lance égale  entre  les  Catholiques  et  les  Protestons,  qu'il 
s'efforça  vainement  de  réunir.  Ce  monarque  dut  à  t>ou 
t'ducation  ,  dont  le  célèbre  Erasme  avoit  tracé  le  plan  , 
d'avoir  eu  plus  de  goût  et  d'érudition  que  n'en  ont  la- 
plupart  des  princes.  11  sa  voit  plusieurs  langues ,  pos^édoit 
parfaitement  la  littérature  classique^  et  avoit  une  con-» 
jioisdaftce   générale  de  tous  les  ans  et  de   toutes  les 


sciences.  Daii»  «a  Jeynesfe,  il  'montra  àc  ho tolêrancfî 
mais  il  devint  plus  modéré,  k  mesdre  qu'il  a?anra  eâ  â«;e. 


cotirage  sans  ostentation.  Su  n'a  pom 
émfnens  de  Charles^Qaint^  son  frère^'il  ii'ena  pasea 
11041  fJus  le  génies  inçrai^i  et  despo^que  ;  $|il  n'a  pas  bit 
l'admiration  de  son  siècle ,  il  a  su  en  mériter  ei  en  obtenir 
restime,  èl  se  concilier  raffeclion  de  ses  sujets.  Cepen- 
dant^ ses  bonnes  qualités  n'ont  pas  été  sans  méiing«.  On 


la  rigueur  qu 

Les  deur  fils  purnés  de  Ferdîriahd  1*',  c'esl-i-dire 
Maximiiicn  et  Ferdinand,  ont  formé,  J!un.,  U  seconde 
bpncbe  stjrricnne  y  et  l'autre  la  branche  tyrolienne  deU 
maison  d'Auiriclie.  La  preniière  esî  dcTénùe  la'brkhcbe 
aînée  de  cette  maison  ,  après  la  mort  de  Malhias  qAî  n'a 
pdiat  laissé 4c  posiénié,  et  la  seconde  s'est  éteinte  sons  le 
rt'Çnçdeï.éopoldl"-.  ...  .,..   .  ...      „ 

Lesévcri/emens  se  pressent  4«un  tel  point^dahsToÙTraçè 
de  M.  Coxe,  qu'il  nous  est  impossible  d*eh  snivi-e  ici  le 
iîl,  et  que 'nous  sommes  forcés  de  passer  sons  silence  le 
rà^0de,Ma:Kiniili^n».II«  qui^,  seaphlableâ  j^ef;dinand  1*% 
son  pcre,  après  la  mort  de  oui  il  monti^  sur  le  trône  im- 
périal^ travailla  anssi  à  faire  régner  la  j^^ix' entre' lés 
Catholiqbes  et  les  Proleslans;  celui  dé  Rodolphe  II,  qui 
suivit  mi'sjistème  opposé ,  et  fut  en  qonséquence  détrôné 
]>^r.  Mathia^ ,  son  .frère  ;  et  enfin  ,  celui  du  même  Matliias^ 

3ui  se  vit  sup  le  point  d'éprouver  un  pareil  sort  de  lai  part 
e  Ferdinand  II ,  duc  de  Styrie',  etc.  ;  son  parent ,  prince 
qui  avoil  une  grande  force  d'esprit,  une. conception  facile, 
(les  qualités  héi;oïqi\e$   et  dfe  grands  talens,   mais  qui  ^ 
étant  animé  d'une  forte  haine  .contre  les    j^rotestans  , 
poiissoit  l'intolérance  aux  derniers  excès. 
f  Ponr  obvier  A  toute  difficulté  sur  le  droit  d'élection  qee 
les  JËiais  réclamqie^^  encore.  Ferdinand  II  avoit  été 
comonné  roi  de  Bohême  in  vivant  de  Malhias,  qui  l'a- 
voit  fait  élire  4ussi  roi  de  Hongrie.  Souverain  de  l'An- 
triche  proprement  dite^  ainsi  que  de  la  Styrie ,  de  Ja 
Carinthiç  fît  de  la  Ça^/iiole,.et  de  plus  ayant,  copcnr- 
reniiuent  avec  ses  deux  frères,  nénté  du  Tyrol  et  des 
provinces  extérieures  ,   il   auroit    eu  prçsqu'aulaiU   do 


oit  î oui  pi 

'Sembiotent . 


pur$sanèfe*(pi^  Ch&vks-0aftit ,  af^iï''avoit  joui  piniblément 
de'tadt'  d^^taftôf  nMM'ià^son  (««énement  ils  -sei 


prêts  kljfiétHàf^èè.'SôU  ftilloi*ilé<^imt  atucpiée.à  force  « 
ouverte;  OU'' minée  sowdelMtfti:  D^-^iit^ae  rcèfé^  qa'il. 
porlât^èés/  r«g^.t4^,'  il  iie'-v<Vfoitt|pM*lca'flaotnt8  aUmaées. 
paHiaf  fflbiMfitm  i  ott  qtfWk  featcaelié^ons  la  cexidrià  i  et. 
^  qui  '  bien  lfd< 'pdtirtroît  lotit  deTOWf ;^ 

Ce  (fÉl^ttirÏB, 'Bbhê^se  qn»  V^Mifn «  qnl  faiUit  -écrasftv 
Ferdinand ,  commeoça  de  se  former.  Le  ebmte  de  Tbiiroi 
8er<;bèut*  bbhëtnilfen',  s*avàn^a  jCtsqtf^iilN  portes  de  Vienne^ 
à  là  télé  d'IiTie  armée  fdntifdaMek  *"    '* 


à  la  lété  d'iiT^e  armée  fdntifdaMek  Ferditiand  ^  sans  auona 
espûit*  de  sëcotirs ,  étoit  ^renfermé  dans  la  place  avec  une 
garnisdd  fdible  et  mal  affieetionnéé'.  II  «nvoja  sa  famillo 
dans  lè'Tj'^ôl;  etavec  une  f^raueté'' a 'laquelle,  on:  ne 
peut  refnsér  de  radmirati'Oii'^  il  résoktt  de  se*  défendre 
ju^Q*i  là  mort.  «r-Lle»  Jésuites  afoiem,  dit  H.  Goie., 
j»  incnlqné  leut'è  Rlûximes  dans  l*)ime'd'uiv<béros;  et  ce 
»  bérôs  fut  soniénir  par  la  ferveur  reHgiense  qui  Tani- 
a  moit  ».  ir  se  jetr  aux  pieds  do  crucifix,  adressa  ses 
aiSientès'pWèréiS'au  Sliuveur  de  tons  les  bommes^,  et  se 
releva  persuadé  que  le  ciel  yiendfoit  à  son  seeoars.  Ce- 
pendant le'  iiiWséT  redôuMôil  continnellement.;  le^  canon 
dés  Bôhétifiièf]//S  batloit  enbréebe  les  nMirs  du  palais;  et 
ce  cri  :  «  Redféfmôns-les  dans  nn  clottre  ;  faisons  iii6-< 
j»  tmit*ë^es'enAhs  dans  la  religion  proteBiimt«\,  et-pas^ 
»'sdnê  an  fil' de  IVpée  ses  omenr  conseillers-!  »  venoit 
flipper  satts  cesM  les'  oreiller  de  Ferdinand.  Seise  Pro- 
testans ,  meiftbres  dès  États  de  la  Basse-Anlricbe ,  qai 
sétënoîent alors  à' Vienne ,  s'élant  introduits  daiw  le  ca- 
binet de  ce'  prince ,  t^accablèrent  de  ropraohcs ,  lui  firent 
m'illë  monades ,  et  le  sommèrent  de  les  Aisser  se  réunir 
aux  ii)sui<^ens.  Tou(-à-coup  le  son  de  la  trowpeue  an- 
jibnce  qu'il  entré  du  secours  d^nn  la  place,  et  net  fin 
à  céitc  scène  scandaleuse.  Les  malveillaits  se  tarent,  et 
lés  citoyen^  fidèles,  que  la  tenre^or  avoit  glacés,  s*em- 
jiressèrentf  êk  fémtïigner  létrr  leyauté;  de  nouveaux  se- 
cours arrivèrent;.  en'<|uefques  betiree,  tonte  airparence 
de  rfange^  et  (Je  nréconienlemetit  disparat;  et  le  comto 
àe  Thùtû  fui  forcé  de  lever  le  siégé  de  Vienne  pour  aller 
À  fd  défense  de  )a  capitale  delà  fiob^me;  enfin,  pettde 
témps'a|)rè5,  Fdrdihafnd  obtint  le  digne  pt'ix  de  sa  feriaelé, 
^arft  éié  élu  èmbéreur  à  TunitifînHté  dessnflVages. 

C*e4t  sertis  le  ft-gne  de  Fcrditiând  II  que  se  sont  passés 
It^  étéàeihens  tes  ptds  mémorables  de  .la  gueiT^  de  trente 
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ans ,  qni  ^Vloit  affamée  i  la  fin  da  règne  de  Mathtas» 
M*  Coxe  les  a  retracés ,  non  aenlcmenl  avec  exactitnde 
ei  fidélité ,  mais  aussi  atec  une  |[raiide  supériorité  de 
talent.  On  ne  peut  lire  sans  an  nf  intérêt  ses  relations 
du  siège  et  du  sac  de  Magdeboui^ ,  de  la  mort  de  Gos- 
tave-AdoIphe  et  de  celle  de  Wal^tein  ou  Wailenstein^ 
qui ,  pour  prix  d^avoir  soustrait  deux  fois  la  maison  d'Ao- 
triche  a  sa  ruine ,  (lit  poussé  à  la  révolte  et  assassiné  par 
ses  propres  confidens. 

«  Waldsteiuf  •  dît  notre  historien,  «  joignoit  une 
»  ambition  désordonnée  et  une  extrême  singularité  a  de 

»  grandes  qualités •••  Comme  guerrier,  il  se  plaça  au 

»  premier  rang ,  dans  un'  siècle  Fécond  en  grands  capi- 
»  taines.  S'il  ne  commanda  point  Tétonnement  par  des 
»  entreprises  hardies  et  brillantes ,  il  fut  doué  principa- 
»  lement  d'une  vigilance  extrême  >  d'une  présence  d'es- 
»  prit  admirable,  d'un  jngemeot profond  et  d'une  cons- 
»  tance  a  toute  épreuve  ;  mais  le  plus  bel  éloge  qu^on 


»  puisse  Taire  de  lui,  e»t  de  dire  que  c'est  le  seul  général 
»  qui  ait  arrêté  les  progrès  et  lait  échouer  les  desseins. 
»  Je  Gustave-Adolphe  ». 

On  auroit  droit  de  nous  adresser  de  justes  reproches^ 
si ,  après  avoir  transcrit  ce  portrait ,  nous  omettions  de 
ripporler  celui  que  M.  Goxe  a  tracé  de  l'un  des  plus. 
grands  monarques  qui  aient  fait  lorneinent  d'un  trône. 
«  Gustave-Adolphe,  »  dit-il,  «  éu>it  religieux  sans  pe- 
»  titesseet  sans  affectation  ;  c'étoit  un  parfait  modèle  de 
»  fidélité  conjugale  et  de  tendresse  envers  ses  proches. 
)»  Quoiqu'il  ne  pût  pas  toujours  réprimer  Textrêmc  vi- 
»  vacilé  de  son  caractère,  il  était  doué  de  tontes  lea 
»  vertus  sociales ,  et  sa  politesse  et  son  aflabilité  étoieni 
»  si  grandes ,  que  jamais  personne  ne  le  quitta  sans,  être 
j>  charmé  de  son  entretien.  A  toutes  ses  qualités  aima- 
)»  blés  ,  il  joignoit  l'iuslruction  d'un  littérateur  et  les 
»  gr&ces  d'un  courtisan.  Homme  d'État ,  il  avoit  de  la 
»  sagacité  ,  de  la  prévoyance ,  et  saisissoit  jusqu'aux 
»  moindres  détails  du  plan  le  plus  vaste  et  le  plus  étendu. 
»  Général,  il  surpassa  ses  contemporains  dans  la  con- 

»  noissance  de  toutes  les  parties  de  l'art  de  la  guerre 

n  De  même  que  beaucoup  de  grands  hommes,  il  croyoit 
»  a  la  prédestination;   mais  c^étpit  en  lui  l'effet  dune 

»  soumission,  religieuse  aux  décrets  de  la  Providence •. 

»  Gustave  -  Adolphe  créa  une  nouvelle  tactique  et  une 
«  armée  qui  n'eut  point  d'égale  pour  l'cxccUence  de  Ih 
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»  cli9cîpljiie  ,  et  pour  FeDscnfible ,  la  précision  et  la 
»  vigueur  des  inouvemens..!!  vainquit ,  non  par  la  supé- 
»  riorité  du  nombre  ,  ni  par  Tefiel  d'une  heureuse  témé- 
»  rite  ,  mais  par  la  sagesse  et  la  profondeur  des  combi- 
M  naisons  ,  par  des  efforts  irrésistibles  et  bien  concertés, 
»  .par  cette  confiance  et  cet  héroïsme,  qu'il  sut  inspirer 
»  a  ses  troupes.  Depuis  Alexandre,  nul  conquéranl  n'a- 
»  voit  fait  des  progrès  si  rapides  ;  depuis  César  ,  personne 
B  n'a?oii.j>or(^  au  même  de^^ré  toutes  les  qualités  de 
s  l'homme  d'État  et  du  guerrier  ». 

Franchissant  un  espace  de  plus  d^un  siècle  pour  par* 
venir  au  règne  heureux  de  Marie-Thérèse ,  nous  ne  fe- 
rons également  qu'indiquer  ceux  de  Ferdinand  lll ,  sous 
qui  la  guerre  de  trente  ans  a  pris  fin  par  la  conclu  « 
sion  dos  traités  de  Mnnsler  et  d'Osnabruck ,  ou  la  naix 
de  Westphalie,  paix  qui  a  si  considérablement' réduit 
l'ascendant  de  la  maison  d*Âu(riche;  de  Léopold  1*\  dont 
la  capitale  anroit  été  emportée  par  les  Turcs  sans  les  se-  ' 
cours  de  Jean  Sobieski ,  roi  de  Polo;;ne ,  et  1rs  efforts 
du  duc  de  Lorraine,  et  sous  qui  a  commencé  la  guerre 
célèbre  de  la  succession  d'Espagne  ;  de  Joseph  1*',  sous 
ci^ii  cette  guerre  a  continué  ;  et  enfin  de  Charles  VI,  qui  ' 
la  terminée  en  concluant  les  traites  de  Rastadt  et  de 
Bade ,  et  en  la  personne  de  qui  la  ligne  masculine  de  la 
n^aison  d'Autriche -Hapsbourg  s'est  éteinte. 

Ce  prince  avoit ,  par  un  acte  auquel  il  a  donné  le  nom 
àe  pragmatique-sancthn^  assuré  la  succession  à  tous  ses 
États  héréditaires,  en  faveur  de  Marie  Thérèse,  sa  fille 
amée,  et  avoit  Hûl  recounoitre  cet  acte  parles  puissances 
de  TËurope.  Marie-Thérèse  ,  à  son  avènement  au  trône , 
n'en  fut  pas  moins  aliaquée  par  la  plupart  d'entr'elles.  Le 
roi  de  Prusse ,  Frédéric  II,  envahit  la  Sîlésie  ;  Pélecleur 
de  Bavière  entra  à  main  armée  dans  la  Haute-Autriche, 
et  fut  bientôt  soutenu  par  la  France.  Marie  -  Thérèse 
iiianquoit  de  troupes  et  d'argent  pour  repousser  ces  at- 
taques; et  de  plus,  la  famine  menaçoit  une  partie  de  ses 
États  que  iroubloit  aussi  la  révolte.'Cette  pnncesse,  que 
la  nature  avoit  douée  d'un  courage  héroïaue  ,  ne  se  laissa 
point  intimider.  Accompagnée  de  François  de  Lorraine, 
son  époux,  elle  se  préôcuie  à  la  diète  de  Hongrie.  La 
poésie  et  la  peinture  ont  retracé  cette  scène  touchante 
où  les  magnats ,  transportés  d'admiration  i  la  vue  de  la 
jeune  reine  tenant  son  fils  entre  ses  bras  ,  s^écrient  : 
f  Nous  mourrons  poar  Uarie-Tbérèse  ,  notre  roi.  »  L« 


récit  it  M-Coxe  ilîfëre  ici^  a  plosiears  égards,  décelai 
de^  auteçrs  qui  PodI  ^fécédé .  et  notamiàenl  deToIùirei  ' 
majs  ^aps  éire  moins  intéressant','  if  est  plus  aoibentîi^e, 
âyaol  ea  ravàntas:e  de  con'suftér'des  téniôiiis 
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Iffér 
Ipi» 

cel  iiislorlen  âjaol  < 
oculaires ,  et  nolaini 
^c.  laquelle  méuç  1) 
M^e-jrtërese  eiil 
piçrre  qui  aydit  été  entreprise  pont  ta  dépofailTér  de  *se^  * 
Èi^Sf  dé  faire  placer  la  courbdnyim'ptérililé  bar  la  *tèie  ' 


ombre  (^^pouvoir.  On  sait  de  qnelle  ^ive  dbdtebb  elle 
fut  pén^lrçç,  lorsqu'une 'ni ort' prématurée  vint  te  ratiif 
à  son.amçur;  et  (Jurant  les  quinze  années  qu'elle  lui  a 
si:^vécu,  on  la  vit  alter  cbâ^ue  semaine  prc^  dU  tottiHeâni 
qu^elle  lui  avpit  ffit  élever,  et  où  W  propre  place' étoit 
marquée/  .*-... 


tejp^en.i 

pçrtçfent^ 

etlç,  ffmeux  traité,  de  i756  Tut  conclu.  Là  Cothtnolion 

3UÇ;  cette  alliance  donna  a  TËurope ,  j  alluma  la  guerre' 
çs^t  apsî  dpntl^s  yicissitmies  Turent  telles  que  la  mai- 
son et  Autriche  et  la  pnisse'  s^j  virent  alternativement 
suf  le  gcuohaîiV  de  Teur' ruine..  La*  prcmiè*re  fuif  sauvée' 
|if  r  la  Iprmeié  de  Man^TThérr  se ,  'par  le  dévouement  des 
sujet^  àp  cëtle  princesse ,  par  la  sagesse  de  ses  généraux» 
et  surtout,  par  celfe  du  fjpld -maréchal  Daun  ^  ce  F^binii 
des  tepips  modernes.  La  Ifrusse  dut  son  salut  au  génie' 
diç  sop  roi. 

Le  régue  de  lUarie  -Thérèse ,  à  qui  toutes  ses  vertus 
an^oi^n^  du.  fjaire  donner  le  surnom  de  Giyinde ,  si'elle 
a;i;oit  vé^u  dans  un  autre  siècle  ,  et  peiit-éire  si  sa  mo- 
d.esjlie  ne  Vavpit^  r^pçussc ,  fût  èie  quarante  ans.  Ce  fut  tn 


fut  un  prjçcc;  ambitieux,  dpspoie'ét  inconsidéré',  et  (lai 
«épendanL  sut  se  faire  des  amis  et  les  conserver,  et  pour 
le  règne  si  cçiurt  de  L^opold  H  ,  son  frère  ,  dont  la  sa- 
l^€ï53Ç[  recoi^fue  çt  les  intentions  bienveillantes  furent 
trompées  par  |e^  conjonctures  fâcheuses  bu  il  se  trouva^ 
^qus^pnrâçs  intimeméut'convaluçus  que ,  depuis  long- 


r.  lempa^Mr.«^  piAIié  Aaj>ay£|i?e.i{ai  réonlsse  a  un  plas 
haul  degré  que  ne  le  fait  celui  doot  nous  venons  de 
donner  une  analyte,  saqs  doute  .trop  resserrée,  tout  ce 
qui  est  oécessaini  potir  intéresser  un  lecteur  instruit  et 

I'udîcieux.  La  profondeur  et  la  justesse  des  vues ,  Tordre, 
'ezactit<f^e;^)^n(lpatliaiitéBy  fon^  remarquer  consta m* 
ment:  la  narration  en  est  ion  fours  claire  et  rapide,  el  est 
semée  de  traits  piqijans   ^t  d^ç  dé.tails  dont    un    grrand 
^    nonibre  dnV  lé  mèriiè  d^  IH  ïiouv^aiité:  lesc:t«;faWes^)par 
lesquels  TanteiirsV^^-^cqui^jjtD'  VQm  distingué,  ont,  soit 
en   le  faisant  communiquer  avec'' des  personnages  émi- 
nens^   soit  en  le  mettant  à_p_ortée   de  consulter  divers 
dépôts  publics ,  ioGniment  contribué  à  lui  procurer  des 
Tçnseigaemens  précieux.  Mais  son  plus  ^rand  avaixage, 
.    celuKsans  lequel,  dit-il  lui-même ,  il  ne  lni'udiroit^pas 
été  possible  d'écrire  h  dernière 'partie  d^vott  ouvrage, 
-  .  ^A^^\}^  ^çymf^unication  qu^'pu  lui  a  faite  de-  la  coçres- 

Îondancê  officielle  et*  sécrète'  des  miuislrè's  dfë  ta  'éoui*  de 
londres,  près  la  cour  de  Vienne,  durant  .(e^%'èg;nes  de 
.    Chai;1e9-yif^delia^ie-Thérèse^  de  Josepb  II  et  de  Léo- 
.  PoUl  II,  c^s^i-a-dire  durant  un  espace  aé'^o  'àni.  A^ant 
intérét'âr  toàt'savoir  et.fi  tou t' mander,  Wandiàsaàdeurs, 
..^  dpnt  la  €\ariosité  j>robableipent  nç  s'est  jamais  ralentie  , 
paroissent   avoir  recueilli  V  ^urMes  fiomttièÀ  et^  sur  les 
"v    choses ,  tout  ce  qu'il  éiôit  )îé^&il>lô  d'àpprencfrè  ;  et  peut- 
être  eat-Ge^la,j^^mièce  fpj«>  et  sera-ce  la  dernière  qu'où 
aa]:a  compose TÏiistoirè  avec  de  tièis  matériaux. 

La  tpadàiciiàn  de  cet' âi&pàittanl  oofca^À  (îKl.lfonneur 
au  talent  avantageusement  connu  de  Mv  Henri, 


*    ErHUa  pour  k^  Cahier  précédent. 

'I^açe^a*4;  «îçni  aljkkîék»  SJèXXVr'i^Joô^  iftres, 
"  'liêci  1  ^6  jdo8^oo9  ItVrea.  ' 
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